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QUI  PRECEDERENT  LE  TRAITE* 

DE     VESTPHALIE, 

Sous  le  règne  Je  LoUii  XIII.  &  le  Minijlere  du  Cardinid 
de  Richelieu  &  du  Cardinal  Ma^arin  s 

Compofée  fur  les  Mémoires  du  CoMTE  d'Avaux  , 
AmbafTadeur  du  Roi  Très  -  Chrétien  dans  les 
Cours  du  Nord ,  en  Allemagne  8C  en  Hollande  , 
&  Plénipotentiaire  au  Traité  de  Munfter. 

Par  leP.T^OVGZhm  ydela  Compagnie 
de  Jefus. 


A     PARIS, 

Chez  JE  AN  M  ARIETT  E.ruë  S.  Jacques, 
aux  Colonnes  d'Herqule. 


M.D.CC.XXVII. 

Jlvee  Aiftéuim &  rrivile^e  J» M,         og,  ized b, GoOqIc 
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A     MONSEIGNEUR 
LE  COMTE  DE  MORVILLE  , 

MINISTRE  ET  SECRETAIRE  D'ETAT. 


MONSEIGNEVR, 


L'Ouvrage  ^  fat  l'honneur  de  fréfenter  ^ 
Votre  Grandeur  efi  du  rejfortde  votre  Mi- 
nifiere,  &  un  hommage  que  je  dois  à  la  place  que 
vous  remflifeiu  dans  l'Etat  apecl'afplaudif- 
fement  de  toute  F  Europe.  Vne  Hifioire  de  Poli- 
tique &  de  Négociations  n'a  droit  de  parottre 
au  jour  que  Jous  vos  aufpices.  L'honorer  de 
votre  approbation ,  ceferoit  en  ajSurer  le  fucces. 
Mmsjeriofe,MONSEICNEVK,me 
pitter  de  mfritex  une  approbation  fi  glorieufe. 
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Cefi  beaucoM  pour  moi  que  vous  louiez^  tes  ef- 
forts que  je  fais  four  m' en  rendre  digne  dans  un 
genre  dèfciencedont  les  fecrets  font  réfer^eK,  à 
ceux  que  la  fuferiorité  de  leurs  lumières  pla' 
ce ,  comme  -vous  ,  dans  le  Confeil  des  Rois  ', 
&  fait  les  Defoptaires  des  intérêts  de  l'Etat. 
Heureux  l'Ecrivain  à  qui  rfl  réfervée  la  gloire 
de  publier  un  jour  CHifioire  de  -votre  Minif- 
tere  &  de  vos  célèbres  Négociations  de  la  Haye 
&  de  Cambrai  !  Que  de  riche  Ses  il  trouvera 
pour  fin  Ouvrage  dans  ces  Dépêches  tantejii- 
mécs,  oii  vous  joignez,  toutes  les  grâces  de  l'élo- 
quence à  la  folidité  du  raifonnement ,  &  toute 
la  politejfe  Françoife  à  la  dignité  de  votre 
caraUerei  Si  mon  exemple  fouvoit  quelque  jour 
contribuer  a  faire  donner  au  Public  une  fi  belle 
Hifioire ,  je  regarderois  comme  un  grand  avan- 
tage £  avoir  donné  à  VOTRE  GRANDEUR  cette 
foible  marque  du  z>ele  refpeàueux  &  du  parfait 
dévouement  avec  lequel  fai  l'honneur  ététre, 

MONSElCNEVR 

DE  Votre  Grandeur 


Le  tric-humble  Se  tris-obeiffane 
fèrriteur  G.  H.  Bougeant  j 
de  U  Coiof  agnte  de  Jefi». 
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PREFACE 

F  Eu  M,  le  Premier  Pcéfidcnc  de  Mefmes aïant 
fait  recueillir  avec  foin  togt  ce  qui  fe  trouvoic 
de  Mémoires  du  Comte  d'Avaux ,  me  fit  l'homicur 
il  y  a  quelques  années  de  me  propofcr  de  les  mettre 
•en  œuvre.  Quelque  di£Scile-que  me. parût  ce  travail 
donc  jen'avois  prefqu'aucun modèle  devancier  yeux, 
&  auquel  je  ne  m'étois  encore  préparé  par  aucun 
cflâi  de  mes  forces,  jenccrus  pas  devoir  me  défendre 
d'une  propoCtion  fi  flatteufe  pour  moi.  Se  que  M. 
de  Mefmes  acconipagnoic  dés  marques  de  bonté  les 

Elus  capables  d'encourager  un  Auteur.  Je  commentai 
;  travail,  pour  ainfi  dire,  fous  fcs  yeux,  &il  feroit  à 
ibuhaitei  pour  la  petfeaion  de  l'Ouvrage  ,  que 
j'eufle  pu  profiter  plus  long-temps  de  ce  goût  sûr  & 
de  ce  difccrncment  exquis  que  j'ai  fouvenc  admiré  en 
lui.  Mais  fa  mort  trop  prompte,  en  privant  la  France 
d'un  illuftreMagiftrat  que  fa  nailTance  &  fes  grandes 
qualitez  rcndoicnt  digne  de  la  place  éminente  qu'il 
occupoii ,  m'a  privé  moi-même  du  fccours  que  je 
tirois  de  fes  lumières ,  &  de  la  proccâion  dont  il 
m'honoroic.  Abandonné  à  moi-même  j'ai  tâché  de 
fupplécr  par  mon  traMsil  à  la  perte  que  j'avois  faite. 
L'Ouvrage  écoit  trop  avancé  pour  l'abandonner ,  & 
le  fujet  en  eft  alfez  intcreffant  pour  que  j'aie  lieu  de 
me  flatter  qu'on  me  fijaura  gré  de  l'avoir  achevé. 

Tout  le  monde  (<^  que  la  paix  de  \^eftphalie  ou 
de  Munfter  cft  une  des  plus  célèbres  époques  de 
l'Hiftoire.  Elle  termina  dans  le  iiccle   pafle  une 
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guerre  fanglant^  &  opiniâtre  oii  toute  l'Europe  fe 
trouvoit  enveloppée ,  &  que  la  haine ,  l'ambicion  & 
mille  intérêts  oppofcz  fembloicnt  devoir  rendre 
éternelle.  L'heréfie  avoir  allumé  le  flambeau  de  la 
guerre  ;  mais  bi«n-tôt  l'ioterêt  politique  prévalut  fur 
celui  de  la  religion,  &  l'on  vit  les  Proteftans  s'unir 
aux  Catholiques ,  &  les  Catholiques  combattre  Icus 
lesenfeignes  des  Proteftans.  La  Suéde  vouloir  fe  faire 
un  étabUlTcment  en  Allemagne -.l'Erpagne  redeman^  ■ 
doit  les  Provinces  que  U  révolution  des  Pais- Bas. 
avoir  fouftraites  à  fa  domination  :  la  France  vauloic 
mettre  des  bornes  à  l'énorme  puiflance  de  la  Maifon 
d'Autriche,  &  augmenter  la  fienoc:  les  Princes  &  les 
Etats  d'Allemagne  défendoicnt  la  liberté  Germa- 
nique. Que  d'obftacles  ne  fàlloit-il  pas  furmonrer 
pour  concilier  tant  d'intérêts  diiferens  !  Le  Média- 
teur lui  même  emporté  pat  le  torrent  fut  obligé  de 
prendre  les  armes.  Chaque  parti  avoir  des  vues 
générales  oppofées  à  celles  des  ennemis ,  &  dans 
chaque  parti  chacun  avoitfcs vues  particulières, fou. 
vent  contraires  à  celles  de  fes  propres  Alliez.  Les 
Princes  interelTez  étoient  trop  puiifans  pour  rece- 
voir la  loi  de  leurs  ennemis ,  &  trop  foiUes  pour  la 
donner.  Les  vainqueurs  ne  vouloient  rien  cedei  do 
leurs  conquêtes  :  les  vaincus  ne  voulbicnt  tien  relâ- 
cher de  leurs  droits.  Les  plus  ambitieux  vouloicnc 
gagner  au  traité  :  les  plus  modetcz  ne  vouloieinriea 
perdre  ;  tous  fc  flattoient ,  ou  de  s'affurcr  par  la  négcv. 
ciation  le  ftuit  de  leurs  viâoirct ,  ou  de  réparer  par 
leur  habileté  les  brèches  que  la  guêtre  avoit  faites  à 
leurs  Etats.  Ces  difficuhez  qui  font  communes  \ 
(SUS  Içs  traite? ,.  paroilTciienc  iniUtmQOCabtcs  d^n» 
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celui-ci  par  iour  maltipUcité'.  Il  y  âvoit  peu  M 
Princes  qui  n'y  euflent  quelque  intérêt  à  ménager.  Il 
falloit ,  pOdr  atnfi  dire  ,  changer  la  face  de  toute 
l'Europe  /  étendre  «u  Tcfferrcr  les  limites  des  Em- 
pires, &  faire  paflèr^dc  grandes  Ptovincet  fous  uno 
domination  éttangere. 

Auffi  ce  traité  fut-il  le  fruit  d'un  travail  infini  & 
d'une  prudence  confommée.  Le  nom  feul  des  Mi- 
nifttes  &  des  Négociateurs  <jui  y  travaillèrent ,  fuffit 
pour  donner  la  plus  haute  idécde  leur  négociation. 
Ce  furent  le  Cardinal  Maz*in ,  Dom  1011!$  dé  Haroi 
Oxenftiern  ,  Trautmansdorf ,  d' Avaui ,  Servien , 
Penaranda  ,  Meffieurs  Pave  ,  Knuyt,  Brun  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'habiles  Miniftrés  dans  les  diverfes 
Cours  du  monde  Chrétien.  Ainfi  après  qu'on  eut  va 
Us  plus  fameux  Généraux  d'armée  fignalcr  leur  va- 
leur par  des  viâoires  fanglantes  Se  la  défolation  des 
Provinces,  on  vit  les  plus  célèbres  Négociateurs  tra- 
vailler de  concert  à  pacifier  l'Europe.  Raflemblcz, 
pour  ainfi  dire ,  dans  le  temple  de  la  Paix ,  on  les  vit 
mettre  en  ufage  tout  ce  que  l'adreffe  &  la  prudence 
humaine  peuvent  imaginer  de  plus  fubtil ,  &  dans 
un  nouveau  genre  de  combat  fe  difputer  la  viâoire 
&  l'avantage  de  la  négociation ,  &!  déplorer  tous  les 
teflbrts  de  la  politique. 

Dans  le  dcÂTein  que  j'ai  pris  d'éctitelHiftoire 
Je  cette  importante  négociation  ,  j'ai  cru  que  pour 
lui  donner  du  jour  je  «tevois  en  préparer  le  dénoue- 
ment de  plus  loin.  Il  feroit  diincife  d'en  entendre 
toute  la  fuite  fans  connottrc  à  fond  les  diffcrens  in- 
terks  qui  divifoient  les  Princes.  Ainfi  j'ai  fait ,  pour 
donner  aux  Icâeurs  une  parfaite  intelligence  de  la 
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PREFACE. 
manière,  et  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  «ne  mettre 
inoi-nièine  en  état  de  l'écrire.  Je  rcmoflte  jufqu'auK 
(burces  'i  je  recherche  les  premières  caufes  de  la 
guerre  qui  avpit  armé  les  peuples  les  uns  contre  les 
»ntres ,  &  j'expofe  l'origine  &  les  pr<^rès  de  cette 
funefle  diviflon  jufqu'au  moment  que  la  négocia? 
tien  cominen^a. Ceft  ce  qui  fait  la  tnatiete  de  ce 
Volume  qu'il  faut  regarder  comme  une  Hiftoire  prér 
liminaire  de  celle  que  j'efpere  donner  bien-tôt  du 
traité  même  de  'Vreftphalie.  Je  me  fuis  fur-tout  at- 
taché à  développer  les  intérêts  qui  furent  le  plus 
agitez  dans  cette  famcufe  négociation  ,  Si  je  me  fuis 
plus  ou  moins  étendu  à  proportion  du  rapport  que 
chaque  matière  doit  avoir  avec  l'Hiftoire  que  j« 
prépara. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendre  compte  du  ftile  dé 
l'Ouvrage.,  Car  tout  inutile  qu'eft  une  telle  précau-- 
tioçi ,  peu  d'Auteurs  s'en  épargnent  la  peine.  Chaculi 
çxpljque  les  règles  de  l'Art  à  fon  avantage  :  on  étale 
iivec  foin  tout  ce  qii'on  croit  avoir  de  mérite  ,  on 
p'avôuë  aucun  défaut ,  &  on  fonde  fur-tout  fa  jufti» 
fication  fur  la  critique  de  fcs  rivaux.  Pour  moi ,  pet- 
fuadé  que  le  Public  éft  un  Juge  incorruptible ,  4ont 
il  e(]t  inutile  de  mandier  Us  fuffrages ,  &  qui  vcqf 
juger  de  tout  par  lui-même,  je  n'entteprendrai  point 
de  furptendre  fon  approbation.  Il  me  convietidroit 
encore  moins  de  vouloir  établir  ma  réputation  fut 
la  ruige  de  celle  des  Auteurs  qui  courent  la  mèm^ 
carrière,  Car  quoique  je  ne  fois  peine  aflez  dépourvî^ 
de  goût  pour  ne  pas  appereevoir  dés  défauts^danf 
plufieurs  de  nos  Hiftoriens ,  je  n'ai  pas  affez  de  prêt 
fonjpçipn  pour  çfçf  tfu;  mettrf  en  parallèle  jvpc  plij» 
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PREFACE. 
fiettis  uitm  &  pour  entreprendre  de  les  cenfurer. 
CcQ  en  partie  ce  qui  m'empêche  d'expliquer  ici 
met  fencimem  Tur  la  conduite  &  fur  le  ftile  de  l'Hif- 
toire  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  foupcjonner  que 
j'aie  voulu  faire  d'odicurcs  applications  a  des  AuteUrt 
que  j'cftimc  Se  que  je  refpcâe.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  qu'uniquement  renfermé  dans  mon 
fujct  je  me  fuis  fur-tout  applique  à  l'expofei  avec  le 
plus  d'ordre  &  de  clarté  qu'il  m'a  été  polCble.  Pour 
peu  que  j'euifc  tu  de  pcncbanc  pour  les  épilbdes  & 
pour  les  delcriptioris  brillantes  ,  mon  fujet  avoic 
dequoi  me  tenter.  Il  m'a  ptcfentédcs  batailles  cé- 
lèbres ,  des  Ceges  fameux ,  des  tableaux  ,  des  fpcc- 
tades  inteielTans ,  fufccptiblcs  de  figuDcs  &  de  toux 
ce  qu'on  appelle  les  fleurs  de  la  Rhétorique.  Mais  la 
matière  eft  iî  abondante ,  que  fî  je  lui  avois  donné 
plus  d'étendue  ;  elle  eut  rempli  plufîcurs  Volumes 
{ans  avoir  recours  aux  cpifodes  ;  &  elle  m'a  paru  ' 
ailcz  intereirante  pour  pouvoir fc  palTcr  dts.ornc- 
mens  empruntez  de  l'Art.  Heureux  fi  ne  pouvant 
égaler  le  feu  du  P.  Maimbourg  ,  la  fineflè  des  réfle- 
xions du  P.  d'Orléans ,  l'él^ancc  &  la  Ivgrretc  de 
l'Abbé  de  Venot,  la  noblclfe  &  l'élévation  del'Hif- 
toire  Romaiite ,  je  puis  imiter  la  juûcllc  3c  la  foUdité, 
l'ordre  Se  h  netteté  du  P.  Daniel. 

Quant  aux  fources  d'où  j'ai  puifé  la  matiece  de 
cette  Hiftoire,  il  y  en  a  qui  font  connues  de  tout  le 
monde.  Ce  font  les  Auteurs  qui  m'ont  précédé  & 
entre  lefqucls  j'ai  toujours  fuivi  ceux  qui  m'ont  paru 
les  plus  exaâs  &  les  mieux  inftruits.  C'cft  de  ces 
Auteurs  que  j'ai  tiré  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  & 
les  affaires  générales  de  l'Europe.  Mais  j'ai  eu  bcfoin 
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pour  l'Hiftoire  <ies  Négociations.dc  m'inftruire  dant 
des  Mémoires  particuliers ,  &  ceux  du  Comte  d'A- 
vaux  ne  m'ont  rien  laifle  défircr  de  ce  côté-là.  Ces 
Mémoires  qui  font  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
Madame  de  Fontcnillc,font  prefque  tous  Originaux. 
Ce  font  tes  Lettres  du  Comte  d' Avaux ,  les  Dépêches 
qu'il  recevoit  de  la  Cour  &  celles  qu'il  y  envoïoit. 
Rienpar  confequcnt  de  plus  sûr  ni  de  plus  auten- 
tiquc.  Je  cite  les  pièces  à  la  marge  à  mefure  que  j'en 
fais  ufage.  Mais  les  cite-je  fidèlement  î  C'cft  un  fcru- 
puleque  j'aurois  épargné  aux  ledeurs.s'il  m'avoitété 
'  permis  d'exécuter  le  dcflcin  que  jem'étois  propofé, 
^ui  étoit  de  donner  avec  ce  Volume  hiftoriquc  un 
4econd  Volume  compofé  des  Mémoires  du  Comte 
d'Avabx,  pourfervirde  preuves  au  premier.  Mais 
-quelques  obftaclcs  dont  il  cft  inutile  d'inftruire  le 
Public  ont  empêché  l'exécution  de  ce  projet,  & 
-m'obligent  de  le  remettre  à  la  fin  de  tout  l'Ouvrage. 
Les  Icâeurs  pourront  alors  fe  convaincre  par  eux- 
mêmes  de  l'exa£titude  &  de  la  fidélité  de  mes  cita- 
tions ;  &  en  attendant  ils  en  trouveront  les  preuves 
:Jans  les  manufcrits  de  la  Maifon  de  Mcfmes ,  s'ils 
veulent  fe  donner  la  peine  de  les  confulter ,  &  dans 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  Colbert,  où  l'on  trouvera 
une  grande  partie  des  Mémoires  fur  lefqucls  j'ai 
travaillé. 
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qui  précédèrent  le  Traité  de  Weftphalie. 

LI  F  RE     P  RE  M  I  E  R. 

"Allemagke  jouiflbit d'une pro-  _____^ 
fonde  paix  par  la  Subordination  de  i- 

.  *    ,  •  *    i  /•  Lother  piemiec 

tous  les  Membres  qui  compolent  ce  Aat™  Ji.  non- 
grand  Empire ,  lorfau'une  fatale  dif-  ^S. Z'  """"" 
pute  de  Religion  en  bannit  peut-être 
pour  jamais  cette  union  parfaite  qui  afliire  le  repos 
des  peuples.  La  dilTenfion  comme  un  fouffle  rapide 
pafla  des  Ecoles  jufqucs  dans  les  Cours  des  Souve- 
rains. PluCeurs  Princes  que  de  prétendues  exaftions 
de  la  Cour  de  Rome  irritoient  depuis  long-temps 
contre  les  Papes ,  faifirent  avec  ardeur  l'occalîon 
^'on  leur  préfenta  de  feCoiier  le  joug  de  l'Eglife 
Tome  I.  '  Ai) 
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■  Romaine.  Luther  leur  mit  lui-même  les  armes  à  la 

Ak.  1^17.  main  pour  envahir  le  pattimoinc  de  l'Ëglife.  Rien 
ne  put  arrêter  les  progrès  du  défordre  après  qu'on  en 
eut  négligé  les  commcncemens.  Llnterèt ,  l'ambi- 
tion ,  rcnvie,  l'amour  même  Se  la  haine ,  toutes  les 
pallions  déguifées  fous  les  apparences  du  zèle ,  de- 
vinrent tour-à-tour  les  reflbrts  de  ces  grands  mou- 
vemens.  Tout  le  Corps  Germanique  fe  partagea  en 
pluficurs  Faâions  oppofées ,  qui  confpirerem  à  fe 
détruire.  L'Allemagne  devint  ainfi  le  théâtre  d'une 
guerre  funcfte  dont  tout  l'Empire  fut  ébranlé  ,  & 
qui  le  mit  plus  d'une  fois  en  danger  d'être  enfcveli 
fous  fes  propres  ruines. 

L'agitation  de  l'Allemagne  fe  communiqua  à  tous 
les  Etats  qui  l'environnent.  De  ce  centre  de  l'Eu- 
rope ,  le  feu  de  la  guerre  pénétra  jufqu'aux  extré- 
mitez.  L'on  vit  en  un  même  temps  toutes  les  Puif- 
fances  armées  pour  fe  fecourir,  ou  pour  fe  détruire 
mutuellement.  Dès-lors  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnez fe  virent  expofez  à  toutes  les  horreurs  de  la 
rerre.  Les  traitez  mêmes  &  les  négociations  qui 
faifoient  entre  les  Princes,  loin  de  ralentir  l'ani- 
moflté  des  partis,  fembloient  n'avoir  pour  but  que 
d'entretenir  la  difcorde.  Toute  l'Europe  fut  abreu- 
vée de  fang  ;  &  ce  ne  fiit  qu'après  qu'elle  eut  été  en- 
tièrement epuifée  de  forces ,  que  le  traité  de  Munf- 
ter  ramena  enfin,  du  moins  en  partie,  le  calme  &  la 
paix.  Telle  cft  la  matière  de  l'Hiftoire  que  je  vais 
commencer. 
II.  Le  Lurheranifme  après  avoir  rampé  dans  fa  laiÇ- 

UiSâSm.*'''''  fance ,  fit  des  progrès  fi  rapides  en  Allemagne  & 
danslcs  Roïaumes  du  Nord ,  qu'on  k  vit  en  peu  de 
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temps  former  un  parti  confiderable.  Il  n'y  avoit 

encore  que  peu  d'années  que  Luther  avoit  public  fa  A  N    1J15. 

nouvelle  Doftrine ,  &  déjà  il  comptoit  au  nombre 

de  fes  fcilateursjdes  Rois,  des  Princes  &  des  Nations 

entières.  Les  peuples  qui  fe  croïoient  opprimez  pat 

leurs  Souverains  :  les  Souverains  qui  ft  fentoient 

mal  affermis  fur  leur  Trône ,  appuïercnt  la  Scâc 

naifiance  afin  d'y  trouver  eux-mêmes  un  appui. 

Guftave  Vafa  aïant  enlevé  la  Couronne  de  Suéde    Hi/iir.ntanî. 

àChriftiern  IL  tandis  que  Frideric  I.  Duc  de  Holt  '""•  '• 

tein  s'emparoit  des  Roïaumesde  Danncmarck  &  de    ''"'■  i'","'- 

r  ,  Ecclef.   ai  hunt 

Nortwege  ,  ces  deux  Pnnces  crurent  ne  pouvoir  «>»>•»>  &fij. 
micuxalfurer  leur  nouvelle  domination,qu'enobli-    iKram  mui,. 
géant  leurs  fujets  à  changei  de  religion  ,  en  même  '">'"'"'■'■'• 
temps  qu'ils  changeoicnt  de  maître.  La  Scfte  pêne-  «"J*  ,,if;. 
tra  dans  la  Livonie  '&  dans  la  Prulfc  par  l'apoftafie     cuhUu,   di 
du  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  Grand-Maître  '<«•'"''• 
de  l'Ordre  Tcutoniquc.  Frideric  Elcâeur  de  Saxe , 
&  Philippe  Lantgrave  de  HelTe-Cairel  la  répandirent 
dans  leurs  Etats.  Plufieurs  Villes  Impériales ,  &  une 
partie  des  Cantons  Suiifes  la  reçurent  avec  emprefle- 
ment.  Enfin  les  Ducs  de  Pomcranic,  de  Lunebourg, 
de  Mekelbourg ,  les  Princes  d'Anhalt ,  les  Comtes 
de  Mansfeldt  &  plufieurs  autres  fortifièrent  telle- 
ment le  parti ,  qu'on  commcn(;a  dès-lors  à  prelfentir 
l'orage  qui  éclata  dans  la  fuite. 

Cnarles  V.  mcprifa  ces  premiers  mouvemens. 
Plus  occupé  depuis  fon  élévation  à  l'Empire  ,  des 
démêlez  qu'il  avoit  avec  la  France ,  que  des  intérêt} 
de  la  religion ,  il  ne  fit  dans  diverfcs  Diètes  que  de 
foiblcs  démarches  pour  arrêter  le  cours  de  la  nou- 
veauté ,  pcrfiudé  qu'après  qu'il  auroit  dompté  la 

A  iij 
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.        Il' France  &  aflujetti  l'Italie,  déjà  maltie  de  l'Erpagne 

A  N    IJ30.  &  des  Pais-Bas ,  il  lui  feroit  àifé  de  réduire  tous  les 

Princes  d'Allemagne. 

I I I.  Les  LutHeriens  au  contraire  après  avoir  concerté 
ciidjf""''  ''°^'  uns  confeflion  de  foi  qu'ils  prélenterent  à  l'Empe- 
reur dans  la  Diète  d'Aulbourg,  voïant  quela  Dicte 
cntreprcnoit  de  les  gêner  dans  l'exercice  de  leur 
religion ,  fongerent  à  Se  mettre  hors  d'infulte  en 
s'unilTant  enfimble  pour  leur  défenfc  commune. 
Tandis  que  l'Empereur  travailloit  à  Cologne  à  faire 
donner  a  Ferdinand  fon  frère  déjà  Roi  de  Hongrie, 
le  titre  de  Roi  des  Romains ,  les  Princes  Proteftans 
alTemblez  à  Smalcaldc  avec  les  députez  des  Villes, 
firent  enfemblc  une  ligue  défenfive. 

IV.  Dès-lors  la  France  s'intereflant  à  la  confervation 
>ttc«/"o°«°tro!"  des  droits  &  des  conftitutions  de  l'Empire ,  qu'on 
bte  Je  riUini»-  croïoit  violez  dans  la  nouvelle  éledion  du  Roi  des 

Romains ,  &  regardant  d'ailleurs  comme  un  grand 
avantage  de  donner  de  l'occupation  dans  l'Alle- 
magne à  un  ennemi  tel  que  Cnarles  V .  promit  du 
fecours  aux  Princes  Proteftans  ;  mais  l'Eleâcur  Pa- 
latin &  l'Eleifteur  de  Maïence  agirent  fi  efficace- 
ment auprès  de  ces  Princes ,  que  cette  première  ligue 
fut  fuiyie  d'un  accommodement  avec  l'Empereur. 
H<./.  hiji.  ii  La  France  ne  perdit  cependant  pas  de  vûë  les 
troubles  de  l'Aliemagnc ,  &  elle  eut  peu  de  temps 
après  une  nouvelle  occafîond'y  prendre  part.  L'Em- 
pereur à  la  foUicitation  des  Etats  de  Suabe  ,  avoit 
dépoiiillé  Ulric  Duc  de  Wirtemberg  de  tous  fes 
Etats ,  pour  en  invertir  Ferdinand  Roi  des  Romains, 
Le  Lantgrave  de  Hcffe  auroit  dès-lors  oppofé  la 
force  à  fctte  violence,  s'il  avoit  été  fccondé,£omm? 
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il  l'efpcroit  :  mais  il  attendit  une  occafion  plusfavo . 

rable  à  fon  dcffcin  j  &  il  la  trouva  dans  l'éloigné-  A  N  ijj'4. 
ment  de  l'Empereur  qui  étoit  paffé  en  Italie.  Il  vint 
aufli-tôt  follicitcr  lui-même  du  fccours  en  France , 
oii  il  traita  avec  le  Roi.  Les  troupcsFrançoifes  furent 
bien-tôt  en  état  de  marcher ,  &  s'étant  jointes  au 
de-là  du  Rhin  à  celles  du  Lantgrave,  elles  tombèrent 
fi  à  propos  fur  un  corps  de  douze  cens  Impériaux 
qui  etoit  campé  près  de  Lauffen ,  qu'elles  le  dé- 
firent entièrement ,  &  firent  leur  General  prifon-  , 
nier.  Ce  premier  fuccès  fit  rentrer  toutes  les  Places 
du  Duché  de  Wirtemberg  dans  l'obérflance  de  leur 
légitime  Souverain,  &  ce  rétablilTcment  du  Duc 
Ulric  fut  enluite  confirmé  par  l'Empereur  &  par 
Ferdinand  lui-même,  dans  un  traité  que  l'Eleiteur 
de  Saxe  Jean  Frideric  qui  avoir  fuccedé  à  Jean  fon 
père ,  ménagea  entre  ces  Princes ,  après  s'être  auffi 
accommodé  avec  l'Empereur. 

Ces  accommodemens  furent  fuivis  de  plufieurs 
décrets  de  divcrfes  Diètes ,  par  lefqucls  les  Protef- 
tans  gagnoient  toujours  quelque  avantage,  fans  pou- 
voir jamais  être  pleinement  fatisfaits.  La  plupart 
même  affeûant  de  s'abfenter  des  Dieres  générales , 
faifoient  des  alfemblées  particulières  pour  fortifier 
de  plus  en  plus  leur  union.  Après  avoir  long-temps 
follicité  la  convocation  d'un  Concile  ,  ils  lailfoient 
affez  appercevoir  qu'ils  n'en  rcfpeâeroient  pas  plus 
les  déciuons  que  les  décrets  des  Dictes  de  l'Empire, 
&  les  édits  de  l'Empereur.  Comme  leur  parti  s'ac- 
croiflbit  par  l'impunité, il  acqueroitauffi  de  l'audace 
à  proportion  de  fes  forces ,  profitant  encore  d'une 
circonftance  fatale  qui  ne  contribua  pas  peu  au  mal- 
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.  heur  de  la  Religion.  Car  tandis  qu'elle  étoit  déchi- 

Am.  1546.  rée  au  dedans  pat  une  fcâeaudacieufe, elle  étoit  at- 
taquée au  deoors  par  Soliman ,  un  des  plus  tcdou- 
tablcs  ennemis  du  nom  Chrétien ,  &  qui  mena(joit 
alors  de  renverfcr  fes  plus  fermes  remparts. 
.1  y  „  ji       L'Allem;Kne  eemiflbit  ainfî  des  maux  préfens, 
«lire  la  giicrti  i  &  plus  encore  de  ceux  quelle  apprehendoit,  loti- 

TEtefteur  de  S«e  ^^1        I         \r       J'I-       f    1       r   •       1  ' 

cnuotcmedc  que  ChatUs  V.  délivre  du  lom  des  guerres  etran- 
"^  **'^  gcres  par  le  traité  qu'il  avoir  fait  récemment  à 
Crêpy  avec  François  I.  &  par  la  trêve  qu'il  vcnoit 
de  faire  avec  Soliman  -,  irrité  d'ailleurs  du  peu  de 
foumidion  qu'il  trouvoit  dans  les  Princes  Ptotef- 
tans ,  entreprit  enfin  pour  maintenir  fa  propre  au- 
torité, de  les  réduire  parles  armes.  Le  Pape  s'offrit  i 
païer  les  frais  de  l'entreprife  par  de  grofles  fommes 
d'argent  qu'il  envoïa  en  effet  à  ce  Prince ,  avec  un 
corps  confîderable  de  troupes  Italiennes. 

PÎufàeurs  Provinces  de  l'Empire  avoient  déjafbuf- 
fert  une  rude  fecouffe  par  la  révolte  &  les  emporte- 
mcns  furieux  d'une  armée  de  Païfans  Anabaptiftcs  ) 
mais  depuis  la  naiflance  du  Lutheranifme ,  on  n'a- 
voit  pas  encore  vu  de  guerre  réglée  dont  la  religion 
fur  le  morif.  Il  cft  cependant  vrai  que  Charles  crai- 
gnant un  foulevement  gênerai  de  tout  le  parti ,  Se 
voulant  même  par  une  adroite  politique  attirer 
dans  le  flen  quelques-uns  des  Princes  Proceftans , 
afin  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres ,  déclara 
qu'il  n'en  vouloir  point  a  la  religion  Luthé- 
rienne. C'eft  en  effet  un  problème  alfez  difScilc  à 
réfoudre.  Car  fans  vouloir  trop  approfondir  les 
mifteres  cachez  d'une  politique  obfcure  ;  d'un  côté 
ja  conduite  de  ce  Prince,  &  de  l'autre  fes  divers  in- 
térêts 
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terêts  rendent  fur  cela  fes  fcntimens  fort  incertains.  ■ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  partis  fe  préparèrent  An.  tj^e. 
à  la  guerre  avec  une  égale  eîperance  du  fuccès,  sfciu.  ^mfi. 
mais  avec  une  extrême  différence  desfecours,&  des  ^nJ^  '" 
qualitezneceflaires  pour  vaincre.  L'un  avoir  à  fa  tête  Bif.  nuA^. 
un  conquérant  ccleDrc,  que  la  fortune  &  la  viftoire  '""■'■ 
accompagnoient  par-tout  :  1  autre  n  avoit  pour  chers  tEaf.um  ■. 
que  rÊleâeur  de  Saxe  &  le  Lanterave  de  Hefle,  j(«<»rf««iï»>/». 

f  I  I  t  Y  ■    f  ,       dM  LHihtrsmfmë, 

dont  le  premier  avec  la  plus  grande  autorité ,  n  a- 
ïoit  ni  aflcz  de  réfolution ,  ni  affcz  de  fermeté  :  & 
l'autre  avec  plus  décourage  manquoit  d'habileté.  La 
différence  étoit  aufll  fenfible  entre  les  deux  armées, 
qu'entre  les  chefs  qui  les  commandoient.  Les  Princes 
Proteftans  n'avoicnt  dans  une  armée  fort  nom- 
breufe  qu'une  multitude  embaraflantc  de  troupes 
lamaffées ,  plus  propres  à  affamer  un  camp  ,  qu'à 
gagner  des  bauilles  :  au  lieu  que  l'armée  impériale 
etoit  compoféc  de  vieilles  troupes  aguerries  &  accou- 
tumées à  vaincre,  On  y  remarquoit  cntr'autres,  ou- 
trel'élite  de  la  cavalerie  Allemande,  d'un  côté  toute 
la  fleur  de  la  NoblelTe  Italienne  qui  étoit  accoufuë  à 
cette  expédition  pour  y  chercher  des  occaflons  de 
ic  fignaler ,  &  de  l'autre  ces  vieilles  bandes  Efpa- . 
gnôles  qui  foutenoient  depuis  C  long-temps  en  Ita- 
lie tous  les  efforts  de  la  valeur  Franijoife. 

Auffilaviûoire  ne  balan(;a-t-clle  pas  long-temps 
entre  les  deux  partis.  Cat  après  que  les  Confederez 
eurent  laiffé  écnapcr  plufîcurs  occaHons  favorables, 
manquant  tantôt  de  réfolution,  tantôt  de  vigilance 
oudeconduite,  à  peine  l'Empereurcut-il  enfin  rat 
femblé  fon  armée ,  que  marchant  droit  à  eux,  il  les 
déconcerta  par  fa  feule  préfence ,  &  par  la  conte-- 
Ttme  1.  B 
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'  nancc  ficre  &  afluréc  de  fcs  troupes.  Bien-tôt  la  (à- 

An.  i;4(î.  gefle  &  le  flegme  de  Charles  V.  tallcntirent  cette 
fougue  impetueufe  du  Lantgravè ,  qui  n'étoit  fon- 
dée quQ^fur  une  confiance  téméraire.  Ce  Gcncrat 
s'étoit  flaté  de  jetter  l'épouvante  &  le  défordre  dans 
l'armée  impériale ,  par  des  décharges  redoublées  de 
plus  de  cent  pièces  de  canon  ;  mais  voïant  qu'il  avoit 
affaire  à  de  vieux  foldats  que  tout  le  bruit  defon  ar- 
tillerie n'ébranloit  point,ii  futlionteufement  obligé 
de  fe  retirer ,  toujours  poufle  par  les  Impériaux , 
jufqu'à  ce  que  fon  armée  fut  entièrement  ruinée 
par  la  difette ,  Si  par  le  départ  de  l'EleAeur  de  Saxe. 
l'arLV  de  la  Tandis  que  l'Eleâeur  éloigné  de  fes  Etats ,  por- 
UgucicdiSpc.  toit  la  guerre  &  le  ravage  dans  les  Provinces  de 
l'Empire ,  le  Duc  Maurice  fon  coufin  lui  enlevoir 
les  plus  importantes  Places  de  fon  EleAorat,  gagné , 
tout  Proteuant  qu'il  étoit ,  par  la  promelfe  que  l'Em- 
pereur lui  avoit  faite  de  lui  donner  le  titre  d'Elec- 
teur. A  cette  nouvelle  ,  Jean-Ftideric  accourut 
promptemcnt  à  la  défenfe  de  fes  Etats.  Le  Lant- 
gravi  abandonné  ,  fe  retira  avec  la  même  prompti- 
tude dans  les  liens ,  fuivi  (culement  de  quelque  ca- 
valerie. Toutes  les  Villes  Impériales  qui  étoient  de 
la  Confédération  de  Smalcalde ,  fe  fournirent  en 
même  temps  au  vainqueur  ;  &  l'on  vit  ainfl  fe  diâi- 
per  .dès  la  première  campagne  cette  ligue  formi- 
dable,dont  les  mouvemcns  n'écoient  encore  guidez 
que  par  une  fureur  aveugle  &  inconfiderée. 
chJô'v.  fat  Mais  la  valeur  &  l'a&ivité  de  Charles  V.  ache- 
rEicaratd.  s.«  verent  l'année  fui  vante  d'abbattre  les  reftes  de  cette 
ptirt  de  lEiea».  dangereufe  Confédération.  Ce  Prince  habile  fça- 
yoit  de  quelle  importance  il  cft  de  ne  laifTcr  aucune 
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reflburce  à  un  parti  tjuc  l'on  veut  détruire ,  &  qu'une  — — — 
faûionfe  reproduifanttoujourselle-mêmc, comme  An.  1547. 
l'hydre  de  la  fable ,  n'eft  qu'à  demi  vaincue  lorf^  1 

qu'elle  refpire  encore.  Ainfi  il  alla  lui-même  à  la 
tête  d'une  armée  chercher  l'Electeur  de  Saxe  au  mi- 
lieu de  fes  Etats.  Il  palTa  l'Elbe  à  la  vue  de  l'ennemi  ^ 
avec  une  intrépidité  dont  l'hiftoire'avant  ce  temps- 
là  fournit  peu  d'exemples  i&  a'i'ant  forcé  ce  malheu- 
reux Prince  d'en  venir  à  une  bataille ,  il  tailla  fon 
armée  en  pièces ,  &  le  fit  lui-même  prifonnier.  Si  ce 
fut-là  un  coup  fiincftc  pour  le  parti  Proteftant ,  il 
fut  encore  plus  accablant  pour  l'Eleâeur,  qui  avec 
la  liberté ,  perdit  fon  Eleâorat ,  dont  l'Empereur 
récompcnfa  les  fervices  du  Duc  Maurice ,  chef  de 
la  branche  cadette  de  Saxe. 

Dès-lors  toute  l'Allemagne  pliafous  les  volontez       vm. 
abfoluës  de  Charles  V.  Frideric  Eleûeur  Palatin,  qui  j.  îitffh"'ffi 
après  avoir  embralTé  le  Luthcranifmc ,  avoir  envoie  riif»»""- 
du  fecours  aux  Confederez, s'étoit  déjafoumis avec 
le  Duc  de  'Wirtemberei  &  le  Lantgrave  fe  vit  auffi 
obligé  à  fon  tour  de  s'humilier  fous  le  joug  ,,en  de- 
mandant publiquement  pardon  à  l'Empereur.  Heu- 
reux fi  dans  cette  occanon  il  avoit  plus  écouté  les 
mouvemens  de  fa  fierté  naturelle,  que  les  confcils , 
quoique  fagcs,de  fes  amis.  Car  après  que  ce  Prince 
eut  vaincu  toutes  fes  répugnances  pour  faire  une 
démarche  fi  humiliante ,  l'Empereur  qui  fut  toute 
fa  vie  beaucoup  plus  fidèle  aux  maximes  de  la  poli- 
tique ,  qu'aux  règles  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi , 
l'arrêta  prifonnier. 

Quelqu'odicufe  que  fut  cette  aâion  ,  Charles  la 
jugea  nccclfairc  pour  aflurcr  la  tranquillité  de  l'Em^ 

B  ij 

DiBozodb,  Google 


li  Histoire    dis    Cvehkes 

pire ,  ou  plûcôt  pour  y  mieux  établir  fa  domina- 

An.  1J47.  tion  fouveraine.  Il  fc  flatoit  que  candis  qu'il  tien- 
droit  dans  les  fers  les  deux  Chefs  de  la  faition  Pro- 
teftante,  il  ne  trouveroic  aucun  obftacle  à  la  pallion 
qu'il  avoit  de  gouverner  l'Allemagne  en  Monarque 
abfolu ,  pour  donner  enfuite  la  loi  à  toute  l'Europej 
mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  ce  grand  fyftemc  de 
politique  s'écrouler  par  l'endroit  même  par  où  il 
croïoit  l'avoir  le  mieux  cimenté. 
Noa'ySie  con        "'  *^°''  ^^  'adrefle  d'attirer  à  fon  parti  quclques- 
ftdtracion     dci  uns  dcs  Princes  Protcftans ,  &  entr'autres  Maurice 
tus.  '  Duc  de  Saxe  ,  par  la  promelfe  qu'il  lui  avoit  faite 

de  lui  donner  la  dépouille  de  l'Elcâeur.  L'intérêt  & 
l'ambition  avoient  jufqu'alors  prévalu  dans  le  cœur 
de  Maurice ,  fur  les  reproches  que  les  Proteftans  lui 
faifoiènt  de  trahir  làcnement  leur  caufe  ;  mais  dès 
que  fon  ambition  fut  fatisfaite ,  ces  reproches  pré- 
valurent à  leur  tour  fur  la  reconnoilfance  &  la  fidé- 
lité qu'il  devoit  à  fon  bienfaiteur.  C'étoit  d'ailleurs 
fur  (a  parole  &c  fur  celle  de  l'Elcâeur  de  Brande- 
bourg ,  que  le  Lantgrave  s'étoit  livré  entre  les  mains 
de  l'Empereur.  Ainfî  après  avoir  inurilement  foUi- 
cité  la  liberté  de  ce  malheureux  Prince,  il  réloluc 
de  la  lui  procurer  par  la  force  des  armes.  Il  s'alfura 
des  Princes  les  plus  confiderables  du  parti  Protef- 
tant,  fur-tout  de  Joachim  Eleiîteur  de  Brandebourg, 
de  Frideric  Eleifteur  Palatin ,  des  Marquis  Jean  & 
Albert  de  Brandebourg ,  du  Duc  de  NVirtcmbcrg  , 
du  Duc  des  Deux- Ponts,  des  Ducs  de  Mekelbourg, 
&  d'Erneft  Marquis  de  Bade-Dourlach.  Mais 
comme  le  mauvais  fuccès  de  la  première  entreprife 
leur  avoit  appris  qu'un  parti  quel  qu'il  foit ,  ne  fc 
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foutienc  jamais  long-temps  par  fcs  feules  forces ,  ils 

cherchèrent  de  l'appui  dans  une  Puiflance  étran-  An.    ij/i, 
gère. 

Henri  II.  qui  étoit  depuis  peu  montéfar  le  trône  i^^oi^FHric. 
de  France ,  jeune  Prince  guerrier  &  pohtique  ,  leur  tr<itc><«itEoa- 
parut  de  tous  les  Rois  étrangers  le  plus  capable  de  s»:, 
les  proteeer.  Ce  jeune  Monarque  que  la  fortune  de    D«»w.»iy(.j? 
la  France  lembioit  avoir  lulcite  pour  arrêter  le  cours 
des  profperitez  de  Charles  V.  écouta  avec  plaifîr  les 
propofitions  des  Princes  Proteftans.  Ceux-ci  fe  gar- 
dèrent bien  de  lui  propofer  la  défenfe  de  leur  reU- 
gion  j  pour  motif  de  la  guerre  qu'ils  vouloient  faire 
a  l'Empereur.  Mais  ils  lui  repréfcnterent  l'indigne 
captivité  du  Lantgrave  de  Heffc ,  arrêté  contre  la  foi 
publique  ,  &  le  danger  qu'il  y  avoir  pour  la  France 
de  laiUer  Charles  V.  cet  ennemi  irréconcihable  delà 
Monarchie  Françoife ,  ufurpcr  une  autorité  fouve- 
raine  dans  l'Empire,  &  opprimer  la  liberté  Germa-  - 
nique.  Ils  lui  offrirent  en  même  temps  de  le  dédom- 
mager par  avance  des  frais  de  la  guerre ,  en  lui  ac- 
cordant pour  fiîreté  du  traité  la  pofleflion  des  trois 
évêchez ,  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  qui  avoient  fait 
autrefois  dansl'Empiie  François,  partie  du  Roiaume 
d'Aufttafîe ,  &  qui  retoûmeroicnt  ainfi  à  leurs  an- 
ciens Souverains.  • 

Comme  l'abaiflemeot  de  la  Maifon  d'Autriche 
étoit  devenu  en  France  une  maxime  fondamenrale 
de  politique  depuis  l'élévation  de  Charles  V.  àl'Em- 
pire,  Henri  II.  accepta  fans  hefitcrles  offres  des  Pro- 
teftans. L'Europe  étoit  pour  ainfi  dire  p3rtagée,quoi- 
que  fort  inégalement ,  entre  ces  deux  PuiiTances  ri- 
vales. Ilfuffifoitd'êtreenncmiderune,pour  devenir 
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■  ami  de  l'autre.  Ainfile  traité  fut  bien-iât  conclu.  Se 


Ah.    i|;i.  le  Roi  promit  de  fournir  aux  Princes  confedcrez  des 
fecours  d'argent,  &  d'entrer  au  printemps  en  Alle- 
magne à  la  tête  d'une  puifTante  armée. 
XI.  Maisce  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette 

s«t6iii»s«t«e  nouvelle  cntreprife,  c'eft  que  l'Eleâeur  de  Saxe  qui 
àiEoiptim.  çu  ^jqJ|.  j^  ç.|^^£  j^  conduifit  avec  un  fecret  admi- 
rable jufqu'au  moment  de  l'exécution.  Charles  V. 
qui  étoit  alors  à  Infpruk  ,  croïant  avoir  bien  établi 
(on  autorité ,  &  rendu  fa  puilTance  redoutable  à 
toute  l'Eutope  partant detriomphes&dc  viâoires, 
goûtoit  les  douceurs  du  repos  dans  une  parfaite  fe- 
curité.  On  ne  laifla  pas  de  l'avertir  qu'on  apperce- 
voit  quelqu'agitation  dans  le  parti  Protcftant ,  & 
que  l'Eleâeur  Maurice  commen^oit  àfe  rendre  fut 
ped:.  Mais  femblable  à  un  homme  plongé  dans  un 
agréable  fommeil,  les  avertiffemens  au  lieu  de  rani- 
mer fa  vigilance ,  paroilToient  l'irriter.  Il  fe  croioic 
fur  de  la  fidehté  &  de  la  reconnoiflance  du  nouvel 
Eleâeur ,  &  il  n'apprit  qu'il  en  étoit  trahi  que  par 
les  manifeftes  que  les  Confedercz  publièrent ,  lorf- 
que  leurs  troupes  commençoient  déjà  à  entrer  en 
aâion. 

Alors  étonné  de  la  violence  de  l'orage ,  il  fongea 
trop  tard  à  le  prévenir.  Déjà  Maurice  s'avançoit  à 
la  tète  d'une  grande  armée  compofée  de  fes  troupes 
&  de  celles  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg ,  & 
de  Guillaume  fils  aîné  du  Lantgrave  de  Heffe.  Il 
contraignoit  toutes  les  Villes  qu'il  rencontroit  dans 
fa  marche  à  fe  déclarer  pour  lui  ;  &  on  apprit  bien- 
tôt qu'il  s'étoit  rendu  maître  d'Aulbourg ,  ce  qui 
pbligea  les  Evêques  alors  aflemblez  à  Trente ,  d'a- 
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bandonnci-  le  Concile  pour  chercher  ailleurs  un  lieu 


deffireté.  L'Empereur  fe  rafluroit  encore  fur  leloi-  Ak  ijji. 
gnemenc  de  l'armée  ennemie ,  lorfqu'on  lui  vint  an- 
noncer qu'après  une  marche  forcée ,  elle  s'étoic  ou- 
vert tous  les  paffages  ,&  paroiflbic  déjà  prefqu'auz 
portes  d'Infpruk. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  le  défordre  &  la  con- 
fufîon  que  cette  nouvelle  caufa  dans  la  Cour  Impo- 
lialc.  Il  fallut  dans  ce  moment  que  ce  vainqueur  Ci 
redoutable  oubliât  toute  la  fierté  que  lui  infpiroient 
{es  viftoircs  paffées,  pour  éviter  par  une  fuite  préci- 
pitée de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Mais  toujours  habile ,  il  eut  encore  dans  un  péril  fi 

Îirelfant  alTez  de  préfence  d'efprit ,  pour  donner  fur 
e  champ  la  liberté  à.  l'Eleâeur  de  Saxe  qu'il  rete< 
noit  dans  fon  Palais  :  foit  afin  de  gagner  par  cette 
grâce  l'amitié  d'un  prifonnier  que  les  rebelles  étoient 
Fur  le  point  de  lui  arracher  :  foit  pour  cmbaraffer 
Maurice  par  la  préfence  d'un  rival  qui  pouvoit  lui 
difputcr  la  nouvelle  dignité  dont  il  étoit  revêtu. 
CcpendantleRoide  Francequis'étoit  aufiimisen   ,     X"- 

t  1  r  /  wRoideFrance 

campagne  avec  une  nombrenie  armée ,  commenta ,  smcnidcToui. 
fuivantle  traité  ,  par  s'aflurcrde  Toul,  de  Verdun,  ^"  ""''  ""' 
ic  enfuite  de  Metz.  Cette  dernière  Place  fit  d'abord  rrn'"        ' 
mine  de  réCfter  ;  mais  la  feule  vûë  des  préparatifs  [ij^ff;,'"^'  '' 
du  Sieec  aïant  intimidé  les  habitans ,  ils  ouvrirent    "*  "»<«. 
leurs  portes  aux  troupes  Fran^oiles.  Henri  II.  en 
prit  ainfi  poireffion  comme  d'un  ancien  domaine 
des  Rois  de  France  ;  fes  fucceifeurs  ont  fijû  s'y  main- 
tenir contre  tous  les  efforts  de  l'Allemagne  &  de  la 
Maifon  d'Autriche  ;  &  enfin  le  traité  de  Munftei 
les  a  pour  jamais  réiinis  à  la  Couronne. 

Digiiizodb,  Google 


16  Histoire    des    Gverrcs 

*~~~~~~~  Mais  à  peine  le  Roi  fe  fut-il  afTuré  de  fes  noii- 
An  15 ji.  velles  conquêtes ,  qu'il  apprit  que  les  Princes  Pro- 
.  î'",     teftans  négocioient  déjà  leur  accommodement. 

les  Frmces  Pro>   ^       ,  P        .  ia  r  un 

icami  s'iccom-  Quelque  chaerin  que  dut  cauler  cette  nouvelle  a  un 
pcicoi.  Prince  guerrier ,  qui  voioit  ainii  échapper  une  11 

belle  occafion  de  fefignaler,  &  de  vanger  la  France 
de  fes  malheurs  pafTez ,  il  dilTimula  fes  fentimens, 
&  fe  retira  avec  fes  troupes  fort  mal  fatisfait  de  la 
conduite  de  l'Eledeur  de  Saxe.  En  effet,  cet  Eleâreur 
voïant  que  l'Empereur ,  autant  pour  fe  mettre  en 
*tat  de  le  vanger  de  Henri ,  que  pour  fe  délivrer 
de  l'inquiétude  continuelle  que  lui  donnoit  le  parti 
Proteftant,  étoit  difpofé  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  renoncer  à 
l'alliance  du  Roi ,  &  ne  fe  mit  pas  même  en  peine 
de  le  faire  comprendre  dans  le  traité.  C'eft  à  quoi 
doivent  s'attendre  tous  les  Princes  qui  donnent  du 
fecours  aux  auteurs  d'une  guerre  civile.  Ceux-ci 
dès  qu'ils  ont  exhalé  leur  .premier  feu,  ne  manquent 
guercs  de  fe  faire  un  mérite  &  un  devoir  de  leur  in- 
gratitude envers  leurs  proteâeurs. 
Tifié^  Pif  ^'^  accommodement  fi  connu  dans  l'hiftoire  . 
fu.  fous  le  nom  de  traité  de  PalTau ,  parce  qu'il  fe  fit 

, .  ..;.  p..  dans  cette  Ville ,  fut  le  premier  où  l'on  vit  les  Pro- 
finjirf,  Biif.  teftans  balancer  le  parti  Catholique ,  &  traiter  à 
forces  égales.  Le  Lantgrave  fut  mis  en  liberté  ,  &  il 
fut  règle  que  la  Chambre  de  Spire  feroit  mi-partie 
de  Catholiques  &  de  Luthériens,  (  article  qui  avoit 
déjà  été  promis ,  mais  qui  n'avoir  pas  été  exécuté  ) 
&  qu'on  auroit  pour  toujours  dans  tout  l'Empire 
l'exercice  libre  du  Lutheranifme  fuivant  la  Confef- 
fion  d'Aulbourg ,  en  cas  que  dans  fix  mois  on  ne 
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Îiût  pas  terminer  les  différends  de  leligion.  Ce  fut-là 
e  premier  établiffement  folidc  du  Lucheranifme ,  A"  'Jl  '• 
&  en  mçme  temps  la  fource  de  tous  les  malheurs  de 
l'Allemagne ,  parce  que  les  Catholiques  Se  les  Pro- 
teftans  ne  purent  jamais  convenir  d'un  jufte  mi- 
lieu. 'Les  premiers  voulurent  dans  l'exécution  du 
traité  ,  reftraindre  la  liberté  accordée  aui  Protcf- 
tans  :  ceux-ci  tâchèrent  au  contraire  de  l'étendre  de 
plus  en  plus.  Ainfi  les  uns  &  les  autres  s'obftinant 
également  à  mettre  tout  l'avantage  de  leur  côté  , 
on  vit  arriver  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  accom- 
modemcns  de  religion ,  que  les  deux  partis  furent 
également  mécontens ,  Se  qu'après  beaucoup  de 
troubles  &  de  diffenfions ,  il  fallut  faire  de  nou- 
veaux reglemcns. 

Mais  comme  ces  tempêtes  qui  fe  fuccederetit  les 
unes  aux  autres ,  laiffoient  toujours  entr'elles  quel- 
ques intervalles  tranquilles,  Charles  V.  voulut  pro- 
fiter du  premier  calme  que  produilit  ce  nouvel  ac- 
commodement pour  reconquérir  les  trois  Evêchez 
dont  Henri  II.  s'étoit  emparé,  réfolu  de  porter  en- 
fuite  le  ravage  jufques  dans  le  cœur  de  la  France. 
Cette  entreprife  fut,  comme  on  f<;ait,  le  terme  fatal 
de  fes  profperitcz ,  &  le  fiege  de  Metz  fut  l'écueil 
où  après  une  courfe  fi  glorieufe ,  il  vint  enfin  mal- 
heureufement  échouer.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
expédition  fembla  dès-lors  l'avertir  qu'il  étoit  temps 
d'abandonner  le  grand  théâtre  qu'il  occupoit  de- 
puis fi  long-temps  ,  pour  ne  point  expofer  l'éclat 
id'une  fi  belle  vie  à  l'infolence  de  la  fortune.  Mai» 
il  ne  put  exécuter  ce  grand  dcffcin  que  quelques 
Années  après, 
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Le  Marquis  Albert  de  Brandebourg ,  après  avoir 

An  is!S-  lâchement  trahi  la  France  pour  s'accommoder  avec 
Charles  V.  avoit  de  nouveau  repris  les  afmes ,  & 
troubloit  toute  l'Allemagne  par  les  brigandages  que 
fes  troupes  commettoient  dans  les  terres  des  Catho- 
liques. L'Eleâeur  Maurice  de  Saxe  avec  qui  Albert 
avoit  rompu  depuis  le  traité  de  PalTau ,  lui  fie  la 
guerre  par  une  commilEoii  exprcflc  de  là  Chambre 
Impériale ,  comme  à  un  perturbateur  du  repos  pU' 
blic.  Il  tailla  fon  armée  en  pièces  ;  mais  cette  vic- 
toire lui  coûta  la  vie  }  &  Albert  fut  anflî  réduit  d» 
fon  câté,à  traîner  dans  un  honteux  exil  le  peu  d'au- 
nées  qu'il  furvêcut  à  fa  défaite. 
u  t^i  Rtii.  ^"  nouveaux  troubles  aiant  été  ainfi  appaifez  , 
eioi.  Ferdinand  Roi  des  Romains  aflcmbla  à  Aulbourg 

iud.  une  Diète  générale ,  en  exécution  du  traité  de  Pal- 
fau ,  pour  prévenir  par  une  plus  ample  explication 
4c$  reglemens  déjà  faits ,  les  défordres  que  ta  diifc' 
rence  des  Religions  pourroit  caufer  à  l'avenir  dan* 
l'Empire.  C'eft  ce  qu'on  appella  la  Paix  de  Religion, 
qui  confirma  de  plus  en  plus  les  Proteftans  dans  la. 
liberté  de  profeflcr  le  Luthcranifme  conformément 
à  la  Confeflion  d'Aufbourg.  Ce  qu'il  y  eut  dans  ce 
nouveau  traité  de  plus  avantageux  aux  Catho- 
liques, c'eft  qu'il  y  fut  réglé  que  fi  quelqu' Arche- 
vêque j  Evèque  ,  ou  autre  Bénéficier  renon^oit  à 
l'ancienne  Religion,il  fcroit  en  même  temps  obligé 
de  renoncer  à  fon  bénéfice ,  &  à  tous  (es  droits  ic 
revenus  ecdefiaihques  :  article  qui  fiie  dans  la  fuite, 
comme  je  raconterai  bien-tôt ,  une  des  principales 
occafions  de  cette  guerre  fiinefte  qui  ne  finit 
qu'avec  le  traité  de  Munftcr. 
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Ce  fut  après  cette  Diète  que  Charles  V.  voïant  .    •  ■ 

Îiue  tout  étoit  calme  dans  l'Empire ,  exécuta  le  def-  An   :  j  y  tf . 
ein  qu'il  avoit  pris  de  fe  retiter  dans  la  folitude        x  v  i 
pour  y  paffer  tranquillement  le refte d'une  vie  jut  fucccLàcimi» 
qu'alors  fi  agitée.  Il  remit  à  Ferdinand  I.  fon  frère,  ^' 
les  rênes  de  l'Empire ,  &  céda  le  trône  d'Efpagne 
à  Philippe  1 1.  fon  fils.  Ce  Prince  ne  f(;ûc  pas  con- 
ferver  le  plus  beau  fleuron  de  fa  Couronne.  Une 
révolution  inefperée  détacha  pour  toujours  les  Païs- 
Bas  delà  Monarchie  Efpagnole  :  révolution  dont     RJ-oiutionJo 
le  Calvinifme  d'un  côté ,  &  de  l'autre  la  rigueur  ex-   "* 
ceflive  &  indifcretedcs  Miniftres  Efpagnols ,  furent 
la  première    occafion.    L'ambition    de    quelques 
Grands  donna  bien-tôt  à  la  révolte  des  Chefs  qui 
la  foutinrent  par  leur  courage  &  leur  habileté  ;  & 
enfin  cet  amour  de  la  liberté  ,  &  cetefprit  d'indé- 
pendance qui  ont  de  tout  temps  rendu  ces  peuples 
incapables  de  plier  fous  le  joug ,  l'ont  perpétuée 
jufqu'ànos  jours.  J'aurai  fouvent  occafion  de  parler 
de  ces  mouvcmens  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire , 
puifqu'ils  ne  fiirent  entièrement  appaifez ,  comme 
ceux  d'Allemagne ,  que  par  la  paix  de  Weftphalie. 

Le  reçnc  de  Ferdinand  fut  beaucoup  plus  paci-       't™- 
nque.  Ce  Prmce  voiant  que  les  Proteftans  refu-  pire  fo»  Fcidi- 
foicnt  opiniâtrement  de  reconnokre  le  Concile  de  rfL'i*  ""'" 
Trente ,  n'entreprit  point  de  ]cs  y  forcer.  Màximi-    E.if.  h/,  i, 
lien  II.  fon  fils  qui  lui  fucceda  ,  hérita  de  lui  cetef-  ''''"'"'■ 
>rit  de  douceur  &  de  modération ,  &  les  Proteftans 
las  de  la  guerre, ou  contcns  d'avoir  obligé  les  Em- 
pereurs à  les  ménager  &  à  les  craindre ,  né  fon- 
gcoient  qu'à  jouir  en  paix  des  avantages  qu'ils 
avoient  obtenus  pour  leur  parti.  Il  fcmbla  que  l'He- 
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—————  réfie  après  avoir  ainfi  affermi  fon  règne  dans  l'AlIe- 
An  \^}6.  magne  ,  voulut  lui  donner  quelque  relâche  pour 
venir  en  France  exécuter  les  dclTeins  qu'elle  avoit 
formez  depuis  long-temps  fur  ce  Roïaume.  Elle  y 
■  amena  avec  elle  l'elprit  de  révolte  ,  la  difcorde  ,  1% 
guerre  civile  avec  toutes  les  fureurs  qui  l'accom- 
pagnent ,  &  fous  les  règnes  de  Charles  I X.  &  de 
Henri  III.  elle  livra  cette  Monarchie  en  proie  à 
une  cruelle  diffenCon  dont  on  ne  peut  fc  rappeller 
le  fouvenir  qu'avec  horreur. 

Je  m'écarterois  de  mon  fujct  &  des  règles  de 
l'Hiftoire ,  fi  je  racontois  ici  comment  ces  affreux 
défordtes  finirent  heureufement  en  France  fous  le 
règne  de  Henri  IV.  mais  après  avoir  fait  connoître 
par  ce  récit  préliminaire  &  abrégé  la  première  ori- 
gine des  troubles  de  l'Empire,  je  vais  commencer  à 
raconter  plus  en  détail  comment  après  un  aiTez  long 
intervalle  de  tranquillité ,  les  troubles  recommen- 
cèrent dans  toute  l'Allemagne ,  les  fuites  funeftes 
qu'ils  eurent  fous  l'Empire  de  Ferdinand  II.  &  de 
Ferdinand  III.  &  la  part  qu'y  prirent  les  autres 
Princes  de  l'Europe. 
XVIII.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  les  Princes 

Les  trouble»  re-  ^  i,  »  il  ^        ^  ^      ^J 

eommeoteiit  en  Protcltans  d  Allemagne ,  peu  contcns  des  avantages 
imSÙJlma  qu'ils  avoicnt  obtenus  dans  les  traitez  que  j'ai  rap- 
fiir'i»  ''fi'êffioo  portez  ,  fongeoient  à  s'en  procurer  de  nouveaux , 
juDiie  decietei  lorfquc  la  mort  du  Duc.de  Clevcs  leur  fournit  une 
'  ^  occafion  de  fe  réiinir  enfemble  par  une  nouvelle 
««./ire.  Confédération  beaucoup  plus  fatale  àrEmpire,que 

toutes  les  précédentes.  Jean-Guillaume  Duc  de 
Cleves ,  de  Julicrs  &  de  Bergh  étant  mort  fans  en- 
fans,  fa  fucceffion  devoit,  félon  les  Loix  ordinaires , 
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appartenir  à  fes  fœurs  qui  étoient  au  nombre  de        ■ 
quatre ,  &  à  leurs  héritiers.  Mais  fouvent  dans  ces  Ak    itfoi». 
occifîons ,  l'intérêt  &  l'ambition  franchiflant  les 
bornes  de  la  juftice  ScMe  l'équité ,  ccu%  à  qui  les 
Loix  ne  donnent  aucun  droit ,  veulent  du  moins  _  "'""'  t**'  f' 
partager;  &  ceux  que  les  Loi^  obligent  de  partager,  f^"- 
veulent  tout  avoir.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  ce  fa- 
meux démêlé. 

Les  compétiteurs  forent  Jean  -  Sigifmond  Elec* 
teur  de  Brandebourg,  qui  étoit  fils  d'une  fille  unique 
de  Marie- Eleonor,  l'aînée  des  quatre  fœurs  :  \i^ol- 
fang-Guillaume  Duc  de  Neubourg ,  fils  d'Anne,  la 
féconde  des  quatre  :  Jean  II.  Duc  des  Deux-Ponts, 
fils  de  la  troiuémc  :  Charles  d'Autriche,  Marquis  de 
Burgau ,  qui  avoir  époufé  la  quatrième  :  les  Ducs 
de  Saxe  defcendant  de  Sibylle  de  Cleves ,  tante  du 
feu  Duc  :  le  Duc  de  Nevcrs,  &  le  Marquis  de  Mau- 
leviicr  dont  tous  les  titres  étoient  fondez  fur  ce 
qu'ils  portoientl'un'&  l'autrelefurnom&lesarmes, 
ie  premier  de  Cleves ,  &  le  fécond  de  la  Mark.  Si 
les  cinq  derniers  prétendans  avoient  moins  de  droit 
que  les  deux  premiers ,  ils  eurent  auffi  plus  de  mo- 
dération ;  car  ils  fe  contcntetent  de  pourfuivre  leur 
droit  par  les  voies  ordinaires  :  au  lieu  que  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  le  Duc  de  Neubourgréfo- 
lurent  de  Içfaire  valoir  parles  armes.  Or  le  fond  de 
la  conteftation  confîftoit  en  ce  que  Charles  V.  aïant 
donné  au  père  du  Due  de  Juliers  défunt  un  privi- 
lège qui  portoit  :  qu'en  cas  qu'il  n'eut  point  d'hoirs 
mâles ,  une  de  fes  filles  a'iant  des  enfans  mâles  lui 
fuccederoit  :  le  t)uc  de  Neubourg  prétcndoit  être 
fcul  héritier,  comme  enfant  mâle  de  la  féconde  des 
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j'  quatre  fœurs ,  à  l'cxclufion  de  ceux  qui  n'étoient 

A  H  Uof.  fils  que  de  la  troifiéme  ou  de  la  quatrième ,  &  de 
l'Elefteurde  Brandebourg,  qui  nedefccndoit  del'aî- 
née  que  par  une  fille. 

Les  preinicrs  mouvcmens  que  cet  événement 
caufa  dans  l'Allemagne ,  réveillèrent  l'attention  de 
-  tous  les  Princes ,  &  l'Eleâeur  Palatin  profita  de  l'oc- 
cafion  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'un  gtand  parti,  en 
ranimant  les  anciennes  haines  que  le  temps  avoit  un 
peu  alToupies.  Il  fe  voïoit  pour  ainfi  dire  bloqué  au 
milieu  de  fes  Etats  par  les  Princes  Catholiques  qui  . 
l'environnoientdc  toutes  parts.  Devenu  difciplc  de 
Calvin ,  après  avoir  été  Luthérien ,  il  craignoit  qu'on 
n'entreprît  de  le  ptiver  de  la  liberté  qu'on  n'avoit 
accordée  qu'à  ceux  qui  profefToient  la  Confeffion 
d'Aulbou:^.  Comme  il  tenoit  le  premier  rang  entre 
les  Princes  ennemis  des  Catholiques ,  il  le  croïoit 
aurïi  plus  obligé  que  les  autres  de  pourvoir  à  la  fû^ 
reté  de  fon  parti.  Il  trouva  des  difpofitions  favo- 
rables à  fon  deflein  dans  les  Proteftans ,  qui  fe  plai^ 
gnoient  fans  ccflé  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire 
&  du  Confeil  Aulique.  On  fe  faifoit  déjà  de  petites 
guerres  dans  les  territoires  de  Strafboui^ ,  de  PalTaii, 
&  d'Aix-la-Chapelle.  Ainfi  l'Elefteur  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuadcr  à  pluficurs  Princes  &  Erats  Pro- 
tcftans ,  de  s'unir  cnfemble  pour  leur  défenfe  com- 
mune, &:  il  fit  aifément  paiferdans  des  efprits  déjà 
aigris,toutes  les  craintes  &  les  défiances  dont  il  étoit 
agité. 
XIX.  Ce  fut  ainfi  que  fe  forma  cette  Confédération  , 

fedaïi'o*  mn  qui  fe  donna  le  nom  d 'L'«iii»  Evangelirfie.  Le  Duc 
k,  p,o..ft.».     jje  TS^irtcmbcrg ,  Maurice  Lantgrave  de  HeiTe-Caf- 
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fcl ,  Joachim  Erneft  Marquis   d'OnoUbach  ,  ou    ' 
d'Anfpach ,  Frideric  Marquis  de  Bade-Dourlach  ,  Au    iSo?. 
Chriman  Prince  d'Anlialt ,  plufieurs  autres  Princes,  J''fV''"f  '" 
&  la  plupart  des  Villes  Impériales  y  entrèrent  ,&'■■■ 
Frideric  V.  Eleâeur  Palatin  en  fut  déclaré  le  chef,  rtâfin. 

La  nouvelle  decetteuniondonnarallarme  à  tous  xx. 
les  Catholiques ,  qui  fongerent  auffi-tôt  à  fc  liguer  .hJlÇ',!'"  '^'' 
auiTi  de  leur  côté ,  pour  s'oppofer  aux  deiTeins  des 
Prot^ans.  Dans  cette  Confédération  qu'on  nomma 
la  i-ipti  Catholique ,  entrèrent  Maximiiien  Duc  de 
Bavière, qui  en  fut  nommé  le  Chef  fous  l'autorité 
de  l'Empereur  ,  les  Eleûeurs  de  Maïence ,  de  Co- 
logne Se  de  Trêves ,  l'Archevêque  de  Saitzbourg  , 
les  Evêques  de  Bamberg,  de  Wirtzbourg  &  d' Aichf- 
tedt ,  les  Archiducs  d'Autriche ,  &  plufieurs  autres 
Princes  de  l'Empire.  Le  Pape  même,  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  &  quelques-autres  Princes  étrangers  voulurent 
y  Être  admis.  Elle  fut  encore  fortifiée  de  deux 
Princes  Proteûans  qui  furent  Jean -Georges  Elec- 
teur de  Saxe ,  &  le  Lantgrave  de  Hefle-Darmftadt. 
Le  premier ,  jaloux  du  choix  qu'on  avoir  fiiit  de 
l'Elcileur  Paiarin  pour  être  le  Chef  de  ["Union , 
après  avoir  inutilement  fait  tous  lès  efforts  pour  la 
rompre ,  aima  mieux  fe  jetter  dans  le  parti  Catho- 
lique on  il  étoit  d'ailleurs  fortement  attiré  par  l'ef- 
perance  dont  on  le  flattùt  .de  l'inveftiture  des  Du- 
chez  de Cleve(& de  Jnliers.  Le lècondefpcroitauflî 
fe  rendre  l'Empereur  favorable  dans  le  grand  procès 
tp.'i\  avoit  avec  le  Lantgrave  de  Hcire-CalTel  pour 
la  Seigneurie  de  Marpurg.  Pour  ce  qui  cft  de  l'Elec- 
teur Je  Brandebourg, comm^fes  Etats  fitucz  àl'ex- 
trémité  de  l'Allemagne  étoient  éloigne?  du  péril  > 
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■     II-  m  •    il  prit  le  parti  de  la  neutralité ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vit 
An   itfb<).  contraint  de  fc déclarer. 

Les  diiFercntcsfaâions  s'étant  v^G  réiinies  félon 
leurs  divers  intérêts,  les  Chcfsnommez,&  les  forces 
à  peu  prés  égales ,  les  peuples  fe  crurent  à  la  veille 
de  voir  renaître  tous  les  troubles  pafTcz.  La  prife  de 
"'*  Donawert  penfa  en  être  la  première  occafion.  L'es 
habitans  aïanc  maltraité  ,  &  chalTé  tous  les  Ca- 
tholiques ,  la  Ville  fut  profcritc  par  l'Emperogr ,  & 
cnfuite  affiegce  par  le  Duc  de  Bavière ,  qui  après 
l'avoir  forcée  à  fe  rendre ,  la  retint  pour  fe  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre.  Cette  entreprifc  irrita 
extrêmement  les  Proteftans,  Se  fembloit  devoir  être 
le  lignai  de  la  guerre  dans  la  difpolltion  où  étoienc 
les  efprits.  La  défiance  étoit  réciproque  entre  les 
partis  :  la  haine  étoit  égale  :  mille  libelles  injurieux 
aont  l'Allemagne  étoit  inondée ,  cntretenoient  l'a- 
nimofité ,  &  fi  l'on  n'en  venoit  pas  encore  aux 
mains  ,  on  regardoit  cette  inaâion  comine  ces 
calmes  terribles  qui  annoncent  la  tempête  au  mo~ 
ment  qu'elle  eft  prête  d'éclater.  Heureufcraent  pour 
les  peuples  ,  Rodolphe  aimoit  le  repos  d'une  vie 
tranquille  ,  &  ne'fçavoit  point  profiter  de  l'avan.- 
tage  de  fcs  forces  :  les  Proteftans  fentoiènt  leur  foi-r 
bleffc  :  les  Catholiques  craignoient  les  éveneroens 
incertains  de  la  guerre.  Ainfi  la  crainte  mutuelle 
des  deux  partis ,  &  peut-être  celle  de  pafler  pour 
,  les  premiers  auteurs  des  troubles  ,  (ufpcndirent 
pour  un  temps  les  malheurs  de  l'Allemagne.  Après 
avoir  fait  tous  les  préparatifs  de  la  guerre ,  on  fe 
contenta  de  part  S(  d'autre  de  fc  tenir  fur  la  défen- 

Cependant 
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Cependant  Maurice  Lancgrave  cUHeâe,  voïant  • 


'quelaconteftacions'échauffoitdcptilsenplusentrc  An  i6io. 
l'Elcûcur  de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg ,  AœSmoJc . 
craignit  que  cette  querelle  entre  deux  Princes  Pro- 

ftans ,  ne  caulàt  une  dangereufe  divifîon  dans  j''"J?'°' .  , 
l'VHionEijangelUjuc.  lUéur  offrit  fa  médiation  ,  &  lit». 
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teltans ,  ne  caulat  une  dangereufe  diviuon  dans  prfetndji»  i  i 
l'VHionEijangelUjuc.  lUéur  offrit  fa  médiation  ,  &  i 
les  invita  à  venir  a  Oormandt  d^ns  le  Comté  de  la 
Mark.  Le  Duc  de  Neubourgs'y  rendit  en  pcrfonne, 
&  l'Eleâeur  de  Brandebourg  y  envola  fon  frère 
Erneft.  On  convint  de  part  &.d'autre  deiterminec 
le  différend  à  l'amiable ,  &  de  s'en  rappoitet  â>des 
arbitres  ;  qu'en  attendant  les  deux  Princes  fe  iraiif-' 
porteroient  à  DufTeldorp  pour  y  prendre  conjoin- 
tement l'adminiftration  de  tous  les  Etan  dofeUJDuo 
de  Clevcs ,  fauf  lés  droits  des-  autres  prétendàns. 
Qu'ils  ne  {croient  rien  au  préjudice  l'un  de  l'autre , 
&  qu'ils  joindroienc  levurs  armes  pour  s'oppofer  i 
tous  ceux  quiicotteprendroiemde  s'empactr  de  la 
fuccedîon .  Cette  tranlàâioh  tut  acceptée  pir.  lis 
Etats  du  Pats ,  Se  confirmée  bar  le 'Roi  de  Ih'aiice , 
dont  la  Etats  ivoient  implore  la  proteftiorv^ . 

Mais  d'un  autre  côté  kMaifon.d'Autriche.rquoi-       xxn. 
qu'elle.  poiTedât  des  Païs.immihfes  dans  toute»  iti.n^,S"Li  i! 
parties  de.rEurope',  ic  uii>mbnd6  entier  àitdé-làdoi>  ''""''  '"■""■ 
Mers,fut  alors  foupi^oiméedeisgirdctavàc  des  yeux> 
d'envie  cette  belle  fuccelHon.  Locfqu'on  s'yi  atten- 
doit  le  mcMns ,  on  apprit  que  rfmpercur  aMoic  mis 
ces  Etats  en'  fequeftre-  jufqn'à  a«:<jat-le  'diffifr^idr  fût 
terminé.  Comme  iln'avtnt^ïucàaititrepiùrcblorei) 
une  entière  ^furpi^tion ,  ilétoitj  diroii;4oii,'.&ieiliié4 
folii  lorsqu'il  fe  feioibi&is  fois  rendu  majl^e  dii  I^ï^ 
de  faire  yxloir  les  dcoitsiduMan^s  Js^/Burgait 
Tome  I.  A   ."...' ^-^JXl  r.z':-! 
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Uaflêmbléc  béiîta  dtancant  n>o>Ds  i  prcndrciune  - 


Téfolution  &  hardie ,  qu'elle  comploit  iûr  un  puiC  A  R  i  Si  o. 
iant  (ècoun  du  Roi  de  France  &  des  Provinces- 
Unies.  Tandis  qu'Henri  IV^après  ccttclongaiefuite 
de  malheurs  <]ui  avoienr  déloté  la  France  y  faiïbic 
goûter  à  Tes  peuples  les  douceiirs  de  la  paix  ku  de*  V 
dans  du  Roïaume  qu'il  gouvcrnoit  en  père ,  il  Vcil- 
loit  au  dehors  avec  cette  même  aâivité  qu'il  avoit 
fait  admirer  dans  la  guerre.  Dès  que  ce  Prince  avoit 
appris  le  delTein  que  l'Empereur  paroiflbit  avoir  fiii 
les  Etats  de  Cleves  &  de  Juhers ,  il  avoitpris  la  ré. 
folution  de  s'oppofet  à  ce  nouvel  accroiflemem  de 
grandeur  dans  une  Maifon  déjà  trop  redoutable  pal 
fa  puifTance.  Il  avoit-  fait  entrer,  dans  fes  vû£s  les 
Etats  des  PaïSrBas ,  en  leur  faifant  icpréfenter  par  le 
célèbre  Président  Jcannin  le  danger  dont  ils  alloienl 
eue  mcnacet  fî  la  Maifpn  d'Autriche  s'établilToit 
dans  un  'pais  qui  avoit  ^jufqu'alors  lèfvi  de  rempart 
à  leurs  Provinces.  Il  avoir  envoie  à  l'affenibiée  d» 
Hall  M.  de  Boiffife  pour  animer  les  Princes  à  dé-i 
fendre  leurs  droits  &  leur  Uberté.  Ce  Miniftre  leur 
avoit  promisun  fécours  de  dix  mille  hommis  i&  la 
mort  funefte  d'Henri  IV .  qu'un  exécrable  attentat 
enleva  alors  à  la  France,  n'empÈcha  pas  l'execuciptt 
de  cette  promelTe.  . 

Mais  tandis  que  les:iPrincc9  de  l'Uniod  ptenoient 
à  Hall  la  téfolution  d'attaquer  i'ArchittucIioàpoldj 
l'Empereur  déliberoit  à  \l7irtEbourg  avec  les  Elec- 
teurs ic  les  Princes  de  fon  parti ,  fur  les  moïens  de 
le  maintenir  dalu  fa  xommiffioli.'  On  Ht  vit  après 
ces  dciixal&mbiécs  ipe  levées  de- trempes  &':.pr&> 
paiatifs  pour  la  gucne  de  Julibrs^,  les  Catholiques 
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— — -■'''^  ne  pouvant  Te  réfoudre  à  laiffer  tomber  uji  fi  bel 

An.   itfio-.  héritage  fout  la  domination  des  Proteûans,&  ceui- 

ci  ne  voulant  pas  abandonner  ces  nouveaux  do- 

niainxs'à  la  Maifon  d'Autriche. 

XI IV.      .  •  Le  fuccès xte  ccctc  guerre  paroidbit  fort  incct' 

liai' Jft'téJmre^sin,  lorfque    l'ambition  inquiète  de  l'Archiduc 

j°"rEiS'°d'  Mathias  donna  un  grand  avantage  aux  Proteftans 

'"Da^S^Nc*  l**""  ""  diverfion  que  ce  Prince  fit  en  Hongrie  &  en 

i>onrg.         "'  Bohême ,  pouroDliget  l'Empereur  à  lui  céder  ces 

dcuï  Koïaiimcs.  L'Eleûcnr  de  Brandebourg  &  le 

Duc  de  Neubourg  profitèrent  de  la  divifion  de  leurs 

ennemis.  La  ville  de  Juliers  fut  allicgée  pat  Mau- 

lice  Prince  d'Orange,  &  par  le  Prince  d'Anhalt.  Le 

Maréchal  de  la  ehâtre  amena  au  camp  un  grand 

I  corps  de  ttoupes  Fran^oifes ,  compole  de  douze 

mille  hommes  de  pied  ,  &  de  deux  mille  chevaux , 

I  &  la  Ville  /ut  tellement  preflee ,  qu'après  fix  fe- 

maincs  de  fiége  elle  fc  rendit  aux  Princes  ^  &  fc  fou- 

!  mit  avec  toutes  les  Places  de  ce  Duché ,  à  l'Eledcur 

de  Brandebourg  &  au  Duc  de  Neubourg. 
!  L'Empereur  ne  put  oppofer  à  cette  entreprife, 

j  ■  qu'Un  vain  titre  d'inveftiture,  qu'il  donna  à  l'Elec- 

teur de  Saxe ,  de  tous  les  Etats  du  Duc  de  Clevcs. 
r/'ïi  f  ■  ''  1'-'^'^°''  '*  récompenfc  que  l'Eleûeur  attendoit  de 
fon  attachement  au  parti  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Rodolphe  fil  cette  demarchecontre  l'avis  de  la  plu- 
part des  Prihcès  Catholiques  ^  mais  il  ajouta  à  cet 
afte  une  claufe  qui  en  fufpendoit  l'effet  :  c'étoit  que 
l'Eledcur  de  Saxe  prouveroit  qu'il  avoit  plus  de 
droit,  à  cette  fûcceffion ,  que  les!  autres  prétendans. 
Il  y  ajoutai  encore  d'autres  conditions, i^avoir  ;  que 
i'Elcâeui  ne  ferçtt  dans  ces  Provinces  aucun  chan- 
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gémerit  en  matiae  de  Religion,  qu'il  fatisferoit  aux  — — — — 
prétentions  du  Duc  de  Ncvers  &  du  Marquis  de  "^"  """• 
Burgau,  &  qu'il  païeroit  les  frais  que  l'Empereur  & 
l'Archiduc  Lcopold  avoient  faits  dans  cette  guerre. 
Frivole  inveftiture ,  qui  n'crapêch'a  pas  que  les  deux 
Princes  rie  demeuralTcnc  en  poiTeffion  d'un  héritage 
qui  étoit  devenu  leur  conquête. 

L'Archiduc  Leopold  fit  cependant  quelques  ten-        xxv. 
tatives  pour  fecourir  Juliers  lorfqu'on  l'aiuegeoit  ;  „y,  ipîlù""; 
mais  le  coBtre-cbup  de  cette  entreprife  retomba  fur  f,°^'"°  'J''-a' 
d'autres  Provinces  par  un  effet  de  cette  confufîon  '^'^'"  Lcopou. 
générale  où  étoient  toutes  les  affaires  de  l'Empire  , 
par  la  foibleffe  &  la  nonchalance  du  Chef.  Les  pre- 
miers défordrcs  commencèrent  dans  le  territoire  de 
PaffaUjOÙrarmcealfemblée  fous  le  commandement       '"'  '*"' 
de  l'Archiduc,  ne  recevant  point  de  paie,  fe  dédom- 
magea par  les  violences  &  par  la  défolation  delà 
campagne.  De-là  paffant  jufqu'à  la  Capitale  de 
Bohême,  après  avoir  forcé  &  pillé  quelques  Villes 
fur  fon  paifage  ,  elle  furprit  la  petite  Prague ,  qui 
n'cft  fcparée  delà  neuve  &  de  la  vieille  Prague ,  que 
par  la  Molde.  Elle  y  commit  une  infinité  de  dé- 
îordres  que  les  rroupes  prétendoient  juftifier  par  le 
défaut  de  paie  ,  &  que  Leopold  autorifoit  par  le 
prétexte  de  maintenir  l'autorité  de  l'Empereur. 

Il  y  avoir  en  effet  plufieurs  années  que  le  peuplé 
&  les  Grands  du  Roïaume ,  également  irritez  des 
infraâions  continuelles  qu'ils  prétendoient  qu'on 
faifoit  à  leurs  privilèges,  â;  du  peu  de  liberté  qu'on 
accordoit  aux  Proteftans ,  rougeoient  avec  dépit  le 
frein  qui  les  retenoit.  L'Empereur  n'avoit  ni  affez 
d'habileté ,  ni  affez  de  force  pour  les  dompter ,  & 
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'  ils  étoienc  eux-mêmes  trop  foiblcs  pour  fecoûcr  enr 
An  i*ii.  tierement  le  joug.  De -là  naiflbit  une  oppoficion 
continuelle  entre  les  fujecs  Se  le  SoUYetain  ;  Tource 
féconde  d'aigreurs  &  de  muimurct ,  de  plaintes  Si 
de  feditioiis.  On  crut  que  ce  fut  Rodolphe  lui- 
même  qui  attira  les  troupes  de  Le<^ld  dans  le 
Roïaume  pour  châtier  les  peuples  &  s'en  faire  crain- 
dre -,  mais  ce  châtiment  mal  entendu  qu'il  n'ofa 
point  avoiicr,  &  qui  étoit  en  effet  un  vrai  bcigant 
dage  plutôt  qu'une  exécution  de  juftice  fouveraine^ 
ne  fervit  qu'à  irriter  les  peuples ,  &  à  rendre  l'Em- 
pereur plus  mépnfable. 

Dans  la  neuve  Prague ,  les  Proteftans  a'i'ant  pris 
les  armes  pour  s'oppofet  aux  troupes  de  Lcopold , 
les  tournèrent  aum-tôt  contre  lesCglifes  &  les  Mo- 
jiaftcres.  Ils  aflbmmerent  impitoïablement  tous  les 
Religieux ,  ils  pillèrent  les  vafes  facrez  ,  foulèrent 
aux  pieds  les  Reliques ,  Si  traînèrent  ignominieufe- 
ment  dans  les  tues  les  images  des  Saints,  tandis  que 
l'Empereur  fpeiiateur  prelque  oifif  de  ces  défordres, 
paffoit  les  journées  entières  dans  fon  château  avec 
des  Peintres,  des  Tourneurs  &  desChymiftes.  Dani 
la  vieille  Prague  ,  les  Màgiftrats  moins  violens  oA 
plus  refpeâez,  continrent  la  fureur  du  peupleimais 
leur  autorité  n'auroit  pas  tenu  long-temps  contre 
l'emportement  d'une  populace  mutinée ,  h  l'Archi- 
duc Mathias  qui  étoit  alors  en  Hongrie,  n'étoit  acv 
couru  promptement  avec  une  armée ,  pour  délivrer 
la  Ville ,  &  y  rétablir  le  calme. 
lAÎibJi  M».  ^^  Prince  qui  vouloir  mettre  encore  fur  fa  tête 
•kui  Jéiiiie  Pli,  la  Couronne  de  Bohême  ,  avec  celle  di  Hongrie 
*"''  qu'il  avoir  déjà  enlevée  à  Rodolphe ,  prenoit  hau- 
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letncnr  dans  toutes  les  occafions  la  protcâion  de ■ 

czs  peuples  contre  leur  Souverain,  A  fon  approche;,  An  1 6  i  i. 
l'Empereur  furptis  lie  la  promptitude  de  (a  marche    »•■/. 
&  du  grand  nombre  de  fcs  troupes ,  Se  appréhen-  ,^,!""" 
dant  les  Ciites  funefies  du  choc  de  deux  armée» 
dans  une  même  Ville ,  fe  hâta  de  congédier  les 
troupes  de  Leopold.  Elles  firent  encore  de  grands 
ravages  dans  leur  retraite  ,  &  portèrent  dans  les 
Provinces  le  carnage ,  les  incendie»  &  la  défolation. 
Maisenfin  Macbias  après  avoir  pacifié  la  Capitale  , 
vint  à  bout  de  faire  fortir  du  Roiaume  cette  armée 
de  bandits ,  qui  laifla  cependant  par-tout  après  elle 
les  plus  ttiftes  marques  de  fa  cruauté. 

Jamais  fervice  ne  fut  mieux  paie  queceluiquc     ^'^X"' 
Mathias  rendit  en  cette  occafion  a  un  peuple  op-  cmoait  Roi  j» 
primé.  LaCoutonne  de  Bohême  depuis  long-temps  fui?c°?mptBur!°" 
l'objet  de  fon  ambition ,  fut  le  prix  de  fon  zèle, 
Rodolphe  auffi  peu  capable  de  la  conferver ,  qu'il: 
étoit  peu  digne  de  la  porter ,  fe  laiflTa  pour  la  fé- 
conde fois  dépouiller  prefque  fans  rénftancc  ;  & 
étant  mort  quelques  mois  aptes ,  Mathias  déjà  fi 
puilfant  pat  l'acquifîtion  de  deux  Roïaumes ,  eur 
encore  le  ctédil  de  fe  faire  élire  Empereur ,  réunif- 
fant  ainfidans  fa  perfonne  toute  la  dépouille  de  fon 
frère. 

Alors  Ion  ambition  n'aïant  plus  rien  à  défirer , 
fit  place  auflî-tôt  au  zèle  de  la  Religion.  Il  ccfla  de 
dimmuler  avec  les  Proteftaijs  ,  &  après  les  avoir 
ménagez  pour  devenir  leur  maître ,  il  voulut  leur 
faire  fentir  qu'il  l'étoit.  Mais  il  ne  fut  pas  long- 
temps à  s'appcrcevoir  que  fon  changement  les  irri- 
toit  d'autant  plus  qu'ils  avoieni  plus  compté  fur 
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——^—  fon  indulgence.  Car  dans  deux  Diètes  qu'il  convo- 

AK   I  (S  1 3 .  qua  à  Ratiibonne  &  à  Lintz  pour  obtenir  des  fecours 

contre  Betlcm  -  Gabor  Prince  de  Tranfîlvanic  qui 

faifoic  de  fréquentes  irruptions  dans  la  Hongrie,  les 

Proteftans  eurent  l'adrefle  d'éluder  toutes  us  pto- 

pofitions ,  &  de  rendre  ces  deux  Diètes  inutiles. 

XXVIII-         La  conteftation  fur  la  fuccelfion  de  Clevcs  &  de 

BundcbonJË  «»■  Juliets,  étoit  alots  plus  aniffléc  que  jamais.  L'Elec- 

ïSraa  Dut  dl  "^^""^  ^^  Brandebourg  ennuie  de  partager  la  poffeC- 

Nioboarg.uquti  f^gn  dc  ccs  Etats,  fit  faire  par  fcs  Officiers  quelques 

cnrrepriles  contraires  aux  droits  du  Duc  de  Neu- 

bourg.  Ce  Prince  après  avoir  fait  inutilement  fes 

plaintes  &  fes  oppolitions ,  ufa  dc  rcpréfailles ,  & 

infenfiblement  les  chofcs  s'aigrirent  à  un  tel  point , 

que  fans  en  venir  cependant  à  une  guerre  déclarée , 

chacun  des  deux  Princes  cmploïa  fes  armes  &  celles 

de  fcs  Alliez  à  fe  fortifier  danf  les  Places  qu'il  occu- 

Î)oit ,  &  à  furprendre  celles  de.fon  adveruire.  L'E- 
edteur  de  Saxefaifant  auffi  valoir  de  fon  côté  l'in- 
veftiture  qu'il  avoir  reçue  de  l'Empereur  Rodolphe, 
obtint  de  l'Archiduc  Albert  Gouverneur  des  Païs- 
Bas  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  la  poffeflion  de  l'Hôtel 
de  Cleves  dans  la  ville  dc  Bruxelles  ,  &  de  tous  les 
Fiefs  dépendans  du  Comté  de  Ravenftcin.  L'Elec- 
teur de  Brandebourg  voulut  furprendre  Dufleldorp; 
mais  il  manqua  fon  coup.  Les  Provinces  -  Unies 
s'emparèrent  de  JuUers  fous  prétexte  de  tenir  cette 
Place  en  fequeftre ,  &  en  effet  pour  l'alfurer  à  l'E- 
lefteur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de  Ncubourg  fc 
faifit  de  fon  côté  de  pluCcurs  Places  dans  le  Duché 
de  Bergh  ;  &  comme  fon  compétiteur  avoir  mis 
dans  fes  intérêts  la  République  des  Provinces-Unies, 

il 
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il  chercha  aufli  un  appui  dans  l'aUiance  qu'il  fit  avec 

la  Maifon  de  Bavière ,  en  époufant  la  Princeffe  As.  I6>i- 
Madclaine ,  fœur  du  Duc  Maximilicn  &  de  l'Elec- 
teur de  Cologne.  Il  fit  plus  quelques  mois  après  ; 
car  il  abjura  le  Lutheranifrae ,  &  rentra  dans  l'obéiC 
fance  de  l'Eglife  Romaine.  Par-là  il  s'allura  le  fe- 
cours  de  la  ligue  Catholique,  la  proteâion  de  l'Em- 
pereur ,  &  fur-tout  l'appui  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  qui  le  fervit  efficacement. 

Les  Efpaenols  &  les  HoUandois  avoient  par  des      x  x  i  x. 

A..  ^    ^       r/  ■  A      /       I   ^   r  J  'i  L'EfpagnEBtlCT 

vues  tout  oppolees  un  mteretegal  a  le  rendre  mai-  piotiuci  unio, 
très  de  quelques  Places  fortes  (Jans  les  Duchez  de  5SS°S"BiîaeV 
Cleves  &  de  Juliers:  les  premiers  pour  conferver  la  '"''«"• 
liberté  du  palTage  aux  fecours  qui  leur  venoienc 
d'Allemagne ,  les  féconds  pour  mettre  de  ce  côté-là 
une  barrière  entr'eux  &  la  Maifon  d'Aurriche.  La 
trêve  de  douze  ans  conclue  entre  l'Efpagne  Se  la 
République  depuis  i£o<).  aïant  fulpendu  toutes 
les  noftilitez  dans  les  Païs-Bas,  les^eux  partis  eurent 
la  liberté  de  porter  leurs  armes  dans  ces  Provinces 
voifincs.  D'un  côté  le  Marquis  de  Spinola  &  de 
l'autre  le  Prince  d'Orange  Henri -Frideric  fe  fai- 
firent  de  plufieurs  Places ,  l'an  fous  le  nom  du  Duc 
de  Neubourg  ,  l'autre  fous  celui  de  l'Eleâeur  de 
Brandebourg.  Us  firent  ainfi  fentir  aux  peuples  tous 
les  maux  de  la  guerre  fous  prétexte  de  leur  donner 
la  paix  ,  &  dépouillèrent  les  deux  Princes  en  affec- 
tant de  vouloir  les  rétablir  :  trifte  condition  des 
peuples  dont  la  Souveraineté  eft  en  litige  ,  &  des 
Princes  qui  font  obligez  d'avoir  recours  a  des  pro- 
teâeuts  trop  puilTans. 

Comme  ces  mouvemens  ne  fe  faifoient  fcntii 
Tume  I.  E 
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qu'à  l'une  des  extrémitez  de  l'Empire  ,  l'Allemagne 

An.  i6i2.  jouiflbit  encore  d'une  alTez  grande  tranquillité 
lorfque  la  révolte  des  Proteftans  de  Bohême  re- 
-  plongea  les  peuples  dans  un  abitne  de  malheurs  y 
dont  tous  les  troubles  palTez  n'avoient  été  que  le 
prélude.  On  oublia  la.  guerre  de  Juliers  pour  don- 
ner toute  fon  attention  à  la  nouvelle  fccne  qui  Ce 
préparoit  ;  &  l'intérêt  particulier  des  prétendant 
fut  abforbé  dans  l'intérêt  gênerai  que  toute  l'Alle- 
magne prit  à  cette  grande  affaire.  Une  étincelle 

'  caufa  ce  furieux  incendie ,  dont  par  un  progrès  in- 

fenllble  toute  l'Europe  Ait  enfin  embralée.  Depuis 
cette  faule  époque  jufqu'àla  paix  de  Wcftphaiie  , 
on  compta  trente  années  d'une  guerre  fanglante  Se 
opiniâtre, qu'unenégociationdedix  ans  pût  à  peine 
terminer ,  &  qui  va  faire  la  principale  matière  de 
cette  Hiftoite. 
XXX.         Rodolpheavoitaccordéauï  Proteftans  de  Bohême 

i«iJto ''"   ^  "''  ^'^^  ^'  '^"'^  donnoic  la  liberté  de  profeflir  pu- 
bliquement leur  Religion  ,  de  bâtir  des  TempleSj& 

(•/"£  "*  ''  <^'^'^^'''''  tf''  Collèges.  Enfuite  de  cet  Edit,  les  Ca- 
tholiques entrant  dans  les  fèntimens  de  leur  Sou- 
,    '  verain,  avoientfaitavecles  Proteftans unetranfac- 

iHttnivrf.  rtrum  ,  1 1        ■  i  i  v     t 

SH-iit.i.i.é' •m  tion  par  laquelle  ils  avoicnt  règle  de  concert  tout 
i.!,thii„  r>nin>  ce  qui  concemoit  l'exercice  des  deux  ReUgions.  Le 
""'""''■''       motif  dccertetranfaâionétoit  d'éviter  les  troubles; 
JSîT,""*"""  &  ™  effet ,  les  deux  partis  vécurent  en  bonne  intel- 
ligence pendant  plulîenrs  années.  Mais  les  Catho- 
liques fous  un  Roi  de  leur  créance  ne  pouvoient 
pas  manquer  d'être  plus  favorifez  que  les  ProteC 
tans.   Ils  occupoient   les   premières  Charges  du 
Rcnanme ,  ils  avoicnt  feuls  la  confiance  du  Prince  ; 
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tomme  ilsctoient  les  plus  anciens,  ils  étoietit  en ; 

poflèffion  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques,ilsécoicnt.  An.    itfij. 
accréditez  &  floriflans ,  tandis  que  les  Proteftans 
«toient  hais ,  fufpeâs  &  éloignez  de  la  fource  des 
grâces.  . 

Cette  fituation ,  toute  défagréable  qu'elle  étoit , 
leur  avoir  d'abord  paru  allez  douce.  Ils  fc  croïoicnc 
trop  heureux  qu'on  voulût  les  tolérer.  Mais  bien- 
tôt la  comparaifon  qu'ils  firent  de  leur  état  à  celui 
Jes  Catholiques ,  leur  fit  regarder  ceux-ci  comme 
destyrans  infupportables.  Leur  mécontentement  ne 
iut  pas  long-temps  fecret.  Ils  murmurèrent ,  ils  fè 
plaignirentjils  mena.cercnt.Onméptifaleursplaintes 
Si  leurs  menaces.  Les  choTcs  en  vinrent  au  point 
qu'il  ne  leur  falloir  plus  qu'une  occafion  &  un  chef 
pour  lever  l'étendart  de  la  ré volte ,  &  ils  trouvèrent 
bien-tôt  l'un  &  l'autre. 

Les  Proteftans  aïant  fait  bâtir  un  Temple  fur  les       xxxi-  ' 
terres  de  l'Abbé  de  Brunavc,  &  un  autre  dans  le  tioubS?     ' 
Village  de  Cloftergrab  qui  dépendoit  de  l'Arche- 
vêque de  Prague  ,  l'Abbe  s'y  oppofii  par  la  voie  de 
l'autorité  Impériale ,  &  l'Archevêque  par  voie  de 
fait, en  lefaifant  auffi- tôt  démolir.  La  queftion 
confîftoit  à  f^avoir  fi  l'Edit  de  Rodolphe ,  qui  per-    , 
mettoit  aux'Proteftans  de  bâtir  des  Temples ,  leur 
pcrmettoit  d'en  bâtir  fur  des  fonds  appartenans  aux 
Eglifes  Catholiques.  Les  Proteftans  la  voulurent 
décider  eux-mêmes  en  leur  faveur. 

Comme  ils  étoient  en  grand  nombre  dans  le 
Roi'aume ,  ils  s'aflcmbletent  dans  la  Capitale  en 
forme  d'Etats.  Le  Comte  de  Thutn  ou  de  la  Tour, 
y  parut  un  des  plus  ardcns.  Il  avolt  de  la  naif- 

E  ij 
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fance ,  de  grands  biens ,  du  courage  &  de  l'habileté, 

■An.  I  «  1 8 .  avec  beaucoup  d'ambition  propre  à  faire  valoir  tous 
ces  avantages.  Il  eft  rare  que  des  hommes  de  ce  ca- 
raâere  aient  un  véritable  zèle  de  Religion  ;  nuis  il 
eft  affez  ordinaire  qu'ils  en  affeûent  beaucoup  pour 
mieux  couvrir  leur  politique  &  leurs  delTeins  am- 
bitieux ;  &  comme  dans  les  partis  ce  fonrles  plus^ 
emportez  qui  s'y  font  conlîderer,le  Comte  témoi- 
gna une  paflion  fi  ardente  de  vanger  fa  Se&e,  que 
tous  les  Proteftàns  le  reconnurent  pour  leur  Chef. 
Il  les  exhorta  à  fecoiier  le  joug  honteux  auquel  ils 
étoicnt  depuis  fi  long-temps  indignement  auervis  : 
les  Miniftres  fécondèrent  Ion  zcle  par  des  difcours 
feditieux ,  &  le  peuple  malheuteufement  féduit  s'a- 
nima par  le  chant  des  pfeaumes  à  la  révolte  Se  à  la 
guerre  civile. 
XXXII.  Dès  le  lendemain  de  cette  délibération ,  le  Comte 

liftl^âS^i^i  ^^  '*  Tour  voulant  fc  fignaler  par  quelque  aaioiï 
iiickn.  d'éclat,  ou  voulant  peut-être  ôterau  peuple  toute 

efperance  de  pardon  en  rendant  l'Empereur  irré- 
conciliable avec  la  nation ,  après  avoir  traverfi  la 
Ville  à  cheval  avec  les  principaux  des  rebelles ,  fui- 
vis  de  quelques  hommes  bien  armez ,  monta  à  la 
falle  du  Confeil  d'Etat  où  les  ConfeiJIers  étoient 
alors  affemblez.  Il  leur  préfenta  les  plaintes  des  Prot- 
teftans  :  il  y  mêla  des  reproches  &  des  menaces ,  Se 
expofa  leurs  demandes  avec  beaucoup  de  hauteur , 
comme  un  homme  qui  ne  vouloir  pas  être  rcfufé. 
Le  Préfident  du  Confeil  nommé  Slabata ,  indigne 
de  fon  audace ,  au  lieu  de  fatisfaire  à  fes  demandes, 
le  menaça  de  la  colère  de  l'Empereur.  Le  Comte 
Martinitz  un  des  Confeillers ,  lui  répondit  avec  W 
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mime  force.   Auffi-tôt  les  rebcUesit  jctcent  fur 

ces  deux  Mïgiftrats,&  par  un  horrible  attentat  An.    i«i8, 

dont   l'Hiftoire  de   Bohême  fourniflbit  déjà  un 

exemple  fous  le  règne  de  Vcnceflas ,  les  précipitent 

par  les  fenêtres  avec  Philippe  Fabrice  Secrétaire  du 

Confeil.  Tous  les  Hiftoriens  remarquent  que  par 

le  plus  heureux  de  tous  leshazards ,  u  ce  ne  fut  paS' 

une  providence  particulière ,  ces  trois  hommes  étanc 

tombez  fur  un  tàs  de  fumier ,  ne  reçurent  aucun 

mal  de  leur  chute ,  quelque  élevée  qUe  fût  la  fenêtre 

d'où  on  les  avoir  précipitez ,  Si  qu'ils  furent  encore 

allez  heureux  pour  fe  fauver  au  travers  d'une  grêle 

de  moufquetades  qu'on  leur  déchargea  de  toute» 

parts. 

Le  bruit  d'une  adtion  C  hardie  a'iant  confterné 
toute  la  Ville  ,  le  Comte  de  la  Tour  fuivi  de  fa 
troupe ,  parcourut  les  rues  à  cheval,  &  pour  calmer 
les  divers  mouvement  que  fon  entreprife  caufoit 
dans  les  elprits,  il  afTura  le  peuple  qu'il  n'avoir  rien 
fait  que  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  que  l'Empereur 
approuveroit  tout  ce  qui  s'ctoit  palfé.  Il  s'aflura  en 
même  temps  du  château ,  &  obligea  tous  les  habi- 
tans  de  la  Ville  à  prêter  ferment  de  fideUté  aus 
£tats.  Ceux-ci  s'aflerablerent ,  créèrent  trente  Di- 
reâeurs  pour  adrainiftrerfouveraincment  tomes  les 
affaires  du  Roi'aume ,  &  prirent  la  réfolution  de' 
lever  une  armée  pour  s'oppolèr ,  difoient-ils ,  aux 
ennemis  de  Dieu  ,  de  la  Religion  ,  &  des  Edits  de 
Sa  Majeflé  Impériale.  C'efl  ainll  qu'ils  appcUoienc 
les  Catholiques  ,  tandis  qu'ils  £e  qualifioienc  de  fu' 
jets  fidèles  &  fournis. 

Si  l'Empereur  Mathias  avoit  cii  pour  con(érver  i.'Eo;ciu>i<aç 

E  iij 
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fes  Etats  autant  d'iâivitc  qu'il  en  avoir  fait  paroîtte 

An.  i«i8.  pour  les  acquérir,  il  auroir  apparemment  prévenu 
iouiiitmeni  m»  les  fuires  funeftcs  de  cette  émeute.  Mais  à  la  pre- 
ïi.,i.  k  Bohcmc,  ^i jf ç  nouvelle  qu'il  reçur  de  la  féditioil ,  au  lieu 
d'adcmbler  promptement  tout  ce  qu'il  avoit  de 
nm'a'^n.  "l.  ttoupes  pout  attêrer  les  premiers  efforrs  des  conju- 
"''^'.n,!,^,  rez.ilfcconrenta  d'adrelier  aux  rebelles  des  Lettres, 
des  Edits ,  des  Déclarations ,  tantôt  pour  leur  faire 
des  menaces  impuilTantes ,  tantôt  pour  les  exhotter 
avec  douceur  à  rentrer  dans  leur  devoir,  leur  offrant 
ainlî  leur  pardon  avant  que  de  s'être  mis  en  état  de 
les  punir.  Ce  procédé  foible  &  timide ,  porta  les 
derniers  coups  a  fon  autorité  déjà  mourante  ,  &  ne 
fervir  qu'à  raffurer  les  cfprits  encore  mal  affermis 
dans  leur  révolte.  Les  rebelles  publièrent  de  leur 
côté  des  Manifeftes  &  des  Apologies ,  &  ce  qu'il  y 
eut  en  cela  de  plus  fingulier  ,  c'eft  que  tandis  qu'ils 
publioiqnt  que  leur  deffein  n'étoit  que  de  rendre 
leur  condition  égale  à  celle  des  Catholiques ,  ils  ex- 
clurent abfolument  ceux-ci  de  toutes  les  Charges , 
ils  emprifonnerent  les  uns ,  confîfquerent  les  biens 
des  auttes ,  &  s'emparèrent  des  principales  Eglifes. 
L'Archiduc  Ferdinand  coulîn  de  l'Empereur  & 
des  Archiducs  Albert  &  Maximilien ,  avoit  été  dès 
l'année  précédente  couronné  Roi  de  Bohême  avec 
rapplaudiffement  de  tous  les  Etats  du  Roiaume,  & 
du  confentcment  des  Archiducs ,  lefquels  n'aïant 
point  d'enfans,  non  plus  que  l'Empereur,  vouloient 
réiinir  dans  fa  perlbnne  tous  les  biens  de  la  Maiion 
d'Autriche.  C'étoitfon  domaine  que  les  rebelles  de 
Bohême  attaquoient ,  &  il  fembloit  que  ce  fût  à  lui 
»  le  défendre.  Mais  ce  Prince  étoit  alors  occupé  à  fc 
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faire  couronner  Roi  de  Hongrie  ,  comme  il  le  fut  ■ — • 

en  «ffec  avec  beaucoup  de  lolemcité  ;  mais  avec  An.  ifiiS. 
affez  peu  de  fiuit ,  puifque  la  Hongrie  ne  tarda  pas 
à  fuivrc  l'cïcmple  de  la  Bohême.  L'Empereur  étoic 
d'ailleurs  G  jaloux  de  Ton  autorité ,  qu'en  cédant  à 
Ferdinand  les  Rù'aumes  de  Bohême  &  de  Hongrie, 
il  avoir  exigé  pour  condition  qu'il  en  conferveroit 
jufqu'à  fa  mort  les  droits  de  Souveraineté.  Il  n'en 
joiiit  cependant  pai!  comme  il  l'avoir  efpcré. 

Le  ComtedelaTourprofitado  temps  qu'onlui     xxxit. 

k.^.  f,  ^1  -i     r  ■     r  ^"  rebelle»  (* 

luoit  pour  le  mertre  en  état  de  loutenir  Ion  entre-  ptipimn  i  la. 

prife,  &  fit  dans  cette  occaGon  tout  ce  qu'on  pou-  ^""^ 
voit  attendre  d'un  habile  General.  Il  alTembla  de 
toutes  parts  de  bormes  troupes  dont  il  fit  un  corps 
d'armée.  Il  mit  des  garnifons  dans  les  Places  qui 
pouvoient  fe  défendre.  Il  chafla  tous  les  foldats  & 
les  Officietsfufpedts.  Il  fit  ocçupertous  les  paflages, 
établit  des  magafinSjamafla  de  grofles  fommes  d'ar- 
gent pour  pai'er  les  troupes ,  écrivit  à  tous  les  Princes. 
Protertans  pour  leiu:  demander  du  fecours ,  &  dif- 
pofa  tout  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Krumlaw 
&  Budesreiff.font  deux  Places  fortes  fur  la  Molde, 
&  un  paff^e  important  pour  entrer  de  la  haure- 
Autriche  dans  la  Bohême.  Le  Comte  de  la  Tour  ' 
entreprit  de  fermer  cette  entrée  aux  Impériaux ,  en 
s'cmparant  de  ces  deux  Villes  qui  tenoient  pour 
l'Empereur.  Il  força  Kramlaw  ;  &  après  beaucoup' 
de  menaces  &  de  follicitations  inutiles  pour  ébran- 
ler la  fidélité  des  habitans  de  Budcweiif,  il  aflîegea 
la  Place  avec  toutes  fes  forces  i  mais  la  valeur  des 
alfiegez,égale  à  leur  fidelité.repouflatous  fes  efforts, 
&  donna  a  l'Empereur  le  temps  de  les  fècoutir. 
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'  Ce  Prince  voïant  les  progrès  des  {ebelles,fe  hâta 

An.  If  i8.  enfin  de  iever  des  troupes.  Le  fameux  Comte  de 
Bucquoy  qui  s'étoit  déjà  fi  fouvent  fignalé  dans  les 
guerres  de  Flandres,  vint  des  Pais-Bas  pour  com- 
mander l'armée  Impériale.  Il  avoitfousluile  Comte 
de  Dampierre  qui  avoit  [acquis  beaucoup  de  gloire 
dans  les  guerres  de  Hongrie  &  de  Venife ,  le  Comte 
de  Bucheim  &  quelques  autres  Officiers  de  réputa- 
tion. Les  troupes  Impériales  étoient  déjà  prêtes  à 
marcher ,  lorfque  l'Empereur  toujours  femolable  à 
lui-même  ,  voulut  encore  tenter  la  voie  de  la  dou- 
ceur. Il  écrivit  aux  Etats  Proteftans  de  Bohême , 
pour  les  avertir  qu'il  avoit  les  armes  à  la  main ,  que 
Ion  armée  étoit  prête  d'entrer  en  aâion ,  &  qu'elle 
n'attendoit  que  le  fignal  pour  leur  faire  éprouver  les 
plus  rigoureux  effets  de  u  jufte  vangeance ,  s'ils  n'ai> 
moient  mieux  s'abandonner  à  fa  démence  en  fe  re- 
mettant dans  leur  devoir. 
XXXV.  En  effet,  les  rebelles  aiant  meprifé  ces  menaces, 

comï*fD.,!,"  le  Comte  de  Dampierre  entra  aulfi-tot  dans  la 
éicrre.ai  ducomtc  Bohcmc  à  la  tête  d'un  corps  d'armée ,  &  après  avoir 

de   Buïquoj    en  ,  r  n  i      i  i 

Bohimc.  pris  quelques  Places ,  &  entr  autres  Biltritz ,  il  obli- 

gea le  Comte  de  la  Tour  d'abandonner  le  fiege  de 
f,:s"""  ""  BudeweiC  C'étoit-làle  principal  deffein  du  Comte 
*'"'*""■  de  Dampierre  ;  cependant  il  s'avança  jufqu'à  Neu- 
h.au(r  dont  il  brûila  les  Fauxbourgs ,  &  il  fit  dans 
toute  fa  marche  de  grands  ravages  qui  défolercnt 
les  peuples.  Mais  la  difette  de  vivres  l'oWigea  de  fe 
retirer.  Il  perdit  même  dans  fa  retraite  une  partie 
de  fes  troupes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  entra  à  fon  tour  dans  le 
Rpïaume  par  la  frontière  de  Moravie.  Il  fe  rendit 
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maître  de  Teutfcrodt  &  de  quelques  autres  Places.  ' 
Son  deffein  étoit  de  s'avancer  julqu'à  Prague ,  pré-  As.  itfiï. 
venu  de  l'opinion  que  les  rebelles  ri'avoient  que  de 
mauvaifes  troupes  tnal  difciplinées  qui  n'oferoienc 
pas  tenir  la  campagne  devant  fa  petite  armée.  Mais 
il  éprouva  bien  ^  tôt  lé  contraire  ;  car  il  rencontra 
l'armée  des  Proteftans  partagée  en  deux  corps ,  & 
rangée  en  bel  ordre  fur  les  deux  bords  de  la  Molde. 
Etonné  du  nombre  &  dé  la  contenance  fiere  des 
ennemis ,  il  n'ofa  bazarder  une  bataille ,  ni  Rengager 
plus  avant  dans  le  pais.  Il  changea  ainfi  fon^pre- 
mier  deffein ,  &  fe  vit  réduit  à  fe  retrancher  fous  le 
canon  de  Budeweiffj  en  attendant  que  le  Comte 
de  Dampierre  lui  amenât  de  Vienne  im  nouveau 
icnfort. 

Cependant  les  Etats  de  Bohême  voïant  par  cette  xxxyi. 
première  expédition  que  les  menaces  de  l'Empe-  ..wu"'"" ''" 
leur  n'étoient  plus  des  menaces  vaines  &  impuif- 
fantes  ,  commencèrent  enfin  à  redouter  le  péril 
lorfqu'ils  le  virent  de  plus  près.  Quelque  peu  heu- 
reufe  qu'eut  été  jufqu'alors  la  première  tentative 
des  Impériaux ,  les  rel)elles  jugcoient  aifément  que 
lorfquc  l'Empereur  auroit  réiini  toutes  fes  forces ,  la 
partie  ne  feroit  plus  égale.  Ils  volaient  déformais 
leur  patrie  expoféc  au  fer  Se  au  feu ,  aux  ravages 
des  ennemis ,  &  peut-être  aun  dilTenfions  domef- 
tiques.  L'exemple  des  Païs-Bas  n'avoit  tien  qui  pût 
les  raffuter ,  puifque  cette  République  ne  devoit  le 
fuccès  defa  révolte  qu'à  l'éloignemcnt  de  l'Efpagne, 
au  lien  que  la  Bohême  étoit  cont^uë  aux  Etats 
héréditaires  de  l'Empereur ,  qui  pouvoir ,  quand  il 
youdroit.envoïer  de  nômbreufes  armées  jufqu'aux 
Tome  1,  .  F 
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•^——  portes  de  leur  Capitale.  S'ils  comptoicnt  fur  les  fe- 
An.:  i6tî.  cours  de  quelques  Princes  Proteftans ,  ib  n'avoient 
pas  moins  a  craindre  des  Princes  Catholiques.  Dans 
cette  fàcheufe  fîtuation  ils  auroient  fouhaité  un 
àccommodementi  mais  ils  ne  pouvoient  penfer  fans 
horreur  aui  conditions  qu'il  raudroit  fubir  pour  fc 
'réconcilier  avec  un  Souverain  il  juftement  irrité.  Il 
ne  leur  rcftoit  donc  plus  d'autre  reflource  que  de 
trouver  dans  leur  courage  de  quoi  fuppléer  a  leur 
foiblefTe.  Ils  s'animèrent  mutuellement  à  une  vi- 
goureufe  défenfe  pour  ne  pas  furvivre  à  la  liberté 
de  leur  patrie.  Ils  implorèrent  le  fecours  de  l'Elec- 
teur de  Saxe ,  de  l'Eleâeur  Palatin ,  des  Etats  de 
Silefie ,  Se  de  tous  ceux  qu'ils  crurent  pouvoir  s'in- 
tereffer  à  leur  querelle.  Ils  écrivirent  en  même 
temps  à  l'Empereur  avec  quelque  apparence  de  fou- 
miluon ,  le  conjurant  de  ne  pas  porter  les  chofes  à 
l'extrémité ,  &  le  menaçant  indircûement  de  van- 
ger  fur  les  Eccléfiaftiqucs  &  fur  les  Monafteres 
toutes  les  exécutions  violentes  que  fon  armée  feroic 
dans  leurs  Provinces.  Ils  écrivirent  aufli  au  J^oi 
Ferdinand  &  à  l'Archiduc  Maximilien ,  pour  les 
prier  de  défendre  leur  caufe  auprès  de  l'Empereur. 
Les  Etats  d'Autriche  qui  depuis  l'origine  des  trou- 
bles favorifoient  fecretement  les  rebelles  par  un 
effet  de  leur  haine  commune  pour  des  Souverains 
Catholiques,  intercédèrent  pour  eux  ,  &  repréfen- 
terent  à  l'Empereur  qu'il  n'y  avoir  qu'à  perdre  pour 
lui  dans  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  porter  la 
guerre  dans  un  Roïaume  qui  lui  appartenoit  ;  que 
les  peuples  réduits  au  délefpoir  eliroient  un  Roi 
étranger ,  &  qu'il  devoir  craindre  une  révolution 
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pireille  à  celle  des  Païs-Bas ,  que  la  feverité  du  Duc     ■ 

a'Albe&  la  rigueur  inflexible  du  Confeild'Efpagne  An.   i6i8. 

ayoient  fait  perdre  à  cette  Monarchie.  Les  Princes 

de  l'Union Proteftante  luiécrivirent  à  peu  ptèsdans 

les  mêmes  termes ,  de  forte  que  l'Empereur  prcile 

par  tant  d'endroits,  &  encore  plus  par  l'inclination 

qu'il  avoit  pour  la  paix  ,  offrit  d'écouter  les  propo- 

utions  des  Etats  de  Bohême ,  pourvu  qu'ils  comt- 

mençaflènt  par  défarmer.  Il  nomma  cnfiiite  des  aii- 

bitres  &  marqua  la  ville  de  Pilfen  pour  le  lieu  des 

conférences. 

Mais  les  Proteftans  rejettetent  la  propolîtion  du 
défarmement  comme  un  piège  qu'on  leur  tendoit. 
Ils  rcfuferent  égalAnent  d'envoïer  leurs  Députez  à 
Pilfen,  parce  que  c'étoitune  Ville  toute  Catholique, 
&  qu'ils  craignoient ,  difoient-ils ,  qu'on  ne  profitât 
de  l'abfence  de  leurs  Direfteurs  poiir  furprendre 
leurs  Villes ,  comme  le  Comte  de  Dampierre  avoit 
récemment  furpris  Kemnitz.  Ainfî  s'évanouirent 
les  premières  elperances  qu'on  avoit  connues  de  la 
paix. 

Les  fccours  que  les  Etats  de  Bohême  rccevoient      xxxvn. 
alors  de  divers  endroits  leur  cnfloient  lexouragc.  de'B^hmc"*tS 
Les  Etats  de  Silefie  firent  avec  eux  un  traité  de  Con-  J°°[i,J^  /"°°ô' 
fédération.  La  Moravie  fe  difpofoit  à  en  faire  au- 
tant. LesProvinces-Uniesleutpromirentdestroupcs        »w. 
&  de  l'argent.  Le  Comte  de  Hofaenloë  leur  amena 
des  levées  qu'il  avoit  faites  dans  le  Duché  de  Brunf- , 
wick.  Le  Marquis  de  JagerndoriEf  vint  fortifier  leur 
armée  avec  un  corps  de  troupes ,  &  on  en  vit  bien- 
tôt arriverun  autre  fous  la  conduite  dii  brave  Coitue 
^e  Mansfeldt,  fi  célèbre  dans  cette  Hifloirepar  fcs 
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divers  exploits.  Il^toit  bâtard  de  Pierre  Erncft  de 

An.  iCiS.  Mansfcldt  Gouverneur  de  Plaindre  &  du  Duché  de 
Luxembourg.  Après  avoir  fervi  la  Maifon  d'Au- 
triche fous  Charles  fon  frère  en  Hongrie ,  &  fous 
i'Archiduc  Leopold  en  Alfacc,il  avoir  fait  la  guerre 
dans  le  Milanez  pour  le  Duc  de  Savoye  contre  l'Ef- 

Îiagne ,  après  quoi  ce  Duc  l'avoit  mis  en  état  parfes 
iberalitez  de  paifcr  en  Allemagne  avec  un  corps  de 
deux  raille  hommes.  Les  Princes  de  l'Union  Pro- 
teftante  à  qui  il  offrit  fcsferviccs,renvoïcrent  aufli- 
tôt  en  Bohême  ,  &  à  peine  y  fut-il  arrivé  que  les 
Etats  le  chargèrent  d'une  entréprife  importante,  qui 
étoit  le  fiege  de  Pilfen. 
xxxvra.         Cette  Ville  qui  eft  une  des  phis  belles  &  des  plus 
M™fc£'^fficK  confiderablcs  de  la  Bohême ,  eft  fituée  vers  lesfron- 
FiiCm.tLiaitai  ticrcs  dc  cc  Roïaume  &  celles  de  Bavière  au  con- 

lcniu[ie,  ni  i        r  i 

Huent  des  rivières  de  Wate  &de  Mitza,  qui  coulent 
aux  pieds  de  fes  remparts.  Elle  étoit  d'ailleurs  aflez 
bien  fortifiée  pour  ce  temps-liU;  mais  elle  tiroir  fa 
principale  force  du  courage  dc  fes  habitans ,  qui  fe 
glorifioient  d'avoir  fourenu  un  fiege  de  dix  mois 
-  contre  Zifca  ce  fameux  Chef  des  Huffites  en  1413. 

L'importance,  de  la  Place ,  &  les  richclfes  que  les 
Catholiques  des  environs  y  avoient  apportées  de 
toutes -parts  comme  dans  un  lieu  fur  ^  animoienc 
également  les  uns  à  attaquer ,  &  les  autres  à  fe  bien 
défendre.  Les  afliegez  brûlèrent  eux-mêmes  les  ma- 

fnifiques  Fauxbourgs  qui  faifoient  un  des   plus 
eaux  omeraens  de  leur  Ville  ,  faifant  connoltre 
par- là  aux  affiegeans  la  réfolution  où  ils  étoient  de 
fe  défendre'  jufqu'à  l'extrémité. 
ji  .  Cependant  l'Empereur  allarmé  de  cette  entre- 
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Îirife  écrivit  de  nouveau  aux  Etats  <Je  Bohême  pour 
eut  ordonner  de  l'abandonner.  Le  duc  de  Bavière  An.  ifiiS. 
fit  la  même  chofe  avec  aufli  peu  de  fuccès;  car  Maris-  utj,hm. 
feldt  eut  ordre  de  continuer  le  (ïege.  Dès  qu'il  eut  um.irnit. 
fait  brèche  à  la  muraille  ,  il  fomma  les  habitans  de 
fe  rendre  en  leur  offrant  de  bonnes  conditions  ;  & 
ceux-ci  les  ai'ant  rejettces  avec  fierté ,  il  dreffa  deux 
nouvelles  batteries  qui  firent  une  féconde  brèche 
encore  plus  grande  que  la  première.  Mais  les  habi- 
tans la  réparèrent  tout  découragez  qu'ils  éroient  par 
la  mort  de  leur  Gouverneur  Fclix  Dornham ,  qui 
avoir  été  emporté  d'un  coup  de  canon.  Mansfeldc 
irrité  d'une  u  opiniâtre  réfiftance ,  tourna  fes  batte- 
ries contre  un  Palais  que  l'Empereur  avoit  fait  bârit 
furies  murailles  de  la  Ville.  Il  y  fit  encore  une  grande 
brèche  :  les  foldars  y  montèrent  avec  des  échelles, 
&  s'y  logèrent  enfin  malgié  les  efforts  des  affiegez. 
Alors  ceux-ci  n'aïant  plus  d'autre  efperancc  que  de 
vendre  leur  vie  bien  cner ,  fe  raffemblerent  dans  la 
grande  Place  de  la  Ville ,  pointant  du  canon  aux 
avenues  des  rues  par  où  les  ennemis  pouvoient  venir 
à  eux.  Les  Proteftans  n'ofant  les  attaquer  à  décou- 
vert ,  percèrent  de  maifon  en  maifon  pour  arriver 
jufqu'a  la  Place.  Mais  les  habitans  les  arrêtèrent  en- 
core en  mettant  le  feu  à  quelques  maifons  fut  leur 
paffage.  Toute  la  Ville  alloit  être  embrafée ,  &  les 
habitans  enfevelis  dans  fes  cendres ,  fi  la  vûë  d'une 
C  funofte  défolation  n'avoit  émû  de  pitié  les  en-^ 
nemis  mêmes.  Le  Comte  de  Mansfeldt  offrit  aux 
habitans  la  vie ,  les  biens  &  la  Uberté ,  à  condition 
tju'ils  feroient  ferment  aux  Etats  de  Bohême.  La 
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condition  fut  acceptée,  &  Mansfeldt  prit  poflcflion 

An.   iiîig.  de  la  Ville  au  nom  des  Etats. 

XXXIX.  Pendantlefiegede  Pilfen, le  Comte  de  Bucquoy 
ia'îr>«°""°'°  Knta  inutilement  de  furprendre  Neuhauff.  Il  crai- 
gnit de  fe  laifler  furprendre  lui-même  parle  Comte 
de  la  Tour ,  qui  pouyoit  en  vingt-quatre  heures 
venir  tomber  fur  lui  avec  une  armée  fort  fuperieure 
depuis  la  jondion  des  troupes  que  les  SileHens 
avoient  envolées  aufecours  des  Etats  de  Bohême.  Il 
fut  ainfi  obligé  de  rentrer  dans  lès  retranchemens 
frès  de  Budevceiff,  oùil  ne  put  pas  même  demeurer 
en  fûrcté  ;  car  le  Comte  de  la  Tour  après  avoir  repris 
toutes  les  Places  dont  le  Comte  de  Dampierre  s'é- 
toit  rendu  maître  l'année  précédente ,  marcha  droit 
au  camp  des  Impériaux  pour  les  attaquer  dans  leurs 
retranchemens.  Ceux-ci  ne  ju?crcnt  pas  à  propos  de 
l'attendre,  &  après  de  vives  efcarmoucheSjilslereti^ 
rerent  avec  beaucoup  de  peine  fous  les  ramparts  de 
BudcwcilT. 

Le  Comte  de  la  Tour  n'en  demeura  pas-là  ;  car 

volant  depuis  la  prilè  de  Pilfen  toute  la  Bohême 

'  foumife  aux  Etats ,  il  eut  la  hardielTe  d'aller  porter 

.  la  guerre  dans  l'Autriche  jufqu'à  neuf  milles  de 

Vierme ,  où  fon  approche  répandit  la  rerreur.  Mais 

toute  cette  expédition  fc  termina  à  des  ravages  &  à 

wn  grand  butin  avec  lequel  il  s'en  retourna. 

5t^  "Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  lorfque  l'Em- 

SJ,lïu^  pereur  Mathias  mourut  après  avoir  perdu  depuis  fon 

fucfedf.  ilevition  à  l'Empire  une  partie  de  la  gloire  qu'il 

avoir  acquife  auparavant ,  fur-tout  dans  la  guerre 

iju'il  avoir  faite  aux  Turcs  en  f-Jong"'-  Ferdinand 
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defigné'  Roi  de  Bohême  &  de  HoBgfie  fucccda  à  T  ' 

tous fes droits  fur  ces dcus  Roïàumés.  Ilétoit  déjà  ' '■  '*' 
devenu  Adminiftrateur  des  deux  Autriches  par  la 
ceflion  aue  lui  en  avoic  faite  l'Archiduc:  Albert.  Il 
étoic  delormais  le  chef  de  la  branche  d'Autriche 
Allecnandc  ;  &  il  fc  flatioitavec.raifon  de  réunir  en- 
core à  tant  de  glorieux  tittes  celui  d'Empereur.  Ja- 
mais la  fortune  n'ouvrit  à  l'ambition  une  carrière 
plus  brillante ,  Se  ne  lui  fufcita  en  même  temps  plus 
d'obftaclcs.  Archiduc  d'Autriche ,  Roi  de  Bohême 
&  de  Hongrie ,. appelle  à  l'Empire  par  les  fuffrages 
des  EIe(flcurs ,  &  digne  de  tous  ces  titres  par  Ion 
habileté  ,  fa  fagefle ,  fon  zèle  pour  la  Religion  ,  fa 
pieté,  &  beaucoup  d'autres  grandes  qualitez  qui 
brilloicm  dans  fa  pcrfonne ,  Ferdinand  fe  vit  dif- 
putcr  tous  fes  droits  ,  &  fut  obligé  de  conquérir  ce 
que  fon  mérite  ,  fa  nailfance  &  les  Loix  lui  don- 
noicnt  incontcftablement. 

La  guerre  de  Bohême  fut  la  première  stSiai  qui        xli. 
l'occupa.  Dans  le  defir  de  pacifier  des  troubles  fi  fu-  klkt^:^ 
neftes ,  il  écrivit  aux  Etats  de  Bohême  pour  lesexhor-  '"'""■»■'■ 
ter  à  mettre  bas  les  arQtcs,lcur  offrant  une  fufpen- 
fion  avec  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  C'etoit    "'   '"'' 
pour  ces  peuples  une  occafion  favorable  de  rentrer 
dans  leur  devoir  ,  fi  moins  enyvrez  de  leurs  fuccès, 
ils  avoicnt  été  capables  de  craindre  les'foitcs  de  leur 
obftination.  Mais  au  lieu  de  répondre  aux  lettres 
de  Ferdinand ,  ils  s'en  plaignirent:  à  tbus  les  Princes 
de  l'Empire  ,  &  fur-tout  du  terme  d'héritier  de 
Bohême  que  ce  Prince  y  prenoit.  Car  ils  préten- 
doicnt  que  le  Roïaumc  étoit  éleâif ,  &  que  les  Etats 
avoicnt  droit  d'élire  leur  Roi.  Ferdinand  foutenoit 
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''^^'~^  au  contraire ,  qu'ils  n'aVoient  ce  droit  que  lorfqu'iJ 

Aif.'  i6ii:  n'y  avoit plus  d'htritier  mile  ni  fetrieJle  de  Yibtiui- 

che  Roïale  de  Bohême  :  or  ils  n'étoicnt  point  dans 

ce  cas ,  puiiqu'il  dcfctndoit  tn  ligne  direâe  d'Anne^ 

héritière  de  Bohême  &  de  Hongrie  : 

Ferdinand  ne  fiic  pas  plus  heureux  dans  la  fem' 


xuii. 

L'Autriche  ,  la 

TksTi'iïo&rê'îi  mation  qu'il  fit  aux  Etats  d'Autriche  de  venir  lui 

foulcvenicoaict  *  "^      ^  ''  '       "  •    •■    • 

Tudinand. 


XLIII. 
Delàplic)  con- 


prèter  le  ferment  ordinaire  de  fidélité  :  car  il  n'en 
reçut  d'autre  réponfe ,  finon  que  dans  ta  confufiorl 
où  étoient  les  aitaires  de  l'Empire ^  il  leur  falloir  du 
temps  pour  délibérer  fur  une  fi  grande  affaire.  Le 
véritable  motif  de  ce  refus  étoit  que  les  Etats  d'Au- 
triche avoienr  formé  fccrercment  le  delTein  de  s'unic 
avccla  Bohême. 

L'efprit  de  révolte  comme  un  mal  contagieux  , 
t'étoit  répandu  de  proche  en  proche  dans  tous  les 
Etats  héréditaires .  de  la  Maifon  d'Autriche.  La 
Bohême  allarmée  des  grands  préparatifs  que  Ferdi- 
nand faifoic  pour  la  dompter ,  n'aVoit  d'autre  icC- 
fource  que  de  lui  fufciter  de  nouveaux  ennemis  ,  à 
mefure  qu'il  augmentoit  fes  forces.  Tandis  que  le 
Comté.  Louis  de  NaiTau  qui  s'étoit  fait  Catholique , 
amenoit  des  Païs-Bas  à  Vienne  une  armée  de  dix 
mille  hommes  ,  la  Bohême  travaiUoit  avec  fuccès 
àengagerdànsfa  querelle  les  divers  Etats  qui  l'envi- 
ronnent. La  Slefe ,  la  Moravie  ,  la  l,uface  &  en- 
fuite  la:  Hongrie  réfolnrcnt  de  fuivre  fon  exemple 
&  (à  fortune.  Le  foulcvemenr  fut  gênerai  &  accom- 
pagné de  tous  les  defotdrcs  qui  en  font  la  fuite  nc- 
ccifaire. 

Les  Proteftans  de  Moravie  n'ofant  cependant  pas 
encore  leva  le  mafque  ,leCoiutedcla  Jour  marcha 
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àleurfecours.&allafeprefentcr  devant  Brinn.  Son  ■ 

arrivée  fut  le  fignal  de  la  révolte.  Les  rebelles  dépo-  A  N.  ii5i<i. 
ferent  tous  les  Magiftrats  Catholiques.  Ils  retinrent  „:,  p„  i„  p,»- 
k  Cardinal  Ditrichftein  Gouverneur  de  la  Pro-  ';^'  "■'  ""'■ 
vince  prifonnier  dans  fa  maifon,  avec  tous  les  Offi- 
ciers du  Roi  Ferdinand.  Ils  obligèrent  toute  la  Pro- 
vince à  fuivrc  leur  exeinple,]&  après  avoir  protefté, 
comme  les  Etats  de  Bohême ,  que  leur  dtflein  n'étoit  " 
que  d'égaler  leur  condition  à  celle  des  Catholiques, 
ils  s'emparèrent  de  toute  l'autorité  ,  pillèrent  les 
Eglifcs,  tirèrent  les  Religieufes  de  leuBs  Monafteres, 
&  commirent  une  infinité  de  profanations  &  de 
défordres  qu'ils  couronnèrent  par  un  aûe  d'Union 
avec  la  Bohême.  Les  chofes  fe  paflerent  avec  moins 
d'emportement  dans  les  autres  Provinces  i  mais  on  y 
refuGi  par  tout  également  de  reconnoître  l'autotité 
de  Fetdinand  ,  &  l'Archiduc  Charles  frère  de  ce 
Prince  &  Evèque  de  Breflau  en  Silefie ,  fut  contraint 
d'aller  chercher  un  azilc  auprès  du  Roi  de  Pologne 
ion  beau-frere. 

^.'audace  des  rebelles  s'accrut  avec  Icursforces.  Le    uSmï'ée  u 
Comte  de  la  Tour  ne  trouvant  rien  dans  la  Bohême  ^""Î'ÇJ'"" 
qui  lui  réfillât, excepté  la  feule  place  de  Budeweiff  leComicJe  Bac. 
qui  étoit  défendue  par  le  Comte  de  Bucquoy,  entra  ?S    "'   "^ 
pour  la  féconde  fois  dans  la  baffe-Autriche  ,  & 
eomprant  un  peu  trop  fur  des  intelligences  qu'il 
avoir  dans  Vienne  ,  il  ofa  mettre  le  fiege  devant 
cette  Capitale  où  F.erdinand  étoit  alors  en  per- 
fonnc.  Mais  tandis  qu'il  artendoit  inutilement  l'effet 
de.  fes  intelligences,  le  Comte  de  Bucquoy  profitant 
de  fon  éloignement ,  fottit  fans  bruit  de  fes  retran- 
chemens ,  &  romba  C  à  propos  fur  bs  troupes  que 
Tome  I.  G 
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— .  commandoitle  Comte  de  Mansfeldt^  qu'après  avoir 

An.  i6i<>.  enlevé  un  quartier,  il  mit  toute  l'armée  ennemie  en' 
fuite,  fit  quatorze  cens  prifonniers,  &  fe  rendit  en- 
fuite  maître  de  plufieurs  forterefles.  Mansfeldt  en- 
traîné par  les  fuïards ,  porta  à  Prague  l'alarme  Se  Ix 
terreur.  Les  Direaeurseffraïezrappellerentauffitôt 
le  Comte  de  la  Tour ,  &  firent  travailler  inceflam- 
ment  aux  fortifications  de  la  Ville,  croïant  déjà  voir 
l'ennemi  aux  portes. 

Mais  le  Comte  de  Bucquoy  trop  fage  pour  s'en- 
gager dans  une  enttcprife  C  téméraire  avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  avoit ,  ne  crut  pas  même  devoir  at- 
tendre l'arrivée  du  Comte  de  la  Tour.  Il  fe  retira 
dans  fon  camp  de  Budewciif,  &  s'y  retrancha  (î 
bien ,  qucle  Comte  de  la  Tour  aïant  rallemblé  toutei 
les  forces  de  la  Bohême,  fe  contenta  de  lui  prefemer 
la  bataille ,  fans  ofer  entreprendre  de  l'y  forcer. 
Ainfi  après  avoir  repris  quelques  Places ,  ce  Comte 
retourna  à  Prague  pour  y  être  prefent  à  l'aifte  de 
Confédération  que  les  Députez  de  Silefie ,  de  Mo- 
ravie ,  &  de  Luface  y  lignèrent  folemncUement 
pour  leur  défenfe  commune. 
''■•V-  Si  Ferdinand  ne  fe  mit  pas  plutôt  en  état  d'arrêter 

tH  couronné Em-  les  ptogrés  dc  la révolte,  c'eft  qu'il  étoit  alors  oc- 
'"*"■  cupé  d'un  foin  plus  preffant,  qui  étoit  de  s'aiTurer 

îSlun'irm.  ^  Couronuc  Impériale ,  bien  réfolu  de  réparer  après 
«"'•  cela  toutes  fes  pertes.  Il  fe  rendit  donc  à  Francfort 

en  qualité  de  Roi  de  Bohême  ,  avec  les  Elcâeurs. 
Comme  ceux-ci  lui  avoient  déjà  deftiné  leurs  fuf- 
frages ,  les  délibérations  ne  £è  tinrent  que  pour  la 
forme.  Les  IZtatsde  Bohême  envoïerenr  cependant 
des  Députez  à  l'AlTemblée ,  pour  s'oppofcr  au  titre 
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qu'y  prenoic  Ferdinand  ;  mais  tous  les  Elefteurs  Ca-  . 

tnoliques  &  Proteftans  n'eurent  aucun  égard  à  leur  An  iiî  i  j. 
oppoiition ,  &  ne  voulant  pas  même  qu'ils  paruf- 
fcnt  dans  l'AfTemblée  ni  dansla  ville  de  Francfort, 
.  on  les  fit  avertir  de  ne  pas  fe  prefenter  ,  afin  de  s'é- 
jjargner  à  eux-mêmes  la  honte  d!un  affront.  On  ne 
fit  pas  plus  d'attention  aux  inftances  qu'ils  firent 
pour  empêcher  que  l'élcârion  ne  tombât  fur  Ferdi- 
nand ,  &  nicâeur  Palatin  partagea  ce  chagrin  avec 
eux.  Ce  Prince  avoitdéja  de  grandes  liaiions  avec 
les  Etats  de  Bohême  ,  foit  parce  qu'il  etoit  le  Chef 
de  l'Union  Proteftante ,  foit  parce  que  les  Rebelles 
le  régardant  comme  le  plus  redoutable  adverfaire 
quSls  puffent  oppofer  à  Ferdinand ,  avoient  dès-lors 
formé  le  deffein  de  lui  offrir  leur  Couronne.  Frideric 
ne  difputoit  pas  alors  à  Ferdinand  le  ritre  de  Roi  de 
•Bohême ,  il  nerefufoit  pas  même  ouverrcmenr  de 
■foufcrire  à  fon  élévation  à  l'Empire  ;  mais  il  prétcn- 
doit  feulement  qu'il  étoit  à  propos ,  difoit-il ,  dans 
l'état  où  étoient  les  affaires ,  de  différer  l'éleâion.  Il 
fe  donnafur  cela  beaucoup  de  mouvemens  inutiles- 
Car  Ferdinand  fut  élu  Roi  des  Romains  par  le  fuf- 
frage  unanime  dé  tous  les  autres  Eleâeurs ,  &  en- 
fuite  couronné  Empereur  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Cet  accroiffement  de  puiffance  &  d'autorité  dans 
la  perfonne  de  Ferdinand  ,  conftema  les  Proteftans 
de  Bohême.  Ils  fe  plaignirent  de  cette  éleûion  :  Hs 
prétendirent  qu'elle  étoit  nulle  :  ils  refuferent  d'y 
foufcrire.  Mais  comme  leurs  plaintes  neremedioient 
point  auxfuitesfâcheufes  qu'ils  en  appréhendoient, 
aprèsavoirété  jufques-là  incertains  s'ils  donneroient 
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—^———  à  leur  gouvernement  la  forme  de  République ,  on 
An    i«i<>.  s'ils  lui  laifleroient  celle  de  Monarchie  ,  ils  prirent 
enfin  ce  dernier  parti ,  afin  de  lier  leurs  intérêts  à 
ceux  de  quelque  Prince  aflez  puilTant  pour  contre- 
balancer la  Maifon  d'Autriche. 
FiidSV.EiK-      II*  jetterent  pour  cela  les  yeux  fur  Frideric  V. 
""'  P'i"».'"  Elefteur  Palatin.  Il  «toit  cendre  du  Roi  d'Anrie- 

couronne  Rai  de  _        5  O 

Bohême  par  les  terre  &  ncveu  de  Maurice  Princc  d'Orange .  Il  de- 
voir naturellement  attendre  de  grands  fccours  de 
ces  deux  Princes.  Il  pofledoit  un  grand  Etat  en  Al- 
lemagne. Il  étoit  Chef  de  l'Union  Proteftante ,  & 
par  tous  ces  titres  il  paroiflbit  également  digne  de 
porter  une  couronne ,  &  capable  de  la  défendre. 
Cependant  comme  il  ne  falloir  qu'une  médiocre  pru- 
dence pour  prévoir  les  affrcufes  tempêtes  qu'il  fau- 
droit  foutenir  dans  une  entreprife  fi  nazardeufe ,  la 
vue  du  péril  fufpendit  quelque  temps  dans  le  cœur 
de  Frideric  les  mouvemcns  de  l'ambition.  Il  offrit: 
même  au  Duc  de  Bavière  de  lui  céder  le  trône  ,  Si 
l'exhorta  à  y  monter.  Mais  ce  Prince  moins  ambi- 
tieux ou  mcàns  téméraire  ,  au  lieu  d'accepter  une 
offre  fi  fpecieufc  ,  exhorta  forrement  lui  -  même  le 
.  Prince  Palatin  à  la  refufer ,  en  lui  reprefentant  l'in- 
juftice  d'une  ufurpation  fi  manifefte ,  les  troubles, 
qu'elle  alloit  exciter  dans  rout  l'Empire,  &  le  danger 
où  il  expofoit  fa  Perfonne  &  fes  Etats ,  puifqu'il  avoir 
lieu  d;  craindre  qu'en  voulant  s'élever  au  faîte  de: 
la  gloire  &  de  la  grandeur ,  il  ne  fe  précipitât  lui- 
même  dans  un  abîme  de  malheurs. 

Le  Roi  d'Anglererre ,  le  Prince  d'Orange  te  tous 
les  Eleaeursluifirentlesmêmesremontrances.  Mais, 
ébloui  pat  l'éclat  d'une  Couronne,  foUicité  par  des. 
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efprits  inquiets  &  turbulcns ,  animé  par  une  époufe • 

ambitieute ,  &  par  un  faux  zcle  de  religion  qui  lui  An.   iSis» 
pcrfuadoit ,  comme  il  l'affura  dans  Tes  Manifcites^ 
que  Dieu  même  l'appclloit  au  trône  ,  il  étouffa  fcs 
craintes ,  &  s'aiFerrait  contre  tous  les  confcils  de  la 
prudence.  Il  partit  aufll-tôt  pour  fè   rendre  en  i.i,,),,.,™™» 
Bohême,  &  on  remarqua  comme  un  préfagefu-  0"""«»- '■;■'■♦ 
nefte ,  que  voïant  la  multitude  de  peuple  qui  fe 
trouvoitfur  Ton  palTage ,  comme  pour  lui  founaiter 
un  heureux  fuccès  de  fon  cntreprife  ,  il  ne  put  re- 
tenir fes  larmes.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Prague  qu'il 
y  fut  couronné  folemnellement  avec  une  joïc  ex- 
traordinaire des  peuples  qui  fe  crurent  déformais 
invincibles ,  fur- tout  depuis  le  changement  arrivé  en 
Hongrie  j  où  la  fortune  fufcita  dans  le  même  temps, 
un  nouveau  rival  à  Ferdinand. 

Betlcm-Gabor  étoit  entré  dans  ce  Roïanme  à  la    ,J"-'"^-j_ 
tête  d  une  grande  armée  de  Traniilvams.  La  pre-  Kiitm-cboi  «■ 
miere  démarche  qu'il  y  fit,  fut  d'écrire  aux  Etats  de    ''°^"'' 
Bohême  pour  s'unir  avec  eux.  Dès  qu'il  eut  re^û     ^"'-  r"-- 
leur  réponfe  il  pafla  le  Tibifch  pourmarcher  droit  à    p<#w.ry: 
Caffovie.  Ses  troupes  firent  en  chemin  de  grands  ra- 
vages ,  &   exercèrent  contre  les  Catholiques  des 
cruautcz  inoiiies.  Les  plus  heureux  forent  ceux  qui 
purent  s'exiler  eux-mêmes  de  leur  patrie  en  aban- 
doimant  leurs  biens  en  proie  à  l'ennemi.  Betlem 
étant  à  la  vue  de  Calfovie  fomma  la  Ville  de  fe 
rendre  ,  &  fur  le  refus  qu'elle  en  fit ,  il  l'attaqua  fi 
brufquement  que  le  Gouverneur-  n'ai'ant  pas  le 
temps  defe  teconnoîtte  rendit  la  Ville  à  difcretion. 
La  fureur  du  foldat  Tranfilvain  commandé  par 
Szczy  &  Ragotzy  tomba  principalement  fur  les  Ec~ 
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clcfiaftiqucs&  lesJEglifes  ;  &  fi  les  relations  qu'on  en 

An.  i6ip.  fit  ne foiu  pas  outrécSjil  cft  difficile  de fe  reprcfenter 
de  plus  grands  excès  de  brutalité  &  de  barbarie.  Les 
Etats  de  la  haute-Hpngrie  voïant  Caflbvic  au  pou- 
voir des  Tranfilvains  j  le  fi:>umirent  aux  vainqucurt 
avec  la  plupart  des  Villes. 

Betlem  après  des  progrès  fi  rapides ,  menaçoit  la 
baffe-Hongrie  &  l'Autriche  même.  C'eft  pourquoi 
l'Archiduc  Leopold  dans  l'abfence  de  l'Empereur , 
rappella  au  plutôt  leComte  de  Bucquoy  pour  venir 
défendre  Vienne  dans  un  péril  fi  preffant.  Ce  Ge- 
neral après  avoir  donné  ordre  à  la  fûrcté  de  Budc^ 
wciff  &c  des  autres  Places  qui  tenoicnt  pour  Ferdi- 
nand ,  vint  fc  retrancher  à  trois  quans  de  heuë  du 
pont  de  Vienne ,  Se  comme  il  prevoïoit  qu'il  feroit 
attaqué ,  il  n'oublia  rien  pour  fortifier  fon  camp. 
xiviu  £n  effet ,  tandis  que  Betlem  marchoit  vers  Prcf- 

Tout>.ta<|u.fms  bourg  pourfc  rendre  maître  de  cette  Capitale,  il  dé- 
S'sntiooJ^d™  tacha  de  fon  armée  un  corps  de  dix  mille  hommes 
i«'.,'""°v!tm°'  1"^''  "1^°'*  *"  Comte  de  la  Tour.  Ce  Comte  en 
avoit  déjà  feize  mille  ,&  avec  une  fi  nombreufe 
iiij.        armée  il  ne  balança  pas  à  attaquer  le  Comte  4e  Buc- 
quoy qui  n'en  avoit  que  douze  mille.  L'attaque  fut 
vive  &  foutenuë  par  les  Impériaux  avec  i>eaucoup 
de  valeur ,  prefqu'à  la  vue  de  l'Archiduc  &  des  ha- 
bitans  de  Vienne.  Pendant  la  nuit  qui  futvint  le 
Comte  de  Bucquoy  fit  travailler  à  de  nouveaux  re- 
tranchemens  où  il  fe  retira  le  lendemain ,  &  où  il  fut 
encore  attaqué ,  mais  fans  fuccès ,  les  ennemis  aïant. 
été  obligez  de  fe  retirer  après  une  perte  confide- 
rable.  Cependant  Betlem  marcha  vers  Prcfbourg 
avec  une  u  grande  diligence ,  qu'il  furprit  ic  tailla 
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en  pièces  dans  les  Fauxboui^sdelaVille  unfecours 
de  mille  hommes  que  Lcopold  y  aVoit  envoie  pour  . 
fortifier  la  garnifon.  Après  quoi  la  Ville  fommee  dé 
fc  rendre,  le  fit  à  d'honnêtes  conditions,  rcconnoif- 
fant  Betlem-Gabor  pour  Prince  de  Hongrie  ;  car  ce 
Prince  eutaflcz^de  modération  dansfa  viîloire  pour 
refufer  le  titre  de  Roi. 

Il  ctoir  temps  enfin  que  Ferdinand  foneeât  plus      xlix 
emcaccment  a  vanger  ion  autorité  &  les  droits.  Ftidi.>.»d  ,m,  u 
C'eft  à  quoi  il  travailloit  depuisfon  couronnement,  ^^"^  '  °  *""'" 
&  fes  ennemis  qui  ne  l'ignoroient  pas  fongeoient       jw™ 
aufli  à  fe  mettre  en  défenfe.  Toute  l'Allemagne    ^"j''"". 
étoit  partagée  entre  lui  &  l'Eleéleiir  Palatin.  Les    r'finifrf. 
Princes  de  l'Empire  unis  entre  eux  au  dedans  de 
l'Empire, &en  paix  dans  leurs  Etats, fe  préparoient 
à  fe  taire  la  guerre  dans  la  Bohême.  Ce  fut  dans  ce 
defiein  que  l'Union  Proteftante  s^aflcmbla  à  Nurem- 
berg, &  la  Ligue  Catholique  à  Wirtzbourg.  Quoi- 
que le  parti  de  l'Empereur  fût  par  lui-même  beau- 
coup plus  puilfant  que  celui  de  l'Eleâeur,  Ferdi- 
nand pour  mieux  s'aflurer  la  viéloire  ne  laiffa  p.As 
d'avoir  recours  à  toutes  les  puitfances  voifines.  Il 
obtint  du  Pape  desfommesconfiderabies  qui  furent 
levées  fur  les  Ecdefiaftiques ,  &  quelques  Princes 
d'Italie  lui  envolèrent  des  troupes.  Le  Roi  d'Ef- 
-  pagne  lui  promit  onze  mille  hommes  pour  la  guerre 
d'Autriche  &  de  Bohême  y&  fe  chargea  de  faire  une 
puilfante  diverfion  dans  le  Palatinat  pour  y  occuper 
les  forces  des  Princes  Proteftans. 

L'Empereur  cnvo'ia  aufli  en  France  le  Comte  de  t. 

Furftembcrg  pour  demander  du  fecours.  La  Cour  de  „  "f  J"f"o«; 
Srancc  fembloit  avoir  alors  perdu  la  trace  de  la  po-  "  *°'  '''  *"" 
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litiquc  des  Rois  préccdcns,  quiétoit  de  favorifcr  les 

An.  ifiij.  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche.  Occupée  des 
a  àii-.«raPii«.  troubles  domcftiqucs  elle  ne  fuivit  à  l'égard  de  Fer- 
'"■  dinand  que  les  mouvemcns  de  l'équité  naturelle,  & 

ne  pouvant  lui  donner  de  fccours ,  elle  promit  d'en- 
voïer  en  Allemagne  des  AmbafTadeurs  pour  travail. 
1er  à  réiinir  les  efi)rits.  Le  Roi  nomma  en  effet  pour 
cette  Ambaflade  le  Duc  d'Angoulême  Comte  d'A  u- 
vcrgnc ,  avec  M.  de  Bethunes  Baron  de  Selles ,  &c 
M.  de  l'Aubefpine  Abbé  de  Préaux  ,  qui  partitent 
peu  de  temps  après.  Le  Roi  de  Dannemark  &  le 
Duc  de  Brunfvcick  fe  contentèrent  auflî  de  demeu- 
■  rer  neutres.  Mais  Sigifmond  Roi  de  Pologne  pro- 
mit des  fccours ,  &  l'Eleâeur  de  Saxe  fit  fur-tout 
de  grands  préparatifs  malgré  les  inftancès  des  Etats 
de  Bohême  &  de  leur  nouveau  Roi.  L'Empereur  fit 
faire  de  fon  côté  de  grandes  levées  de  troupes  dans 
.  les  Roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  dans  la  Lor^ 
raine ,  dans  les  Elcâorats  Catholiques  &  fes  Païs 
héréditaires.  On  vit  bien-tôt  le  Marquis  dcSpinola 
cntrei'dans  le  Palatinat  avec  un  grand  corps  d'ar.- 
mée ,  &  le  Duc  de  Bavière  dans  l'Autriche  à  la  tête 
de  vingt-cinq  mille  hommes. 
P/épmiifi  i  Frideric  ainfi  menacé  de  toutes  parts ,  &  fe  roi- 
f liJtiic.  diffant  contre  le  danger ,réiinit  aufli  toutes  fes  forces, 

&  implora  de  fon  côté  le  fecours  des  Princes  étran- 
gers qui  le  favorifoient.  Le  Marquis  d'Anfpach 
Lieutenant  General  de  l'Union  Proteftante  leva  en 
Allemagne  une  armée  de  quinze  mille  hommes 
pour  défendre  le  Palatinat ,  &f  il  alla  en  attendant 
fe  retrancher  dans  l'Autriche  à  la  vue  du  Duc  de 
Pjviçfe.  Frideric  comptoit  encore  fur  une  armée  df 
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dix  mille  Hongrois  que  les  Etats  de  Hongrie  lui  pro- . 

«nettoient.  Il  reçût  de  l'argent  du  Roi  d'Angleterre.  An*  Itfio. 
Le  Prince  d'Anhalt  &  le  Duc  de  Saxe  Veimar  fe 
rendirent  aufli  auprès  de  lui  avec  de  nouvelles 
troupes  pour  fortifier  celles  des  Comtes  de  la  Tout 
&  de  Mansfeldt  ;  &  avec  ces  forces  il  fe  crut  en  état 
de  défendre  fa  nouvelle  polfelTion. 

L'arrivée  des  Ambaffadeurs  de  France  en  Aile-        m. 
magne  fufpendit  pour  quelque  temps  les  premiers  ,oïi'd^S.nî- 
coups  que  les  deux  partis  alloient  fe  porter.  Les  g™"  "  *'|^;SÏ^ 
Protcftans  s'affemblerent  à  Ulm  pour  y  entendre  R«  doubla. 
les  Ambafladeurs.  Le  Duc  de  Bavière  y  envoïa  auffi    ^„^y„„. 
fes  Députez  ,  &  après  quatre  femaines  de  négocia- 
tions ,  on  convint  par  l'entremife  des  François  que 
les  deux  partis ,  fçavoir  la  Ligue  Catholique  &  l'U- 
nion Proteftante.n'entreprendroientrienî'un  contre 
l'autre ,  Se  que  les  princes  d'une  &  d'autre  part  ac- 
corderoient  fur  leurs  terres  un  libre  paflage  aux 
troupes  qu'on  y  feroit  paffer  conformément  aux 
conllitutions  Impériales.  Mais  on  excepta  formel- 
lement du  traité  la  Bohême  &  les  Provinces  incor- 
porées qui  dévoient  ainfi  devenir  le  théâtre  de  la 
guerre  qu'elles  avoient  allumée  par  leur  révolte.  Ce 
fut-là  toute  la  part  que  la  France  prit  alors  à  cette 
grande  affaire  par  une  conduite  &  des  principes 
bien  differensde  ceux  qu'onla  verrafuivrebien-tôt. 

Pendant  ce  traité  le  Duc  de  Bavière  &  le  Mar-    ,  ""•.  ... 

•      1.  «     /■        1  1  /  It  Dut  d«  H"- 

^uis  a  j^nipach  avoient  toujours  demeure  campez  tte  roumeii  a«-, 
i  renti;ée  4e  l'Autriche  à  la  vûç  l'un  de  l'autre.  La  "" 
nouvelle  du  traité  les  fepata.  Le  Marquis  revint  fur 
fes  pas  dans  le  Palatinat  pour  y  obférvêr  l'armée. 
Efp^nole.  Le  Pue  defcendit  en  Autriche  le  long 
Tmc  r,  ■     '  H    " 
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I  du  Danube  pour  remettre  cette  Province  dans  Pc»; 

An.  liio.  béiïTancc  de  {bn  Souverain.  Il  neluicn  coûta  que  1» 
peine  de  fc  montrer.  Les  Etats  d'Autriche  n'étoienc 
pas  en  état  de  réfîftcr  à  de  fi  grandes  forces.  Ils  fe 
fournirent ,  prêtèrent  à  Ferdinand  le  ferment  de  fi- 
dàiti  héréditaire ,  &  renoncèrent  à  leur  Confédé- 
ration avec  les  Etats  de  Bohême. 
Liv.  Alors  Ferdinand  n'aïant  plus  rien  qui  fit  obftacle: 

•.fTOn'îc'iitfoiD!  à  fon  principal  deflcin,  voulut  encore  avant  que  de 
i»iio.«»«KeW.  ffjpef  ijs  derniers  coups ,  faire  une  nouvelle  fom- 
^  .  mation  aux  Rebelles  afin  de  les  rendre  fculs  refpon- 

fables  de  leurs  malheurs,  s'ils  réfiftoient  à  ce  dernier 
effort  de  fa  clémence.  Il  écrivit  donc  des  Lettres, 
monitorialcs  à  Frideric  ,  aux  Etats  de  Bohême  ,  i- 
leurs  Alliez  &  à  tous  les  Princes  de  l'Empire  qui 
les  favorilôient ,  ordonnant  aux  uns  de  le  rccon- 
noître  pour  lent  Souverain ,  &  aux  autres  d'aban- 
donner une  caufe  fi  injufte.  Mais  ce  fut  en  vain.  Les 
Etats  de  Bohême  au  lieu  de  répondre  à  lès  Lettres 
mirent  le  comble  à  leur  obftination  &  à  leur  ré- 
volte en  déclarant  le  fils  de  Frideric  âgé  de  fcpt  ans 
fucccffeur  de  fon  père  au  Roïaume  de  Bohême. 
D'un  autre  côté  les  Etats  de  Hongrie  prefferent 
Betlem-Gabca:  de  prendre  le  titre  de  Roi  pour  déta- 
cher-à  jamais  ce  Roïaume  des  Etats  de  la  Maifoa 
d'Autriche. 
,  t  T.  Ce  fut  alors  que  Ferdinand  ne  ménagea  plus  tien^ 

tiik^  âSi^  Se  que  s  abandonnant  à  fon  reffentimentjil  ordonn» 
**"■  au  Duc  de  Bavière  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  la 

B<^me.  L'armée  Impériale  que  ce  Prince  com- 
toandoit  étoit  atots  de  cinquante  mille  homme» 
pat  k  jonâioa  des  troupes  que  l'Empereur  avoie 
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«ffemblécs  de  diverfcs  n»tions ,  &  ce  qui  la  rcndoit  — — ^— 

|>lus  redoutable ,  c'cft  que  ces  divers  corps  étoient  Ak.  i6io. 

commandez  par  d'habiles  Généraux ,  tels  qu'ccoicnc 

le  Duc  de  Bavière  &  le  Comte  de  Bucquoy  qui 

commandoicnt  en  chef,  &  qui  avoicnt  fous  eux 

lès  Comtes  de  Tilly  &  Valftcin ,  noms  û  fameux 

dans  la  fuite  de  cette  HiAoite.  Le  Comte  de  Oam- 

pierre  ne  fut  pas  de  ce  nombre ,  parce  qu'il  fut  mal- 

heurcufement  tué  en  voulant  furprendrf  Prefbourg, 

après  une  courte  trêve  que  Ferdinand  avoir  ména- 
gée avec  Betlem-Gabor. 

Tandis  que  cette  armée  entroit  dans  la  Bohême     i'hS;„  j, 

par  le  côté  méridional  de  ce  Roïaume ,  l'Elefteur  [",5  """  *"''* 

Âe  Saxe  que  l'Empereur  avoir  chargé  de  {'exécution 

du  Ban  Impérial  fulminé  contre  les  Rebelles^la  me- 
na<;oit  avec  une  autre  armée  du  côté  du  fcptentrion . 
En  vain  Fridctic  avoir  emploie  les  prières ,  les  re- 
proches &  les  menaces  pour  détourner  ce  coup  fatal. 
L'Eleâeur  depuis  long-temps  rival  fecrct  de  Fride- 
rie,  irrité  du  mépris  que  les  Rebcnes  avoicnt  fait  de 
fa  médiation  ,  invité  par  l'cfpcrance  d'acquérir  la 
luface  ,&  informé  que  les  Etats  de  Bohême  avoicnt 
projette  de  le  dépouiller  de  la  dignité  Eleftorale 
pour  la  faire  rentrer  dans  k  branche  de  Saxe-Wei- 
mar ,  entra  à  main  armée  dans  la  Lufacc.  Il  attaqua 
Budiflen  qu'il  emporta  au  cinquième  affaut ,  après 
<jue  le  feu  en  eût  déjà  réduit  une  grande  partie  en 
-cendres.  Il  fit  pendre  quarante  des  principaux  habi- 
lans  ,&  continua  avec  le  même  fuccès  à  foumeptre 
;toutc  la  Province.  •■ 

■     Le  dedans  du  Roïaume  étoit  prefque  auffi  agité     ^b"";  p..- 
i^ue  les  frontières.  Le  peuple  murmuroiç  fous  le  jj^^ï,'^"'"'' 
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'■  poids  des  cxa£hons.  Les  croupes  mal  païécs  refu- 
Ak.  162.0,  foicnt  d'obéir.  Les  Seigneurs  étoienc  encore  plus 
mécontcns ,  s'étant  fauifement  imaginé  que  le  Roi 
Jacques  ouvrant  fes  tréfors  à  fon  gendre  feroie 
pafler  en  Bohême  tout  l'or  d'Angleterre ,  &  que 
l'Autriche  devicndroic  leur  proie.  Tous  n'obeif- 
foicnt  qu'avec  peine  à  un  Roi  qui  étoit  leur  ouvrage. 
Tantde  traverlès  au  dehors  &  au  dedans  pouflbient 
à  bout  la  confiance  de  Frideric  qui  commen(;a  trop 
tard  à  reconnoltre  la  témérité  de  fon  entrcprife.  De 
quelque  côté  qu'il  fe  tournât ,  il  voioit  fous  fes  pieds 
d'affreux  précipices,  fans  pouvoir  reculer  déformais. 
Il  falloir  vaincrcou  périr  :  régner  ou  devenir  le  joiiet 
de  fes  ennemis.  Dans  cette  extrémité  ilcfpera  trou- 
ver des  forces  dans  fon  courage  &  dans  fon  défet 
poir  ,  fans  cependant  négliger  les  voies  de  la  pru- 
dence &  de  la  fcience  militaire.  Il  n'avoit  dans  toute 
fon  armée  que  trente  mille  hommes.  C'étoit  trop 
peu  pour  attaquer  ;  mais  il  crut  que  c'en  étoit  affcz 
pour  fc  défendre ,  &  donner  le  temps  aux  Impé- 
riaux ou  de  s'affoiblir  par  des  lîcgcs ,  ou  de  fe  difE- 
per  par  les  déferrions,  ou  de  fc  ruiner  par  la  difetic 
de  vivres ,  comme  c'eft  alfez  fouvent  le  fort  des 
grandes  armées.  Suirant  ce  plan  il  ordonna  à  fes 
Généraux  de  couvrir  les  Places  quifetrouvoientfut 
la  route  des  Impériaux  ;  &  lorfqu'ils  fe  verroient 
obligez  dé  reculer ,  d'y  jetter  en  fe  retirant  des  gar- 
nifons  pour  arrêter  l'ennemi. 
„  "JP: ,        L'armée  Impériale  aïant  pris  fa  marche  vers  Pr^ue,' 
mil  impeiiiie      le  Vit  amli  obligée  de  gagner  le  rcrrain  pied  a  pied, 
TOI  ptigoc.       pouffant  toujours  devant  elle  l'armée  Proteftante. 
Mm.ïtMt,    j_j  fuperiorité  de  fes  forces  abrégea  cependant  le 
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temps  de  fa  marche.  Elle  for<;a  fans  beaucoup  de  '    •  ' 

peine  les  Places  qui  firent  réCftance  ,  &  entr'autres  An.  iCio; 
Prachalitz  &  Pifeck  où  tout  fut  paffé  au  fil  de  l'épée. 
Les  autres  fe  fournirent  d'elles-mêmes ,  de  forte 
qu'après  quelques  jours  de  marche  les  Impériaux  fe 
trouvèrent  à  deux  journées  de  Prague  près  df  Pilfen. 
Le  Comte  de  Mansfeldt  défendoit  cette  dernière 
Place  avec  une  nombreafe  garnifon ,  S:  s'imaginant 
qu'on  l'affiegcroit,  il  feflatoit  de  faire  périr  l'armée 
Impériale  àceficge.  Mais  les  Généraux  Catholiques 
laiUant  la  Ville  a  leur  droite  paflerent  ta  rivière 
pournc  plus  rencontrerd'obftacles  jufqu'aux  Faux- 
bourgs  de  Prague,  L%  Proteftans  quittèrent  à  leur 
tour  leurs  retranchemens ,  &  les  deux  armées  fe 
cotoïant  de  fort  près  j  &  efcarmouchantfansceffecn 
marchant  toujours  vêts  Prague  ,  arrivèrent  jufqu'à 
une  demie  lieué  de  la  Ville.  Là  il  fallut  enfin  en 
venir  aux  mains,  &  donner  une  bataille  qui  décidât 
du  fort  de  la  Bohême. 

Comme  l'Eledeur  ne  vouloir  que  fe  tenir  fur  la        ctx.      . 
défenfivc  ,  il  difpofa  fon  armée  de  manière  qu'elle  d^iîi'mfo."  ^'* 
pût  faire  face  de  tous  cotez  par  quelque  endroit    L.iy,i.,„„ 
qu'on  l'attaquât.  Elle  étoit  poftée  fur  une  hauteur 
avantageufe  à  un  quart  de  licuë  de  la  Ville ,  aïant  à 
dos  les  murailles  du  parc  de  l'étoile,  à  droite  la  ville 
de  Prague ,  &  à  gauche  un  pais  découvert.  L'Elec- 
teur la  rangea  fur  deux  lignes  compofées  de  divers 
Régimens  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  mêlez  en- 
femble.  Ces  deux  lignes  fe  rapprochant  l'une  de 
l'autre  parleurs  extrémirez ,  &  s'eloignant  par  leur» 
centres  formoicnt  une  efpece  de  lofange  an  milieu. 
He  laquelle  l'Eleûeur  pla^a  une  bitterie  de  canons, 
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— — — —  &  deux  autres  derrière  le»  deux  poiptei  qui  fac- 
As,  }  6^0,  foiene  les  deux  aîlcs  de  l'armée.  Il  y  avoir  encore  u* 
grand  corps  de  réfcrve  compolè  de  cavalerie  Hon- 
groife.  Apres  avoir  ainfi  rangé  fon  armée  en  ba- 
taille Fridcric  parcourue  tous  les  rangs  animant  les 
troupes  à  bien  faire  leur  devoir  ;  &  pour  leur  faire 
comprendre  la  neceflité  où  elles  étoient  de  vaincre, 
il  ordonna  qu'on  fermât  les  portes  de  Prague  afin 
d'ôter  aux  lâches  l'efpcrance  d'y  trouver  une  re- 
traite. 

Du  côté  de  l'armée  Impériale  les  deux  Généraux 
voïant  les  ennemis  rangez  en  bel  ordre  dans  un 
pofte  fi  avantageux  ,  aïant  àMeur  droite  un  petit 
luilTcau  &  des  marais ,  &  faifant  à  leur  gauche  un 
grand  feu  d'artillerie,  ils  délibérèrent  quelque  temps 
s'ils  hazarderoicnt  la  bataille  ou  s'ils  fe  retireroient, 
J,e  Colonel  Verdugo  qui  commandoit  les  Wallons 
infifta  pour  donner  bataille ,  &  fon  avis  l'emporta, 
ou  ,  fi  l'on  en  croit  un  autre  Auteur ,  ce  fut  un 
Carme  envoïé  par  le  Pape  au  Duc  de  Bavière ,  qui 
détermina  ce  Prince  par  un  mouvement  de  zèle  que 
Je  fuccès  juftifia.  L'airmée  Impériale  fut  partagée  en 
avant-garde ,  corps  de  bataille  &  arriere-garde,fans 
compter  un  grand  corps  de  réferve  ;  &  elle  fut  ainl} 
rangée  fur  trois  lignes  mégales  dont  les  deux  der- 
nières s'étendoicnt  moins  que  la  première  ,  &  la 
troifiémc  moins  que  la  féconde.  Le  Duc  de  Bavière 
fe  plaça  à  l'aîlç  droite ,  S(  le  Comte  de  Bucquoy  à 
la  gauche, 
ix.  Le  Comte  de  Tilly  qui  commandoit  la  pointe 

eac'mi  ynîc-  gauche  de  la  première  ligne  aïant  eu  ordre  d'en- 
pié^f.-  gager  la  bataille,  pafla  le  ruilTeau  &  les  marais  qirt 
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couvroient  la  droite  des  ennemis.  Mais  il  fut  fi  mal-  ■ 
traité  par  les  régimens  de  Hollach&  du  jeune  Prince  An.  161,0. 
d'Anhalt ,  qu'il  envoïa  promptemenc  faire  avancer  .w. 
à  fon  fecours  les  troupes  de  Bavière  qui  faifoient  nm.  r»^»»*- 
partie  de  1  avant-gardi.  Par  le  changement  que  ce  H„y. 
mouvement  caufa  dans  k  première  ligne  des  Impé- 
riaux ,  l'infanterie  Wallone  &  la  cavalerie  Bavaroifc 
fe  trouvèrent  eïpofces  à  un  lî  grand  feu  d'artillerie, 
qu'elles  fe  rompirent.  Lcup  défordrc  &  celui  du 
Comte-  de  Tilly  que  le  Prince  d'Anhalt  poulToit 
avec  beaucoup  de  vigueur  ,  ébranla  jufqu'à  la  fé- 
conde ligne  de  l'armée  Impériale.  Alors  le  Comte 
de  Bucquoy  tout  bleffé  qu'il  ctoit  depuis  quelques 
jouis  defcendit  de  fa  chailê  pour  monter  à  cheval , 
&  marcher  au  fecours  des  fiens.  Il  anima  fes  troupes 
du  gcftc  &  de  la  voix ,  &  après  avoir  remis  en  ordre 
le  Comte  de  TiUy ,  &  changé  l'ordre  de  bataille  qu'il 
avoit  d'abord  prémédité ,  il  chargea  la  première  ligne 
des  ennemis  à  la  tête  de  quinze  efcadrons  &  de 
quatre  gros  bataillons.  L'Elcâeur  Palatin  vint  au- 
devant  de  lui,  &  fourint  le  choc  avec  tant  de  force 
&  de  bravoure  qu'il  mit  pour  la  féconde  fois  les 
troupesJmperialesen  défordre.  Ce  moment ,  s'il  en 
ivoit  fcjû  profiter ,  àuroit  peut-être  été  pour  lui  le 
moment  de  la  viâoire  -,  mais  le  Comte  de  Bucquoy 
ai'anc  eu  le  temps  de  rallier  là  cavalerie  en  un  fcut 
corps  revint  à  la  charge  -,  &  après  avoir  poufle  à  fore 
tour  l'Elefteur ,  il  rcnverfa  encore  deux  mille  Hon- 
grois qui  vinrent  s'oppofer  à  lui.  Dans  le  même 
temps  le  Duc  de  Bavière  qui  combattoit  à  l'aîle: 
droite  fit  plier  la  gauche  des  ennemis,  &  s'emparas 
de  leur  artmeiic.  La  cavalerie Hongroifefe  débandai 
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.  au(fi-tôt ,  &  déconccita  par  fa  fuite  toute  l'armée 
As.  162.0.  Protcftantc  i  de  quoi  le  Duc  de  Bavière  &  le  Comte 
de  Bucquoy  s'étant  appercjûs ,  ils  firent  dans  le  mo- 
ment avancer  toutes  leurs  troupes  pour  faire  une 
charge  générale.  L'armée  de  l'Eleâeur  accablée  par 
Je  nombre  ne  rendit  prefqwc  plus  de  combat ,  &  fe 
mit  à  fuir  de  toutes  parts ,  laiflant  fur  le  champ  de 
bataille  fon  canon,  (es  drapeaux  &  cinq  mille  morts, 
fans  compter  ceux  qui  fe  notèrent  dans  la  Molde  en 
voulant  traverfer  cette  rivière.  Toute  l'aâion  ne 
dura  cependant  qu'une  heure.  Le  feul  régiment  de 
la  Tour  tint  ferme  pendant  quelque  temps  &  fe  fit 
tailler  en  pièces.  Le  fils  de  ce  Comte  demeura  pri, 
fonnicr  avec  le  jeune  Prince  d' A nhjilt,  le  Rhingrave, 
le  Duc  de  Saxe-Weimar  &  le  Comte  de  Schlick, 
L'£l,e£leur  Palatin  ne  put  pas  même  rallier  les  débris 
de  fpn  armée.  Il  s'epfuit  à  Prague  ,  &  pendant  la 
nuit  il  fe  fauva  en  Silefie  avec  fa  femme  ,fes  enfant 
&  tout  ce  qu'il  put  emporter  Je  plus  précieux. 
m.  Rien ,  fi  je  l'ofe  dire ,  ne  reffemble  mieux  aux  rct 

»/'ptiiîfaû!it  préfentations  du  théâtre, que  la  fortune  de  ce  mal- 
peureux  Prince.  A  peine  affis  fur  le  trône  il  fe  vit 
obligé  d'en  dcfcendre.  Couronné  &  dépouillé  prcf- 
qu'en  un  mêtne  jour ,  toufe  fa  gloire  s^vanoiiit 
comme  yn  fongc ,  &  on  le  verra  oien-tôt  réduit  à 
chercher  un  azile  dans  les  pais  étrangers ,  comme  , 
s'il  n'avoit  régné  que  pour  donner  aux  peuples  le 
trifte  fpeaacle  de  la  difgracç  d'un  Roi  fugitif  & 
dépouillé, 
ixii.  |l  feroit  difficile  d'exprimer  quel  fiit  dans  ce  mo- 

j!cfg«trâ^c.utt  ment  l'effroi  &  ledéfefpoirdesProteftansde  Prague 
(ajohemç.        jufqu'alors  fi  ficts  6{  fi  pbftioez.   Leurs  troupes 
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étoient  diflipécs ,  leurs  murailles  fans  défenfc ,  leur — • :-. 

Roi  en  fuite ,  l'ennemi  aux  portes ,Si ils  touchoient  An.  i<îii. 
à  leur  dernier  moment.  Dans  cette  extrémitéikef- 
fkïercnt  d'appaifer  parleur  foumiffioniaxolere  des 
vainqueurs.  Ils  vinrent  au-devant  du  Duc  de  Ba-i 
viere;  &  s'humiliant  en  ptéfence  de  toute  l'armée  ^ 
on  les  vit  âcchir'les  genoux  devantice  IPriacc,  im-> 
plorerfa  clémence,  &  témoigner  par  leurttilteflc  Si 
Icujrs  larmes  les  fentitiiens  dont  ils  étoient  penetrei. 
Mais  laTéponfo  fevcre  du  Duc  de  Bavière  acheva   ,  ' 

de.  les  accabler.  •  ■  .  .  '.■    i     ;  ..  i    ' 

Ce  Prince  pendant  la  nuit  qui  fuiyit  le  combat  i  y 

fit  camper  toute  fan  armée  Iqus  les  murailles  de 
Prague.  Le  lendemain  il  entra  camme  çii  trifi'inphç        .  ;   ■ 
dans  la  Ville  avecle  Gomte  de  Buexjnoy  ;  triomphe  "<   ' 

qui  caufa  dans  les  cœurs  des  mbuvemens  bieti  diiTç- 
lens.  Car  tandis  que  les  Catholiques  faifoient  écla- 
tée leur  jôïe  par  leurs  applaudi/Ièrrieiis  ,  les  Pfotftf- 
rans  conftcrnei&  abbatuslcroioienc  voir  dans-cettç 
pompe  publique,  l'appareil  de  leurs  fupplices.  ^En 
effet  le  Duc  de  Bavière  après  avoir  abandonné  ail 
pillage  les  mai&ns  des  Proteftans ,  fit  artêiat  les  plus 
coupables,  &  leur  fit  prendre  dans  lej-p^fons  h 
place  des  Catholiques.  Il  rétablit  ceux-ci  dans  Içurs 
emplois  &  dans  leurs  biens ,  &  peu  de  temps  après 
l'Empereur  fit  faire  un  choix  des  priijcipaux  auteiin; 
Ai  h  révolte  pour  en  faire  un  ex«mpk;qui  inf, 
pirât- de  la  terreur.  Virtgt-quatre  furent  cxecutei 
a  mort ,  &  d'autres  furent  condamnez  à  di,ye[fes 
^ines.  ;  ,  ;  •  .   Jj'- ,  -  .      -.-  ;7j,a  ■.:   ,..  . . 

.1  Lafoumiffitin  de  toute  la  ;Bohcmp-fol:  ei}f ççc  plus  » 
prompte  que  n'ayoitétéCi  tgyQlle.:QuîUi»BÇÇ;VUki> 
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■ envo'vercnt  leurs  clefs  aux  Généraux  de  l'Empcrénr, 

An.  iiJzi.  La  Lufacc  étoir domptée  par  l'Eleiteur  de  Saxe  :  la 
Moravie  fe  fournit  d'elle-même  :  la  Silefle  fit  uii 
accommodeinent;  &  l'Ëleâeur  Palatin  ne  trouvant 
pliis  de  retraite  dans  un  Roïaume  où  il  donnoit  la 
loi  peu  de  jours  auparavant,  fut  obligé  d'aller  cher^ 
eheron  azile  dans  le  Marquifat  de  Brandebourg ,, 
&  de-là  dans  les  Pais- Bas. 
ixni.         .  Telles  furent  les  fuites  de  la  viftoire  des  Impc- 
ibuê  fnS"  jt«s  riàux ,  &  on  rèmaKjua  que.le  jour  de  la  bataille  on 
r^n'Hti  l'fo't  i'»  M'flc  «s  paroles  de  l'Evangile:  «tuiift  « 
V  g™-  Cefar  «  ifui  appartient  à  Cefar,  <y  à  Die»  ci  (fui  ap- 

utiiehius.  partient  à  Diiu,  Mansfeldt  retenoit  cependant  en- 
"■"■'"•"■  cote  dans  la Bobeme  Pilfen  &  Tabor  avec  quelquei 
B"f-  nattes  Places  moins  confiderables ,  d'où  il  faifoit 

dans  les  environs  diverfes  expéditions  qui  don- 
nbientdc  l'inquiétude  aux:  vainqueurs.  D'un  autre 
côté  Bettem-Gabor  occupoit  toujours  la  Hongrie , 
&  menaijoit  de  renouvell«  la  guerre  plus  vivement 
que  jamais  par  lesfecours  qu'il  demandoitaux  Turcs 
&  aux  Tartarcs ,  tandis  que  le  Comte  de  la  Tour 
accablé  du  chagrin  que  lui  dbnnoirle  mauvais  fuccès 
d'une  révolte  dornt  il  étûit  l'auteur ',  crroit  de  Pro- 
vince en  Province  pour  ranimer  fa  faâion.  Mais 
Ées'feftes  d'un  parti  abattu  tombèrent  bien-tôt: 
d'eux-mêmes.  Le  Comte  de  la  Tour  fut  obligé  d'a- 
bandoiiner  la  Bohême  -,  Si  réduit  à  chercher  en  AU 
fcrtiagne  un  azile  &  dt  l'emploi  dans  les  armées 
Prot«lVantes.  Le  Comte  de  Tilly  après  le  retour  du 
Duc  de  Bavière  à  Munich  gagna  la  garnifon  de 
"  Pilfehidînsl'àbfcnccdc'Msnsfcldt.  TaÈor  tiht  plus 
lon^'tëirips,^  ne  (è  rendit  qu aptes  un  fiege.Ainfi 
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il  ne  refta  bien-tôt  plus  dans  la  Bohême  d''autre  vcC-  — ^-s; 

tige  de  fa  révolte,  que  la  défolation  des  campagnes,  An.    itfzï. 
ii  les  ruines  de  plufîeurs  Villes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  après  avoir  fi  glorieufe-  . 
ment  triomphé  de  la  Bohême , fut  encoie  chargé  de 
réduire  la  Hongrie.  On  commença  p.ir  des  confé- 
rences &  des  négociations  oii  la  France  prit  quelque 
,  parc.  Bctlcm  voulut  retenir  Caflbvie  &  piufieurs 
autres  Villes  ,  &  exigea  d'autres  conditions  que 
l'Empereur  refufa.  Ainfi  il  fallut  décider  l'affaire 
par  les  armés.  Quoique  Betlem  eut  laiffé  dans  Pref^ 
Dourg  une  forte  garnifon ,  le  Comte  de  Bucquoy 
afliegea  la  Place.  La.  Ville  lui  fut  prefqn'aufli-tôt 
rendue  par  les  principaux  Sdgneurs  Hongrois  qui  y 
étoient  renfermez  ;  mais  le  ehâteaii  ne  fc  rendit 
qu'après  une  vigoureufe  défenfc.  La  reddition  de 
cette  importante  Place  fut  fuivic  decellcde  quan-r 
tité  de  Villes  des  deux  cotez  du  D*iiubë.'  De-li,     „^"k,  - 
tandis  que  le  Marquis  de  Colaltc  faifoit  d'un  autre  i^  Bac^uoj. 
cote  de  femblables  progrès-,  le  Comte  de.Bucquoy  . 
alla  mettre  le  Cege  devant  Ncubeufel ,  entrepri(e 
funefte  qui  termina  la  vie  de  ce  grand  homme.  Un 
corps  de  quinze  cens  cavaliers  Hongrois  ai'ant  atta- 
qué un  pareil  nonjbte  d'impçriaux  lorfque  ceux-ci 
revenoient  du  fourage  ,1e  Comte- de  Bucquoy  em- 
porté par  un  m4avett\enc  de  cetjK  valeur  qui  lui 
ecoit  naturelle,  courut  auflî.jàt Te  mettre  à  la  tête 
des  fiens  ;  mais  il  en  fut  lâchement  abandonné  dès 
le  premier  choc ,  &  tandis  qu'il  tâchoic  de  rallier  fa 
troupe  ,  il  fut  invefti  par  les  Hongrois  qui  le  rcn-  • 
verferent  blclTé  de  plulleurs  coups.  Le  Marquis  de 
Gonzague  accourut  promptement  à  fonfccours,  & 
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le  dégagea  heuceufcmenc  ;  mais  fon  heure  ctoir 

An.  1611.  venue  ;  car  comme  il  retournoit  au  camp  n'étant 
plus  en  état  de  combattre ,  il  re<;ût  encore  deux 
.  bleflures  dont  il  mourut  fur  le  champ  de  bataille  , 
après  avoir  mérité  par  fa  valeur  toujours  également 
uge  Se  agiffante ,  d'être  compté  au  nombre  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  ilede  ,  &  le  premier  de 
ces  Héros  célèbres  qu'on  verra  fe  fucceder  les  uns 
aux  autres  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 
i-Ei^imliiat-  L'année  fuivante  l'Empcreut  quï  avoit  bcfoin  de 
B°iïc'^GibôV  'o"'^s  fes  forces  pour  pouflcr  la  guerre  en  Alle- 
magne contre  les  partifans  de  l'Eleâeur  Palatin , 
accorda  à  Betlem-Gabor  des  conditions  de  paix 
fort  avantageiifes.  La.^crre  finit.parcillementdans 
le  Comté  de  Glati  ou  le  Marquis  de  Jagerndorif 
l'avoit  toujours  entretenue  jufqu'alors.Maiscomme 
ces  guerres  n'ont  aucun  rapport  au  traité  de  Munf- 
ter ,  au  Ueu  d!entreil  dans  ce  détail ,  je  vais  raconter 
ce  qui'fe  paffa  en  Allemagne  depuis  la  bataillé  de 
Prague  4;  la  fuitc.de  l'Eledeur  Palatin. 

■Fin  du  ^cmier  Ljvre. 
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An.  1611. 
LirRE     SECOND. 

IL  eût  été  à  fouhaiter  Cour  le  bonheur  de  l'Eu- 
rope ,  que  Ferdinand  content  d'avoir  reconquis 
fon  patrimoine  eût  eu  aflez  de  modération  pour 
ne  point  attenter  fur  celui  de  fon  ennemi.  Le  Roi 
d'Angleterre  &  plufieuirs  autres  Princes  s'efForcerent 
de  le  lui  perfuader ,  &  fi  l'Empereur  avoir  écouté 
leurs  confeils ,  les  troubles  de  l'Empire  euflcnt  été 
ainfi  étouffez  dans  leur  naiffance.  Mais  avec  ces 
grandes  qualitez  qui  rendirenr  Ferdinand  II.  un 
des  plus  grands  Empereurs  que  l'Allemagne  ait  eus, 
pluueurs  Auteurs ,  fur-tout  les  Protellans,  accufent 
ce  Prince  d'avoir  eu  une  vafte  ambition  qui  ne  con- 
Boiffoit  d'autres  bornes  que  celles  que  la  fortune 
pouvoit  mettre  à  fes  fuccès.  On  eut  du  moins  lieu 
de  juger  par  la  conduite  qu'il  tint  après  fa  viaoire , 
que  la  conquête  de  la  Bohême  n'étoit  qu'un  ache- 
minement à  l'exécution  d'un  projet  beaucoup  plus 
grand ,  qui  étoit  de  fc  rendre  maître  abfolude  l'Al- 
rem.tgne  ,  en  domptant  les  Princes  qui  pouvoienc  ^ 
-mettre  des  bornes  à  fon  autorité  :  p^oje^qui  lui  fur 
peut-être  infpiré ,  moins  par  une  injuue  ambition,, 
que  par  l'opinion  où  il  étoit  que  l'Allemagne  ne 
;pouYoit  être  tranquiUc  que  lorfqu'elle  fctoit  par- 
rfaifcmcnt  foutriife  à  fon  chef  fuivant  les  loix  de 
l'Empire  &  les  derniers  traitez.  La  eueirc  îie  finit 
ainfi  dans  la  Bohême  que  pour  palier  en  d'autres 
-Etats  avec  tous  des  déiordres  qui  l'accompagnent;; 
fit  fur  ce  nouvea»  théâtre  on  vit  de  nouveaux  ac- 
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.  leurs  fe  flgnalcr  les  uns  parleurs  viâoires,  les  autres 

An.  liii.  par  leurs  défaites.  Il  fut  cependant  aifé  dès  le  com- 
mencement de  cette  fcene  tragique  d'en  prévoir  le 
dénouement.  Car  fi  l'on  excepte  le  Comte  de  Mans- 
feldt  dont  la  valeur  &  Hiabileté  réfifterent  long- 
temps à  la  mauvaife  deftinée  de  fon  parti ,  on  ne  vit 
du  côté  de  l'Eleifteur  Palatin  que  foibleffe  &  dif- 
eraces ,  témérité  &  défefpoir, tandis  que  l'adrcfle  & 
Fhabileté,  la  valeur,  la  force  &  la  fortune  combat- 
toient  pour  Ferdinand.  Le  leûeur  en  jugera  mieux 
par  l'expofition  desévenemens  que  je  vais  raconter. 
I-  Pendant  que  les  Impériaux  chaffoientFrideric  du 

treptcDnS°dV&  Roïaume  de  Bohême  ,  les  Efpagnols  exécutèrent 
bïpXln™  ^  "Jans  le  bas-Palatinat  le  Ban  Impérial  qui  profcri- 
voit  tous  fes  Etats.  S'il  étoit  vrai  que  la  Maifon  d'Au- 
triche afpirit  dès-lors  à  cette  Monarchie  univerfcUe 
dont  on  l'accufa  fouventdans  lafuite  d'avoir  formé 
le  deflein ,  elle  ne  pouvoir  mieux  s'y  prendre  qu'en 
fe  rendant  maîtrefle  du  Palatinat.  Cette  nouvelle 
acquifition  devoit  joindre  enfemble  prefquc  tous  fes 
domaines ,  &  la  mettre  en  état  de  faire  la  loi  à  l'Eu- 
rope en  lui  donnant  la  facilité  de  réiinir  toutes  fes 
forces.  La  Mer  lui  donnoit  une  communication  de 
l'Efpagne  en  Italie.  L'Italie  communiquoit  à  l'Al- 
lemagne &  à  l'Alface  dont  les'  Archiducs  étaient 
Lantgraves ,  par  les  Suiflcs  &  les  Grifons  :  l'Alface 
aux  Païs-Bas  par  le  Duché  de  Luxembourg ,  &  aux 

Îiaïs  héréditaires  d'Allemagne  par  la  Bavière ,  dont 
c  Duc  étoit  étroitement  uni  avec  elle ,  &  par  le 
haut-Palatinat. 

Mais  difficilement  une  accufatibn  fi  odicufe  trou- 
verait-elle créance  dans  des  cfprits  modcteï  ;  &  foit 
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par  refpeâ:  pour  une  Maifonaufliaagufte  que  celle  " 

d' Autriche, foit  pa(  équité ,  oh  aimera  mieux  regar-  An.  i<!ii. 
der  cette  accufation  comme  un  reproche  diâc  par 
l'animolîté  des  partis  plus  que  par  la  vérité. 

Cependant  les  grandes  levées  qiie  le  Roi  d'EC- 
pagne  fit  faire  en  Flandre  allarmerenc  le  Roi  d'An-  nmun  Fr«; 
glcterre  &  les  Princes  de  l'Union  Proteftante.  Le  't',e,,u„  ,„m 
premier  envoïa  un  AmbalTadcur  à  Bruxelles  pour  0'"~»-''«. 
demander  le  fujet  d'un  fi  grand  armement.  L'Ar- 
chiduc Albert  répondit  qu'il  l'ignorôit ,  &  renvoïa 
i'AmbalTadeur  au  Marquis  de  Spinola.  Celui-ci  ré- 
pondit  à  fon  tour  qu'il  avoir  ordre  de  faire  des  le- 
vées ,  mais  qu'il  avoir  défenfe  d'ouvrir  les  Lettres- 
qui  lui  dédaroient  l'ufage  qu'il  en  devoit  faire,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  prêt  d'agir.  Cependant  il  alTembU 
une  armée  de  trente  mille  hommes  avec  laquelle 
il  fe  rendit  à  Coblents  fuivi  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  chariots  chargez  de  munitions ,  d'artillerie 
&  de  tout  l'attirail  neccflaire  à  la  guerre ,  &  accom- 
pagné de  beaucoup  d'Officiers  &  de  Gentilshommes 
volontaires  qui  voulurent  le  fuivre  à  cette  expedi- 
tion. 

Les  Princes  Proteftans  avoient  pris  des  mefures       H. 
plus  efficaces  que  le  Roi  d'Angleterre  pour  détour-'  f^^J'^^lc-^ 
net  l'orage  qui  menaçoit  le  Palatinat.  Le  Marquis  tmre.oppofciit 

dt  t      f        A  1.^-»         III  t        r  1       '*"  EfpagnolS 

Anlpach  ,  ou  dOnoItzbach,  le  Lantgrave  de  »»  peu  de  rue-; 

Heflè-Caffel  &  le  Duc  de  'Wirtemberg  avoient  af-  '*°' 

femblé  une  armée  prefque  auffi  nombreufe  que  celle  '    . 

des  Efpagnols ,  avec  laquelle  ils  attendirent  le  Mar-  < 

quis  de  Spinola  dans  le  Palatinat  en  de<;a  du  Rhin. 

Mais  là  aïant  eu  avis  que  le  Marquis  youloit  paflec 

le  Rhio  à  Coblents ,  &  jngcani  im'il.cn.youloiii: 

Tpme  I.  K 
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Francfort  &  aux  Etats  de  l'Eleâeur  au  dc-Ià  Si 

An.  i6zi.  Rhin^ils  palTercntceflcuvcàOppcnheim&enfuitc 
le  Mcin  pour  couvrir  Francfort  &  s'oppofcr  aux. 
Efpagnois.  Ils  délc^erenc  cependant  prefque  auffi- 
tôt  de  ce  pofte  qu'ils  ne  jugèrent  pas  affez  avanta- 
geux ,  fi  on  les  y  venoit  attaquer.  Après  quoi  fut 
un  autre  avis  qu'ils  reçurent  que  Spinola  paflbit  le 
Rhin  à  Ma'ience ,  ils  décampèrent  de  nouveau  pour 
lepalTet'fur  leur  pont  de  batteaux  à  Oppenbeim. 
Ils  ruinoient  ainfi  tout  le  pais  qu'ils  vouloient 
défendre, &  fatiguoieiit  leur  armée  pardcsmarcbes 
continuelles ,  tandis  que  Spinola  cntroit  paiilbls- 
ment  dans  le  bas-Paktinat  en  dec^  du  Rbin ,  &  pré- 
paroit  à  loilîr  fes  enttcprifes.  La  première  fut  dJ:  fe 
aifu:  d'Ingclheim  ,  de  Baccarach  &  enfuitc  de 
Greutzcnach  une  des  plus  confîderables  Places  de 
fEleâcurdansces  quartierslà.  Uiitaprèscela courir 
le  bruit  que  fôn  delTein  étoit  d'alEcger  'Worms ,  de 
lôrte  que  les  Princes  ProtciVans  trompez  de  nou- 
veau par  ce  faux  bruit ,  fe  hâtèrent  de  repaifer-  le 
Rhin  pour  défendre  cette  Place  ;  mais  au  lieu  de 
les  (ûivre  ,  Spinola  fe  faifit  d'Oppenheim  qu'il  for- 
tifia, tandis  que  par  divers  détachemens  il  s'empara 
de  toutes  les  petites  Places  fituées  le  Ions;  du  bas- 
Rhin  &.  du  côté  de  la  Mofelle  ,  ce  qui  le  rendit 
maître  de  tout  le  pais  entre  la  Mofelle  Se  le  Rhin 
jufqu'à  'Worms. 
Vnco  k  i-<^Ptincc  d'Orange  tenta  de  faire  une  divcrfion 
ruaion  ibandon.  en  faifant  mine  (ïafliegerWefel.  Mais  l'Archiduc 
ïui.  '  "^  *"  aïant  fait  marcher  de  ce  côté-là  Dom  Loiiis  de  Vc- 
iW,».  kfco  avec  des  troupes,  le  Prince  d'Orange  fe  con- 

tenta d'enxioïcr  Henri  fon  frère  avec  trois  ou  quatre 
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mille  hommes   de  troupes  Angloifcs  joindre  les  ■ 

Princes  Proceftans.  Geux-ci  voiant  arriver  ce  rcn-  An.  ifiii. 
fore  firent  une  entreprife  fur  Altzey  qui  ne  leur 
réûflic  pas.  Ils  furent  obligez  de  retourner  à  Vorms 
mécontens  les  uns  des  auttes ,  &  abandonnant  le 
pais  aux  Efpagnols  qui  firent  des  courfes  &  levereiu 
des  contributions  bien  au  delà  du  Rhin. 

Les  Protcftans  extrêmement  chagrins  des  progrès 
<les  Efpagnols  ,  s'alTcmblerent  plufieurs  fois  pour 
chercher  les  moïens  de  les  arrêter.  Le  Roi  de  Dan- 
ncmark  &  le  Duc  Chriftian  de  Brunfwick  qui  s'é- 
toit  emparé  depuis  quelque  temps  del'Evêche  d'Al- 
bcrftadtjfe  plaignirent  à  l'Empereur  &  écrivirent  au 
Marquis  de  Spinola  pour  le  menacer.  Mais  Spinola 
n'étoit  pas  d'humeur  à  abandonner  une  fi  belle  con- 
quête pour  de  vaines  menaces.  Le  peu  de  concert 
qu'il  y  avoit  entre  les  Princes  de  l'Union  facilitoit 
leur  ruine.  Il  ne  rcAoit  plus  à  Fridcric  alors  retiré 
dans  les  Pais-Bas,que  trois  Places  confidcrables  dans 
tous  fes  Etats ,  Heydclberg ,  Frankendall  &  Man- 
lieim  ,  toutes  trois  menacées  de  fubir  bien-tôt  le 
joug  du  vainqueur.  En  vain  l'EIeâcur  imploroit 
l'allillance  defes  amis  &  de  fes  Alliez.  Leursfecours 
«toient  trop  foibles  ou  trop  lents.  Les  uns  man- 
quoient  d'habileté  dans  la  guerre  :  les  autres  crai- 
gnoient  le  reflentimcnt  de  l'Empereur.  C'étoit  fait 
de  tout  fon  Eleâorat  fi  le  brave  Mansfeldt  n'étoit 
venu  réparer  les  grandes  brèches  que  les  Efpagnols 
y  avoient  déjafaites. 

Ce  General  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pouf        iv. 
relever  dans  la  Bohême  le  parti  de  Frideric ,  céda  Miufiidi  »ire; 
enfin  à  la  fortune  des  Impériaux ,  &  fe  retira  dans  le  KautMuûi! 

K  ij 
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I  haut-Palatinat  où  il  fc  fortifia  pour  défendre  cette 
An.  i<>ii.  partie  des  Etats  de  l'Eleifteiir.  Il  n'y  fiit  pas  long- 
temps tranquille.  Le  Duc  de  Bavière  en  qualité  de 
CommifTaire  Impérial ,  fut  chargé  de  l'en  chalTer  Si 
de  dépoiiiller  encore  Fridcric  de  cette  Province  : 
commiffion  que  le  Duc  de  Bavière  prit  avec  plaifir 
dans  le  deiTein  où  il  étoit  d'obtenir  de  l'Empereur 
l'inveftiture  de  cet  Etat  avec  la  dignité  Eleâorale 
qu'il  vouloir  ainfî  faire  palTer  de  la  branche  aînée 
de  la  Maifon  Palatine ,  à  la  branche  cadette  dont  il 
étoit  le  chef. 
iitftcLmV"  ^^  ^"'  ^^  Bavière  paffa  le  Danube  à  Straubing 
"  R.'"''."'".'"  avec  de  nouvelles  troupes  qu'il  avoir  levées  dans  fes 
i  cttKfioS"  Etats ,  &  allafe  joindre  au  Comte  de  Tilly  qui  avoit 
toujours  fuivi  Mansfeldt  fans  le  perdre  de  vûë. 
Celui-ci  ne  laiffa  pas  de  foutcnir  pcndanr  quelque 
temps  la  guerre  aflez  heureufement ,  quoiqu'il  eût 
en  tête  une  armée  fort  fuperieure  à  la  Henné.  Il  étoit 
toujours  bien  retranché ,  toujours  campé  avanta- 
gcufement ,  cmploïant  à  propos  tantôt  la  rufc ,  tan- 
tôr  la  force  ;  mais  bien-rôt  abandonné  de  toutes  les 
Villes  &,de  tous  les  Etats  de  la  Province  que  le  Duc 
de  Bavière  obligea  de  prêter  ferment  de  fidchté  à 
l'Empereur  ,  il  fe  vit  dans  un  danger  extrême  fans 
fecours ,  fans  vivres ,  fans  retraite  dans  un  païs  de- 
venu tout  à  coup  ennemi.  Rcfter  dans  la  Province 
c'éroit  fe  mertre  en  danger  d'y  périr  bien-tôt  par  la 
difette  ;  faire  rerraite  devant  une  armée  fuperieure, 
c'écoit  s'expofer  à  une  défaite  certaine ,  a'iant  à  tra- 
verfer  toute  la  Franoonie  avant  que  d'arriver  au 
,X''         bas-Palatinat.  Dans  une  fîtuacion  u  fàcheufe  il  eut 

Mansfeldt  trompe  it        i 

fcDnc  de  Baiicte.  rccoursau  Itratageuic,  iLon  peut  appeller  de  ce  nom 
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un  artifice  où  toutes  les  règles  de  la  bonne  foi  furent  ■ 

violées.  Il fitfemblantdevouloirferéconcilieravec  An.  j«ii. 
l'Empereur  &  abandonner  le  parti  de  Frideric  :  il 
drelTa  les  articles  d'un  traité  :  il  demanda  des  vivres 
&  de  l'argent  pour  païer  fes  troupes  :  il  reçût  l'un  & 
l'autre  ;  &  tandis  qu'on  attendoit  qu'il  fignât  le  traité, 
il  profita  de  la  fauJTe  fècurité  des  ennemis  pour  dé- 
camper fccretement  &  fe  retirer  en  Franconie ,  ga- 
gnant aflez  d'avance  pour  ne  pas  craindre  d'être 
pourfuivi. 

Le  Duc  de  Bavierefc  plaignitamerementdccette  vu. 
fupercherie.  Il  eut  cependant  lieu  de  fe  confolcr  par  tire  d°ns  it  V^. 
la  rédudion  de  tout  le  haut-Palatinat  dont  il  s'af-  £1"'"' "c'/t 
fura ,  lailTant  dès-lors  affcz  entrevoir  qu'il  fe  réfou-  ^"•""^''i- 
droit  difficilement  à  en  faire  un  jour  ta  reftiiution. 
11  ne  lailTa  pas  d'envoïcr  le  Comte  de  Tilly  à  la 
pourfuite  des  ennemis.  Mais  Mansfeldt  après  avoir 
traverfé  fans  obftacle  toute  la  Franconie  ,  étoit  déjà 
arrivé  dans  le  Palatinat  au  de-là  du  Rhin  ,  oà  il  fit 
bien-tôt  connoître  fon  arrivée  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  petites  Places.  Frankcndall  étoit  alors  alfiegé 
par  Dom  Gonzalez  de  Cordouë  qui  avoir  fuccedé 
à  Spinola  dans  le  Palatinat ,  parce  qu'on  avoir  rap- 
pelle ce  dernier  en  Flandre  pour  le  renouvellement 
de  la  guerre  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-Unies 
depuis  que  la  trêve  de  douze  ans  étoit  expirée.  Gon- 
zalez battoir  la  Place  depuis  quinze  jours ,  Se  avoic 
déjà  poulfé  alTez  loin  tes  travaux  lorfqu'il  apprit 
l'approche  de  Mansfeldt  dont  l'armée  fe  fortinoit 
tous  les  jours  par  les  garnifons  des  Places  quife  trou- 
voientfur  fon  paflage.  Il  jugea  qu'il  feroit  trop  dan- 
gereux de  l'attendre  dansfcs  lignes,  &  il  aima  mieux 
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■  elTuVer  lu  honte  de  lever  le  llcgc  que  de  s'expofcE 

An.  i6ii.  au  danger  d'une  défaite, 

VIII.  Cependant  le  Comte  de  Tilly  après  avoir  aulli 

T%?<rt.iïii  travcrfé  la  Franconie  depuis  Nuremberg  jufqu'au 
î™d.o'i  "ba-  P^'^tinai ,  &  repris  en  chemin  les  Places  que  Majis- 
VtUmat.  feldt  avoit  prilcs  furies  Efpagnols,  fe  rendit  maître 

de  tout  ce  qui  appartenoit  a  Frideric  entre  le  Nekci 
&  le  Mein  jufqu'au  Rhin,  pouffant  Mansfeldt  de- 
vant lui ,  comme  Mansfeldt  avoit  pouffé  Dom  Gon> 
zalcz.  Si  celui-ci  s'étoit  joint  au  Comte  de  TiUy ,  ils 
auroient  tous  deux  accablé  l'armée  Proteftante  ; 
mais  la  jabufie  des  Généraux  &  des  deux  nations 
donna  à  Mansfeldt  la  liberté  de  ravager  l'Evêché  de 
Spire  au  de^là  du  Rhin  ,  &  de  faire  enfuite  un  pont 
à  Manheim  pour  palfet  dans  le  PaLuinat  en  de^à  du 
fleuve ,  S:  y  continuer  fes  ravages  n'aiant  pas  le 
moïen  de  faire  fubfiftcr  autrement  des  troupes  qu'il 
ne  païoit  point. 
chiift'unDut J=  peuplesfe  voïoient  ainfî  expofez  tour  à  tout 

pranfr.ic,  prend  aux  tavagcs  des  amis  &  des  ennemis ,  lorfque  le 
puonspoiii  "-.jj^j^  Chciftian  de  Brunfwick ,  comme  un  de  ces 
untun  rr»»-  fl^^""  publics  que  Dieu  fufcite  quelquefois  dans  f» 
I'",  colère, vint  mettre  le  comble  aux  malheurs  de  l'Al- 

M-mtjm'briiu-  (emagne  par  fes  affreux  brigandages.  Ce  Princeétoit 
j,„y  un  de  ces  earaâeres  outrez  ,  dans  qui  les  vertus 

rufininf  rt.  mêmes  deviennent  autant  de  vices  par  l'excès  où  ils 
'""  ''""■  '•  '■  les  portent.  Ce  fut  par  un  fentimcnt  de  genetofité 
&  d'équité  naturelle  qu'après  avoit  refufé  fon  fc- 
cours  à  Frideric  pour  l'entreprife  de  Bohême  qu'il 
trouvoit  injulle ,  il  prit  genereufement  les  armes 
pour  lui  lorfqu'il  vit  que  la  Maifon  d'Autriche  en' 
f;rep[enoit  d'envahir  le  Palatinat  -,  mais  en  croïant 
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prendre  ainG  le  parti  de  la  juftice  il  devintlui-mème  1, — 

le  plus  injufle  de  tous  les  hommes  par  la  manière  An.  rSii». 
dont  il  fit  la  guerre  ;  car  il  la  fit  en  furieux,  comme 
s'il  avoir  fait  confifter  tout  l'art  militaire  à  piller,  à 
lav^er  &  à  exterminer ,  n'épargnant  ni  âge ,  ni  fexe, 
ni  condition  ,  &  fans  refpeiîber  aticune  des  loix  de 
f  humanité  que  les  ennemis  les  plus  cruels  onr  cou- 
tume d'obfervcr.  Le  zèle  qu'il  avoir  pour  fa  Seâe 
pouvoir  encore  palTer  pour  une  verru  dans  l'cfprit 
des  Proteftans  ;  mais  il  porta  ce  zèle  jufqu'à  la  fu- 
reur ,  traitant  avec  une  extrême  inhumanité  les  Ca- 
tholiques qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
iês  mains.  Si  la  fleur  de  l'âge  ou  il  étoit  alors  ne  lui 
avoir  pas  encore  permis  d'acquérir  cette  expérience 
&  cette  habileté  qui  fait  les  grands  Capitaines.,  il 
avoir  du  moins  beaucoup  de  courage  Si  d'inrrépi- 
dité  ;  mais  il  modéra  fi  peu  l'un  &  l'aurre ,  que  ccs^ 
c|ualitez  dégénérèrent  fou  vent  en  une  férocité  bar- 
bare &  une  témérité  aveugle.  Dès  qu'il  eut  pris  la 
réfolution  de  fe  déclarer  pour  Fridcric,  il  alla  voir 
ce  Prince  à  la  Haye ,  &  on  dit  que  par  galanterie  il 
arracha  à  l'Eleârice  un  de  fes  gands  qu'il  mit  à  f<»i 
chapeau ,  jurant  de  porter  toujours  cette  marque  de 
fôn  engagement ,  jufqu'à  ce  qu!il  eut  rétabli  l'Elec- 
icur. 

Il  fc  jetta  d'abord  dans  l'Eleâorat de  Maïence-,.    ,  ,^  .^. 
&  de-la  dans  les  terres  du  Lantgraye  de  Heffe-  btaucoa.  *=  „. 
Darmftadt ,  pillant ,  brûlant  &  commettant  par-  re&.™u'° 
tout  d'horribles  dégâts,  te  Lantgrave  de  HeOe-  ^««pi»^ 
Caflel  imita  en  partie  cet  exemple  en  ravageant  les 
terres  du  Comte  de  ValdecÉ,  fous  prétexte  que  ce 
Comte  avait  ic^ù  l'iAreftiture  de  l'Empereut: ,  atk 
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— — ^  lieu  de  la  recevoir  de  lui:mais  en  effet  pourfe  vanger 
An  f(ii.  de  Ferdinand  dont  il  n'efperoit  pas  un  jugement 
favorable  dans  le  procès  qu'il  avoir  avec  le  Lant- 
grave  de  Herte-Darmftadr  pour  la  Souveraineté  de 
Marpurg.  Le  Lantgravc  de  Darmftadt  &  le  Comte 
de  Valdeck  écrivirent  inutilement  au  Duc  Chrif- 
tian  &  au  Xantgrave  de  Hefle  pour  fe  plaindre ,  & 
enfuitc  à  l'Empereur  pour  lui  demander  juftice.  Le 
Comte  d'Anholt  qui  commandoit  les  troupes  de 
Cologne  dans  l'armée  de  Bavière,  prit  une  voie  plus 
efficace  pour  arrêter  le  défotdrc  ;  car  aiant  joint  en- 
femble  les  troupes  de  Maïence  ,  de  Cologne  &  de 
Darmftadt,  il  marcha  droit  à  l'armée  de  Chriftian 
lorfqu'ilfe  préparoit  à  piller  lariche  Abbaïe  d'Arnf- 
bourg.  Ce  Prince  n'ofa  l'attendre  &  fc  retira  dans 
les  bois.  AnRolt  l'en  chafTa  de  nouveau ,  reprit 
Amenebourg  ,  Place  forte  que  Chriftian  avoir  fur- 
prife ,  &  l'obligea  encore  de  s'enfuir  en  'Weftphalie, 
où  cependant  il  ne  fe  retira  qu'après  avoir  brûlé 
Neuftatt. 
jj,  Alors  le  Lantgravc  de  HefTe-CalTel  voïant  le 

tlmtLaïr"  ^"""^  d'Anholt  fi  proche  de  lui ,  prit  le  parti  de 
'  négocier.  Pour  le  Duc  Chriftian ,  il  continua  dans 
la  Weftphalie  fcs  ravages  ordinaires ,  &  pour  fç 
vanger  des  païfans  qui  fivorifoicnt  les  Impériaux , 
jl  fit  pendre  les  habitans  de  plufieijrs  Villages ,  & 
brûla  toute  la  cainpagne.  La  licence,  refperance  du 
butin  &  l'impunité  des  plus  grandes  violences  atti» 
njient  à  fpn  armée  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bandits 
fc  de  fcelerats  ;  de  forte  que  les  rroupes  ainfi  grolfies 
devinrent  fuperieures  à  celles  du  Comte  d'Anholt. 
Alors  ço)nn»ç  qn  pprrejit  qui  a  forcé  fes  digues,  foij 
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-armée  fe  répandit  dans  les  Evêcbcz  de  Munfter  &  

de  Padeiborn  ,  &  porta  par-tout  la  défolation  &  le  An.  i6ii. 
carnage.  Les  Eglifes ,  les  Abbaïcs  &  les  Ecclellaf- 
tiques  furent  le  principal  objet  de  la  fureur  des  fol- 
dats ,  &  Chriftian  enrichi  de  ces  dépoiiillcs  facri- 
leges ,  fit  battre  une  monnoïe  d'or  où  par  une  rail- 
lerie conforme  à  fon  génie  ,  il  fit  reprefenter  d'un 
côté  une  main  armée  d'une  épée  ,  &  de  l'autre  il  fit 
graver  ces  paroles:  ^mi  de  Die»,  Ennemi  des  Prêtres. 

Pendant  ce  temps-là  le  Comte  de  Mansfeldt  ne  tiuJiliic  „. 
faifant  pas  la  guerre  avec  affez  de  fuccès  dans  le  "^'.i'/?',''"^ 
bas-Faiatmat  ou  il  ctoit  tort  reflerré  par  le  Comte  boutgat  ubaffe- 
de  Tiily  &  Dom  Gon<jalez  de  Cordouë,(e  jetta 
dans  la  balTe-Alface  fur  les  terres  de  l'Evêché  de 
Stralbourg.  Tout  ce  qu'il  trouva  fut  pillé ,  toutes 
les  petites  Villes  où  il  entra  furent  ruinées.  S'étant 
approché  de-Haguenau  il  traita  avec  lés  habitans 
dont  il  reçût  cent  mille  florins ,  promettant  de  ne 
les  pas  inquiéter.  Mois  à  peine  fe  fut-il  un  peu  éloi- 
gne ,  que  faifant  réflexion  que  cette  Place  etoit  fort 
propre  au  deflein  qu'il  avoir  de  fe  faire  une  Princi- 
pauté en  Alface ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  &  après 
avoir  forcé  la  Ville  la  pilla  éi'y  mit  une  groffe  gar- 
nifon.  Il  fut  moins  heureux  au  fiege  de  Savcrnc  ; 
car  il  fut  obligé  de  le  lever ,  &  ne  (e  vangea  de  cet 
aifront  qu'en  portant  le  ravage  dans  les  terres  des 
Archiducs  d'Autriche  Lantgraves  d' Alface.  Delà  ,-.-_m:i4 
n'aïant  plus  de  quoi  fubCfter  il  retourna  dans  l'E- 
vêché de  Spire  ou  il  acheva  de  rainer  Se  de  piller  ce 
qui  avoir  échappé  à  la  première  avidité  de  fes  fol- 
dats. 

Le  Comte  de  Tilly  dont  les  troupes  étoient 
Tome  I.  L 
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mieux  païées  &  mieux  entretenuifs^fuivoit  auffi  an 

An.  itfii.  fiftème  de  guerre  plus  régulier ,  gagnant  le  terrain 

Fied  à  pied  &  s'en  aflurant  à  mefure.  Pendant 
hy  ver  même  il  prit  plulteurs  petites  Places  &  entre 
autres  'Wimpfen  qu'il  fit  fortifier  afin  de  s'aflurer 
un  pafTage  fur  le  Neker  entre  Hailbron  &  Hcydel- 
berg.  Son  deflein  étoit  de  bloquer  de  toutes  parts 
cette  dernière  Place.  Il  remporta  aufli  quelques  aran- 
tages  fur  l'armée  ennemie  :  &  par  ces  petits  fuccès  il 
fe  préparoit  à  une  viûoire  complette ,  lorfqu'il  fe 
vit  fur  les  bras  un  nouvel  ennemi  qu'il  n'attendoic 
pas. 
I  ï"'-  j  Georges- Frideric  Marquis  de  Bade-Durlach 
Bide .  DaiiKh  fc  avoit  un  demele  connderable  avec  Guillaume  ton 
Tuu  pou  Eiidc-  coufin  fils  d'Edouard  '  Marquis  de  Bade-Baden.  Il 
prétcndoit  qu'Edouard  n'ai'ant  époufé  qu'une  fimple 
DemoifcUe ,  fcs  enfans ,  fui  vaut  un  fentiment  aucz 
commun  parmi  les  Jurifconfultes  d'Allcmagne^n'é- 
toient  point  habiles  àfucceder;&  fur  ce  fondement 
il  s'étoit  emparé  du  Maïquifat  fupcrienr  de  Bade  Se 
en  joiiiflbit  par  provifion.  L'envie  de  ménager  la 
bienveillance  de  l'Empereur  pour  Ce  maintenir  dans 
fa  pofTcflîon,  lui  av<Mt  fait  vaincre  jufqu'alors  l'in- 
clination qu'il  avoit  pour  te  parti  de  Frideric  &  de 
l'Union  Proteftante  ;  mais  aïant  enfin  cefle  d'efpe- 
rer,  il  cefla  de  garder  des  ménagemens  &  fe  déclara, 
ouvertement  pour  Frideric.  Cependant  pour  pré- 
venir les  procédures  que  l'Empereur  pourroit  faire 
contre  fa  pcrfonne ,  il  commcn(;a  par  tranfporter 
tous  fes  droits  Se  tous  fes  Etats  à  fon  fils  à  qui  il  fit 
prêter  ferment  de  fidélité  par  tous  fes  Sujets ,  en  leur 
déclarant  en  pleine  Affemblée  que  pour  lui  il  vou-. 
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loit  déformais  vivre  &  mourir  foldat,  &  confacrer 

le  refte  de  fes  jours  à.  la  défcnfe  de  la  Religion  Pro-  Ah.  ifiii. 
teftance  &  de  la  liberté  Germanique,  Après  cela  it 
leva  une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pied  & 
de  trois  mille  chevaux  avec  un  train  confiderable 
d'artillerie ,  8{  un  grand  attirail  de  guerre. 

L'Eleâeur  Palatin  fpeâateur  oifif  d'une  guerre  i£i5i'J,  p,. 
dont  il  étoit  le  fujet ,  n'avoit  point  o(ï  depuis  fa  dit  ^j°  ^'j"  ''"•  '° 
grâce  reparoître  fur  les  rangs.  Il  attendoit  que  la 
fortune  commençât  à  fe  réconcilier  avec  lui ,  & 
lurfqu'il  apprit  les  grands'  préparatifs  que  faifoit  le 
Marquis  de  Durlacn ,  il  crut  avoir  enfin  trouvé  ce 
moment  favorable.  Il  partit  aufli-tôt  de  la  Haye 
fore  fecretement  avec  un  jeune  Gentilhomme  de 
Bohême  qui  s'étoic  fait  le  compagnon  dé  fa  fuite  & 
de  fon  exil ,  tous  deux  conduits  par  un  Marchand 
de  Strafbourg  qui  les  faifoit  palfer  pour  deux  jeunes 
Seigneurs  Allemands  qui  voïageoient.  Dans  cet 
équipage  ils  débarquèrent  à  Calais ,  paflercnt  par 
Paris  ,&  après  ^oir  heureufement  traverfé  la  France 
&  la  Lorraine  ,  ils  arrivèrent  fur  la  frontière  d'Al- 
face.  Là  le  Marchand  trouva  le  moïcn  d'obtenir  des 
ennemis  mêmes  un  palTeport  avec  une  efcorte  qui 
conduifit  ainfî  fans  le  f(îavoir ,  l'Eleâeut  jufqu'à 
Landau. 

Son  arrivée  paroiflbit  necèffaire  pour  affermir  xy. 
fon'parri.  Elle  fixa  l'irréfolution  vraie  ou  apparente  dt.  '"°""'  "' 
de  Mansfeldt  qui  paroiflbit  alors  ébranle  par  les 
offres  flatteufes  que  lui  faifoit  l'Infante  Archidu- 
chefl'e.  On  dit  que  ce  General  dînant  avec  l'Envoie 
de  la  Princefle ,  lorfqu'il  apprit 4'arrivée  de  Frideric , 
prie  auffi-tôt  un  verre  ,&  buvant  à  la  fanté  de  l'E- 

L  ij         ' 
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lc£leur,tcrmina  iinC  toute  la  négociation.Lc  Comte 

An.  itfii.  de  Tilly  mii  affiegcoit  alots  Dilfbcrg  n'ofa  pas  con- 
tinuer le  îîcge.  Quelques  jours  aprèi  l'Eleâcur  Si 
Mansfêldt  l'attirèrent  dans  un  mauvais  pas  près  de 
Wiflock  &  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Enfuite- 
profitant  de  cet  avantage  ils  reprirent  pluCeurs  ge- 
.  tjtes  Places  dont  la  prife  dégagea,  les  avenues  de 
Heydelberg.  C'eft  ainfi  que  la  fortune  patut  d'a- 
bord affez  favorable  à  Erideric  i  mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  mieux  trahir  enfuite  ;  car  telle  fut  toujours- 
la  deftinée-de  ce  Prince  jufqu'à  fa  mort. 
XVI.  L'Eleâeur  Palatin  comproit  arors;  trois-  arméet 

tfZi^JS'"  qui  combattoient  pour  lui  :  l'une  fous  le  Duc  Chrit 
tian  de  Brunfwick  ,  cantonnée  à  Lippe  dans  la: 
^iî'eftphalic  ,,  l'autre  fous  le  Marquis  de  Bade-Dur^- 
lach  qui  le  difpofoit  à  le  venir  joindre ,  &  la  troi- 
fiéme  qu'il  commaiidoit.  avec  le  Comte  de  Mans- 
fêldt. L'Empereur  en  avoir  quatre  de  fon  côté  :  It 
première  fous  le  Comte  d'Anholt  défendoic  les 
terres  des  Eleâeurs  Catholiques  contre  les  irrup- 
tions de  ChriXban.  L'Archiduc  Leopold  avec  la  fé- 
conde affiegeoit  Haguenau  dans  la  baffe- Alface  où, 
Mansfêldt  avoir  laifle  une  groffe  garnifon  :  la  troi- 
Çéme  commandée  par  Dom  Gonijalez  fàifoit  1* 
guerre  en  de^à  du  Rhin ,  &  la  quatrième  la  faifoic 
au  de-là  fous  les  ordres  du  Comte  de  Tilly.  Mais  ce 
Comte  voulant  réparer  l'échec  qu'il  avoir  reçu  près 
de  Wiflock  petfuada  à  Dora  Gonzalez  de  le  venic 
joindre  en  ûcrifiant  leurs  jaloufies  au  bien  public, 
afin  de  s'oppofer  enfemble  à  la  jbnâion  du  Marquis 
xvn.  àc  Durlach  avec  l'Eledeur. 
Ti^'fto' *  '-^  Marquis  apprit  cette  téfblution  des  Impériaux 
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ùins  faire  aucun  mouvejnent  ppur  éviter,  leur,  ren 

contre.  Plein  de  confi^iEUXil  vint  fecamperà,6i-.AK-  ifiii. 
brach  encre  Wimpfen  &   HaUbrçji. ,  s'imagiM)»«,>   i.(r*t«  r<~» 
marcher  à  une  viâoire  certaine.  11  négligea  même  '^"""••'  ^"' 
en  rangeant  fon  armée  en  bataille  dans  une  plaine^    „,'^, ',„' 
toute  découverte  ,  de  s'empar.cir  d'un  bois.  &  d'une 
colline  dont  il  auroit  pu  ficer  avanf^gpil,e  Corçtï     ..,! 
de  Tilly  moins  préfomptueux  &  pltis  habile  Ycil  i 

étant  faifi  auffi-tôc ,  y  fit  pointer  fon  canon  qui  ti- 
rant de  haut  en  bas  fiit  les  troupes  d*  Marq,iiis  con- 
tribua beaucoup  au  fuccès  dc'cecteli$i}(néé..L^t>a' 
taille  commen(;a  dès  le  lever  du  foleil ,  Si  ne  finir 
qu'avec  le  jour;  Pendant  tout  le  matin  oa  alla  tin- 
vent  à  la  charge,  de  parc  &  d'autre  aKC  .unavan-: 
tage  à  peu  près  égal.  Onfoutint  le  i;h9&  des  deux 
eôtez  avec  beaucoup  de  valeur,  P^teppuffa  l'en»-. 
Hcmi  &  on  en  fut  repoullR.  ,La  viâoire  Incertaine 
fembloit  paiTercout-à-tour  d'une  armée  à  l'autre, 
lorfque  l'adrcfle  du  Goirjte  de.  Til.ly  l'obligea  enfin 
de  (c  déclarer  pour  loi.  ,Ne  pouyanc  enfoncer  lesl 
ennemis  qui  fe  tenoient  toujours  feriez  (ans  s'éloi- 
gner de  leurs  polies  ^  il  fit  reculer  les  troupes  cpniinê" 
pour  faire  retraite.  Lés  «Dnemi$;t(ompe.z  pîir,  f:ç$ 
mouvement  s'avajicerent  pour, pQuifuivfç  les  Irapcf  .:,  i  ■ 
liauxen  abandonnaocicuts  polies  &  leur  ordre  de  ' 
bataille.  Dans  ce  ntonient  les  Efpagnols  les  prirent 
eu  flanc ,. tandis  qiie  les  Allemands  retournant  ^  la; 
charge  les  actaquêrenc  de  front.  Malheureu(êmcijt 
le  feu  prit  en  même-temps  du  café  des  Protèfta^s  à, 
quelques  chariots  chargez  de  poudre  ,  &  emporta, 
dansî'efpacc^deur  .àrppos  déterre  aux, environs, 
hommes ,  çt^etim  .&  chatjpçs  a,Y!ÇÇ  uft  hçjtible  f tit^i 
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'  ai.  Ct  ne  firt  plus  qu'une  déroute  générale.  Le 

An.  iiS-J.i.~MarquisdeDaflachs'bnfuit'aês premiers,  laiflanc 

'    quatre  millÀ  morts  fur  la  place  &  deux  mille  prifon- 

niers;  après  quoi  il  alla  enfin  mais  trop  tard,  joindre 

l'Eleâeur  Palatin  avec  les  débris  de  ion  armée,  fans 

canon ,  fans  drapeaux  ,faps  argent  ni  bagages. 

oiomi'l  rAr-  *-'tte  vidloirç  fut  âptès  tout  plus  glotieufc  au  Comte 

«tidocuopoid     de  Tilly  qu'elle  ne  rùt  utile  aux  Impériaux.  Mans- 

feldt  releva  le  courage  de  fon  parti  en  formant  La- 

dembourg  qii'il  pilla ,  &  encore  plus  par  la  déroute 

de  l'Archiduc  Leôpold  devant  Haguenau.  Dès  que 

Mtitisfeldt-eut  appris  que  cette  Place  étoit  preflee,  il 

vola  à  fow  fecours.  Un  détachement  auquel  il  fit 

prendre  les  devants  défit  en  arrivant  un  corpsde  mille 

Croates 'que  PArchiduc  avoir  envoie  recoûnoître 

l'ennemi ,  ci  qui  jetta  une  telle  épouvante  dans  le 

Camp  des  imperiaux,qu'ils  levèrent  aufiî-tôt  le  ficge 

&  s'enfuirent  avec  précipitation  après  avoir  mis  le 

feu  à  leurs  logemens ,  abandonnant  leurs  canons  Se 

leur'bagagc ,  &  avec  peke  de  'deux  mille  hommes 

qui  furent  tuez  dans  la  fuite. 

M.mfcu;.pti«      Après  cette  heureufe  expédition  Mansfeldt  re- 

.TOiir.T.riio     tourna  dans  le  Pàlatinat;  mais  ne  pouvant  fubfifter 

icrrci  da  tant-         ,  ■     f     -t  i     -r     t.  f 

g'"«  de  p«mr.  daijs un  pais entieremciitïume, il conduiut  larmes 
!w«.  """""  avec  l'Eleâeur  Palatin  &  le  Marquis  de  Durlach 
dans  le  territoire  de  Darmftadt.  Le  Lantgrave  n'ofa 
leur  refiifer  l'entrée  de  fa  Ville  -,  à  peine  y  furent-ils 
entïez  qu'ils  y  comniirent  toutes  fortet  de  violences 
comme  dans  une  Ville  conquife.  La  campagne  fut 
encore  moins  épargnée.  Tout  fut  abandoiuié  à  la 
licence  du  foldat.  On  né  vit  bien-tôt  par-tout  que 
de»  cendres ,  des  i^uincs ,  des  fpeâticl«>'funcAcs ,  £e 
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^ùr  comble  de  difgiacCile  Lantgrivcfc  vit  encore -Am.  i«ij.. 
arrêté  prifonniei  par  l'Eleâeur  quile  fit  conduire  à 
Manheitn. 

Un  procédé  fi  violent  révolta  toute  l'Allemagne 
&  anima  le  Comte  de  Tilly  à  en  tirer  vangeance.  Il 
^la  avec  Gonijalez  chercher  l'armée:  Palatine.  Au 
premier  bruit  de  fon  approche ,  l'Elcâeur  &  Tes 
Généraux  fe  mirent  en  marche  pour  regagner  le  Pa- 
Jatinat.  Mais  dès  qu'ils  furent  un  peu  éloignez ,  les 
Bourgeois  &  les  Païfans  attroupez  aflbmmcrént 
toutes  les  petites  garnifons  que  Mansfeldi  avoir 
laifTées  dans  les  Places.  Le  Comte  de  TiUy  furvinti 
&  chargea  l'irricre-garde  de  l'armée  Palatine  qui 
s'enfuit  dans  les  bois  après  avoir  pctdu  deux  mille 
hommes  tuez  fur  la  place  ,  &  un  grand  nombre  dé 
prifonnicrs  entre  lelqucls  fe  trouvèrent  un  Comte 
Palatin  de  Birkenfeldt  &  un  Comte  de  Mansfcldtv. 
Le  rcfte  de  l'armée  de  l'Elcâcur  rentra  dans  le  Pala;- 
tinat  fort  en  défordrc  fans  vivres  &  fans  argent.  Le 
premier  échec  qu'elle  auroit  re^û  dans  cet  état  au<- 
roit  achevé  &  ruine ,  &  elle  avoir  tout  à  craindre  de 
l'aftivité  &  de  I3  valeur  du  Comte  de  Tilly. 

Frideric  n'aïam  donc  plus  de  relfource  que  dans     cjJniî;^ 
l'armée  du  Duc  de  Brunfwick ,  écrivit  à  ce  Prince  tnmfïiici  »icnt 
pour  le  prier  de  le  venir  joindre.  Chriftian  après  a°ràîm"leVita^ 
avoir  ravagé  les  Evêchez  de  Munfter  &  de  Pader-  -"°"' 
born.s'étoit,  comme  j'ai  déjà  ditj  fortifié  dans  Lippe, 
favorifé  par  les  HoUandois  qui  étoient  maîtres  d'£- 
meric  fur  le  Rhin  &  de  plufieurs  Places  apparte- 
nantes à  la  Maifon  de  Juhers;  Il  avbit  d'abord  été 
extrêmement  relTerté  dans  ce  pofte  par  le  Comte 
d'Anholt  £(  uncarmée  £fp;^nolc  que  l'Archida- 
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"  ditttt  avoit  cnvoïée en  W^cltphalici  mais  les  HoUait-' 

An.  1611.  doit  aïanc  fait  une  divcrfioii  en  aflèmblaot  toutes 

leurs  troupes  à  Nimeguc ,  l'Ardiiducherte  fut  obli- 

iiu,       gée  de  rappeller  les  uennes.  Le  Comte  d'Anholt  Ce 

trouva  alors  trop  foible  pour  rélifter  à  une  armée 

de  plus  de  vingt  mille  hommes  ;  &  Chriftianlc  pré- 

paroit  à  recommencer  fes  brigandages ,  lorfque  l'E- 

leâeur  Palatin  lui  manda  de  le  venir  joindre  avec 

fôn  armée ,  &  délivra  ainC  la  Tî^eftphalie  de  ces 

botes  pernicieux. 

Chriftian  fe  mit  en  marche  ravageant  felori  là 
coutume,  toutes  les  terres  fur  fon  paflagc,  &  failànc 
fuir  devant  lui  tous  les  habitans  de  la  campagne  , 
avec  ce  qu'ils  pouvoicnt  emporter  de  plus  précieux. 
Par-tout  l'épouvante  Se  la  fuite  des  peuples  annon- 
^oient  fon  apptoche  ;  &  les  incendies ,  le  carnage 
ii  la  délôlation  marquoient  tous  les  lieux  oùil  avoit 
paffé.  îl  prit  àdefleinun  chemin  beaucoup  plus  long 
aiîa  de  pouvoir  piller  en  paflant  la  riche  &  célèbre 
Abbaïe  de  Fulde  dans  le  cercle  du  haut-Rhin  ,  8i 
l'Evèché  de  Wirtzbourg  dans  la  Franconie.  Mais  ce 
Prince  oxrèrminateur  trouva  enfin  dans  le  Comte 
de  Tilly  un  vangeur  qui  lui  fit  pottcr  une  partie  de 
la  peine  que  meritoicnt  fes  cruautez, 
xxt.  Après  avoir  traverfé  les  terres  de  CalTel  &  de 

Tilly  Yiiu-^naii  Caburg ,  &  Ic  ccrclc  du  haut  Rhin ,  il  s'écoit  rendu 
j.m=j.  j,.,/.  pjjj  jg  Francfort  fur  le  Mein  dans  le  deffein  de 

fialfer  ce  fleuve ,  &  dans  l'efperance  que  Mansfeldt 
e  viendroit  joindre  au  paflagc.  Il  s'etoit  déjà  em- 
,  paré  de  Hoëchft  dont  les  habitans  avoicnt  pris  la 
fuite  aimant  mieux  lui  abandonner  leur  Ville  que 
de  s'cxpofer  à  la  brutalité  de  lés  troupes  ;  &  il  failoit 

travailler 
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travailler  avec  beaucoup  de  diligence  à  conftruire ■ . 

un  pont  furie  Mein  ,  lorfqu'il  fe  vit  prévenu  parle  An.  itfit. 
Comte  de  Tilly.  Ce  General  fuivi  de  Gonzalez  & 
du  Cotnte  d'Aholt  qui  s'étoit  venu  joindre  à  lui , 
s'étoit  avancé  au-devant  du  Duc  de  Brunfwick. 
Apres  avoir  délibéré  s'il  l'attendroit  en  de<;à-  du 
Mein  pour  l'attaquer  de  front  à  fon  palTage ,  ou  s'il 
palTeroit  lui-même  la  rivière  pour  charger  les  enne- 
mis à  dos  lorfqu'ils  cntrepTendroient  de  la  trayerfcr, 
il  prit  ce  dernier  parti.  Il  palTa  ainli  le  Mein  à  Af- 
chatfembourg,  &  de-là  marchant  avec  une  extrême 
diligence  il  vint  fe  préfenter  inopinément  à  la  vue 
de  Chriftian.  Ce  Prince  avoir  déjà  achevé  fon  pont; 
mais  il  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  défaire  défiler 
fes  troupes ,  &  il  fallut  fe  réfoudre  a  la  bataille. 

Les  deux  armées  étoient  à  peu  près  égales  en       xxn. 

L         T.  '       ■  ■       '  1     r  •  BatMlle  de 

nombre.  L  une  etoit  animée  par  le  louvcnu:  encore  Ho&hn. 
récent  de  fes  viâoires  paflees  ;  l'autreétoit  redou- 
table par  fa  férocité.  Cette  aâionfembloit  d'ailleurs 
devoir  décider  de  la  fortune  du  Prince  Palatin  &  du 
fort  de  tous  fes  Etats.  Le  combat  commenija  par  *'• 
l'artillerie  avec  beaucoup  d'avantage  pour  les  Impé- 
riaux. LrDuc  de  Brunfwick  n'avoit  que  trois  ca- 
nons dont  deux  devinrent  prefqu'auffi-tôt  inutiles, 
au  lieu  que  les  Impériaux  en  avoient  dix-huit  pla- 
cez fur  un  terrain  élevé  d'où  ils  firent  pendant  cinq 
heures  de  temps  de  fi  terribles  décharges  fur  les  ba- 
taillons &  les  efcadrons  ennemis ,  que  Chriftian  fut 
fouvent  obligé  de  changer  fon  ordre  de  bataille.  On 
ne  laifla  pas  pendant  tout  ce  temps-là  d'aller  fou- 
vent  à  la  charge  de  part  &  d'autre  ;  mais  ce  furent 
plutôt  des  efcarmouches  qu'un  combat  réglé.  L'ar-. 
Tome  I.  M 


db,Goog[e 


.^O  HiSTOriLC      DES      GVERKI» 

.  mée  Impériale  s'ébtanla  enfin  pour  fondre  dé  toatt»- 


Am,  itfij..  parts  fur  les  ennemis ,  Se  le  Comte  de  Tilly  fit  en 
même  temps  défiler  des  troupes  pour  occuper  les 
avenues  du  pont  de  batteaux  que  le  0uc  Cnriftian 
avoir  jette  fur  te  Mein.  Dans  ce  moment  ce  Duc 
délibcroit  avec  les  principaux  chtfs  de  foB  armée 
furie  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Tous  conduoicnt 
à  faite  retraite  en  bon  ordre  ,  mais  tandis  qu'ils  en 
propofoienr  les  molcns ,  toutes  leurs  troupes  faiCcs- 
d'une  tcrrcurfubite  fe  mirent  à  fuit  de  toutes  parts 
pourfcfauver  parle  pont  de  batteaux.  Les  hommes^ 
les  chevaux ,  les  chariots  &  les  bagages  s'cmbaraAane 
les  uns  les  autres  dans  Ictrr  fuite  ,.caufetcnt  en  un 
moment  une  afteufe  confufion  fur  le  pont.  Les 
uns  furent  étouffez  dans  la  foule ,  les  autres  furent 
précipitez  avec  leurs  chevaux  dans  le  Acuve.  Une 
infiniré  de  SoidaB  &.  d'Officiers  y  furent  engloutis 
en  voulant  le  travcrfer  à  la  nage ,  &  entr'autrcs  le 
Comte  de  Lovenftcin  dont  le  nom  eft  refté  à  l'en- 
droir  du  fleuve  où  il  fe  nota.  Le  Comte  de  Till  y  Se 
les  autres  Généraux  de  l'armée  Impériale,  furpris 
d'une  fuite  &  précipitée,  s'arrèiercnt  quelque  temps: 
foupçonnant  que  c'étoit  mie  kina  pour  les  attirer 
dans  quelque  mauvais  pas.  Mais  aïant  enfin  reconnu: 
le  défordre  de  l'armée  ennemie  ,  Se  que  les  foldats^ 
jctt oient  leurs  armes  pour  mieux  fuir^ils coururent 
aufli-tôt ,  quoiqu'un  peu  tard ,  à  la  pourfiiite  des. 
fiiiards.  Tout  ce  qui  ne  put  fc  fanver  au  de-là  du' 
Mein  fut  palTé aufil  de  l'épée .  tes  Croates  ponrfui- 
vitent  encore  les  ennemis  an  de- là  &  en  tuèrent  un' 
grand  nombre  ;.-  de  forte  qu'on  compta  qoe  le  Duc 
de  Biunfwick  perdit  dans  cette  journée  plus  de  huit' 
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mQlc  hommes  tuez  ou  lioïtz  ,  fans  y  comprendra  . - 

let  prifonnicrs  qui  furent,  en  grand  nombre ,  les  dra-  An.   itfix, 
peaux ,  une  grande  quantité  d'armes  Si.  de  bagages  ; 
Se  ce  qu'il  y  eut  de  plui  remarquable  ,  e'eft  que  les 
Imperiaux.nc  perdirent  de  leur  côt^  que  trentccinq 
iK>mmes;  ' 

Ce  dernier  Coup  en  adievam  d'abattre  le  parti  dé       xxin. 
Frideric  l'accabla  lui-mime  de  douleur  &  de  diCeC-  ioJL'cahS' 
poit.  Le  Marquis  de  Duriach  rebuté  de  tant  de  dif-  «' 'iSlfc 
grâces  l'abandonna  &  fe  retira,' daiis  fes  terres  après  «»'"=  »'!"«• 
avoir  licentié  lès  troupes,  Frideric  parut  aulS  vou- 
loir cefler  de  lutter  contre  fa  mauvaife  fortune ,  & 
abandonnant  fes  Etats  à  la  merci  des  vainqueurs  il 
fe  retira  dans  la  bafle-Alface  avec  Mansfeldt ,  le 
Duc  Cbriftian  te  le:  reftes  de  leuts  arinécs' vaincues. 
Mansfeldl  &  CUrilHan  continuèrent  cependant  en- 
cote  quelque  temps  la  guerre  dans  l'Alfare  ,  com- 
mettant par-tout  d'horribles  cruautez ,  tandis  que  le 
Comte  de  Tilly  acheva  de  fe  rendre  jnaître  de  tout 
le  Palatinat  par  i»  prife  de  Heydelbttg  &  de  Man- 
fceim- 

Cette  dernière  Place  fit  peu  de  réfiftancc  j  mais 
il  première  apès  avoir  rejette  fièrement  les  condi' 
rions  que  le  Comte  de  Tilly  lui  offrit ,  fe  défendit 
pendant  plufîeurs  jours  avec  beaucoup  de  courage. 
L'opiniâtreté  de  fes  habicans  leur  coûta  cher  ;  car  la 
Ville  aïant  été  emportée  d'affaut,  fut  abandonnée  au 

Îiillage  de  à  la  fiireur  des  foldats  qui  -f  aflbuvirent 
eur  avarice ,  leur  haine  &  leur  brutahté  par  le  maf- 
Açrc  des  habitans  ,&  le  butin  imnienfe  qu'ils  y  firent. 
LesfçawansKgrettcntencoreaujourd'hui  cette  belle 
Bibiioceque  ,  une  des  plus  curieufes  ii  des  plus  CC' 
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lebrcs  de  l'Europe ,  que  les  Eledeurs  Palatins  conrcri 

Av.  iCii.  voient  depuis  long-temps,  &  cnrichiflbienc  tous  Ic- 
jours  de  tout  ce  qu'il  y  avoif  d'ouvrages  prétienx 
dans  le  monde ,  &  qu'ils  avoient  fur-tout  beaucoup 
augmentée  des  dépouilles  des  Eglilcs  &  des  Monaf- 
teres ,  depuis  que  ces  Princes  avoient  changé  de  R«i 
ligion.  Une  grande  pattiedesLivresfutdiflipée  par 
la  négligence  des  Omciets.  Les  autres  furent  diftri- 
buez  par  la  libéralité  du  Duc  de  Bavière  en  divcrfes 
Biblioteques  particulières. . 
F.idS'défcrmc  Après  tant  de  ^ifgraces  il  ne  rcftoit  plus  d'cfpc- 
tt  <o.gtdit  it  rancc  à  Frideric  que  dans  la  clémence  &  la  genero- 
Wdt&icDuede  iitc  de  Ics  vauiqucurs  i  roibie  rcflourcc  quand  on 
'°°  '""'  n'cft  point  en  état  de  fé  faire  craindre.  Cependant 
foUicité  par  les  confeils  du  Roi  d'Angleterre  fon 
beau-perc ,  Prince  foible  &  peu  habile,  qui  aimoit  à 
négocier  parce  qu'il  n'aimoit  pas  la  guerre ,  &  qui 
par  la  même  raifon  négocioic  toujours  fort  mal: ,  il 
prit  le  parti  de  défarmir.enticremcnt ,.  de  licenticr 
ce  qui  lui  rcftoit  de  troupes,  &  de  congédier  fes  dcui 
Généraux  Mansfeldt  &  le  Duc  de  Brunfwick,  afin 
d'eflaïer  de  toucher  fes  ennemis  par  la  vûë  même 
de  Ùl  foiblefle  &  de  l'érat  déploraole  où  il  fe  réduis 
fbit..  ■  .  .  :  .  "  ' 
XXV.  Mansfeldt  ainfi  congédié  renonça  au  projet  qn'il 

re  iend<n.  m.iciei  avoit  rotmc  dc  U  tairc  un  etabudement  dans  1  Al- 
•a.  face.  Il  abandonna  Haguenau,.&  bien-tôt  l'Archi- 
duc Leopold  fe  tendit  maitre  de  toute  cette  Pro- 
vince &  mit  par-tout  de  fortes  gamifons.  Le  Mar- 
quis de  Durlach  rétiré  dans  la  fbrtetefl'e  de  Hoche- 
berg  abandonna  pareillement  toutes  fc  terres  à  la 
difcrétion  des  Impériaux  qui  s'en  empâtèrent ,  taudis 
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ane  l'Empcréar'par  ua  Ediii  Impérial  le  dépoflèctotc'  . 

du  Marquifat fùperieur  de- Bade  pour  lerelbtuer  au  Ak.  i6ix 
fils  aîné .  du  Marquis  Edouard;  V.ormcs ,  Spire  &. 
toutes  ks  Villes  du  Rhin  qui  avaient  fevoriïé  k'E.^ 
le£leur , furent:auffiobli^es' de  recevairr gàtnifon. 
Impériale.  La  révalufiffini fat  générale  ,  &  l'on  fie 
par-tout  expier  aux  Proteftans  les  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  avoiem  faits  aux  Catholiques-  FtankeaT; 
dall  fcul  fut  épargné  par  complaifançe  pour  l'Archi-j 
ducheffe  qui  crut.  f»ar-là  faciliter  la  paix . 

Cependant  Maiisfeldt  &  le  Duc  dé  Brunfscict.  «.^^tiv 
prirent  leur  route  par  la  Lorraine,  fans.tropfçavoirOi';''"»  " 
ccquHIs  alloientdeveiuti'ilsayoïent.  encore  une  at-i 
i*éc  de!  dix.-mille  hommes  de  pied  &  de  hui'tmilte 
chievaux^i  avec  quatorze  pièces  d'artillerie  &  un 
nombre  prodigieux  de  femmes,  &  de  goujats  qui 
affamoiént  l'àtmée&'portnicric  1»  dtfette  par-tout. 
Les  troupes  àccoutumersiau.pillage  fiientde  grands  " 
dégâts  Si  commirent  beaucoup  dé  violences  dans 
leur. marche  vapcs  avoir  paffé  la  Mofelle  elles,  pil- 
lèrent les  .Evêchez  de  Metz  &  de  Verdun ,  dû  elle» 
ne laiflicrent:  aitx .faahitaas  dé  lacampagne  quev.<te 
qu'elles  ne  purçttt  enlever.  Là  le  Comce-de  Mans- 
feldt  s'arrêta  pour  délibérer,  fur  le  parti  qu'il  dcvoil 
prendre.  Son  premier  dcHèin  av:Qit  été  de  ravager  le 
Duché  de  Luiccmboorg  &  d'aHér  erifuite  offrir  fcs 
fcrvices  iui  ;  Etitsj  .dc'  Hollande  ;  mais  l'Archidii- 
chèife  le  foUicitoit  au"  contraire  d'entrer  aufctvicc 
du  Roi  d'Efpagne ,  &  lui  faifoitlss  plus  belles  of&ra; 
L'Empereur  lui  offrKjjtauflî  des  cbnditiatfc  avanta- 
geufcs ,  tandis  querle  Rot  d'Angleterre  k  eonjutoic 
de  ne  pas  aband'oimer  fon  gendre.  D'un  ^mtccôté 

M  iij. 


Dionizodb,  Google 


H    .H  .Hi'sraiiiK:  i>-rs. <»ira»jtEs. 

— — — —  1k  VeùinehsfciptdlaiElnt  à/i  Ce  dotiper  i  leur  Xîptfi. 

As-  itfiJ"  blique  pour  y  prendre  le  cotnmantfemenc  gdnciaii 
de  leurs  croupts.  Enfin  le  Duc  de  Bouillon  .d'iuio 
part  s'efforijoic  de  hâ  per&ader  d'encrer  en  France 
pours'ymecneàla^^tèEcdesKfligionnairet,  &icle-< 
ver  leur  paru  qui  itpic  fur  le  pcnclunc  de  fa  mine  ; 
&  de  i'aurre  le  Roi  de  France  redoucant  l'irTapcion 
de  cette  arméq  étrangère  faifoit  n^ocier  avec  lui 
poiir  Teng^çr  ou  à  le  mettre  au ièrvice  de  la  f  rance 
avec  une  partie  d^  fcs  troupes ,  ou  à  s'Hoigner  des 
MM-*"":  Érohtieres.  Chofe  étonnante  ,  i'éaic  uni  Auteur , 
qu'un  homme  qui  n'a  pour  aiiifi  (lire,mfcuinlieu, 
ni  argent ,  ni  parens  ,  ni  religion ,(  car  il  n'ékàii  ni 
Catholique  ni  Proteftàra:  déclaré,  )  fcfaiTe  ainfi 
également  redouter  &  rechercher  psi  toutci  lés 
Puiffances  de  l'Europe, 
xxyn.     .   Toutes  réflexions  faites.  le^Comte  de  Mansfcldt 

MRiaFiiacc.  Bc  u  lemoft  aucune  loclination  pour,  le  lervice  an. 
l'Efp^ne  ni  de  l'Empereni.  Il  avoit  encore  œoin» 
d'envie  de  portti  la  guette  en  France  .comme  il  l'a-. 
Toiia  dans  la  fuite  -,  de  forte  qu'il  eH  vrai-femblable 
que  to^tfon  but  n'étoit  qtK.de  tirer  du  K.ai  quelque 
fomme  d'argent  coofîdcrable  pour  paitr  fes  ttoopei 
^rtes  mener  en  Hollande.  Dans  ce  delTein  il  iSc&i 
d'écouter  les  propofitisiis  du  Duc  de  Bouillon  ,  & 
fit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  donner  de  i'ioquiecade 
à  la  Cour  de  France.  Le  Roi  étoic  alors  à-  l'anttceii 
cremité  du  Rotaunw  dans  le  Languedoc ,  occupé  à 
réduircles  Rebelles  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
fanmée.  La  ftontisre  étoit  dégirciE  de  troupcj  ;  les 
Villes  étoient  £im  défenfe.  liïaosfeldt  potiyeit,  cç 
^œbie ,  peiiçtcer  lâni  obftaclc  jufqu^à  h  Capitale) 
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ie  OB  hfe  pQUVoit  .pas  douter  que  dès  qu'il'fetoit  en-  — — — 
aicfen Erance , un  grand  nombre  de  Religionnaires  An..  i(iu 
Bcrvint  de  toutes  pues  k  joindre  à  lui  &  grol&t  fon 
armée.. 

Dansnneiîtuation  fiperilieufe  &  l'incertitude  î.^,"L''dt 
•ù,  l'onétoit  des  veritaWitJ  difpofitions  de  Mans-  ï'^"/'!",""'' 
telat,laReiiie,IeGh»ncdief&lcs  Minittres  prirent  »<i««^ 
l'alarme.  On  craignit  lûr-rout  pour  la  Champagnej^ 
parce  que  cette  armée  de  bandits  ne  mcttoit  le  pied 
DuUe  part  quelle  n'y  laifllt  pour. long-temps  dés 
marques  de  fes  brigandages.  Mais  ïadrcfit.  de  la 
Cour  de  France  la  tira  bien-tât  d'inquiétude^ 
Comme  le  dei&in  de  Maïufeldtétoit  de  donner  nnc 
faullc  allarme  au.  Rot'aumc  pour  en  extorquée  une 
femme  d'ateeht,  on  pritaufli  le  parti  deluidonnei 
de  faulTes  e^crances  pourl'amufcr  jufqn'à  ce  qu'on 
fut  en  état  de  ne  le  plus  craindre.  'Tandis  que  par 
écs  ordres  trcs-^prelTans  on  faifoic  a^cmbler  des 
troupes  dans  les  Provinces  voifincs ,  &  qu'on  fort»- 
£oit  les  Villes  qui  étoient  les  plus  expofées ,  lit 
Reine  chargea  le  Duc  de  Nevers  Gouverneur  de' 
Champagne  de  négocier  avec  Mansfcldt  pour  re- 
tarder fbn  entrée  dans  leRoïaume.  Le  Dac&  fcivit 
poor  cette  n^odation  d'Un  Gentilhomme  nommé 
Montereau.  Celui-ci  fit  d'abord  comprendre  à  Mans- 
feldrk  daiigeroù  il  s'cxpofbit  en  s'cngageant  dans; 
Ktv  Rotaume  auffi  puiffimc  que  eeltoi  de  France  l'qna- 
Ics  efperances  dont  le  Duc  de  BoiiiUiHi  le  âattais 
étoient  chimériques  :  qu'il  ferait  en  on  ntomenr  iiù 
tcfii  d!arméesni>mbrcii£s;qin  viendrotcBt  l'énve- 
loppei  de  tcuies  pans  i.&Jqà'il  antoit  en  FianceiB 
aième  fcnr  que:  ces 'ittiiipeîi  tiaEigeire&  (^  i  ji  âliiicim 
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: entrées  autrefois  &  qui  y  avoiem^peri  :  qu'il  yau^ 

Ah;  ■  liSii.  roic  beaucoup  plus  dlronneurd:  de  fûreié  pourlui, 
ou  de  craittr  avec  lé  Roi  &  d'entrer  même  à  Ion 
fervice  avec  une  partie  de  fcs  troupes,  comme  il  en 
avoir  autrefois  témoigné  quelque  envie,  ou  s'il  vou- 
.:  .\  ]      '     Joit  aller  fervir  en  Hollande,  de  fetontenter  d'une 
fomme  d'argent  pour  l'aider  à  pàier  fes  troupes,  & 
Icsempêchei:  de  ravager  les  terres  de  France. 
N?g?c?ado«         ^^  Comte  de  Mansfeldt  parut  touché  de  ces  rai- 
m"  f  u°°""r'  ^°"5.  Il  s'offrit  à  fervir  le  Roi  de  France  ivçc  trois 
tciirc  dus  [cl  '  inillb  cHteiUx  &  fîic  mille  hommes  de  pied  ,  à  con- 
*"■  "■  ditionque  lé  Roi  lui  donneroit  deux  cens  mille  écus 

Mtru  Fr^ne.  pour  Ucentict  le  relie  de  fes  troupes  &  les  cnvoïer 
en  Hollande.  Il  demanda  encore  la'dignitéde  Maré- 
chal die  Eraûce  &  quelque  terre  auprès  de  Paris  éri- 
gée en  Comté  ou  en  Marquifat.  Montereau  ne  lui 
ôta  pas  l'efperance  d'obtenir  ces  conditions.  Pai-Ià 
il  obtint  d'abord  qu'il  ne  pafferoit  pas  la  Mcufe , 
promettànp  de  fon  côté  de  faire  fournir  du  pain  à 
les  troupes.  Il  fçût  erifuite  fi  bien  prolonger  Ta  né, 
gociation  par  les  difficultez  qu'il  fit  tantôt  fur  la 
lomme  d'argent  que  Mansfeldt  exigeoit,  (antôc  fur 
le  nombre  des  troupes  que  le  Roi  vouloir  retenir, 
qu'il  donna  le  temps  à  la  Reine  de  faire  avancer  vers 
la  frontière  differens  corps  qui  dévoient  faire  une 
armée  beaucoup-  plus  forte  qiie  celle  de  Mansfeldt. 
Ce  General  voïoit  au  contraire  la  fienne  diminua 
de  jour  en  jour  par  lés  maladies ,  par  la  défertion  Si 
fur-rout  par  le  départ  du  Duc  de  Brunfvcick  qui 
ennuïé'  de  ces  longueurs  fc  retira  à:  Sedan , avec.  Iss 
troupes'qui  étaient  à'iui.:  Il  apprit^n  même  temps 
que  Doi^iGoB^aleZ'dcXîordMË's'étoit  rendu  dans 
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le  Luxembourg ,  réfolu  de  lui  donner  bataille&  de  le  ^^~— 
venir  attaquer,  s'il  étoit  neccrtaire,  jufques  dans  la  AN.  iSii. 
Lorraine.  Il  ne  fût  plus  queftion  alors  de  négocier. 
Il  offrit  de  fe  contenter  de  foixante  mille  écus  ; 
&  comme  on  ne  fe  preffa  pas  de  les  lui  donner ,  il 
fut  obligé  de  partir  fans  les  avoir  obtenus ,  trop 
heureux  de  pouvoir  retirer  par  une  feinte  fon  artil- 
lerie qu'il  avoir  mife  en  dépôt  à  Mouzon,  &  le  Duc 
de  Saxe-Veimar  qu'il  avoit  donné  en  otage. 

Il  ne  longea  après  cela  qu'à  fe  retiret  dans  les  j,2'^jt  tJc- 
Païs-Bas  avec  le  Duc  de  Brunfwicfc  qu'il  rejoignit  à  ""• 
Sedan  ;  mais  il  fallut  donner  bataille  pour  s'ouvrit 
un  paflage.  L'aftion  fe  paffa  à  Flerus  dians  le  Comté 
de  Namur  où  Dom  Gonzalez  vint  au-devant  de 
l'armée  Proteftante.  Le  coitibat  dura  cinq  heures  & 
fut  fort  opiniâtre.  Le  Duc  Chriftian  y  nt  paroltre 
beaucoup  de  valeur,  &  le  Comte  de  Mansftldtune 
grande  habileté.  Le  premier  y  reçûtàlamain  gauche 
une  blefluré  dont  il  perdit  le  bras.  Après  une  perte 
à  peu  près  égale  on  fe  feparafans  qu'aucun  des  deux 
partis  pût  fe  glorifier  d'avoir  remporté  la  victoire. 
Cependant  la  plupart  des  relations  la  donnent  aux 
Efpagnols.  Quoi  qu'il  en  foit,Mansfeldt  fe  rendit  à 
Brcda  avec  tout  ce  qui  lui  relloit  de  troupes ,  &  par 
une  Cl  longue  marche  au  travers  du  pais  ennemi  il 
juftifia  la  réputation  qu'il  avoit  d'un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiecle.  Il  aida  le  Prince  d'Orange 
À  faire  lever  le  fiege  de  Bergopfom  que  le  Marquis 
de  Spinola  poulToit  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  & 
de- là  il  retourna  en  Allemagne  avec  fes  troupes 
dont  les  HoUandoisne  purent  fouffrir  la hcence. 
Je  pourrois  fans  m'ecarter  abfolument  de  mon 
Terne  I.  N 
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fujet  joindre  à  l'Hiftoireque  j'écris.celle  de  la  guerre 

Ati.  i£ii.  qui  continuoic  toujours  dans  les  Païs-Bas  encre  les 
Efpagnols  &  les  Provinces-Unies  ;  mais  comme  je 
n"ai  entrepris  de  raconter  les  guerres  qui  précédèrent 
le  traité  de ■Wcftphalie , que  dans  la  vue  défaire 
mieux  connoître  l'origine  &  le  progrès  des  diffé- 
rends qui  firent  le  fujet  de  ce  traité  ,&  comme  tout 
le  monde  fcjait  aflez  qu'elles  ont  été  les  caufes  &  les 
fuites  de  la  guerre  des  Provinces-Unies  avec  l'Ef- 
pagnc,  j'ai  cru  devoir  laiffer  ce  détail  aux  Hiftoricns 
de  cette  République ,  &  je  reviens  aux  affaires  d'Al- 
lemagne, 
te  rS  «oEit-      Tandis  qtic  l'Empereur ,  le  Duc  de  Bavière  &  le 
'£"«kfKMi.  '^°'  d'Efpagnc  réuniffant  routes  leurs  forces  dépouil- 
aa  Je  11  MaiToD  loicnt  l'Elcéteut  Palatin ,  le  Roi  d'Aneletcrrc  s  épui- 

•  Autriche.  /..  •.  /..-  r  i 

ioit  en  vaincs  négociations  pour  lauver  quelques 
LityiUu,  nmn  J^brij  Je  [j  ruinc  de  ce  Prince.  Défefperant  de  lui 
'•  '•  faire  conferver  If  titre  d'Electeur  ,  il  fe  natoit  tou- 

jours d'obtenir  la  reftitutiondu  Palatinat  &  de  faire 
tranfporter  la  dignité  Eleâorale  au  fils  aîné  de  Fri- 
deric  ;  mais  il  avoit  affaire  à  des  ennemis  qui  lui 
étoient  auffiTupericurs  dans  la  négociation  que  dans 
la  guerre.  On  exigea  d'abord  du  Roi  d'Angleterre 
imc  Lettre  de  créance  de  l'Elcâeuc  Palatin  avec 
promeilè  de  ratifier  tout  cequiferoit  arrêté.  Il  fallut 
du  temps  pour  ta  drelTer,  pour  la  préfenter,  pour 
l'examiner  ;  &  après  tous  ces  délais  les  Miniftres  de 
la  Mailbn  d'Autriche  ne  manquèrent  pas  d'y  trou- 
ver un  défaut  ;  c'étoit  que  Ftideric  y  prenoit  le  titre 
d'Eleûcur  :  titre  qui  ne  lui  appartenoir  plus ,  (tifoit- 
on,  depuis  le  Ban  Impérial  que  Ferdinand  avoit 
fulminé  contre  lui.  Le  Roi  d'Angleterre  eutencore 
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ta  coinplaifance  de  faire  réformer  la  Lettre  ,  fauf  le 

droit  de  fon  gendre  ;  mais  lorfqu'ilia  préfentaainfi  Am.  itfi3. 
reformée ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efperànces  en- 
core plus  reculées  qu'auparavant.  On  lui  répoiidit 
qu'une  affaire  de  cette  nature  ne  pouvott  pas  fc 
traiter  légitimement  à  Bruxelles ,  &  que  comme  elle 
intereffoit  tout  l'Empire ,  il  falloir  la  renvcn'er  à  la 
Diète  que  l'Empereur  vcnoit  de  convoquer  à  Ratif- 
bonne.  Le  Roi  d'Angleterre  reconnut  alors  ce  qu'il 
ïèmbloit  avoir  voulu  jufques-li  fe  déguifer  à  lui- 
mémc.qu'il  étoit  le  jouet  des  Miniftres  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Une  déclaration  de  guerre-leur  auroic 
apparemment  fait  changer  de  langage  ;  mais  il  n'en 
avoir  ni  la  force ,  ni  peut-être  le  pouvoir.  Tout  ce 
qu'il  pût  faire  fur  de  fe  plaindre  Se  de  menacer.  Lé 
Roi  de  Oannemark  fit  n  peu  près  de  pareilles  dé- 
marches ,  &  les  Impériaux  par  une  efpece  de  bien- 
feance  fircnc  (êmblanr  de  craindre  leurs  menacac  , 
fans  pourtant  rien  changer  à  la  réfolution  qu'on 
avoit  prife  d'achever  la  ruine  de  Frideric. 

Après  la  perte  de  tous  fes  Etats  il  ne  reftoit  plus      kxxij. 
que  de  ledcpouitlerde  la  dignité  Eleâorale.  C'eroit  tonm'od  lEi'il 
le  dernier  coup  dont  on  vouloir  le  frapper.  L'Empe-  d™,^m!K"dc  »o. 
reur  convoqua  pour  cela  une  Diète  a  Ratifbonne  faE»t!,BtitDao 

\     t  r  T  r  \  ■/!  Bavière  inverti 

OU  il  le  rendit  en  pcrionne ,  après  avoir  invite  les  <i«  l'Eua»»!. 

Eleûeurs  de  Saxe  Se  de  Brandebourg ,  &  les  Ducs 

de  Pomcranie  Se  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunf-  eirZ'.  i'.""''Z 

vrickàenfaireaurant.  Mais  ceux-ci  irritez  des  chan-  p»f«n*r/'r.r»ni 

gemens  que  l'Empereur  fiifoit  à  Prague  en  faveur 

de  la  Religion  Catholique ,  éludèrent  fous  divers ,«.  w.j. 

prétextes  Finyitation  de  l'Empereur.  Les  Ducs  de 

Pomeranie  &  de  Brunfwicl::  ne  voulurcnr  pas  même 
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'  y  cnvoïcr  leurs  Députez.  L'Aflemblée  ne  laiflà  pas 
An.  iSij.  d'être  nombreufc  par  le  concours  de  tous  les  Princes' 
Catholiques  &  de  la  plûpatt  des  Députez.des  Etats 
Protcftans.  L'Empereur  ouvrit  la  Diète  par  un  diC- 
couii,où  après  avoir  accufé  Frideric  d'être  l'aiiteur 
de  tous  les  troubles  d'Allemagne ,  &  après  avoir  cx- 
pofé  les  raifons  qu'il  avoir  eues  de  prendre  les  armes 
&  de  profcrire  ce  Prince  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, il  conclut  en  déclarant  qu'étant  maitre  de  dif- 
polèr  des  Etats  Se  des  Dignitcz  de  Frideric ,  il  tranf- 
portoit  fa  dignité  Eleftorale  à  Maximilien  Duc  de 
Bavière  pour  récompenfer  fon  zèle  &  les  fcrvices 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Empire,  perfuadé ,  ajoutoit-il, 
que  les  Eledleurs  applaudiroient  à  ce  choix ,  &  qu'il 
(croit  folemnellement  approuvé  dans  la  Diète  pré- 
Tente.  A  un  n  beau  préfent  l'Empereur  ajouta  tout 
le  haut-Palatinat  qu'il  donna  au  Duc  de  Bavière  en 
échange  de  la  partie  de  l'Autriche  qu'il  avoir  cédée 
à  MaximiUen  pour  hypothèque  des  fommcs  que  ce 
Duc  avoit  avancées  pour  les  frais  de  la  guerred'Au- 
triche  &  de  Bohême.  Une  partie  du  bas-Palatinar 
fur  donnée  au  Duc  de  Neubourg&  une  autre  partie 
aux  Efpagnols.  Plufieurs  autres  Princes  eurent  auflt 
part  à  la  dépouille  à  proportion  des  fervices  qu'il» 
avoient  rendus ,  ou  qu'on  efperoit  d'eux, 
XXXIII.  Les  Cai:hohques  applaudirent  en  effet  à  la  réfolu- 
limf'jt!  ?ÎJ,°e«  °°n  ^^  l'Empereur  smais  les  Proteftans  dont  le  parti 
Pio-  perdoit  un  appui  confîderahle  dans  le  Collège  Elec^ 
toral ,  s'y  oppoferenr  autant  que  la  chofe  étoit  pof- 
iîble  dans  une  Aflemblée  ouïe  parti  Cathodique 
étoit  fort  fupericur.  Ils  repréfenterent  à  l'Empereur 
que  le  Prince  Palatin  étant  le  premier  des  ElcStcurs. 
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(tculicrs ,  l'affaire  meritoit  bien  <ju'on  atteiidît  l'àr-  ■    --'  - 

rivée  des  Députez: de  Pôiticranie  &  de  Brunfwick.  An;  jSîj- 
Que  s'il  écoit  vrai  que  l'Empereur  ne  vouloit  que  k 
paix ,  il  ne  devoir  point  donner  aioii  occafion  à  de 
nouveaux  troubles  qui  pcrpctoer oient  la  guerre 
dans  r£tnpire  :  que  dans  fenrrcprife  de  ^oheitie 
l'Elefteur  Palatin  jeune  encore ,  &  feduit  par  de 
mauvais  confeils ,  avoir  marqué  plus  d'imprudence 
que  de  mauvaife  volonté.  Souvent,  ajdutoient-'ils, 
on  a  fait  grâce  à  des  Princes  aulll  coupables  que  lui  ; 
mais  fi  on  eft  déterminé  à  le  perdre ,  pourquoi  en- 
velopper dans  fa  ruine  fes  enfans  &  tous  fes  héri- 
tiers collatéraux  qui  n'ont  eu  aucune  part  à  fa  ré' 
volte  ?  Pourquoi  leur  faire  expier  un  îiime  qu'ils 
n'ont  pas  commis  f 

Maigre  cette oppofition  l'Empereur  perfîfta  dans^ 
fa  réfolution.  Ainu  Maximilienfinfolemneltetnenc 
invelti  de  ta  dignité  Ëleâorale  avec  une  daufe: 
toutesfois  que  l'Empereur  ajouta  pour  ne  p>as  ciio^ 
quet  trop  ouvertement  tout  le  jwrti  Proteftant.- 
Cette  ckufe  fut  que  tout  cela  fe  faifoit  fans  préju-i 
dice  des  enfans  &  dafi-ere  deiFrideric  &  des  autres; 
Princes  de  la  Maifon  Palatine  ;  en  forte  qu'après  la; 
mort  du  Duc  de  Bavière ,  l'Eleftorat  rctottraeroit  à; 
celui  d'entre  eux  à  qui  on  l'ajugeroit  alors  dans  la 
première  Aflèmblée  qui  fe  tiendroit.  Telle!  eft  l'é- 
poque delà  grandeur  où.  nous  vbionsaujouicthui; 
la  Maifon  de  Bavière  élevée,  &  dans  laquelle  elle- 
s'eft  toujours  maintenue  depuis  avec  beaucoup  d'é- 
clat. Nous  verrons  daim  laluitcque  s'd  loi  en  cÂûta; 
■  beaucoup pour'acqutrir cette  dignité , il luien coûta. 
beaucoup  plus  poiir  la  corilérver.. .  ,     ,  ' 
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An  I  £1.5.  qtlc  tout  le  £uig  qu'on  avou  déjà  répanan  dans  l'Al- 
lemagne ne  Tuffifoic  pas  encore  pour  y  éteindre  le 
&u  de  1»  guerre,  l^  picmiete  reçoit  l'auroricé  fouve- 
raine  que;  l'Eniperear  affecflott,  comoicn^ani  dès* 
lors.  i.  agirien  maitre  abfolu  fans  aucun  égard  aux 
oppofitions  (TuiK  partie  confiderablc  des  trois  Col- 
lèges de  l'Empire.  La  féconde  étoii  les  dirpentiotu 
fecretes  du  Duc  de  Bavière  qui  fc  yoiant  arrivé  au 
comble  de  fes  yœujc/acrtfieroit  tout  pour  conferver 
û  nouvelle  dignité.  C'ct'oient  cnHn  les  intérêts  op- 
pofcz  des  Catholiques  àc  des  Proteftans  dans  le 
changement  que  l'Empereur  venoit  de  faire  par 
rapport  au  Prince  Palatin.  Quelques-uns  prétendent 
que  les  Efpagnols  eux-mêmes  s'oppoferent  àl'éleva-; 
cioa  du  Duc  de  Bavière  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'en 
prévalilt  un  jour  pour  dïfpntcr  TEmpircala  Maifon 
dAulrriclic.  Mais  Eerdinanct  peu  touché  de  ces  cotir 
dkiODsnefoagea  qu'aux  avantages  préfens  qui  lui 
revenoient  de  cachangement.  Car  outre  qu'il  reti- 
rait la  partie  de  fon  parrimoine  qu'il  avdit  engagée 
à'Maximilicn,il  attachoit  inviolablemcnt  ce  Prince 
«  fes  intérêts ,  Se  fax  un  raffinement  de  pohciqoc  il 
mettoit  entre  les  deux  principales  branches  de  la 
Maifon  Palatine  unfujet  éternel  de  dtvifion, comme 
{(siptlédsbellèurs  en  avoicnt  mis  dans  la  Maifon  de 
Sala  vaneccettêdiSeroncécepcndam  que  la  bran- 
che de  Bavière  a'vfoit  quelques  prétentions  léellcs  fur 
l'Eleâorat.  Ce  fat  aalË  peut-être  datïs  la  même  vue 
qia'irl  déïLdi  alors  leLfamcuz  procès,  qui  divifoic  U 
Maifon  -de  HelTe ,  eh  ajugeant  le  Comté  de  Mar- 
purg  au  Lantgravx  de  DannAadt,  comoje  il  avpit 
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Jqï  ajugé   le  Marquifat  fuperieur  de  Bade  aux        ■      

frinces  de  la  blanche  aînée  de  cette  MaiTon.  Enfin  An.  ijSi.}, 
pour  rallentir  la  vivacité  du  zèle  que  l'Eleâeur  de 
Saxe  témoignoit  pour  là  Religion  à  l'occafioa  des 
ehangemens  qu'os  &ifoit  à  Prague ,  &  pour  les  in- 
térêts des  Pirinccs  Palatins ,  l'Empereur  lui  fit  pii~ 
&nx  de  la  Luface  pour  nantilTcmcnt  des  frais  que 
«et  Eleâeut  avoit  faits  dans  la  guerre  de  Bohême. 

C'étoit  alors  plus  que  jamais  que  le  Roi  d'Arigle-     xx  x  i  r: 
terre  eût  dû  éclater.  Cependant  il  le  contenta  de  faire  ,îjf  i'  J  ^f; 
ane.e&ecede  traité  de  fnfpenCon  poarfôn  getidrc,  Jô,"'"*"'^'^ 
occupe  fans  doute  alors  du  mariage  qui  fe  projcttoit  it. 
de  fon  fils  le  Prince  de  Galles  avec  Vlrvfante  d'Ef- 
pagne.  Il  ne  laiffa  pas  d'envoier  quelquesfecours  au 
Comte  de  Mansfeldt  &  àChriftian  de  Brunf  wick , 
Icfqucls  fembletent  ne  iccommencer  la  guette  que 
pour  donner  encore  au  Comte  de  Tilly  la  gloire  de 
les  défaite.  Tous  deux  cnfemble  pafTerent  de  Hol- 
lande dans  la  Frife&  là  Xl^eftphalie  on  ils  commirent 
Je  grands  défoidres.  Peu  de  temps  après  Chriftian 
quitta  Mansfeldt  pont  aller  prendre  dams  la  baflc- 
Saxe  le  ticte  de  Capitaine  Gciaeial  des  troupes  dé  ce 
Cercle,  •        ■  _ 

En  ef&t  les  Etats  de  la  balTc-Saxe ,  îoas  prétexte 
dé  s'oppolir  aux  Espagnols  qui  paroilToient  vouloir 
s'àpprocber  dfux,avoicoi  levé  des  rfoupes&ténioi- 
gnoient  beauccoxp  de  .difpofitiQn  à  entceprendre  la 
guerre- ii'Bmperoir'iaitdoimi dcfen  côté  auGomM 
de  Tilljr  de  s'approcher  du.  Vefcr  pour  vqillerfiir'los 
démarches  de  cette  Province.  Les  Etats  de  Sazedn- 
^midez  obHgbiiemtaufi-tiôt  Chriflian  de  s'éloigner 
Jk  Icursfroatieicis  i;deË3icejqa'api:èsavoii  fâicquet 
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■^— — ^—  que  féjour  en  Sixe  ce  Prince  fe  vit  contraint  de  fe 
An.  I6t}.  remettre  en  chemin  pour  aller  rejoindre  le  Comte 
Je  Mansfcidt  dans  la  Frifc  Orientale.  Il  fit  àfon  or- 
dinaire de  grands  ravages  en  traverfant  la  M^'cftpha- 
lie ,  &  il  en  auroit  fait  de  plus  grands ,  fi  les  Comtes 
de  Tilly  &  d'Anholt  qui  le  pourfûivoicnt  ne  l^euf- 
fent  obligé  de  précipiter  fa  retraite.  Quelque  dili- 
gence qu'il  pût  faire  les  Généraux  Catholiques  l'at- 
teignirent dans  l'Evèché  de  Munfter,  réfolus  de  lui 
faire  encore  une  fois  expier  tous  les  ravies  &  les 
impietez  qu'il  avoir  commifes  •  dans  cette  Pro- 
vince. 
?.îiiS  '      ^'^  Duc  de  Brunfwick  fentant  fa  foibleffe  &  le 
ciadijo.  peu  de  fond  qu'il  pouvoit  faire  fur  des  troupes  mal 

aguerries.fittout  ce  qu'il  put  pour  éviter  la  bataille. 
Mais  le  Comte  de  Tilly  prenant  les  devants  avec 
une  partie  de  fon  avant-garde  le  fuivit  de  fi  près  & 
f,^"""  ^""'  f^ût  fi  bien  retarder  fa  marche  par  de  fréquentes  & 
xle  vives  efcarmouches ,  qu'il  l'obligea  ennn  de  ran- 
ger fon  armée  en  bataille  entre  Anaus  &  Stadtlo. 
Là  Chriftian  £e  voïant  fort  incommodé  par  l'artil- 
lerie des  Impériaux  voulut  reprendre  fon  premier 
deflcin  d'éviter  la  bataille ,  &  paffa  Ja  petite  rivière 
<le  Honner,  laiffarit  au  ColonelCniphaufen  le  foin 
iUixa  difputer  le  palTage  aux  ennemis.  La  réfiftance 
de  ce  Colonelle  fut  pas  longue  ;  Tilly  for<;a  le  paf- 
.  fage ,  &  aïanr  de  nouveau  placé  fon  artillerie  en  un 
lieu  très  -  avaniagcuàc ,  il  commenta  la  défaite  des 
-ennemis  paries  grâiidesefcarres  que  fon  canon  fit 
dans  les  bataillons  &  Icefcadrons  Protcftans.  Mal- 
gré cette  perte  ceux-ci  firent  d'abord  plus  de  réfif- 
femceqia'on  n'en  devoir  aticndie  d'une  armée  toute 

^ompoféç 
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compoféc  de  nouvelles  troupes.  Mais  cette  pcemieie  — _.^_ 
ardeur  fe  changea  bien-tôt  en  une  épouvante  gène-  A».  iffi3. 
raie  qui  fut  fuivie  de  la  fuite,  de  toute  l'armée ,  fans 
que  ni  les  prières  ni  les  menaces  des  Chefs  pulTent 
arrêter  les  ruïards.  Les  Impériaux  les  pourluivant 
de  près  n'eurent  plus  que  la  peine  de  tuer.  Le  champ 
de  bataille  fut  en  un  moment  jonché  de  corps 
morts.  Les  Croates  fur-tout  plus  agiles  &  plus  ar- 
dcns  à  la  pourfuite ,  firent  une  cruelle  boucherie 
avec  ces  grands  fabres  recourbez  dont  ils  étoient  ar- 
mez ;  &  le  carnage  eût  été  encore  plus  grand  fi  le 
Comte  de  Tilly  émû  de  pitié  àla  vue  de  tant  de  fang 
répandu ,  n'eut  fait  fonner  la  retraite  &  donner  U 
vie  à  tout  ce  qui  ne  put  pas  fe  fauver  par  la  fuite. 
Les  Proteftans  perdirent  dans  cette  occafion  plus 
de  huit  mille  hommes  tant  tuez  que  pris ,  &  entre 
ces  derniers  fe  trouvèrent  Guillaume  Duc  de  Saxe- 
Veimar  ,  Frideric  Duc  de  Saxe-'Altembourg ,  le 
Comte  d'Ifembourg ,  le  Rhingrave  Jean  Philippe , 
les  Comtes  de  Louveftein,  de  Witgenftein  &  de 
Schlick.  Le  Duc  de  Brunfwick  &  le  jeune  Comte 
de  la  Tour  tous  deux  blefTez  s'enfuirent  dans  les 
Provinces-Unies  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  troupes. 
Les  Etats  en  prirent  une  partie  à  leur  fervice  &  con- 
gédièrent l'autre.  Mansfeldt  après  une  perte  fi  con- 
Cderable  pour  fon  parti.fut  réduit  à  fe  cantonner  à 
l'extrémité  de  la  Frife  ,  &  à  fe  retirer  enfuite  en 
Hollande  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftcrent  ; 
de  forte  que  l'Empereur  ne  trouva  plus  rien  en  Al- 
lemagne qui  pût  foutenir  l'effort  de  fes  armes  vic- 
torieufes ,  ou  qui  osât  s'oppofer  à  fes  volontez  ab- 
fblucs. 

Tome  I.  O 
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■  Ces  grandes  profpericez  de  la  Maifon  d' AutricHe: 

An.  i«i4.  &  les  entreprifcs  de  Ferdinand  fur  la  Liberté  Germa- 
XXXVI.  nique  ne  pouvoient  pas  manquer  de  donner  de 
imnîdinii-Ea-  l'ombragc  àtoutes  les  puilTanccs  voifines.  Ellescau- 
K^^'tMui-  ferent.dc  grands  mouvemens  dans  toutes  les  Cours 
•'"■  de  l'Europe  :  l'alarme  fut  générale.  La  France,  l'An- 

gleterre  y  le  Dannemark  ,  la  Savoie  ,  la  nouvelle 
République  de  Hollande  &  celle  de  Vcnifefon- 
gercnt  à  prévenir  les  deffeins  ambitieux  qu'oncroïoit 
entrevoir  dans  la  conduite  de  Ferdinand.  On  pro' 
pofa  de  faire  contre  lui  une  ligue  générale.  On  im- 
prima pluiîeurs  libelles  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche qu'on  accufoir  de  vouloir  fe  rendre  maîtrcfle 
de  toute  l'Europe.  On  ne  vit  de  tous  cotez  qu'Am- 
balTadcurs  paffer  d'une  Cour  à  l'autre ,  &  ce  furent 
là,  pour  ainfi  dire  ,  les  femences  de  ces  puiffantes 
Confédérations  qu'on  vit  fe  former  dans  l'Europe. 
xxxTi  1.         Mais  alors  la  France  n'avoit  encore  en  vue  que  la 
jidchtaaaii  rcftitufion  de  la  Valtclinc ,  où  la  guerre  s'étoit  allu- 
l»vai>tii«e.         ^^g  ^  l'occafion  que  je  vais  dire.  Les  grandes  fuites 
que  cette  affaire  eut  dans  le  cours  des  évcnemens 
dont  je  raconte  l'Hiftoire  ,  m'obligent  d'en  rap- 
porter ici  l'origine  &  les  progrès. 
xxxTin.         Les  habitans  de  la  Valteline  s'étant  révoltez  dès 
■cmbiûdciavii-  l'an  i6i.o.  Contre  les  Grifons  dont  ils  étoicnt  fujets , 
"'"^  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  du  Milancz  pour  le 

um.  Ff«».     ^°^  d'Efpagne ,  avoir  auffi-iôt  faifi  certe  occafion 
d'envoier  des  troupes  dans  la  Valteline  (bus  pré- 
jtifimunimi:  tcxte  dc  foutcnlr  les  Rebelles ,  &  s'y  écoit  rendu  le 
Jimtimt  fn.    jjjjjjfj.^  pjj  (Jjyeis  Forts  qu'il  y  avoit  fait  conftruire. 
Le  deffein  de  l'Elpagne  etoit  de  s'affurer  par-là  una- 
coinmumcacion  ubie  &  aifée  de  l'Italie  avec  le 
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Comté  de  TiroI&  les  Pais  héréditaires  de  laMaifon  ■ 
d'Autriche  en  Allemagne.  C'étoit  le  moïen  de  don-  An.  i«i4. 
ner  des  fers  à  l'Italie,  fuivant  le  projet  du  Marquis     mf^ir,  j.  ui- 
de  Fuentes ,  qui  dans  le  même  deffcin  confeillbit  en-  "'«('",  eïitilîj', 
cote  au  Roi  Catholique  de  s'aflurer  de  Monaco  &  *'■ 
de  Final. 

Cet  événement  avoir  attiré  de  ce  côté-là  l'atten- 
tion de  toute  l'Italie.  Les  Grifons  avoient  pris  les 
armes  pour  défendre  leur  Souveraineté  fur  cette 
vallée  ,  &  avoient  intercfle  aifément  dans  leur  que- 
relle'la  France,laRépubliqUedeVenife  &  la  Savoie, 
à  qui  il  importoit  extrêmement  que  les  deux  bran- 
ches de  la  Maifon  d'Autriche  n'euflent  pas  la  faci- 
lité de  réunir  ainfî  toutes  leurs  forces.  Cependant 
Loitis  XIII.  alors  occupé  à  réduire  lesReligion- 
naires  de  France  révoltez ,  aima  mieux  mettre  l'af- 
faire en  négociation.  Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  rxxix 
fut  envoie  a  Madrit  où  il  négocia  avec  Philippe  III.  Toiii  de  im 
La  mort  de  ce  Prince  qui  arriva  fur  ces  entrefaites 
n'interrompit  la  négociation  que  de  quelques  jours. 
Philippe  IV.  qui  lui  fucceda  conclut  le  traité  le  ij. 
Avril  16  II.  Il  fut  réglé  que  les  Efpagnols  &  les 
Grifons  retireroient  également  les  troupes  qu'ils 
avoient  dans  la  Valtelinc  &  fur  les  frontières ,  & 
que  toutes  chofes  y  feroient  rétablies  ainfi  que  dans 
les  Comtez  de  Chiavenne  &  de  Bormio  fur  le  même 
pied  qu'elles  étoicnt  avant  itfiy. 

Quoiqu'en  confequence  de  ce  Traité  les  Efpa- 
gnols fuflent  obligez  d'abandonner  la  Valtehne  & 
de  rafer  les  forts  qu'ils  y  avaient  conftruits ,  ils  ne 
fe  preflerent  point  d'exécuter  cet  article.  La  France 
follicita  le  Pape  d'y  contraindre  les  Efpagnols.  On 
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— — —  négocia  de  nouveau  à  Rome ,  &  on  convint  que  le» 
An.  tii/f..  fotts  de  la  Valtcline  fcroicnt  dépofcz  entre  les 
mains  du  Pape  qui  les  feroit  rafer.  Sa  Sainteté  en 
donna  la  charge  au  Marquis  de  Bagny  qu'elle  fie 
fon  Commiflairc.  Mais  peu  de  temps  après  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ai'ant  été  admis  dans  le  Confeil 
&  étant  devenu  prefqu'aufll-tût  fcul  arbitre  des 
affaires ,  il  fît  défavouer  le  dernier  traité  fait  à  Rome. 
Le  Commandcut  de  Silleryqui  l'avoitfîgnéfut  rap- 

Î>ellé  comme  aïant  palTé  fes  pouvoirs ,  &  agi  contre 
es  intentions  de  la  Cour  de  France  qui  vouloit  ab- 
folument  l'exécution  du  traité  de  Madrit. 
,  ,  '''•, ,.  La  fuite  iuftifîa  la  conduite  du  Cardinal  ;  car  le 

La  France  Te  ligne  ,  ,,.  i,r- r  i-  t      r  • 

V"  i>  Kipubii.  Pape  dmtelligence  avec  1  Elpagne  au  lieu  de  taire 
d"  L  snoîs^tt  démolir  les  forts  de  la  Valteline ,  fembla  n'y  avoir 
femmoraoïeia  envoïé  un  CommiiTaite  que  pour  les conlcrver  plus 
furcment  aux  Efpagnols  a  la  faveur  des  drapeaux  de 
l'Eglife.  Après  tant  de  ménagemens  de  la  part  de  la 
France ,  elle  fe  réfolut  enfin  de  prendre  les  armes 
pour  chalfer  les  Efpagnols.  La  République  de  Ve- 
nife  Se  le  Duc  de  Savoie  lignèrent  à  Paris  un  traité 
de  Ligue  avec  la  France  pour  deux  ans.  On  régla  ce 
que  chacun  des  Confcderez  fourniroit  pour  cette 
expédition  ;  &  en  cas  que  ces  forces  ne  fuifent  pas 
fuflifantes  pouf  obliger  les  Efpagnols  d'abandonner 
la  Valteline ,  la  France  s'engagea  à  donner  de  grands 
fecours  d'argent  au  Comte  de  Mansfelde  pour  faire 
en  Allemagne  une  puilTante  diverfion ,  en  même 
temps  qu'on  en  fèroit  une  autre  contre  la  Répu- 
blique de  Gènes  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'Ef- 
S>agne.  Le  Marquis  de  Cœuvres  alla  en  Suiffe  où  il 
eva  des  troupes  fuivant  la  permiflion  que  les  Can- 
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tons  aflcmblez  à  Soleuie  lui  en  avoienc  donnée.  ■    -i 

Après  y  avoir  fair  la  fonâion  d'Ambafladcur  Ex-  Ak.  1614. 
traordinaire ,  il  prit  la  qualité  de  General ,  &  avec 
nne  armée  de  dix  mille  hommes  tant  Frani^ois  que 
Suifles  &  Grifons.il  entra  dons  la  Valteline.  Il  pro- 
mit aux  habitans  que  nul  des  forts  qu'il  reprendroic 
ne  feroit  remis  aux  Grifons,  &  qu'on  ttavailleroit  à 
terminer  au  plutôt  les  différends  qu'ils  avoient  en- 
femble.  Ilfe  préfenta  cnfuite  devant  Tirano  que  le 
Marquis  de  Bagny  luirendit  après  une  réfiftance  de 
quelques  jours ,  &  toute  cette  partie  de  la  Valteline 
que  l'on  appelle  Tcr^tro  difipra ,  fuivit  le  fort  de  la 
Capitale.  Sondrio  capitula  peu  de  jours  après,  mais 
fon  château  qui  fit  réfiftance  fut  emporte  d'alTaut. 
Cette  Place  eft  la  Capitale  du  TtrX'ro  ai  mejfo.  Mor- 
bcgno  principale  Ville  du  Ttnfcn  di  fato  ou  de  la 
baue-Valteline  n'attendit  pas  l'arrivée  des  Francjois. 
Les  habitans  de  cette  Ville  &  de  toutes  les  Places 
voifînes  vinrent  d'eux-mêmes  fe  rendre  à  difcre- 
tion.  Bormio  &  Chiavcnne  ne  coûtèrent  que  quel- 

?Hies  jours  de  fiege  ;  de  forte  que  toute  la  Valteline 
ut  ainfi  conquile  en  peu  de  jours ,  ce  qu'on  n'au- 
roit  pas  ofé  efperer  en  plulîeurs  mois. 

Cependant  le  Nonce  Spada  fc  plaignoit  en  France 
de  ce  qu'on  y  avoir  fi  peu  d'égard  pour  les  drapeaux 
de  l'Eglife.  On  négocia  de  nouveau.  Le  Nonce  vou- 
lut perfuader  de  lailfer  pour  toujours  an  Pape  les 
forts  de  la  Valteline  en-  dépôt  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
l'intciuion  de  la  France.  Le  Cardinal  Barbcrin  qui 
vint  exprès  à  Paris  en  qualité  de  Légat  pour  termi- 
ner ce  différend , ne  négocia  pas  avecplusde  fuccès  ; 
Si  les  chofes  demeurèrent  encore  quelque  temps  ea 
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cet  étac  dans  la  Valteline ,  tandis  que  d'un  autre 

An.  i£t4,  côté  le  Duc  de  Savoie  poulToit  vivement  la  guerre 

contre  la  République  de  Gencs  qui  étoit  protégée 

par  les  Efpagnols.  Enfin  le  traite  de  Mon^on  mit 

TcaitiikMoii-  fin  à  Cette  aftaire  le  j:deMarsi£i.(>.  Par  ce  traité  les 

*^  Valtelins  rentrèrent  dans  l'obéiflance  des  Grifons  : 

l'exercice  de  la  feule  Religion  Catholique  fut  main- 
tenu dans  la  Vallée  &  dans  les  deux  Comtez  de 
Bbimio&  de  Chiavenne  :  la  difpofition  des  pafTages 
fut  lailTéc  à  la  France  :  on  accorda  aux  Valtelins  la 
liberté  d'élire  eux-mêmes  leurs  Magiftrats,  &  les 
Grifons  n'eurent  que  le  droit  de  confirmer  l'éledlion  s 
les  forts  dévoient  être  remis  au  Pape  pour  les  démo- 
lir, &  on  convint  auffi  que  les  deui  Couronnes  de 
France  &  d'Efpagne  s'entremettroient  pour  accom- 
moder le  Duc  de  Savoie  avec  la  République  de 
Gènes.  Ce  Prince  &  les  Vénitiens  furent  cependant 
trcs-mécontens  de  ce  traité,  &  les  Hollandois  ne  le 
furent  gueres  moins.  Ils  venoient  de  perdre  Breda 
&  il  leur  eût  été  fort  avantageux  que  la  guerre  d'I- 
talie eût  occupé  plus  long-temps  une  partie  des  forces 
d'Efpagne.  Mais  les  troubles  que  les  Rebelles  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  caufoient  dans  le 
Roiaume  de  France  ne  permcttoient  pas  encore  à 
Loiiis  XIII.  d'éloigner  les  troupes  &  d'entreprendre 
des  guerres  étrangères.  Ce  ne  fera  que  dans  quel- 
ques années  après  la  réduâion  de  la  Rochelle ,  qus 
l'on  verra  ce  Prince  par  le  confeil  de  fon  principal 
Miniftre  porter  dans  toiites  les  parties  de  l'Europe 
la  terreur  des  armes  Fran<;oifes. 
urSaosi»-      ^^  '^°'  d'Angleterre  étoit  encore  moins  en  état 

(«w  ft  laift  ««r  de  défendre  la  Liberté  Germanique,  &  d'arrêter  les 
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•rogrès  de  la  Maifon  d'Autriche.  On  en  a  déjà  vu  ~~~~—~ 
les  raifons  ;  mais  il  étoit  alors  arrêté  par  une  autre  "■^-  ">'+- 
conCderation  plus  forte.  C'étoit  le  projet  du  Ma-  f.°?  "n>»fs'  p»r 
nage  de  Charles  Ion  hls  avec  1  Inrante  d  Elpagne  r  mariageda  prin- 
projet  dont  les  Efpagnols  le  âattoicnt  fans  aucun  rinkau  t-a^ 
deffcin  de  l'exécuter ,  tandis  qu'ils  dépoùilloient  le  ^' 
Prince  Palatin  fon  gendre.  Ils  diffimulcreut  fi  bien 
fur  cela  leurs  véritables  fentimens ,  que  le  Prince  de 
Galles  ne  balanija  pas  à  faire  le  voïage  de  Madrit. 
Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de. 
joïc  :  on  le  combla  d'honneurs ,  on  l'accabla  de  ca- 
refles ,  on  drefla  avec  un  foin  extrême  les  articles  du^ 
Contrat.  Tout  fut  réglé  de  la  part  du  Prince ,  du 
Roi  fon  père,  du  Roi  d'Elpagne  &  du  Pape.  Mais 
quand  il  fallut  enfin  en  venir  à  l'éxecution ,  on  af- 
fecta des  délais  ,  on  forma  de  nouvelles  diâîcultez  ^ 
en  fit  de  nouvelles  demandes  ;  Se  le  Prince  après> 
avoir  fait  de  {à  part  de  fi  grandes  avances ,  julqu'i 
donner  au  Pape  les  titres  de  Béatitude  &  de  trcs- 
fdint  Père- ,  fut  obligé  de  s'en  retourner  avec  beau'- 
coup  de  dépit  &  de  nontc  d'avoir  ainfi  été  le  joiiet 
des  Efpagnols ,  &  de  fc  voir  la  fable  de  l'Europe. 

Un  Auteur  récent  a.  prétendu  nous  apprendre     rrif^n  nf,^ 
fur  cela  une  anecdote  fort  curieufe.  Selon  lui  le  Roi  "mJ," fum^,. 
d'Efpagnc  vouloir  Cncerement  le  mariage  ,  &  tout  ibfilZ^'ulf' 
fon  Confeil  en  étoit  d'accord  ;  mais  à  Ta  veille  de 
l'exécution  la  PrincelTe  alla  trouver  le  Comte-Duc 
d'Olivares  Chef  du  Confeil  d'Efpagne  :  elle  lui  fit 
confidence  de  la  répugnance  qu'elle  avoir  à  époufer 
unPrince  herétiqueielle  implora  fon  fecours  comme 
les  Princcffcs  dans  les  Romans  implorent  le  fecours. 
ie  leius  Chevaliers  ;  le  Comte-Duc  promit  de  lai 
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— — —  fervir  ;  &  au  péril  de  fa  fortune  &  de  celle  de  l'Etat 

An.  1614..  il  rompit  tous  lesengagemens  que  la  Cour  d'Efpagne 
avoit  pris  avec  le  Prince  de  Galles.  Mais  un  fait  fi 
fingulier,  malgré  l'autorité  qu'on  cite  pour  le  prou- 
ver ,  paroît  choquer  également  la  vérité  &  la  vrai- 
femblance.  La  plupart  des  Auteurs  prétendent  que 
la  Maifon  d'Autriche  voulut  amufcr  le  Roi  d'An- 
gleterre pourl'cmpècher  d'affiftcr  l'Eleiteur  Palatin, 
uimin  fm      Je  trouvc  Cependant  parmi  les  papiers  du  Comte 

ii''f.i''cJji-  dAvauï  un  Mcttioircouce  miltere  paroît  plusap. 

'"*"'  profoiidi ,  &  d'une  manière  fort  vrai-femblable.  On 

y  alTure  que  l'Efpagne  n'attira  le  Prince  de  Galles  à 
Madrit  que  pour  donner  de  la  jaloufic  &  de  l'in.- 
quietude  à  la  France  pendant  les  troubles  de  la  Val-  . 
tehne ,  la  France  aïant  lieu  de  craindre  qu'en  confe- 
quencede  ce  mariage ,  l'Efpagne  ne  fe  fervît  de  l'An- 
gleterre pour  exciter  dans  le  RoïaUme  des  troubles 
&  des  guerres  civiles  de  la  part  des  Huguenots, 
comme  les  EfpagnoU  faifoient  euï -mêmes  depuis 
long-temps  par  leurs  émiffaires  &  leurs  partifans 
fecrets.  Pendant  que  l'on  traitoit  l'affaire  à  Madrit , 
le  Duc  de  Bavière  faifoit  faire  fort  fecretement  à 
Paris  des  propofitions  d'alliance  avec  la  France.  Il 
craignoit ,  difoit-il  avec  une  aifcAation  extrême  , 
que  le  rétablilTement  du  Prince  Palatin  ne  fût  une 
des  conditions  fecretes  du  mariage  ;  &  pour  l'empê- 
cher il  offroit  de  s'unir  avec  la  France  contre  la  Mai- 
fon d'Autriche.  Mais  comme  ce  Prince  n'avoir  cer- 
tainement alors  ni  aucune  envie  ni  aucun  intérêt 
de  fc  brouiller  avec  la  Maifon  d'Autriche .  il  eft 
fort  vrai-femblable  que  cette  négociation  ne  fus 
qu'un  manège  de  politique ,  concerté  avec  l'Efpagno 
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pour  mieux  tromper  la  France  &  l'Angleterre ,  l'une 

par  l'autre ,  félon  des  vues  différences ,  afin  que  la  An.  1S14. 
France  laillàc  les  Efpagnols  maîtres.  paiCbles  de  la 
Valteline ,  &  que  l'Angleterre  ne  fît  aucun  effort 
pourfecourir  le  Prince  Palatin.  Quoi  qu'il  en  foitla 
Maifon  d'Autriche  obtint  ce  qu'elle  fouhaitoit  du 
moins  par  rapport  au  Roi  d'Angleterre.  Ce  foible 
Prince  mourut  peu  de  temps  après ,  &  à  peine  le 
Prince  Charles  I.  fon.  fils  fut-il  monté  fur  le  trône , 
qu'il  époufa  la  Princeffe  Henriette-  Marie  de  France. 

Du  côté  de  la  Hongrie  Betlem-Gabor  occupa  xliii. 
pendant  quelque  temps  une  partie  des  forces  de  Fer- gtic'." 
dinand.  Car  aïant  rompu  le  traité  de  paix  qu'il  avoit  um.  irm.. 
figné  deux  ou  trois  ans  auparavant  à  Nidalbourg , 
il  entra  dans  la  haute-Hongrie  avec  unearméecom- 
pofce  de  toutes  fortes  de  nations ,  &  fit  d'abord  des 
progrès  qui  étonnèrent  l'Empereur.  Mais  cette  ir- 
ruption dura  peu,  femblable  a  ces  torrens  qui  naif- 
fënt  &  qui  tariflent  en  un  même  jour.  Les  Impé- 
riaux fc  rafTemblerent  de  toutes  parts ,  &  à  leur  ap- 
proche toute  cette  armée  de  barbares  fe  diflipa.  Les 
Turcs  furent  la  plupart  taillez  en  pièces  en  s'en  re- 
tournant ,  &  les  Tranfilvains  firent  auffi  quelque 
perte.  Cette  expédition  fut  audr-tôt  fuivie  d'un 
nouveau  traité  de  paix  qui  mit  l'Empereur  en  repos 
de  ce  côté-là.  Ce  ft'ince  avoit  encore  moins  à  crain- 
dre de  la  Suéde  qui  étoiten  guerre  avec  la  Pologne. 
Mais  Chriftian  I  V.Roi  de  Dannemark  après  avoir 
depuis  long-temps  fait  beaucoup  de  foUicitations , 
de  plaintes  &  de  menaces  inutiles ,  fc  détermina 
enfin  à  tenter  la  fortune  des  armes ,  &  quoique 
prefquc  fcul  dans  une  entrcprife  fi  difficile  ,  il  bfa 
Tomel.  P 
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.     I        fe  flater  de  nutcre  des  bornes  aux  fuccès  de  Feidt- 
An.   lêij.  nand. 

xuv.  Ce  Prince  éroit  alors  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  plein 

itRoidîmn.  (Je  courage  &  de  léfolucion ,  avide  de  gloire  ,  zélé 

nemarc  avec  k  O  i  i         / 

ctrcfcdtiïbifli-  pour  le  parti  Proteltant,&  mr-tout  pour  le  reta- 
m'ù^nuc  rÈ^-  bliflement  de  l'Eleâeur  Palatin  dont  il  avoir  époufé 
f""'  la  fœur.  Comme  fes  tculs  Etats  ne  lui  auroient  pas 

H-i/r.  hif.  'i,  fourni  alTez  de  temps  &  de  fecours  pour  balancer 
"""'"  '  '  '■      les  grandes  forces  de  Ferdinand  &  des  Catholiques , 
ruf,nitrf.i.i.  ji  pj.Qg|^  jçj  premiers  mouvemcns  qui  s'étoicnt 
..i  taits  dans  la  bailc-Saxe ,  il  ^voit  même  contribue  a 

les  faire  naître ,  pour  en  obtenir  de  puifl'ans  fecours, 
&  fe  faire  déclarer  Capitaine  General  de  ce  Cercle , 
un  des  plus  conlîderables  de  l'Allemagne ,  &  dont 
ilétoic  membre  en  qualité  de  Duc  de  Holftein. 
Tous  les  Princes  &  les  Etats  qui  compofent  ce  Cer- 
cle entrèrent  dans  fes  vues,  excepté  les  Ducs  Chrif- 
tian  &  Georges  de  Lunebourg  Princes  politiques  & 
fages ,  qui  craignirent  les  fuites  dangcreufcs  d'une 
guerre  ouverte.  La  France  &  la  Hollande  entrèrent 
suffi  dans  la  Confédération  avec  l'Angleterre ,  & 
promirent  des  fecours  d'hommes  &  d'argent.  On  fit 
des  levées  en  France  &  fur-tout  en  Angletetre,  d'où 
'  le  Roi  Charlcsenvoïa  jufqu'à  quinze  mille  hommes 
»u  Comte  de  Mansfeldt  pour  fortifier  l'armée  du 
Roi  de  Dannemark.  Mais  ces  troupes  après  avoir 
débarqué  à  Calais ,  n'aïant  pas  pu  paffcr  en  Alle- 
magne par  l'Alface,  comme  Mansfeldt  l'avoit  pro- 
jette ,  fiirent  emploïées  avec  les  troupes  Françoifcs 
en  F{ollande  ,  ou  elles  périrent  preujue  toutes  de 
maladies.  Mansfeldt  ne  laifla  pas  de  faire  une  nou- 
TcUe  armée  compoféc  d'Allemands  &  des  débris 
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«qui  lui  reftoicnt  des  troupes  Françoifcs  &  Angloifcs,     ' 
candis  que  le  Roi  (Je  Dannemark  fécondé  des  Ducs  A  n.   i5iy. 
de  Brunfwick ,  &c  de  Mekelbourg  &  de  Chriftian 
Adminiftrateur  de  Magdebourg ,  formoit  de  fou 
côté  une  puilTante  armée  fur  le  Vcfer. 

L'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  fe  préparèrent 
auffi  à  repoufTcr  ce  nouvel  effort  de  leurs  ennemis 
communs.  Les  feules  forces  de  la  Ligue  Catholique 
commandées  par  le  brave  Comte  de  Tilly  auroicnt 
peut-être  fuffi  pour  foutenir  tout  le  poids  de  la 
guerre  ;  mais  Ferdinand  voulut  en  partager  la  gloire 
avec  le  Duc  de  Bavière ,  ou  plutôt  il  efpera  en  tirer 
de  grands  avantages  pour  î'agrandiflcment  de  fa 
Maifon.  Ainfi  quoique  le  Comte  de  Tilly  fous  les 
ordtcs  du  Duc  de  Bavière  fût  déjà  à  la  tête  d'une 
grande  armée ,  que  tant  de  viâoires  paffées  faifoient 
paroître  invinciole  ,  l'Empereur  en  aflembla  une 
féconde  dont  il  donna  le  commandement  au  fa-  ' 
meux  Baron  de  Valftcin. 

Ce  General  fi  célèbre  dans  cette  Hiftoire  avoit  vaiSirtfiit 
fait  fcs  premières  armes  fous  Ferdinand  lui-même ,  °'""^  '"'!' 
lorfque  ce  Prince  n'étant  encore  qu'Archiduc  d'Au- 
triche fit  la  guerre  dans  le  Frioul  contre  les  Véni- 
tiens. Il  s'étoit  enfuitc  fignalé  dans  plufieurs  occa- 
fibns ,  fur-tour  au  fiege  de  Gradisk  &  dans  la  guerre 
de  Bohême ,  où  il  avoit  rendu  de  grands  ferviccs  à 
l'Empereur.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu'il  gagna 
l'cftime  &  l'amitié  du  Comte  de  Harrach  qui  avoit 
toute  la  confiance  de  Ferdinand,  &  qui  en  donnant 
fa  fille  à  Valftein,  lui  ouvrir  la  porre  aux  plus  grands 
honneurs.  Car  en  confideration  de  ce  mariage  le 
Si^ioa  de  Valftein  auparavant  fimple  Colonel ,  fc 

P  ij 


db,Goog[e 


11^  HiSToinB    DBS    Guerres 

vit  tout  à  coup  honoré  des  titres  de  Duc  de  Frid- 

Ak.  i6ij.  land ,  de  Prince  de  l'Empire ,  &  de  General  des  ar- 
mées Impériales  avec  une  autorité  abfoluë.  Il  eft  ce- 
pendant vrai  qu'une  fortune  fi  rapide  &  fi  brillante 
parut  moins  une  grâce  &  une  faveur  qu'une  jufte 
lécompenfe  du  mérite.  Valftein  réiiniffoit  dans  fa 
perfonne  toutes  les  qualitez  qui  font  un  grand  Ca- 
pitaine ,  une  valeur  intrépide  ,  une  grande  fermeté 
d'efprit  dans  l'aâion ,  une  adivité  infatigable,  beau- 
coup de  prudence  &  d'adreffe ,  une  extrême  vigi- 
lance. Il  (^avoit  également  faire  naître  les  occafions 
&  les  faifir ,  vaincre  &  profiter  de  la  viiftoire ,  fë 
faire  craindre  &  encore  plus  aimer  des  foldats.  Plus 
d'humanité  &  de  ménagemens  pour  les  peuples 
qu'il  fouloit  impitcùablement ,  moins  d'orgueil  & 
d'emportement  auroient  mis  le  comble  à  la  gloire 
de  ce  grand  homme  i  mais  de  fi  grands  défauts  ter- 
nirent l'éclat  de  fon  mérite  ,  &  caufetcnt  enfin  fi 
perte, comme  on  verra  dans  la  fuite.. 
umhit!.  ^  guerre  commença, comme  c'cll  l'ordinaire, par 
j(,v.  des  écrits  &  des  manifeftes  qu'on  publia  de  part  Se 
d'autre.  Le  Roi  de  Danncmark  &  les  Princes  de  fon 
parti  protcfterent  qu'ils  n'avoient  d'autre  deflcia 
que  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  &  d'empêcher  les 
violences  que  l'on  commettoit  fur  les  frontières  & 
dans  les  Etats  de  Saxe.  Le  Comte  de  Tilly  &  les 
Impériaux  fommcrent  le  Roi  de  Dannemark  &  fes 
adherens  de  mettre  bas  les  armes ,  pour  ne  point 
caufer  de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire.  Cepen- 
dant on  vit  bien-tôt  quatre  grandes  armées  s'avan- 
cer vers  le  fleuve  du  Vefer ,  qui  fepare  la  balTe-Saxe 
de  la  Xi'^eftphalie.  Mansfeldt  s'en  approcha  par  la 
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Weftphalie  ;  le  Comte  de  Tilly  &  le  General  Valf-  — — 
tein  par  la  Suabe  Si  la  Heffe.  Le  Roi  de  Danne-  A  N.  iSij. 
mark  étoit  déjà  campé  fur  les  bords  du  fleuve  près 
deBremen,&  là  il  lui  arriva  un  accident  qui  fut  re- 
gardé comme  un  préfage  funefte  du  fuccès  de  fon 
entreprifc.  Comme  il  fe  promenoir  à  cheval  fur  les 
remparts  de  Hamelcn  dont  il  vifitoit  les  fortifica-    "* 
lions ,  fon  cbeval  épouvanté  par  un  coup  de  canon  ■  ^"'''""■ 
fe  précipita  du  haut  d'un  retranchement  en  bas ,  &       '"■'""■ 
entraîna  dans  fa  chute  le  Roi  lui-même  qui  fe  blefla 
grièvement  à  la  tète.  On  le  remporra  fans  voix  & 
fans  connoilTance ,  &  pendant  quelques  jours  on 
craignit  beaucoup  pour  fa  vie  ;  il  fut  pourtant  aflez 
heureux  pour  en  réchapper. 

Cet  accident  fut  fuivi  de  la  perte  de  Hamelen  ,  r.^'"' 
Minden ,  Statelnau  &  d'autres  Places  voifines  dans  dciagiEtn. 
le  Duché  de  Brunfwick ,  que  les  Officiersdu  Roi  de 
Dannemark  abandonnèrent  au  Comte  de  Tilly  , 
pout  fe  retirer  dans  le  Duché  de  Ferden  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  fiit  en  état  d'agir.  De-U  le ,  Comte  de 
"Tilly  dcfcendit  le  long  du  Vefer  jufqu'à  Nieubour^ 
dont  il  entreprit  le  Cege  -,  mais  la  vigouieufe  réfil- 
tance  des  afliegez  &  la  difctte  de  vivres  l'obligèrent 
de  le  lever.  Il  fit  même  dans  fa  retraite  quelque 
perte  dont  il  fe  dédommagea  par  les  grofles  coiitri- 
Dutions  qu'il  leva  dans  le  Duché  de  Brunfwick,  & 
par  la  défaite  d'un  petit  corps  de  troupes  Danoifes, 
commandées  par  le  Duc  de  Saxe  Altcmbourg  Si  le 
Colonel  Obcmtraut ,  un  des  meilleurs  Officiers  du. 
Roi  de  Dannemark  ,  qui  périrent  tous  deux  dans 
cette  adion. 

Il  fe  fit  encore  diverfes  autres  expéditions  fcm- 
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.  blables  dans  le  commencement  de  cette  gaerre  ,  te 

An.  1*1/.  lefuccès  de  part  &  d'autre  en  paroiffoit  affez  égal. 
On  parla  auui  de  trêve  &  de  paix  ,  &  l'on  fît  des 
deux  cotez  des  propoCtions  &  de  nouveaux  écrits 
<jui  ne  fervircnt  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits, 
parce  qu'on  s'accufa  mutuclferaent  de  ne  vouloir 
pas  la  paix.  Il  cft  rare  en  effet  que  deux  partis  con- 
fentent  à  quitter  fi-tôt  les  armes ,  lorfque  l'un  & 
l'autre  efpere  également  la  viiloire.  Il  falloit  quel- 
que aâion  décifîve  ,  &  la  guerre  étoit  fi  animée, 
qu'il  étoit  difficile  qu'elle  n'en  fit  naître  bien-tô( 
l'occafion. 

Cependant  autant  que  les  Généraux  Catholiques 
fouhaitoient  d'engager  une  bataille  générale ,  au- 
tant le  Roi  de  Dannemark  avoir  envie  de  l'éviter  , 
fuivant  plus  les  confeils  de  la  prudence  ,  que  les 
mouvcmens  de  fon  courage.  Son  armée  n'étoit 
gueres  compofée  que  de  nouvelles  levées  peu  aguer^ 
ries.  La  viâoirc  même  pouvoir  lui  devenir  funcfte 
par  là  perte  de  fes  meilleurs  foldats.  Ainfi  pour 
«vitcr  d'en  venir  à  une  aétion  générale ,  il  prit  U 
parti  de  divifer  toutes  fes  forces  en  trois  corps  d'ar- 
mée ,  pour  obliger  les  Impériaux  à  partager  auffi  les 
leurs ,  &  pour  porter  la  guerre  en  plufieurs  endroits 
à  la  fois.  Les  Ducs  de  Veimar  &  de  Brunfwick  fureiit 
chargez  de  faire  la  guerre  en  deçà  du  Vcfer  dans  les 
Etats  Catholiques  de  Weftphâlie;  le  Comte  de  Mans- 
feldt  devoit  paflcr  l'Elbe  pour  joindre  les  troupes 
que  les  Ducs  de  Mekelbourg  avoicnt  déjà  levées ,  & 
le  rendre  enfuiteen  SileCc,  y  faire  foulcver  les  peu- 
ples &  féconder  Betlcm-Gabor  qui  toujours  in- 
quiet &  arnbitieux  j  venoit  de  reprendre  les  armes  » 
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Pbccafîon  du  couronnement  de  Ferdinand  III.  que  — — .^— 
fon  pcre  Ferdinand  II.  avoit  fait  reconnoître  Roi  A".  itfiS. 
de  Hongrie  Enfin  le  Roi  de  Dannemark  au  milieu 
de  ces  deux  armées  entre  l'Elbe  &  le  Vefcr  ,  devoir 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  faire  la  guerre 
dans  l'Evêché  d'Hildesheim.  Rien  netoit  mieux 
concerté ,  &  ce  prêter  auroit  apparemment  réufli ,  fi 
les  fuccès  ne  dependoient  que  de  la  prudence  hu- 
maine. Voici  ce  qui  arriva. 

Le  Duc  de  Veimar  entra  dans  la  "ï^eftphalie  &    ^,f"'iau 
furprit  Ornabrug;  dont  il  fc  rendit  maître.  Son  def-  ''  ^=™"  *  '''" 

i*-/-!         .  r   •  i»ï        n  Comte  de  Mins- 

lem  etoit  de  s  emparer  enluite  de  Mumter ,  pour  feUt- 
préparer  ainfi  les  voies  à  la  conquête  dii  Palatinat; 
mais  une  greffe  fommc  de  richsdales  que  les  habi-  '*""-^'""- 
tans  lui  en voïerent, détourna  le  malheur  qui  mena- 
^oit  cette  Ville.  De  l'autre  côté  Mansfeldt  aVantfait 
pafler  fa  cavalerie  dans  le  Duché  de  Lauvembourg, 
traverfa  avec  fon  infanterie  toute  la  bafle-Saxe  de- 
puis Bremen  jufqu'à  Sandow  où  il  pafla  l'Elbe  & 
joignit  Cl  cavalerie.  Là  il  fit  la  revue  de  fon  armée 
qui  le  trouva  forte  de  douze  mille  hommes ,  de  cinq 
cens  chariots  &  de  trente  pièces  d'artillerie.  Son  ap- 
proche donna  l'alarme  à  rElc(acur  de  Brandebourg 
Si  même  aux  Ducs  de  Mefcelbourg,  quoique  Con- 
fédéré! avec  le  Roi  de  Dannemark.  Ceux  ci  au  lieiï 
d'envoler  leurs  troupes  joindre  celles  de  Mansfcldr, 
les  jetterent  promptement  dans  toutes  leurs  Places 
frontières ,  pour  empêcher  les  défordres  que  les 
troupes  de  Mansfeldt  commettoient  par-tout  fans- 
'  diftinûion  d'amis  ni  d'ennemis.  L'Eleâeur  de  Bran- 
dfcbourg  qui  écoit  alors  en  Prufle  revint  prompte- 
ment dans  fes  Etats  pour  s'oppofer ,  difoit-il ,.  aut 
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— ^— ^—  paflage  de  Mansfcidt  ;  mais  il  le  fit  û  uid  &  ù  pciï 
An.  i6i£.  efficacement ,  qu'il  donna  lieu  de  croire  aux  Impé- 
riaux qu'il  étoit  d'intelligence  avec  leurs  ennemis. 
L'Eleâeur  de  Saxe  agit  plus  ouvertement  ;  car  il 
mit  de  foiTes  garnifons  dans  Wittembctg  &  Tor- 
gav  ,  &  fit  rompre  les  ponts  de  l'Elbe. 
HanfcUi  11-       Quoique  le  principal  deficin  de  Mansfeldt  Ait  de 
jj^^t  pou  d<  pjjfjj  £„  Silefie,il  crut  qu'il  tendroit  un  fcrvicc  im- 
portant à  fon  parti  s'il  pouvoir  chalTer  les  Impc- 
utjthm.i.xr.  riaux  du  pont  de  Dcflau  qu'ils  avoicnt  fortifié  fut 
'■'■  l'Elbe.  Par-là  il  fe  fcroit  rendu  maître  de  l'un  ic 

"'"'  '""■  l'autre  bord  dufleuve ,  il  auroit  arrête  les  vivres  que 
rtj!/[;,j'f.  ''  l'on  conduifoit  par  tau  au  camp  de  Valftcin ,  fitué 
entre  Magdebourg  &  DclTau  en  deçà  de  l'Elbe  ,  & 
l'armée  Impériale  ainfi  affamée  auroit  été  obligée 
pour  avoir  des  vivres  d'abandonner  fes  logemens ,  & 
de  s'éloigner  de  la  baflc-Saxe  qu'elle  incommodôit. 
Le  Roi  de  Danncmark  avoit  déjà  fait  faire  une  ten^ 
tativc  fur  le  fort  qui  couvroit  le  pont }  mais  le  Co- 
lonel Altringer  qui  le  défendoit  avec  un  corps  de 
bonnes  troupes ,  avoit  fait  fi  bonne  contenance  , 
que  les  Danois  n'avoient  pas  même  oie  en  appro- 
cher. Mansfetdc  fe  flatta  d'un  plus  heureux  fiiccès. 
Déjà  maître  de  Qerbft  où  il  avoit  fait  palTcr  au  fil 
de  l'épée  quatre  cens  Impériaux ,  il  s'approcha  du 
fort  de  Deflau.  Il  le  fit  attaquer  deux  ÎFois  en  un 
même  jour ,  &  deux  fois  il  fut  rçpoufle  avec  perte. 
Il  continua  fes  attaques  les  jours  fuivans  avec  aullî 
peu  de  fuccès  ;  mais  il  fallut  bien-tôt  fc  mettre  à  fon 
tout  fur  la  défcnfive. 
jeux-  Au  premier  bruit  de  l'entreprife  du  Comte  de 

(i««iit4.D.r.  jylansfeldt,  Valftcin fopge»  à  en  prpfiter.  Il  fortiç 
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Dionizodb,  Google 


ET    DES    NeGOCIATIOÎÏS,  &C.   LiV.  IL  '   lu 

fans  bruit  de  fcs  retranchcmcns,  fit  prendre  les  de-  ■ 

Vants  au  Comte  de  Schlick  avec  i'avantgarde  ,  &  An.  ifiitf. 
fuivit  avec  le  rcfte  de  l'armée.  Comme  l'Elbe fepa-  i»» •<>"  vainti» 
roit  les  deux  armées  ,  il  lui  fut  aifé  de  cacher  fa  "  "' 
marche  à  Mansfeldt.  Dès  le  lendemain  matin  celui. 
ci  voulant  faire  marcher  fes- troupes  à  l'attaque  du 
Fort ,  fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir  attaqué 
lui-même  par  toute  l'armée  Impériale.  Il  efluïa  d'a- 
bord fans  s'ébranler  un  grand  feu  de  l'artillerie  en- 
nemie auquel  il  répondit  de  fon  côté  autant  qu^il 
lui  fut  pofllblc  dans  une  telle  furprife ,  fans  fortir 
de  fcs  recranchemens ,  excepté  pour  quelques  cfcar- 
mouches  qui  fe  firent  des  deux  cotez.  Cette  elpecc 
de  combat  dura  depuisneuf  heures  du  matin  jufqu'à 
trois  heures  après  midi  que  le  feu  prit  au  camp  & 
aux  bagages  de  l'armée  Proteftante.  Cet  accident 
obligea  Mansfeldt  de  fortir  en  rafe  campagne  ;  c'é- 
toit  ce  que  Valftcin  fouhaitoit.  Ce  General  fit  aullî- 
tôt  avancer  toutes  fes  troupes ,  &  les  deux  armées  le 
mêlèrent.  Celle  de  Mansfeldt  animée  par  l'exemple 
&  la  réputation  de  fon  General ,  foutint  pendant  ' 
quelque  temps  le  choc  des  Impériaux  avec  affez  de 
courage  pour  faire  balancer  la  victoire.  Mais  elle  la 
céda  enfin  à  des  troupes  accoutumées  à  vaincre.  La 
cavalerie  Proteftante  pouffée  par  celle  de  Valftein 
commença  la  déroute.  Sa  fuite  précipitée  lailfa  toute 
l'infanterie  expofée  au  fer  des  Impériaux  qui  en  firent 
un  grand  carnée.  Les  vainqueurs  comptèrent  fiz 
mille  ennemis  tuez  fut  le  champ  de  bataille  ou  dans 
la  fuite.  Un  régiment  entier  mit  bas  les  armes  ,&  fe 
rendit  prifonnier  avtc  fon  Colonel  Kniphaufen. 
Le  bagage ,  le  canon ,  les  enfeignes  &  quinze  cens 
Tomt  I.  Q. 
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ptifonniets  demeurèrent  au  pouvoir  des  Imperiaux.- 

An.  i6i6.  Ceujc-ci  pourfuivant  les  fuïards  jufqu'àZerbft em- 
portèrent: la  Place  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite, 
&  paflerent  au  fil-  de  l'épéc  tous  les  foldats  qui  ne 
purent  pas  fe  fauvcr.  Mansfeldc  fc  retira  avec  les 
relies  de  fa  défaite  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
M  *"«*  »f      Cette  malhcurcufe  journée  fit  quelque  tort  à  Ta 
Kmbicac  non-    gloitc  dc  Mansfcldt ,  que  lafortune  fembloit  aban- 
J'iciiSSe-  donner  fur  la  fin  de  fa  carrière.  Cependant  on  vit 
**•  avec  admiration  ce  grand  homme  fupericur  à  tous 

les  évenemcns ,  former  en  peu  de  jours  une  nou- 
velle armée  compolee  dé  fa  cavalerie  qui  s'étoit 
fauvée  de  la  bataille ,  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  que  leî  Ducs  de  Mekelbourg  lui  envoierenc 
alors  un  peu  trop  tard  ,  avec  trois  mille  Ecoflbis  Se 
quelques  autres  troupes  que  le  Roi  de  Oannemark. 
lui  donna.  Dès  qu'il  fc  vit  à  la  tête  d'une  fi  belle  ar- 
mée il  entreprit  d'exécuter  fon  premier  delfein ,  qui 
étoit  de  fc  rendte  en  Silcfie.  Il  s'y  achemina  avec  le 
Duc  de  Veimar,  &  s'y  rendit  heureufement  malgré 
tous  les  obftacles.  Il  arriva  même  qu'au  lieu  qu'une 
marche  fi  longue  &  fi  difficile  auroit  dû  anoiblir 
fon  armée ,  il  la  trouva  à  fon  arrivée  augmentée  juf- 
qu'au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes.  lUaiffa 
en  Silcfie  le  Duc  de  Veimar  avec  une  partie  des 
troupes ,  3c  avec  l'autre  il  pafla  dans  la  Moravie  où: 
il  ravagea  la  campagne  &  brûla  rous  les  Villages. 
tt.  Ses  exploits  ne  fe  feroienr  pas  bornez  à  des  ra- 

bii  Mi°!fcfji     vageSjfi  Valftein  ne  l'avoir  toujours  fuivi  dans  la 
^11»  Bon-    „,jr£[jg_  Cç  General  prévoïant  le  danger  dont  la 
Bohême  &  l'Autriche  même  alloient  être  menacées 
par  la:  jonâioiEde  Mausfeldt  avec  Bctlem-Gabor, 
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ic  hâta  de  fc  rendre  en  Bohême.  Après  avoir  tra • 

verfé  rapidement  la  haqce-Saxc  &  la  Luface  ,  il  ar-  An.  kîk;. 
riva  en  Silcfîc  prefqu'aulS-câc  que  Mansfcldt ,  &  T,f,ni.rfu,  1. 1. 
comme  celui-ci  s  etoit  contenté  d'y  laiffcr  quelques  *  '"'' 
troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Veimar,  Valftein 
fans  s'arrêter  à  les  en  chalfer ,  fuivit  l'armée  Protef- 
tante  dans  la  Moravie.  Mansfeldt  déconcerré  par  fâ 
préfcnce  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
fe  retirer  au  plus  vîte  dans  les  montagnes  qui  fe- 
parent  la  Hongrie  de  la  Moravie  ;  de-là  il  dcfcendit 
<lans  les  plaines  de  Hongrie  au  de.là  du  ^ag ,  aSa 
de  mettre  encore  cette  rivière  entre  lui  &  les  Impe- 
riaux.Valfteins'obftinantàle  pourfuivre  parut  bien- 
tôt fur  les  bords  de  ce  fleuve  ;  mais  il  fîit  enfin  obligé  ■ 
d'y  terminer  fa  pourfuite  ;  car  il  trouva  Mansfcldt 
campé  fur  l'autre  bord  du  Wag ,  &  lôutenu  d'un 
côté  par  le  Prince  Betlem  avec  fine  armée  de  pluj 
de  dix  mille  hommes ,  &  de  l'autre  par  le  Bâcha  de 
Bofnie  avec  des  troupes  nombreufès.  Comme  la  ri- 
vière fcparoit  ces  deux  armées  depuis  long-tempi 
acharnées  à  (ê  détruire  l'une  l'autre,  elles  furent  ré- 
duites às'obferver  mutuellement  &  àfaire  quelques 
«ntreprifcs  peu  confiderables.  Mais  bien-tôt  une 
maladie  contagicufe  par  des  uaits  plus  inévitables 

3ue  ceux  des  ennemis ,  vînt  moiuonner  dans  les 
eux  camps  ceux  que  le  fer  avoir  fi  fouvent  épar- 
gnez. La  perte  d'une  bataille  eut  été  moins  funefte 
aux  deux  armées.  Elles  fc  virent  dans  l'efpacede  peu 
de  jours  con/iderablemcnt  atfoiblics  ,  &  les  deux 
bords  de  la  rivière  furent  également  couverts  de 
morts  &  de  mourans.  Pour  comble  de  difgrace , 
Mansfeldt  apprit  dans  le  même  temps  que  les  Dé- 
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putez  du  Prince  Bctlemétoient  fur  le  point  de  con- 

An  1616.  dure  à  Prclbourg  un  nouvel  accommodement  avec 
l'Empereur,  comme  il  arriva  en  effet  ;  &  que  le  Bâcha 
de  Bude  écoutoit  auffi  des  propofitions.  Ne  pou- 
vant ni  parer  ce  coup  qui  ruinoit  fon  projet ,  ni  s'en 
plaindre  d'une  manière  digne  de  lui,  il  prit  le  parti 
de  diiTimulcr  &  ne  fongea  qu'à  fe  mettre  en  fureté. 
Il  laiffa  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  au  Prince  de 
Tranfilvanie  ;  &  fuivi  feulement  de  quelqtres-uns 
de  fes  meilleurs  Officiers  il  fe  mit  en  chemin  pour 
gagner  Venifc,afin  d'y  délibérer  à  loifir  fur  ce  qu'il 
auroit  à  faire  l'annéo  fuivaiue.  Mais  la  mort  vint 
tout  à  coup  mettre  fin  à  de  fi  nobles  travaux. . 
tu.  A  peine  fe  fût-il  mis  en  chemin,  que  fes  Officiers 

Mondu  Coince     ,  1  ,    .,        -rt-   ■     v      a..    1.     -i    xt  1_   • 

*  Maosfcidt.      S  apper<;urent  qu  u  depenfloit  a  vue  d  œil.  Une  phti- 
Cc  caufée  par  de  continuelles  fatigues, lui  fit  perdra 

i.,iychmi.]cvi.  en  peu  de  jours  tcîbtes  les  forces  du  corps.  Celles  de 
l'eiprit  n'en  parurent  que  plus  vives  :  heureux  s'il 
avoit  fçû  en  faire  ufage  pour  fortir  de  l'état  d'irréli- 
gion où  il  avoit  vécu.  Mais  cet  homme  tout  guer- 
rier femblable  à  lui-même  dans  ces  dentiers  mo- 
mens ,  ne  fongea  qu'à  rappcUer  tout  fon  courage 
pour  mourir  en  Héros.  Affermi  depuis  long-temps 
contre  les  horreun  de  la  mort ,  lorfqa'il  fe  vit  fur  le 
point  d'expirer ,  il  fe  fif  habiller  de  fes  plus  riches 
habits  &  ceindre  l'épée  an  côté.  Enfuite  atant  fait 
venir  tous  les  Officiers  qui  le  fuivoient,  appuie  fur 
deux  d'entre  eux  qui  le  ibutenoient  fous  les  bras ,  il 
les  harangua  debout  ;  &  comme  s'il  avoit  voulu  faire 
paffer  dans  leurs  cœurs  toute  fon  intrépidité  &  tout 
fon  courage ,  illes  exhorta  à  fe  fignalçr ,  comme  ils  , 
avoicnt  fait  jufqu'alors  dans  le  métier  des  armes.  Il 
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mourut  à  une  journée  de  Bofna-Scraidansla  Bofnie,  

âgé  de  quarante  iix  ans.  Son  corps  fut  porté  &<cn-  An.  i6i^, 
tecré  à  Spalato  en  Oalraatie,  par  les  foins  de  la  Ré- 
publique de  Venife.  On  dit  même  que  cette  Répu- 
blique lènfible  à  l'eftime  que  ce  grand  homme  avoit 
toujours  témoigné  pour  elle ,  propofa  de  lui  drefler 
une  ftatuë.  Il  étoit  digne  en  effet  de  cet  honneuc 
pour  fa  valeur ,  fa  prudence  &  fa  confiance  inébran- 
lable dans  la  difgrace.  Mais  l'Hiftoire  plus  durable 

jue  le  marbre  &  l'airain  .immortalifcra  encore  plus 
ûrement  fon  nom  &  fa  gloire. 

Cette  mort  avoit  été  précédée  de  celle  de  Chrif-       tin. 
tian  de  Brunfwick ,  cet  implacable  ennemi  de  la  ch^min''ïc  "" 
Maifon  d'Autriche  &  des  Catholiques,  plus  connu  D„c°j7v'iS,ï 
par  fes  défaites  que  par  fes  viâoires,  &  encore  plus 
odieux  pour  fes  cruaurez.  Ce  Prince  quoique  jeune 
encore,  mourut  trop  tard  pour  le  bien  des  peuples  ; 
mais  d  mourut  trop  tôt  pour  fa  propre  gloire ,  fans 
remporrer  en  mourant  d'autre  réputation  que  celle 
d'un  grand  courage.  L'âge  &  l'expciicncc  en  au- 
Toient  pu  faire  dans  la  fuite  un  grand  Capitaine ,  en 
modérant  cette  fougue  impetueufe  &  ces  emporte- 
mens  de  jennelfe  qui  lut  ôtoientla  préfciîce  d'efpritj 
la  réflexion  &  la  prévoïance  necelîaire  dans  la  con- 
duire des  armées.  C'cft  aind  que  la  mort  réunit  en- 
core ces  deux  celcfares  GencraurProreftans,  Mans- 
feldt  &  Chriftian,  que  la  guerre  avoit  fi  long-temps         !  . 
unis  enfemble  ,  &  tous  deux  furent  bien-tôt  fuivis 
du  Ehic  de  Veimai  qui  mourut  en  Silefie. 

Cependant  tandis  quéles  chofes  que  je  viens  de 
raconter  fe  pxflbicnt  à  l'une  des  excrémicet.dcJ'Em- 
pire ,  le  Comte  de  TiUy  occupé  dîuis  le  centre  fe 
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iîghjloU  par  <iivers  exploits-  Maurice  Lantgravc  da 

An.  161.6.  Heje-Caffel,  toujoarscnnemifccrccdeFerdinand, 
1^,^        s'écant  enfin  ouvertement  déclaré  pour  le  Roi  <le 
le  comit  at    Dailnemark ,  le  Comte  de  Tilly  profita  de  l'éloigné- 
LÎni'gim^i      ment  de  l'aimée  Danoife  pour  le  reflerrer  dans  fei 
fcôîmr?'  '  ^  Etats.  Il  attaqua  Munden  Place  importante ,  lïcaée 
au  confluent  du  Vcfer  &  de  la  rivière  de  Fulde  danJ 
ftù.  "  cette  pointe  de  la  baffe-Saxe  qui  entre  dans  le  Lant- 

1,1  ,hiM,i.xv.  g"v'at  de  Caffel.  Il  fit  inutilement  fommer  les  ha- 
1. 1.  nt.  i.  bitans  de  fe  rendre  :  on  ne  lui  répondit  que  pai  dci 
injures.  Après  avoir  fait  de  grandes  broches  à  lamu- 
laille ,  la  Ville  s'opiniâtrant  à  refufer  les  conditions 
qu'on  lui  propofoit,  les  Impériaux  fondèrent  laii- 
viere  qui  fervoit  de  foffi  au  rempart  ;  ils  la  trou- 
vèrent guai'able,  &  auflî-tôt  autant  irritez  par  l'in- 
folence  des  afliegez,  qu'animez  par  leur  propre  cou- 
rage ,  ils  montèrent  à  l'aflaut  avec  une  extrême  har- 
dieffe  ;  ils  renverferent  tout  ce  qui  ofa  s'oppofer  i 
«ux ,  &s'ctant  rendus  maîtres  de  la  Ville ,  ils  y  pat- 
ferent  au  fil  de  l'épée  près  de  trois  mille  hommes , 
tant  foldats  qu'habitans.  La  prife  de  cette  Place  cx- 
pofoit  tous  les  Etats  du  Lantgrave  à  une  ruine  pro- 
chaine i  Maurice  fut  obligé  de  fe  fbumettre  &  de 
renoncer  ila  Confédération  qu'il  avoir  faite  avec  le 
Roi  de  Dannemark. 
IV.  ,  Après  cette  expédition  leComte  de  Tilly  lï'Mant 

Ti!i5'?™prMbt  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  pénétra  plus  avant 
llàe'"*'  °*'  ''*°*  '^  Duché  de  Brunfwick  où  il  affiegea  Got- 
tingcn  ,  tandis  que  le  Comte  d'Anholt  reprcnoit 
Ofnabrag,&  tout  ce  qui  .dépend  de  cet  Evèché.  Le 
Roi  de'  I>atmemaik  .fuivam  toujours  Is  plan  qu'il 
s'étoit  propafé ,  aima  mieux  laiiTet  ptendr^  ôotr 
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tjngen  que  de  s'expofet  au  hazard  d'une  bataïUè.  —  . 

Mais  l'armée  Catholique  aïant  enfuitc fait  mipe  dp  An.  i  iffi-tf.- 
■vouloir  afficger  Nortncim ,  le  Roi  s'avani;a  pour 
couvrir  cette  Place.  Les  deux  armées  s'approchèrent 
de  û  près  qu'il  y  eut  entre  elles  quelques  cfcarmou^ 
chcs  ,  &  on  prétend  que  Chriftian  Wfia;  échappcj: 
de  Tes  mains  l'occaCon  de  remporter  une  belle  vic- 
toire. Le  Comte  de  Tilly  arrêté  par  une  indifpofi- 
tion  n'avoir  pas  encore  pu  fe  rendre  à  fon  armée  s 
Icstroupes  Impériales  qui  dévoient  la  rejifçfcer  n'é» 
(oient  pas  encore  arrivées  ;  de  forte  qu'il  eft  aflez 
probable  que  le  Roi  de  Oannemark  auroit  défait 
îàns  peine  une  armée  fort  inférieure  en  nombre  & 
deftituée  de  Chef,  Les  Officiers  Bavarois  s'apper- 
ccvanc  du  danger,  firent  tcbroufler  chemin  à  l'ar- 
mée vers  Gocôngcn,  Chriftian  au  lieu  de  la  pour- 
fuivre  s'amuû  à  ravager  les  terres  des  Princes  Catho- 
liques ,  &  entra  dans  l'.Eichfeldt  qui  appartient  à 
l'Eleacur  de  Maïence ,  réfolii  d'y  attaquer  Diiderf- 
tadt.  Le  Comte  de  Tilly  le  lajfla  faire  ,&  beaucoup' 
plus  habile  que  fon  ennemi ,  il  marcha  avec  beau- 
coup de  diligence  au-devant  des  troupes  Impériale» 
que  le  Baron  de  Fours  lui  ameooit^  A  peine  les  biit- 
il  jointes  qûe.rcvenant  fur  fes  pas ,  il  s'approcha  de 
l'armée  Danoife.  Celle-ci  commença  à  fc  retirer  à 
fon  tour  vivement  pouffée  par  le  Comte  qui  vooloit 
&}rccr  le  Roi  de  Datmematk  à  donner  bataille. 

En  effet  après  deux  ou  trois  jours  d'une  marche     ,JS\. 
difficile  &rdangereufe,  Chriftian  ne  pouvant  plus  t^m; 
continuer  Ik retraite «n  fureté,  te  détermina  enfin  à. 
langer  tEmKt£;s troupes  en  bataille  piès  d'im  cfaâ^ 
«caD.  nomtoié  Lottet  dans  l'Evâcitc:  d^Hàldesheimi. 
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■ D'abord  le  canon  de  part  &  d'autre  porta  la  mort& 

Ah.  I6t6.  le  carnage  dans  les  deux  armées.  Enfuice  le  Comte, 
Mirer-  r™»-  de  Tilly  voïant  que  les  Danois  paroifToient  réfolus 
''"'  à  garder  leurs  poÂes ,  fit  defcendre  fon  infanterie , 

'"'l-i  i'  '  foftenuë  aux  deux  aîlcs  par  la  cavalerie ,  dans  un 
vallon  par  oùil  falloir  paiTer  pour  aller  aux  ennemis. 
La  defcente  fut  prompte ,  l'attaque  vive  &  lôutenuë 
avec  beaucoup  de  valeur.  Les  troupes  Carholiques 
furent  battues  &c  repoulTces  deux  fois  jufqu'à  leur 
canon.  La  troifiéme  charge  ne  comment^a  pas  plus 
heureufement  pour  elles  :  la  viâoire  étoit  fur  le 
point  de  fe  déclarer  pour  les  Danois ,  Se  déjà ,  ce 
qu'on  n'avoir  jamais  vu ,  quatre  vieux  régimens  du 
Cofnte  de  Tilly  reTjurez  de  tant  d'efforts  inutiles , 
tournoient  lâchement  le  dos ,  lorfque  ce  Comte 
animé  par  fon  défefpoir  &  tranfporte  d'une  fureur 
guerrière ,  met  pied  à  terre ,  &  tenant  fon  épée  d'une 
main  &  de  l'autre  fon  bâton  de  General ,  arrête  les 
fui'ards  par  les  reproches  Se  les  menaces ,  ranime  la 
valeur  des  autres  par  fon  exemple,  &  infpirant  par 
fa  préfence  un  nouveau  courage  à  fes  croupes  ébran- 
lées ,  les  ramené  à  la  charge.  Alors  combattant  en 
foldat  après  avoir  fait  l'office  de  General  ;  ilfe  mêle 
l'épée  à  la  main  parmi  les  ennemis.  Ceux-ci  font 
ébranlez  à  leur  tour  :  en  vain  le  Roi  de  Dannemark 
imitant  le  courage  du  Comte  de  Tilly  s'efforce  de 
retenir  lès  rroupes ,  Se  les  anime  par  fon  exemple  à 
conferver  leur  premier  avantage.  Tout  cède  aux 
charges  furicufes  des  Impériaux  Se  des  Bavarois  qui 
combattent  en  dcfefperez  autour  de  leur  General. 
Ceux  qui  avoient  fui  fondes  plus  ardens  au  combat 
afin  d'effacer  leur. honte  par  des  efforts  cxtraotdir 
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tiaites  de  valeur.  Les  Danois  rompus  &  enfoncez  de  ' 
roures  parts ,  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  fauvcr  par  An.  itfiy. 
une  fuite  précipitée  ;  mais  ils  furent  pourfuivis  fi      ifiiS. 
vivement  qu'il  en  refta  un  très-grand  nombre  fur  la 
place,  fur-tout  de  l'infanterie  qui  fut  prefque  toute 
taillée  en  pièces.  Peu  de  batailles  jufqu'alors  avoient 
été  fi  fanglantes.  On  compta  jufqu'à  dix  mille  morts 
du  côté  des  Danois ,  entre  lefquels  on  trouva  le 
Prince  Philippe  de  Heflc-Caffel  le  fils  aîné  du  Lant-  ^ 

grave  &  quelques  Officiers  Généraux.  Les  vain- 
queurs firent  aulli  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
&  dans  ce  nombre  furent  plufieurs  Officiers  de  mar- 
que. Enfin  toute  l'artillerie,  quantité  d'enfeignes  & 
le  bagage  furent  un  des  fruits  de  ia  viâoire.     - 

Une  perte  fi  confiderable  fembloit  devoir  porter  LiRji"'D«.- 
le  dernier  coup  à  la  nouvelle  ConféUration.  En  «miik  ««nnas 
effet  plufieurs  Places  ouvrirent  leurs  portes  aux  °  '"""' 
vainqueurs.  Les  Ducs  de  Brunfvrick  &  de  Lune- 
bourg  ,  Se  prefque  tous  les  Etats  de  leurs  Duçjiez 
firent  leur  accommodement  avec  l'Empereur.  Les 
Ducs  de  Mekcibourg  parurent  difpofez  à  en  faire 
autant  i  mais  le  Roi  de  Dannemark  prévint  par  fon 
aâivité  la  ruine  totale  de  fon  parti.  Les  garnifons 
aa'il  avoir  dans  plufieurs  Places  fur-tout  dans  Nor- 
theim  &  dans  Wolfembutel  entretinrent  la  guerre. 
Retiré  vers  l'Elbe  il  y  conftruifit  divers  Forts  où  il 
fe  maintint  jufqu'à  ce  qu'il  eut  re^û  les  renforts 
qu'il  atcendoit.  Il  lui  vint  de  nouveaux  fecours  de 
France ,  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  &  if  fe  vit 
«n  fort  peu  de  temps  à  la  tète  d'une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  en  état  de  fe  faire  craindre ,  & 
^e  réparer  fes  perces, 

Tmt  l.  R.  . 
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— ' Le  Comte  de  Tilly  affoibli  par  fcs  viétoires 

An.  162.J.  mêmes,  donna  malgré  lui  aux  ennemis  le  loiCr  de 
i«i8.      fc  rétablir ,  parce  qu'il  nere(;ûc  pasaflcz  à  temps  les 
i-viu        recrues  dont  il  avoir  befoin.  Pendant  qu'il  les  atten- 
fe  ic'iiret  .iini  le  dcHt,  Ics  dcui  armécs  firent  diverfes  entreprifcs.  La 
"o°i.'t'rû'"i°jK     garnifon  de  Northeim  Se  Chriftian  Guillaume  Ad- 
T%  K  viifeii^  miniftrateur  de  Magdebourg  fc  i^nalcrent  du  côté 
des  Danois  ;  le  Comce  d'Annolt ,  le  Duc  de  Lune- 
bourg  &  quelques  autres  du  côté  des  Impériaux. 
Enfin  le  Prince  de  Furftemberg  chargé  du  ficge  de 
Norrheim  s'en  rendit  maître  aprè;  pluflcurs  anauts 
furieux  où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Cette 
perte  commenta  là  décadence  entière  du  parti  Da- 
nois ,  &  les  renforts  que  le  Comre  de  Tilly  rc^ut , 
l'achevèrent.  Les  Bavarois  n'avoient  qu'à  fe  monrrer 
pour  mettre  en  fuite  les  Proteftans.  A  leur  feule  ap- 
proche les  Danois  abandonnoient  leurs  Camps , 
leurs  Places  &  leurs  Fortereflis ,  &  bien-tôt  le  Roi. 
chaire  de  l'Elbe  &  de  toute  la  baffe-Saxe ,  futcon- 
trainr  de  fe  retirer  dans  le  Holftein  où  le  Comte  de 
Tilly  le  fuivitjtandis  que  le  Comte  de  Schlick  enle- 
voit  un  grand  corps  de  troupes  Danoifes  qui  étoient 
commandées  par  le  Marquis  de  Bade-Durlach  ,  & 
qui  aimèrent  mieux  s'enrôler  fous  les  drapeaux  des 
vainqueurs ,  que  leur  difputcr  la  viftoirc. 

Le  Gener^^l  Valftein  après  avoir  pacifié  la  Silclîc,. 
vint  lui-même  Êconder  le  Comre  de  Tilly  avec  une 
nouvelle  armée.  Le  Roi  de  Dannemark  vivement 
.  attaqué  par  les  deux  Généraux  ne  fe  battit  plus 
qu'en  retraite.  Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
défendre  le  Holttein ,  il  fe  retira  dans  le  Duché  de 
Slefwick.  Les  Impériaux  l'y  fuivirent  fans  le  perdre 
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de  vue ,  &  fe  répandirent  dans  ce  Duché  &  dans  le 

Jucland.  Une  partie  considérable  des  troupes  Da-  An.  tSLy. 
noifes  fut  encore  battuï  par  le  Comte  de  Tilly ,  &       i(!i8. 
contrainte  d'abandonner  le  parti  des  Confedcrez 
pour  fe  donner  à  l'Empereur.  Nieubourg  &  Wol- 
fembutcl  les  feules  Places  qui  reftoient  à  Chriftian 
dans  la  Saxe,fe  rendirent  aux  Impériaux.  L'Eleâeur 
de  Brandebourg  parut  auflî  alors  vouloir  s'unir  fin- 
cerement  avec  FEmpereur ,  &  pour  mieux  marquer 
la  fîncerité  de  fon  procédé ,  il  approuva  autcntique- 
ment  la  promotion  du  Duc  de  Bavière  à  la  dignité 
d'Eleûeur  de  l'Empire.  Mais  les  Ducs  de  Mekel- 
bourg  qui  pedîfterenc  toujours  dans  le  parti  du     fEmpcnu 
Roi  de  Dannemark,  furent  profcrits  par  Ferdinand,  ic'D'athiY.vTc- 
&  leur  Duché  fut  donné  à  Vaiftein.  Ce  General  """"s- 
faifoitainli  la  guerre  avec  autant  de  profit  que  de        }-^-,  , 
gloire.  Il  porta  les  armes  julquen  Pomeranie  ou  il  fiegé  par  ks  im. 
allîegea  Stralfund.  Quelque  mécontentement  qu'il  '"'""• 
avoit  reijû  des  habitansfervit  de  prétexte  à  ce  lîege  ;     T,f,n4„f  ra- 
mais on  prétendit  que  le  véritable  motif  de  cette  '""  *■""'■  ''  *■ 
entreprife  étoit  le  deflein  qiie   l'Empetcur  avoit 
forme  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  côtes  &  de 
tout  le  commerce  de  la  Mer  Baltique  :  ce  projet  vrai     j„  ,t,„  ,^-     , 
ou  faux  allarma  tout   le  Septentrion  ,  &  devint  r^menmj.xxi. 
funefte  à  la  Maifon  d'Autriche  en  ce  qu'il  fcrvit  '  * 
de  prétexte  l'année  fuivante  au  fameux  Guftave 
Adolphe  Roi  de  Suéde  pour  renouveller  la  guerre 
en  Allemagne. 

Le  Roi  de  Dannemark  aïant  entrepris  de  fecourit 
Stralfund ,  fut  attaqué  près  de  Volgaft  par  les  Impé- 
riaux ,  &  toujours  malheureux  il  fit  encore  une 
nouvelle  perte.    Enfuite  tandis  que  le   Colonel 
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—————  Arnheim  continuoic  le  Ccge  de  Stralfund, Valfteîn 
An.  1S17.  fe  rendit  maître  de  Ktembe  &  de  quelques  Places 
i6i8.      maritimes  où  l'Empereur  fit  conftruire  des  vaiffeau» 
pour  courir  la  Mer  Baltique.  Ce  General  fucprit  auIG 
Roftoch  Ville  Anfeatique.  La  prife  de  cette  Place  & 
le  fiege  de  Stralfund  donnèrent  de  la  crainte  à  toutes 
les  autres  Villes  Anfeatiques  qui  fongerent  aufli- 
tôt  à  fe  mettre  en  état  de  défendre  leur  liberté  ;  mais 
avec  trop  peu  de  concert  entre  elles  pour  faire  un 
parti  formidable.  Enfin  après  ces  divers  exploits , 
Valftein  retourna  au  fiege  de  Stralfund  dont  il  pa- 
ixi.        roiflbit  avoir  la  prife  fort  à  cœur.  Cette  entreprifc 
nïïiT.''  rt-  "'  '"'  rciiflit  cependant  pas.  La  Ville  ne  recevant 
itaiondaRoidt  aucuu  fccouts  dcs  Villes  Anfeatiques ,  ni  du  Duc 
de  Pomeranie  qui  ménageoit  extrêmement  l'Empe- 
reur, &  dégoûtée  de  la  protedion  trop  foible  du 
Roi  de  Dannemark ,  fe  mit  fous  celle  du  Roi  de 
Suéde.  Ce  Prince  quoiqu'alors  occupé  à  faire  la 
guerre  à  la  Pologne/aific  avec  joie  cette  occafion  de 
prendre  part  aux  affaires  d'Allemagne.  Il  étoit  déjà 
entré  dans  la  Conféxicration  avec  les  Rois  d'Angle- 
terre &  de  Dannemark  pour  la  guerre  de  la  baflc- 
Saxe  ;  mais  il  fit  alors  une  alliance  plus  particulière 
avec  les  habitans  de  Stralfund  à  qui  il  envola  des 
munitions  &  des  troupes  qui  mirent  la  Ville  en  état 
de  ne  rien  craindre.  L'Empereur  fut  fort  irrité  de  ce 
procédé ,  &  Valftein  envoi'a  contre  les  Suédois  en 
Prufle  un  grand  corps  de  troupes  fous  le  Colonel 
Arnheim. 
,  'i^"/  „  Cependant  le  Roi  de  Dannemark  après  tant  de 

««mil  (ai.  Il    pertes  &  de  mauvais  lucces,  longea  enhn  a  faire  la 
Tait  de  Labik.  palx.  Il  ne  lui  reftoit  plus  daiu  tout  le  continent 
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Sue  la  feule  ville  de  Glucftadt  que  les  Hollandois  ^^___ 
éfcndoient.  Les  Etats  de  Danncmark  le  prcffoient  An.  iSrj. 
de  faire  un  accommodement.  Les  François  &  les 
Anglois  fembloient  vouloir  l'abandonner  à  fa  mau- 
vaiic  fortune.  Les  Hollandois  même  ne  lui  don- 
noient  de  fecours  que  pour  défendre  les  Places  ma- 
ritimes. L'Empereur  de  fon  côté  tout  victorieux 
qu'il  étoit ,  fouhaitoit  de  pacifier  l'Allemagne  pour 
cmploïer  fes  forces  en  Italie  où  la  fucccffion  du 
Duc  de  Mantouë  excirott  alors  de  grands  troubles. 
Les  Efpagnols  l'enfoUicitoient  afin  d'cii  obtenir  des 
fccours  contre  la  France.  Les  Ele(aeurs  &  les  Princes 
de  l'Empire  fe  plaignoient  des  défordrcs  que  les 
troupes  Impériales jcommettoicnt  dans  toute  l'Aile- 
magne.  Valftcin  jugeant  aullî  que  l'amitié  du  Rot 
de  Dannemark  pourroit  lui  être  utile  pour  fc  main- 
tenir dans  la  poffefliondu  Duché  de  Nfckelbourg, 
&  craignant  de  ne  pouvoir  plus  faire  fubfifter  ni 
contenir  dans  la  difcipline  militaire  les  troupes  nom- 
breiffcs  qu'il  commandoit ,  facilita  la  conciufion  de 
la  paix ,  &  procura  au  Roi  de  Dannemark  des  con- 
ditions beaucoup  plus  favorables  que  ce  Prince  n'a- 
voit  lieu  d'efpcrcr  dans  le  mauvais  état  de  fes  af- 
faires. Le  traité  fut  figné  à  Lubck ,  &  la  paix  y  fut 
publiée le.7.  Juin  nSzj.  avec l'applaudiffement  des 
peuples  qui  la  dé£roicnt  depuis  long  temps ,  mais 
avec  un  extrême  chagrin  des  Ducs  de  Mckelbourg 
dont  le  Roi  de  Dannemark  facrifia  les  intérêts  à  la 
vangeance  de  Ferdinand  &  à  l'ambition  de  Valf- 
tein  qui  demeura,  en  poffcffiondcce  Duché.  L'Elec- 
teur Palatin  n'y  fut  p.is  plus  ménagé,  car  on  ne  fie 
aucune  mention  de  les  intérêts,.  &  dans  un  des  ar- 
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r-  cicles  le  Duc  de  Bavière  fut  reconnu  Elcâeur  de 

An.  kJij.  l'Empire. 

ixiii.  Auffi  cette  paix  au  lieu  d'étouffer  les  jalouCes , 

inî'V.i"'°'"cti   ^"  haines  &  les  mécontcntemens  des  Princes  d'Al- 

icnijid,niiitcia  lemaene.ncfit  que  Icsfufpcndte  pour  peu  de  temps. 

f>acoisd<iiioidE  On  les  verra  bicn-tot  éclater  de  nouveau  avec  plus 

!»=<<■  d'animofité  que  jamais.  Les  Minifties  Impériaux 

firent  fur-tout  en  cette  occallon  une  faute  irrépa- 
rable ,  en  refiifant  d'admettre  &  d'écouter  les  Am- 
balTadeurs  du  Roi  de  Suéde ,  qui  vouloir  avoir  part 
au  traité.  Rien  n'eut  été  plus  aifé  que  d'affoupir  dans 
leur  naiffancc  les  différends  qui  commen^oient  à 
éclater  entre  Guftave  &  Ferdinand.  C'étoit-là  un 
moment  déciUf  pour  le  repos  dï  l'Allemagne  &  de 
toute  l'Europe.  Mais  rarement  la  prudence  liumaine 
connoît  l'importance  de  ces  prétieux  momens, 
L'Empereur  méprifoit  un  ennemi  qui  lui  paroiffoit 
trop  tbiblè  &  trop  éloigné  pour  o(er  lui  déclarer  la 
guerre ,  &  on  ne  prévo'ioit  pas  qu'il  dût  coûter  a 
fEmpire  un  déluge  de  fane  pour  expier  ce  mépris, 
ixiv.  Telle  fut  l'ilfuë  de  cette  longue  &  cruelle  guerre 

^mÏ.""''*  I"^  l'ambition  de  l'Eledeur  Palatin  ayoit  allumée , 
que  la  haine.,  la  politique  &  l'intérêt  de  la  religion 
de  part  &  d'autre  avoieni  entretenue ,  Se  que  la  fa- 
geffe  de  Ferdinand  fécondée  par  d'habiles  Généraux 
d'armée  termina  avec  tant  de  gloire  &  d'avantage. 
Il  étoit  temps  que  l'Allemagne  goûtât  quelques 
momens  de  tranquillité  après  de  u  grandes  agita- 
tions. Elle  le  lit  aux  dépens  de  l'Italie  dont  les  mou- 
vemens  occupèrent  alors  toute  la  Maifon  d'Au- 
,  triche.  Cette  affaire  a  de  fi  grands  rapports  au  traité 

de  Mun^lcr  que  jz  ne  puis  pas  me  difpenfcr  de  la 
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faire  connoître  ici, Tans  cependant  entrer  dans  un 

détail  qui  feroit  inutile  pour  le  deffcin  de  cette  Hif-  An.  i<ri!>. 

*°"''-  LXV 

Vincent  1 1.  Duc  de  Mantouë  fe  volant  près  de    oiigioc  i,  u 
mourir  fans  laifler  d'enfans  légitimes  ,  avoit  fait  E°  '''  ""' 
époufer  la  PrincefleMarie  fa  nièce  au  Duc.de  Rhe- 
tclois ,  fils  de  Charles  de  Gonzaguc  Duc  de  Nevers, 
&  avoit  déclaré  ce  dernier  héritier  de  tous  fcs  Etats. 
Aufli-tût  après  la  mort  du  Duc  Vincent ,  le  Duc    ai/.ini,Mi- 
,de  Nevers  îc  rendit  à  Mantouë  où  il  fut  reconnu  S",  IImII"»" 
pour  Souverain  fans  aucune  oppolîtion.  Mais  il  fe 
vit  bien-tôt  inquiété  dans  fa  nouvelle  poffeffion.  Le  ualùm'  '^' 
Roi  d'Efpagne  ne  put  pas  fe  réfoudre  à  laifler  un 
Prince  François  maître  d'un  fi  bel  Etat  en  Italie. 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Savcie  qui  s'étoit  flatté  x,f/'^,J,^;f^' 
de  faire  valoir  de  vieilles  prétentions  qu'il  avoit  fur 
une  partie  du  Montferracen  faifant  époufer  la  Ptin-  if^ô'ri.s""' 
cefli  Marie  à  fon  fils,  ne  voioit  qu'avec  un  extrême  "''■'■ 
chagrin  fes  efperances  trompées.  Le  Duc  de  Guaf-    wiinu  rmt^ 
talle  Prince  de  la  Maifon  de  Mantouë,  &  la  Du- 
eheflc:  de   Lorraine   prétendoient  avoir  auffi  des     os;;™».,,,. 
droits  fur  la  fucceffion  du  feu  Duc.  Les  deux  pre-  /.(«/,'..J™im- 
miers  s'unirent  contre  le  nouveau  Duc ,  &  firent  '"' 
aifément  entrer  l'Empereur  dans  leur  parti.  Les 
troubles  commencèrent  par  le  refus  que  l'Empereur 
£t  à  Charles  de  luiilonner  l'invcftiture  des  Etats  de 
Mantouë.  Il  envoïa  même  un  CommiiTairc.  pour 
inetcre  en  fequeftre  le  Mantooan  &  le  Montferrat ,. 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  éclairci  les  droits  (les  divers  prfc 
tcndans.  Les  Efpagnols  prirent  en  même  temps  les 
armes  avec  le  Duc  de  Savoie.  Celui  ci  entra  dans  le 
Montferrat  &  (c  rendit  maître  de  toute  la  Piovinceu 
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excepté  Cafal  place  importante  dont  les  Efpagnols 

An.  i6ip.  s'étoient  réfcrvédcfaircicficge,  &quiccoit<Ufen- 
due  par  des  Frant^ois  à  qui  le  Duc  de  Mantouë  l'a- 
voit  confiée.  En  effet  Dom  Gonzalez  de  Cordouë 
Gouverneur  de  Mijan  entreprit  ce  fiege  &  inveftit 
la  Place. 

Le  nouveau  Duc  de  Mantouë  fongea  defon  côté 
à  défendre  fes  droits.  Il  refufa  l'entrée  de  ià  Capi^ 
taie  au  Commilfaire  Impérial.  Il  leva  des  troupes  : 
il  fit  fortifier  fes  Places  :  il  fut  fecouru  des  Vénitiens 
qui  avoient  intérêt  de  maintenir  en  Italie  une  puif- 
fance  oppofée  à  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Roi  de 
France  n'auroit  pas  manqué  d'envoïer  auffi  dès-lors 
de  puilfans  fecours  à  ce  Prince ,  fi  l'état  de  fes  affaires 
le  lui  avoit  permis  ;  mais  la  guerre  étoit  déclarée 
entre  la  France  &  l'Angleterre  :  le  Duc  de  Bukinkan 
avoit  fait  une  entreprife  fur  l'ifle  de  Ré.  La  faâion 
Huguenote  troubloit  tout  le  Roïaume  :  le  Roi  n'a- 
voit  pas  trop  de  toutes  fes  forces  pour  dompter  les 
Rebelles ,  &  il  étoit  alors  occupé  au  fameux  fiege 
de  la  Rochelle.  Tout  ce  que  ce  Prince  put  faire  cm 
faveur  du  Duc  de  Mantouë ,  ce  fut  de  lui  permettre 
défaire  lever  des  troupes  en  France.  Ce  fut  le  Mar- 
quis d'Uxelles  qui  fe  chargea  de  cette  commiflion  ; 
mais  fes  troupes  ne  purent  pénétrer  en  Italie  dont 
le  Duc  de  Savoie  avoic  fait  fermer  tous  les  pafTages. 
ixvi.  Le  Pape  fe  donnoit  cependant  beaucoup  de  mou- 

mnSîî'  tn  ft,'.  vemcns  inutiles  pour  terminer  ce  différend ,  &  le 
'ii^DM^'uZ'  '^"'^  ^^  Mantouë  auroit  apparemment  bien-tôt  Cic- 
f.»'-  combé  ,  fi  la  bravoure  &  la  longue  réfiftance  des 

Franijois  enfermez  dans  Cafal  n'avoit  donné  aa 
JRoi  de  France  le  temps  de  les  fccourii  après  là  prifc 
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de  la  Rochelle.  A  peine  Loiiis  XIII.  eut-il  dompté  ^ — 

cette  Ville  rebelle ,  qu'il  tourna  tous  fes  foins  vers  ^  N-  ">!■!'■ 
l'Italie.  Sa  gloire  &  Ion  intérêt  l'obligeoicnt  égale- 
ment à  défendre  un  Prince  qui  étoit  fous  fa  protec- 
tion ,  &  à  ne  pas  permettre  aux  Efpagnols  de  s'a- 
grandir dans  un  païs  où  ils  n'étoient  déjà  que  trop 
puiflans.  Dans  ce  delTein  il  entreprit  de  palfer  les 
Alpes  en  perfonne  avec  le  Cardinal  de  Richelieu. 
Il  força  le  Pas  de  Suze  &  s'empâta  de  la  Ville  4;  de 
la  Citadelle  avec  une  valeur  &  une  promptitude 
qui  étonna  le  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  craignant 
pour  fes  Etats ,  propofa  un  accommodement.  On  TiuiiJtsnie. 
traita  à  Suze  même 3  &  parce  traité  le  Duc  promit 
de  fournir  des  vivres ,  de  donner  un  libre  paflage 
aux  troupes  Françoifcs,  &  d'engager  les  Efpagnols 
à  abandonner  le  fîege  de  Cafal,  comme  ils  firent  en 
effet.  - 

Mais  il  parut  bien  qu'ils  le  firent  par  neceflité  ,  lxviii. 
beaucoup  plus  que  pour  fatisfaire  au  traité ,  &  que  , 
le  Duc  de  Savoie  lui-même  n'avoit  pas  agi  de  bonne 
foi.  Car  tandis  que  le  Roi  de  retour  en  France  at- 
tendoit  l'exécution  du  traité  ,  on  fut  fort  furptis 
d'apprendre  que  l'Empereur  faifoit  marcher  en  Italie 
une  grande  armée  commandée  par  le  General  Co.- 
laltc  pour  entrer  dans  le  Mantoiian,  &  que  les  Ef- 
pagnols fous  la  conduite  du  Marquis  Philippe  de 
Spinola  rentroient  dans  le  Montferrat.  Le  Duc  de 
Savoie  fommé  par  les  Miniftres  François  de  s'expli- 
quer fut  unp  fi  prompte  inftaâion  du  traité  ,  ne 
donna  que  des  réponfes  ambiguës.  Il  étoit  de  con- 
cert avec  les  Efpagnols  &  les  Impériaux.  Ainfi 
Cafal  &  Mantoue  furent  affiegez.  Mais  Colalte 
Tome  1.  S 


'  cùmmcace. 
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—————  après  pluCeurs  vains  efforts  leva  le  fiege  de  cette- 
As.   i6}0.  (jerDiere  Place.  Le  Marquis  de  Spinola  s'opiniâira 
davantage  devau  Cafàl  quoiqu'il  ne  rétilCc   pas^ 
mieux. 
-  Lxix.  Dès  que  le  Cardinaldc  Richelieu  eut  appritcctte 

Kicbcik'ii  'corn-  infidélité  des  ennemis ,  il  fe  remit  en  marcnc  pont  le 
"■'^ifc'Sl.-  fecours  du  Duc  de  Mantouë.  Il  fc  rendit  à  Suze ,  & 
'^  tiof  habite  pour  fc  laifTer  amufer  par  les  propofî- 

tiens  artifideufes  du  Duc  de  Savoie  il  tourna  fes 
armes  contre  Pigncrol  qu'il  prit  en  deux  jours 
Comme  cette  Place  étoit  d'une  extrême  importance 
pour  le  fecours  de  Cafal  &  pour  la  hberté  du  paflage 
en  Italie,  la  France  prit  ta  réfolution  de  ne  s'en 
point  défailir,  quelques  inftanccs  qu'on  pût  lui  faire. 
&  l'on  verra  quelle  fut  fur  cela  fa  fermeté  dans  les 
négociations  de  Munfter.  Quelque  temps  après  le 
Roi  reparut  lui-même  au  de-là  des  Alpes  ,  &  fc 
rendit  maître  de  Chambcrry  &  de  toute  la  Savoie. 
Mais  une  maladie  qui  fit  craindre  pour  fa  vie  l'obli- 
gea de  retourner  à  Lion.  Les  troupes  Fran^ifcs  ne 
fe  fignalerent  pas  feulement  par  la  prife  des  Places  ; 
«lies  battirent  encore  auprès  de  Veillanc  un  grand 
corps  de  troupes  Impériales  commandées  par  Doria. 
Les  Impériaux  de  leur  côté  après  avoir  déjà  battu' 
l'armée  Vénitienne  à  Villebonne ,  fe  vangerent  en- 
core mieux  de  lent  dernière  défaite  parla  prife  de 
Mutonifiir.  Manroue.  La  pefte  avait  ravagé  cette  grande  Ville  : 
jHfc|...toimi..-  Ij  ganiifon  y  étoit  extrêmement  foible ,  &  loin  de 
fupptéer  à  Êi  foibleffe  par  fa  vigilance  ,  les  ennemi» 
l'apperijutent  qu'elle  ne  faifoit  prcfquc  point  de 
garde  à  un  endroit  de  la  Ville  qu'on  croioit  inaccef- 
uble.  Aldtinghen  Se  Gallas  qui  commandoicnt  fou» 
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Colalte  entreprirent  de  furprcndre  la  Place  par  cet 

endroit ,  &  leur  tentative  fut  fi  heureufc,  que  tous  An.  jSjo. 
les  efforts  que  purent  faire  dans  une  telle  extrémité 
le  Duc  de  Mantouc  &  le  Maréchal  d'Eftrées,  furent 
inutiles.  Cette  malheureufc  Ville  fut  abandonnée  à 
l'avarice  &  àl'infolencedesfoldats.  Le  pillage  dura 
trois  jours  pendant  Icfquels  les  Impériaux  dont  quel- 
i]ues-uns  etoient  Luthériens ,  commirent  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  brutalitcz ,  de  violences  & 
«l'impietez.  Le  Duc  de  Mantouë  après  s'être  fauve 
dans  le  château  où  il  ne  put  pas  tenir  long-temps,  fe 
retira  dans  l'Etat  Eccleliaftique  n'efperant  prefque 
olus  de  rétablir  fes  affaires  que  par  quelque  traité 
ftvorable. 

Autant  que  cette  conquête  donna  de  joïe  aux  u^^fji^^ 
Impériaux  &  aux  Efpagnols ,  autant  caufa-t-  elle  Jt  s>«"î. 
d'inquiétude  au  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  voïant 
les  Impériaux  maîtres  du  Mantoiian  &  les  Efpa- 
^nols  dans  le  Montferrat,  commença  à  redouter  le 
^oifinage  de  la  Maifon  d'Autriche,  tandis  que  d'un 
autre  côté  tous  fes  Etats  étoient  en  proie  aux  armées 
f  rançbifês.  Il  mourut  fur  ces  entrefaites ,  &  on  pré- 
tend que  ce  fut  de  chagrin.  Il  eft  vrai  que  Charles 
Emmanuel  qui  palToit  pour  un  des  plus  fins  poU- 
tiques  de  fon  temps  parut  oublier  dans  cette  occa' 
fion  les  règles  de  la  prudeiKe.  Car  au  lieu  de  traiter 
à  l'amiable  de  fes  prétentions  avec  le  Duc  de  Man- 
touë ,  ce  qu'il  pouvoit  faire  avec  fuccès  &  à  peu  de 
frais ,  il  fe  joignit  aux  Elpagnols  qui  lui  avoient 
toujours  jufqu'alors  contefté  fes  droits,  &  qui  dans 
le  deffein  qu'ils  avoient  d'airervirl'Iulie.n'auroient 

Si) 


Digiiizodb,  Google 


L  X  X 1 1. 
âa  SeigDcur  Ma- 


140  Histoire    des     Guerres' 

_^ pas  manqué  après  qu'ils  fe  feroient  rendus  malcreS' 

An.   1630.  du  Montt'errat,del'cnchafl'cr lui-même. 

La  mort  du  Duc  de  Savoie  fut  bien-tôt  fuivic  de 
celle  du  Marquis  de  Spinola,  que  la  longue  réfiftance 
de  Cafal  &  les  mauvais  offices  qu'on  lui  rcndoit  à  la 
Cour  de  Madrit  chagrinèrent  auffi  extrêmement. 
Quelques  jours  avant  fa  mort  le  Seigneur  Mazarini 
avoir  ménagé  une  convention  entre  les  Efpagnols 
devant  Cafal  &  les  affiegez.  Ceux-ci  confentirent  à 
rendre  la  Ville  &  lé  Château  aux  affiegeans ,  lefqucls 
s'obligèrent  de  leur  côté  à  fournir  des  vivres  aux 
François ,  &  à  leur  remettre  la  Ville  avec  le  Châ- 
teau en  cas  que  la  Citadelle  fût  fecouruë  dans  un 
certain  temps.  Les  Efpagnols  s'applaudirent  de  cfe 
traité  parce  qu'il  mettoit  leur  honneur  un  peu  à. 
couvert ,  &  les  François  y  trouvèrent  leur  compte , 
parce  qu'ils  étoicnt  dans  une  extrême  difette  de 
vivres.  Ce  fiit-là  la  première  négociation  du  Cardi- 
lial  Mazarin  qui  n'étoit  alors  que  fimple  Cavalier 
emploie  par  le  Pape  &  la  Maifon  Barberine ,  &  qui 
fe  préparoit  ainfî  les  voies  à  devenir  un  jour  un  des 
plus  grands  Miniftres  de  l'Europe. 

Mais  à  peine  cet  accord  eut-il  été  réglé  qu'on  ap- 
prit la  nouvelle  du  traité  de  Ratiftonne  ,  qui  fem- 
bloit  devoir  terminer  les  affaires  d'Italie  ,  &  qui  ne 
le  fît  cependant  pas.  Par  ce  traité  l'Empereur  &  le 
Roi  de  France  promettoient  réciproquement  de  ne 
donner  aucune  affiftance  à  leurs  ennemis.  Le  Duc 
de  Savoie  devoir  avoir  dans  le  Montférrat  la  ville 
de  Trin  &  d'autres  terres  de  la  valeur  de  dix-huit 
mille  écus  de  rente.  Le  Duc  de  Guaftalle  dévoie 
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avoir  fix  miHc  écus  de  rente  en.fond  Je  terre  -""'- 
tous  les  droits  «fcjnrifiiiiiioii^&riiefuperiorité;  LcAk.   i6}o^ 
Duc  de  Manrouc  devoir  faite  une  fouœiflîoci  à  Sa  ,     - 

Majefté  Impériale ,  fuivant  une  formule  dont  on 
étoir  convenu ,  moyennant  quoi  il  devoit  rcccvoù 
l'inveftiture  du  Duché  de  Mantouë  &  dui  Morijuifac 
de  Montfertat.  Après  cela  les  Fran9ois  d'une  part 
dévoient  abandonner  la  Savoie ,  &  de  raiiCre  lesim- 
petiaux  &  les  Elpagnols  dévoient  évacuer  le  Man- 
loiian ,  le Montferrat ,  le  Pais  desGrifons,  krVal- 
teline  ,  &  rendre  aux  Veniciensce  qu'ils  avoient  pris 
fur  leur  Republique.  Mais  it  parut  que  le  Cardinai 
de  Richelieu  en  envotant  des  Amball'adetirs  Fran- 
ijois  à  la  Diète  de:  Ratiftronne',  avoic  eu.  beaucoup 
moins  en  vue  de  traiter,  que  d'empêcher  l'Empereur 
Je  faire  élite  dans  la  Dietc  fon  fils  Ferdinand  'déjx 
Koi  do  Bohême  6c.  de  Hongrie  pour  R.oi  des  Ro- 
mans;.Eii'dS'et  le  cekbre  Pcte  Jb&ph  Capucin  ,:qnï 
fut  chargé  dé  cette  négociatioa  avec  Monfieur  de 
Sillerjf,  eut  l'adrcffe  de  faire  différer  cette  élcânoh. 
•  Quant  au  traité  le  Cardinal  de  Richelieu  prétcn- 
ditqucJes  négociateurs  Fiànijois  avoient  paSé leuts 
pouvoirs. .  te  Roi  tefufa  de'/eitafifîefc,  fur^Joût  à 
canfe.de  l'article  qui  lui  ôtoit  la  hbcrté  de  fccourir 
fcs  Alliez ,  c'eft-à-dire  »le  Roi  de  Suéde  qui  fe  pré- 
paroit  alors  à  dcfcendre  en  Allemagne  >  &  avec  qut 
la  France  étoit  déjà  en  négociation.  Les  Efpagnols 
de  leur  côré  rcfufereiit  de  figiier  le  traité  qu'ils  ne 
irouvoient  pas  aflcz  favorable  aux-  dcffeins  qu'ils 
avoient  (ûr  l'Italie.  Enfin  ce  traité  auroit  obligé  les 
troupes  Françoifes  de  refter  encore  en  Italie  pen- 
dant deux  mois  pour  en  attendre  l'éxecution ,  & 
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An.  i«jO.  les  Généraux  Franiçojsnelaillètcnt.pas  dcs'ivancet 
jufqu'à  Calàl ,  réfolas  4e  donner  bataille  aux  enne- 
mis. Ilsécoienc  déjà  ptêcs  d'attaquer  ieslignes  des 
Efpagnols.lorfque ie Seigneur  Mazaiini  apièsbeau- 
coup  de  volages  d'une  armée  àl'auctre  pcrfuadaenfin 
auxdcux  partis  deconfentir  à  un  nouvel  accommo- 
dement. Cafal  refta  au  pouvoir  des  François  :  les 
hoihlitez  ceâcrent,  &  le  traité  de  Kacilbonne  fut  e& 
partie  exécuté  pour  ce  qui  rcgardoit  l'Italie,  Les 
chofcs  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'aux  traitez  de 
Qucrafque  qui  fe  firent  l'année  fiiivante.  Par  le  prc^ 
mier  de  ces  traitez,  le  Duc  de  Savoie  Vi£tor-Ame- 
dée  qui  avoir  fuccedé  à  CijarlesEmmanud.cedaau 
Koi  de  Firancc  Pignerol  pour  être  uni  à  perpétuité 
à  la  Couronne  de  France ,  &  par  le  fécond  il  fe  fie 
un  accommodement  entre  l'Empereur  ,  le  Roi  ie 
France  &  le  Roi  d'Efpagne ,  pat  lequel  il  fiit  réglé 
que  toutes  les  troupes  lorticoient  en  même  temps  du 
Mantoiianôi  du  Montferrat,  dont  l'Empereur  don- 
netoit  l'invcftiture  au  Duc  Charles  de  Mantoue  , 
excepté  de  la  partie  du  Mont&rrat  qui  eft  en  deçà 
du  Pô  &:  au  dc-là  du  Tanei,  laquelle  ferait  çcdic  au 
Duc  de  Savoie.  Ce  traité  dura  peu  d'années  ,commç 
je  raconterai  après  que  j'aurai  repris  la  fuite  des  af- 
faires d'Allemagne. 
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An.  v6)o. 
LITRE    TROISIEME. 

LA  fucccflïon  confiante  des  Princes  de  la  Maifon  i. 

d'Autriche  à  l'Empire  depuis  Charles  V.  fem-  mpréS'dÔb'iJr 
bloit  le  leur  faire  regarder  comme  leur  patrimoine.  ISiifw"  ta'bit» 
Mais  jamais  aucun  Empereur  de  cette  Maifon  n'y  Enitiuii^iici. 
avoit  exercé  une  autorité  aulll  abfoluë  que  (Ferdi- 
nand II.  Ce  Prince  avoir  dompté  tous  ceux  qui 
avoient  ofé  s'oppofer  à  fes  volontcz.  Les  Roïaumes 
de  Bohême  &  de  Hongrie  étoient  fournis.  Une   r,^,w„„„„ 
longue  fuite  de  viâoires  le  rendoit  redoutable  dans  f'^^rl','"'^' 
toute  l'Allemagne  :  il  avoit  humiUé  le  Roi  de  Dan- 
nemark ,  &  forcé  tous  fes  autres  ennemis  à  recevoir 
les  loix  qu'il  leur  avoit  prefcritcs.  Tous  les  Princes  J;£7'"^"™" 
Catholiques  de  l'Empire  étoient  dans  fes  intérêts  ;    g,if^  t,y,  j, 
&  comme  ils  croïoient  trouver  leur  avantage  dans  '»"¥■>'. 'i- 
cette  autorité  fouveraine  qui  les  favorifoit,  loin  de 
la  regarder  comme  une  puilfance  illégitime  qui  op- 
ptimoitla  Liberté  Germanique ,  ils  aimoient  pour 
ainlî  dire  leurs  fers ,  &  dillimuloient  le  mal  public 
pour  leur  intérêt  particulier.  Quelques-uns  même 
des  Princes  Proteftans  avoient  avec  Ferdinand  des 
intérêts  communs  qui  les  lui  attachoient.  La  crainte 
retenoit  les  autres  dans  ta  foumiffion.  Cependant 
pour  établir  encore  mieux  fa  puiflance  par  l'afFoi- 
bliflement  des  Proteftans ,  Ferdinand  après  en  avoit 
déjà  dépoiiillé  quélqùes-uns  delcurs  Etats',  entreprit 
d'arracher  aux  autres  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé 
fur  les  Eglifes  Catholiques  depuis  ptès  de  quatre- 
yingts  ans.  Il  ne  faut  pas  même  douter  que  le  zèle  de 
Tfimc  I,  T 
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•    I  la  religion  n'eût  parc  à  ce  dellèin  ;  car  ce  Prince  en; 

An.  i6}o.  témoigna  toujours  beaucoup  ,  &  c'cft  une  juflice 
que  fcs  ennemis  mème.s'ils  font  équitables,  lui  ren- 
dront toujours.  Voici  comme  lachofe  Ce  pafla. 
Pub'  '    n  Je      ^'  traité  <k  Lùbck  n'étoit  pas  encore  confommc 

i-EJic  de  Kdiku.  lorfi^ue  Ferdinand  publia  on  £dic  que  les  troubles 
qu'il  caulà  dans  l'Empire  ont  rendu  fameux  ,  & 
qu'oa  nomma  l'EJit  de  la  Rtfiitutim  des  biens  Eccle- 
uaftiqucs.  Cet  Edit  erdonnoit  à  tous  les  PTotcftans 
qui  s'etoienc  empâtez  de  quelque  bien  EcdeCaftique 
depuis  le  traité  de  PalTau  fait  en  ifjj.  de  le  reftituer 
aux  aocicqs  potTclTeurs  fous  peine  d'être  procédé 
contie  eux  par  toutes  les  voies  de  rigueur,  &  d'être 
enfuite  condamnez  àreftituer  en  outre  touslesfruics 
qu'ils  avoient  perçût  des  biens  n&rpez.  L'Edit  étoit 
fondé  fur  un  article  du  traité  de  PafTau,  par  lequel  il 
avoit  été  réglé  que  fi  quelque  Bénéficier  quittoir 
l'ancienne  rcligicm  pour  embralTcr  la  nouvelle  feâe ,. 
il  feroit  obligé  de  renoncer  en  même  temps  à  tous 
lès  biens  &  revenus  Ecclefiaftiqucs. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  cet  article  n'eue 
été  très-mal  obfervé  par  les  Proteftans.  Car  depuis 
le  traité  de  PafTau,  non-feulement  la  plupart  avoient 
confervé  leurs  biens  Eccicfiaftiques  en  changeant 
de  religion .;  mais  plufieurs  Laïques  avoient  même 
nfurpé  des  Evêchez  Catholiques.  Les  Chapitres ,  les 
Abbaïcs  Se  les  Monafteres  étoient  devenus  la  proie 
des  Princes  feculiers.  On  comptoit  deux  Archevê- 
chcr ,  Magdcboorg  &  Brème ,  enlevez  aux  Catho- 
liques, &  julqu'à  douze  Evêchez,  fijavoir  Minden, 
Halberftadt,  Vetden ,  Lubek  ,.Ratzebourg,  Mifnie, 
ItlailbouTg,  Naumbourg  .Brandebourg  ,  Havel- 
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î)erg ,  Lcbus  &  Camin ,  avec  une  infinité  de  Mo-  '■ 

naftctes.  Il  cft  vrai  que  les  Proteftans  ptctendoient  An.  ii;3o. 
n'avoir  jamais  confenti  à  ce  règlement  du  traité  de 
Paâau  i  mais  cette  prétention  patoiflbit  afiez  mal 
fondée.'  Ils  raMonnoicm  plus  jufte  lorfqu'ils  foute- 
noieat  qu'il  n'appartenoit  pas  à  l'Empereur  de  les 
dépolTeder  de  fa  leulc  autorité  fans  le  eonfentemeoc 
d'une  Diete  générale.  L'entrcprife  étoii  d'ailleurs 
fort  dangereiuè  par  l'intérêt  commun  que  tous  les 
Proteftans  avoicnt  de  fe  maintenir  en  pofTeflîon. 
L'Empereur  leur  donnoit  encore  occafîon  de  lui 
reprocher  qu'il  vouloir  profiter  de  leurs  dépouilles 
pour  en  revêtir  fes  enfans  ;  car  ce  Prince  après  avoir 
profcrit  Chriftian  Guillaume  de  BratKieboui|;  Ad- 
rainiflratcur  de  Magdebotirg  qui  foivoit  le  parti  du 
Roi  de  Danncmark  ,  ^voit  eu  foin  de  faire  nommer 
fon  fils  à  l'Archevêché  de  Magdeboiarg  au  préju- 
dice du  fils  de  l'Elcfteor  de  Saie  qui  étoit  pourvu 
du  titre  de  Coadjutcur.Quoi  qu'il  en  foit  Ferdinand 
après  avoir  long-temps  balance  d'iin  côté  les  renum- 
trances  des  Proteftans,  &  de  l'autre  les  raifons&  les 
foUicitations  prelTantes  des  Catholiques,  publia  fon 
Edit ,  &  envoïa  en  même  temps  des  Commiffaires 
pour  le  faire  exécuter. 

Il  cft  aifé  de  comprendre  quels  mouvemens  cette  '  >  ■- 
entreprife  dût  caufer  parmi  les  Proteftans  d'Aile-  lïj"'""""  ''' 
magne.  On  n'entendit  par-tout  que  plaintes ,  que 
murmures  &  clameurs.  Les  Eleâeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  s'oppoferent  ouvertement  à  l'Edit  ; 
mais  tout  le  rcfte  de  l'Allemagne  obéit.  La  ville 
d'Aulbourg  d'où  la  confeiiion  de  foi  de»  Proteftans 
avoir  prisfonnom^fut  lamoinsmcnagéc.  Les  Villes 
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Impériales  fe  fournirent  :  le  Duc  de  Wirtemberg  & 

An.  i6}o.  d'autres  Princes  reftitucrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
ufurpé.  On  vit  par-tout  les  Evêques  rentrer  dans 
leur  anciens  droits,  &  les  Religieux  dans  lesMonaf- 
teres  d'oii  on  les  avoir  chaâez.  Valftein  à  la  tête 
d'une  armée  faifoit  eiccuter  les  jugemens  des  Com- 
milTaites  Impériaux.  La  rigueur  avec  laquelle  il  pro- 
ccdoit  contre  les  Protcftans ,  les  irritoit  autant  que 
l'Edit  même.  Car  ce  General  fier  &  violent  qui  ne 
rcfpeâoit  plus  de  loix  lorfqu'il  avoit  les  armes  à  la 
main ,  commcn^oit  dès-lors  à  fe  rendre  prefqu'aulC 
redoutable  àfon Souverain  qn'àfes  ennemis  mêmes; 
&  la  licence  cfFrcnce  avec  laquelle  il  laiffoit  vivre 
fes  troupes  s'accrût  à  un  tel  point ,  que  les  Catho- 
liques fe  joignirent  aux  Proteftans  pour  en  deman- 
der juftice  à  l'Empereur. 
IV.  Dans  ce  tumulte  d'alFaires  Ferdinand  convoqua 

kom"'»  iM-  une  Dicte  à  Ratilbonne  pour  délibérer  fur  les 
■ion  de  viiiirin.  moïens  de  pacifier  tous  les  troubles  de  l'Empire- 
Chacuii  y  parla  pour  fes  intérêts.  Le  Roi  d'Angle- 
terre demanda  fans  fuccès  lerétabliflcment  de  l'Elec- 
teur Palatin.  Les  Ambaifadeurs  Fran<;ois  y  firent  le 
traité  dont  j'ai  parlé  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de 
France ,  &  contribuèrent  à  pcrfuader  aux  Elcfteurs 
de  différer  l'éleilion  d'un  Roi  des  Romains.  On  ré- 
folut  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Suéde  dont  on  ap- 
prit alors  les  progrès  dans  la  Pomeranie.  Enfin  les 
Catholiques  &  les  Proteftans  demandèrent  le  licen- 
ciement des  armées,  &  fur-tout  la  dépofition  de 
Valftein.  L'Empereur  y  confentit  pour  ne  pas  voir 
tout  l'Empire  fe  foulever  contre  lui.  Il  donna  aui 
Comte  de  Tilly  le  commandement  des  armées  Impe- 
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riales ,  &  Valftein  obéit.  On  regarda  comme  un • 

miracle  d'un  côté  la  complaifance  de  l'Empereur  An.  iSjo. 
pour  les  Etats  de  l'Empire ,  &  de.t'autre  l'obéilTance 
de  Valftein  aux  ordres  de  l'Empereur.  Mais  ce  Ge- 
neral dillimuloit  fon  chagrin ,  comme  il  parut  dans 
la  fuite  ,&  la  condefcendance  de  l'Empereur  ne  calma 
pas  les  cfprits. 

L'EleàcurdeSaxeparoiflbit  le  plusaftimé. Outre         t. 
l'intérêt  qu'il  avoit  de  maintenir  fon  fils  le  Duc  sa»  réb  "d<  k 
Augufte  en  poffeffionde  l'Archevêché  de  Magde-  <^■^'•'^^^^■ 
bourg  qu'on  vouloir  qu'il  cédât  à  l'Archiduc  Leo- 
pold  fécond  fils  de  l'Empereur  ,  il  étoit  bien  aife 
que  Ferdinand  lui  fournît  lui-même  une  occadon 
de  rompre  avec  lui.  Les  Proteftans  lui  reprochoient 
depuis  long-temps  qu'il  trahiffoit  la  caufe  commune 
par  {on  union  avec  les  Catholiques.  Comme  les  rai- 
îbns  de  cette  union  ne  fubfiuoient  plus  &  qu'on 
l'attaquoit  pcrfonnellement  par  l'Edit  de  Keltitu- 
tion  ,  il  crut  qu'il  étoit  temps  de  fe  réiinir  avec  le 
parti  Proteftant  pour  lequel  il  avoit  toujours  con- 
fcrvé  un  penchant  fecret.  Il  convoqua  une  Aflem- 
bléc  à  Leipfick.  Les  Princes  mécontens  s'y  commu-        vi. 
ni<juerent  mutuellement  leurs  chagrins  :  ils  écri-  j„'p'iSi"'s'°î 
virent  des  lettres  très-preffantes  à  l'Empereur  pour  '•"f'''' 
lui  demander  la  révocation  du  nouvel  Edit.  Ih 
firent  cnfemble  un  traité  de  Confédération  par  le- 
quel ils  s'engagèrent  i  fe  défendre  réciproquement , 
&  ce  fut  en  confequence  de  ce  traité  qu'on  les  vit 
peu  de  tcn^  après  fc  déclarer  les  uns  après  les  autres- 
contre  l'Empereur. 

Ces  mouvemens  des  Protefians  inquietoient  peu 
Ferdinand.  La  plupart  affoiblis  par  les  guerres  paC- 
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fées  n'étoicnc  plus  en  étu  de  fe  faire  craindre.  Ils 


Ak.  i^jo.  avoicnc  d'ailleurs  toujours  parti  ciop  jaloux  de  leur 
indépendance  pour  fe  réunir  fous  les  ordres  d'un 
feul  Chef  avec  ccnc  fubordinacion  &  ce  concert 
tpi\  fait  la  force  des  partis.  L'Empereur  qui  n'^no- 
loic  pas  leurs  difpofîtions  &  qui  connoiflbit  leur  foi> 
blefle  .regarda  leur  nouvelleiévolce  comnuvn  jufte 
prétexte  qu'on  lui  donnoit  d'achever  de  les  abattre. 
£n  clfec  il  eft  probable  que  ^'eik  été  fait  du  parti 
Proteftant ,  &  peut-être  de  la  religion  Lutbericnne 
en  Allemagne ,  fi  la  fortune  laflè  de  fervir  les  vaftej 
delTeins  de  Ferdinand ,  ou  plutôt  fi  la  Providence 
par  un  jugenaent  fecret  dont  il  faut  adorer  la  pro- 
fondeur, n'avoir  alorsfufcité  le  plus  redoutable  en- 
nemi que  l'Empire  eût  jamais  eu  danslapetfonne  dp 
Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde, 
y  II.  Ce  Prince  déjà  cel«bi«  par  les  conquères  qu'il 

Cuftave  AioU  ■    r  •  t^i  /-i/r  -rrir 

(Ae  Roi  de  so=dc  avou  taices  en  Pologne,  etoit  delotmais  la  icule  rei- 

i°!"'^°fmm  i  fource  des  Proteftans.  L'Electeur  Palatin  &  le  Roi 

lEmpiitui.        jij  Daimemark  aïant  échoiié  dans  leur  entrewife,  il 

p»#>»w.r/.r.r»m  ctut  que  le  Cicl  lui  avoir  réfervé  la  gloire  d'être  le 

liberateut  de  l'Allemagne.  }aloux  des  progrès  que 

l'Empereur  avoir  faits  jufqu'à  la  Mer  Baltique  donc 

il  poroi/foit  vouloir  ufurper  l'Empire ,  &  irrité  du 

refus  qu'on  avoit  fait  d'admettre  fes  Ambafiadeurs 

au  traité  de  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Dan- 

ncmark  ,  il  entreprit  de  fatisfaire  fon  refféntiment 

particulier  en  vangeant  ia  querelle  commune ,  &  en 

ouvrant  une  vafte  carrière  a  fon  ambition.  Il  étoic 

alors  dans  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge  :  il 

avoir  toutes  les  qualitez  du  corps  &  de  l'efprit  qu'on 

a  coijtume  de  donner  aux  Héros ,  infatigable'  dan» 
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tes  travaux  miliiaires ,  intrépide  dans  les  combats ,  __ 
d'une  hardiclTc  peu  cotnmune ,  &  même  un  peu  te-  An  hSjo. 
meraire  dans  un  C  haut  lang.  Son  habileté  étoit  égale 
à  fa  valeur  :  il  entendoit  parfaitement  l'art  de  la 
guerre.,  il  en  connoiflbit  toutes  les  rufes ,  &  f^avoic 
en 'faire  ufage.  Les  élevés  <]u'il  forma  à  l'arc  militaire 
donncrcntenfuitc  des  Icijons  aux  plus  habiles  Géné- 
raux. 11  faifoit  fur-tout  obferver  une  exadle  difci- 
pline  aux  Officiers  &  aux  foldats,  &  il  les  combloit 
d'ailleurs  de  d  grandes  largefles ,  qu'il  les  trouvoic 
toujours  prêts  a  affiroatei  tous  les  périls.  Aulfi  les 
grandes  entreprifea  ne  l'étonnerent  jamais ,  parce 
qu'il  étoit  toujours  sûr  de  fes  troupes  &  de  lui-même. 
Il  ne  pouvoir  gucres  former  de  deflein  plus  digne 
de  lui  que  celui  d'abattre  la  puilTance  de  la  Maifon 
d'Autriche  dans  un  temps  où  elle  faifoit  trembler 
toute  l'Europe.  Comme  il  en  prévoioit  toute  la  difiS- 
eulté^,  il  ne  néghgea  rien  pour  en  aflure^  le  fuccès. 
Il  fe  hâta  de  donner  la  paix  à  la  Pologne.  Il  demanda 
des  fecours  à  tons  les  Princes  de  l'Europe  qui  s'intc- 
reflbicnt  i  la  confervation  de  la  Liberté  Germa- 
nique. Il  négocia  fur-tout  avec  le  Roi  de  France  & 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  fortifia  fes  troupes  de 
«elles  que  le  Roi  de  Dannemark  Se  les  Polonois  Ve- 
noient  de  Kcencier.  lien  fit  lever  d'autres  en  Angles 
«erre  ,  en  Hollande  &  dans  l'Empire.  Toutes  ces 
troupes  enfemble  faifoient  une  armée  formidable , 
&n«  compter  les  fecours  qu'il  efperoit  de  la  France,, 
de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  &  des  Princes  Pro- 
teftans.  Le  feul  bruit  des  préparatifs  qu'il  faifoit 
pour  entrer  en  Allemagne  y  ranimoit  la  fierté  des 
«anemis  de  Ferdinand.  On  s'y  difpofoit  de  toutes 
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', parts  à  fc  langer  fous  Tes  étcndarts ,  &  fon  expcdi- 

An.  ifijD,  tion  occupoit  toute  l'Europcf. 

vni.  La  France  voïoit  avec  ptaifir  la  Mùfon  d'Au- 

uSf"'°"a'''  wi'^'i^  replongée  dans  une  nouvelle  guerre,  ijufqu'a- 
pott  ài-ewrepriiè  lors  1^  ttoubles  Que  l'hcrclie  avoit  excitez  dans  l'E.- 

m  Roi  de  Sucdc.  i  /        i  i       ^  i    r 

tat ,  les  révoltes  des  Grands  iccretement  animez  pat 
les  Efpagnols ,  le  changement  fréquent  des  Minif- 
trcs ,  &  les  follïcitations  des  Papes  qui  craignoicnt 
que  la  ruine  de  la  Maifon  d'Autriche  n'entraînât 
celle  de  la  religion ,  avoient  empêché  la  France  de 
prendre  autant  de  part  qu'elle  auroit  fouhaité  aur 
troubles  d'Allemagne.  La  guerre  de.  Mantouë  avoit 
réveillé  les  anciennes  jaloulîes,  &  Loiiis  XIII.  après 
avoir  entièrement  abattu  le  parti  Huguenot  étoit  en 
état ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  de  joiier  un  grand  rôle 
dans  le  nouveau  changement  de  fcene  qui  fe  ptépa* 
roit.  Les  intérêts  de  la  religion  Catholique  pou- 
voient  feuls  être  un  obftaele  pour  un  Prince  auffi 
religieux  que  Loiiis  XIII.  Mais  le  Cardinal  de  Ki- 
chelieu  moins  délicat  que  fcs  ptédecelTeurs  fur  les 
intérêts  de  la  religion ,  ou  plus  éclairé  fur  ceux  de 
l'Etat ,  ne  fit  envifager  au  R.oi  cette  guerre  que 
comme  une  guerre  de  politique ,  telle  qu'elle  étoit 
en  effet,  &  à  laquelle  par  confcquent  il  pouvoit  con^ 
tribuer  pour  maintenir  la  Liberté  Germanique  ,  & 
affoiblirla  trop  grande  puifTance  de laMaifon  d'Au- 
jriche  ;  fauf  à  prendre  les  moïens  neeeffaiics  pour 
mettre  la  religion  à  couvert.  Le  Cardinal  efpera/ur« 
tout  profiter  de  la  guerre  d'Allemagne  pour  alTurer 
les  frontières  du  Roïaume  de  ce  côté-Ia ,  &  pour 
remplir,s'il  étoit  poflîble,les  vaftes  projets  qu'il  avoit 
formez  pour  la  gloire  &  l'agrandiffemeRt  de  la  Mq- 
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aarchie.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il  pcrfuada  à  .  .. 

Louis  XIII.  de  défavouer  le  traité  de  Ratilbonne  Am.  1630. 
pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  d'Allemagne ,  &  la 
liberté  de  fccourir  les  ennemis  de  la  Maifon  d'Au- 
triche .  Mais  il  n'étoit  pas  encore  temps  de  fe  déclarer 
ouvertement.  H  falloir  s'affurer  des  intentions  &  des 
fuccès  du  Roi  de  Suéde.  D'ailleurs  le  dcffein  de  la 
France  étoit  moins  d'accabler  les  Princes  de  la  Mai- 
fon d'Autriche,  que  de  refferrer  leur  ambition  dans 
de  juftes  bornes ,  pour  maintenir  entre  les  Puiflanccs 
cet  équihbre  qui  fait  la  sûreté  commune  des  Etats. 
Dans  cette  vue  le  Roi  jugea  qu'il  fuififoit  de  donner 
quelques  fecours  aux  Suédois  fans  prendre  lui-même 
les  armes  ;  &  comme  il  venoit  de  renouveller  avec 
la  République  de  Hollande  les  anciens  traitez  d'al- 
liance pour  l'engager  à  foutenir  la  guerre  contre 
l'Efpagne  ,  il  promit  aufll  à  Guftave  Adolphe  des 
fecours  d'argent  pour  le  mettre  plus  cii  état  de  la 
faire  à  l'Empcrenr. 

Xes  Provinces-Unies  qui  défendoient  depuis  qua-        ix; 

t         i-i        /   -  1      r  j>Vr      DîfpofitîoMM    ' 

rantc  ans  leur  liberté  contre  toutes  les  rorccs  a  £1-  rtmia^a-v:^. 

pagne ,  regardèrent  l'expédition  du  Roi  de  Suéde 

corameladiverCon  la  plus  favorable  qu'elles  puflcnt 

Touhaiter,  &  elles  ouvrirent  aulTi  leurs  tréfors  à 

Guftave.  Elles  efpererent  que  l'Empereur  occupé 

déformais  à  défendre  fes  propres  Etats,  ne  pourroit 

Îilus  donner  au  Roi  Philippe  IV.  de  fecours' contre 
a  Ripublique ,  &  que  Philippe  lui-même  feroit 
peut-être  obligé  de  partager  fes  forces  pour  fccourir 
Ferdinand, 

Silestroublesdontl'Angleterrecommençoitalors         x.       . 
à  être  agitée  (bus  le  règne  de  Charles  I.  lui  avoient  t/u^Jacm. 
Terne  1,  Y 
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_____  permis  d'agir  audehofs, ce  Prince  autoit  joint  toatcs: 
An,  i6}0,  les  forces  à  celles  des  Suédois.  Mais  CharlcstoaiomS' 
broiiillé  avec  (es  peuples ,  n'ofoit  convoquer  de  Par- 
lement :  il  n'avoit  aucune  teflburce  pour  enti'eteniF 
une  armée  ea  Allcmagiie  :il  ne  pouvoir  paacomptcr 
fur  la  levée  de>  impôts  mi'il  exigeoir.  Il  étoit  lutn- 
Tellement  timide  &  irrélolu  yic  d'ailleurs  la  guerre 
I  allumée  entre  rËfpagile&  la  Hollande,  attiroit  dans 

fcs  Porcs  tout  le  commerce  des  Indes,  Ainfi  foit  in- 
tcr£tj  foie  timidité  ou  amour  du  repos ,,  au  lieu  de  fe 
liguer  avec  le  Roi  de  Suéde  pour  rétablir  l'Eleâcur 
Palatin  fon  bcau^frere ,  il  fit  fa  même  année  un  traité 
de  paix  avec  l'Efpagne,  &  fe  contenta  de  faire  à  la 
Mufon  Palatine  des  promeCes  âeriles.  Il  permit  feu> 
knient  à  Milord  Hamilton  dé  traiter  en  fon  propre 
nom  avec  Guftave ,  Si  àe  conduire  en  Allemagne  un 
corps  de  fix  mille  Angloisque  ce  Seigneur  leva  à  fes 
frai»,  &  qui  ne  fût  d'aucun  ufage  aux  Suédois. 
sirpoitioDs  ia  I.es  Rois  de  Pologne  &  de  Dannemark  étoientr 
Vkm^^Si^  fpeâatcun  oififs  de  cette  guerre.  Le  premier  qui, 
étoit  Sigifmond  étoit  ennemi  des  Suédois  &  pen- 
choir  pour  le  parti  Catholique  ;  mais  le  traité  de 
Trêves  qu'il  venoitde faire  avec  la  Suéde  &répui(e- 
ment  de  fon  Etat  ne  lui  pcrmettoient  pas  de  fe  dé- 
dater.  Ferdinand  en  tira  cependant  quelques  foibles 
fccours  en  fccret.  Le  fécond  étoit  ennemi  de  la 
Maifon  d'Aurrichc.  Par  cette  raifon  &  par  l'intcrct- 
dc  fa  religion  i^  auroit  naturellement  dû.  pancHer 
pour  les  Suédois  ;  mais  il  étoit  jaloux  des  profperitcz 
de  la  Suéde.  Il  redoutoit  l'ambition  de  Guftave  au- 
tant que  celle  de  Ferdinand ,  &  il  ne  craignoit  pas^ 
moins  i'établiflemenr  de  la  Suéde  en  Allemagne  », 
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^c  les  progrès  de  ia  Maifon  d'Autriche  jufqa'auz  — . 

fronticrcs  de  Dannematk.  Il  prit  ainfi  le  parti  de  la  A».  i6}0. 
neutralité.  Il  cfpcra  que  ces  deux  PuilTances  ruine- 
f  oicnc  leurs  farces  l'une  contre  l'aurrc ,  qu'il  en  au- 
roit  moins  à  craindre ,  ou  qu'il  pourroit  mieux  pro- 
fiter de  la  foiblefTc  des  vaincus  en  fe  déclarant  pour 
,  les  vainqueurs.  Mais  ce  Prince  dans  fa  neutralité 
trahit  quelquefois  lui,niênic  fes  fennimens ,  &  la 
jaloufîe  l'emportant  fur  les  intérêts  de  fa  religion  ;  - 
&  peut-Êtrc  aufS  fur  ceux  de  ta  politique ,  il  laiffa 
«ntrevoir  une  lècrete  inclination  pour  le  parti  de 
Ferdinand.  ' 

•  Les  Vénitiens  &  les  Princes  d'Italie  que  la  guerre       xir. 
de  Mantouë  avoir  juftementallarmez, furent  bien  plîlSSÏîS^" 
aifcs  de  voir  renaîrrc  une  guerre  qui  alloit  occuper 
en  Allemagne  toutes  les  forces  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Le  Pape  même  que  ces  troubles  mettoient  • 
dans  l'indépendance  à  l'égard  des  Efpagnols  qui  le 
tyrannifoient ,  n'en  fiit  que  médiocrement  affligé , 
ne  prévoïant  pas  les  progrès  énormes  que  les  armes 
des  Proteftans  dévoient  faire  en  Allemagne  aux  dé- 
pens de  l'Eglife. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  pour  donner  quelque       xin. 
couleur  de  jufticc  à  fon  entreprife ,  après  avoir  écrit  i^''s^aaZ 
plufieurs  lettres  à  l'Empereur  &  aux  Elcâeurs,  pu-  ""S"** 
olia  un  Manifefte  où  il  expofoic  les  raifons  qu'il  i.,i,,u„i  nrà, 
avoir  de  prendre  les  armes, raifons aflez frivoles  dans  f','.'^'},J^^" 
le  fond  ,  &  fur  lefquelles  il  eût  été  aifé  de  le  fatis- 
faire.  Le  Roi  de  Dannemark,  rEleiîcur  de  Brande- 
bourg &  le  Duc  de  Pometanie  firent  même  quel- 
ques propofîtions  d'accommodement.  Mais  le  Roi 
lie  Suéde  vouloit  la  guerre ,  &  Ferdinand  ne  vouloil 

V  ij 
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I  pas  acheter  la  paix  d'un  ennemi  qu'il  mépri{ôir. 

An.  i6}0.  Ainfi  le  traité  fut  rompu  prefqu'aum- tôt  que  pto- 
pofé  ,  &  Guftave  s'embarqua  pour  defcendre  en 
Allemagne,  fuivi  d'une  fiotce  de  plus  de  deux  cent 
voiles. 

Il  s'arrêta  d'abord  à  l'ifle  de  Ruden  dans  le  def- 
fein  d'envoïer  de-là  des  troupes  s'emparer  de  celle 
lufinitrf.  <■  s:  de  Rugen  ;  mais  aïant  appris  qu'un  de  tes  Licutcnans 
Mm.  Tr»Kt.   j^  xsov.  déjà  fait  la  conquête ,  il  continua  fa  route  8j 
entra  dans  l'embouchure  de  l'Oder  où  il  débarqua 
dans  l'ifle  d'Ufedom ,  qui  cft  prefque  attenante  à  la 
!„„„•„  j,j).  partie  Occidfcntale  de  la  Pomeranie.  A  peine  eut-it 
'"""•'■'•        mis  piedàtcrre  qu'on  vit  ce  Prince  par  un  fcntimenc 
de  religion  qu'on  ne  f^auroit  s'empêcher  de  loiier 
même  dans  ceux  que  le  malheur  de  leur  naiflance  a 
engagez  dans  l'erreur ,  fe  profterner  humblement  » 
■  terre ,  &  par  une  prière  fervente  implorer  le  fecours 
du  Ciel  à  la  vue  déroute  fon  armée  que  ce  fpeâaclc 
attcndriflbit.  Ildéfendircnfuitefouslcs  plus  grandes 
peines  à  tous  fes  foldats  les  larcins  &  les  moindres 
violences ,  ce  qui  contribua  infiniment  à  lui  atta- 
cher les  peuples  d'Allemagne  qui  trouvoicnt  ainfi 
dans  des  étrangers  ennemis  de  l'Empire  plus  d'hu- 
manité que  dans  les  Allemands  même. 
XIV-  '  Le  premier  foin  de  Guftave  fut  de  le  fortifier 

4c  cuiUr"  '  <)3t>s  l'ifle  pour  ne  fe  fis  lailler  furprcndre  par  les 
ennemis  dans  le  défordre  d'une  defcentc.  Mais  les 
Impériaux  n'étoient  pas  encore  en  état  de  lui  faire 
tête.  Us  lui  abandonnèrent  même  fans  léfiftance 
toute  l'ifle  de  WoUin  &  la  ville  de  Gamin  fituées  de 
l'autre  côté  de  l'embouchure  de  l'Oder.  Le  Roi  de 
Suéde  s'étant  ainfi  emparé  de  tous  ces  poûcs  impor- 
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tans ,  lefqucls  avec  la  villede  Stralfund  dont  il  étoit 

déjà  maître,  lui  facilitoient  la  communication  de  Ak.  11S30. 
l'Allemagne  avec  la  Suéde ,  fongea  aufli-tôt  à  s'affu- 
rer  de  quelque  Place  importante  avancée  dans  les 
terres ,  qui  pût  lui  fervir  comme  de  place  d'armes , 
&  d'où  il  pût  s'étendre  dans  le  païs  pour  faire  de 
nouvelles  conquêtes.  Stetin  Ville  confiderable  fur 
l'Oder  &  réfidence  des  Ducs  de  Pomeranie ,  lui  pa- 
rut propre  à  ce  delfein.  Torquato  de  Conti  qui  com-         xv. 

* ,    r  ,  r  ■    1         f  ■^  •  te  Duc  de  P». 

maudcHt  les  troupes  Impériales  dans  ces  quartiers-  meimie  lum 
là  méditoit  de  fon  côte  une  cntreprife  fur  cette  5âeJe?  ""'  * 
Ville ,  afin  de  fermer  par  cet  endroit  l'entrée  de 
l'Allemagne  à  Guftave  ;  mais  ce  Prince  le  prévint, 
&  parut  inopinément  à  la  vue  de  la  Ville.  Le  Duc 
de  Pomeranie  allarmé  &  inquiet,  fit  d'abord  beau- 
coup de  diflîcultez  de  recevoir  les  troupes  Suedoifes. 
Cependant  la  crainte  de  voir  £à  Ville  emportée ,  les 
inftances  prelfantes ,  les  menaces  &  les  promcffes  de 
Guftave  le  perfuaderent.  Il  re(;ût  garnifon  &  fit  avec 
le  Roi  un  traité  de  Ligue  défenfive.  Stargart ,  An- 
clam.Vkermunde  &  Voleaft  fuivirent  l'exemple  de 
Stetin  ,  ou  furent  emportées  de  force. 

L'Adminiftrateur  de  Magdebourg  profitant  des       xvi. 
mouvemens  que  ces  premiers  fuccès  de  Guftave  ullub'^tf^  •»- 
caufoient  dsnsjes  efprits ,  pcrfuada  aux  habitans  de  ^U""°° 
fe  déclarer  pour  là  Suéde.  Cette  grande  Ville  ficre 
d'avoir  réfifté  pendant  long-temps  aux  armes  de 
Valftein ,  &  irritée  du  delTein  que  l'Empereur  fem- 
bloit  avqir  formé  d'y  exterminer  le  Lutneranifmc , 
en  faifint  nommer  ton  fils  Archevêque  ,  s'engageif 
fans  peine  dans  le  nouveau  parti.  On  verra  qu'elle 
eut  bien-tôt  fujet  de  fe  repentir  de  fa  précipitatioii. 
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I       Torqaato  de  Conci  Knancfac  à  dm  te  à  Grip-' 
Ah.  iiîjo.  henhaghen,  n«  fe  rangea  âe  ces  pertes  que  par 
MïSliu  Jt  d'horr3)les  brigandages  <}u'il  commit  dans  la  Pome- 
jam&impojaic.  ranic.  Le  Coloncl  Goetz  le  furpaffa  encore  en  cruau- 
tez,  &  traita  fur-tom  les  habitans  de  Pafcvcalc  avec 
tant  d'inhumanité  ,  c|u'il  rendit  les  troupes  Impé- 
riales aufli  odicufes  à  cette  Province ,  qu'elles  com^ 
mençoient  à  devenir  méprifables.  Ce  n'étoit  plut 
■ces  troupes  difciplinécs  ,  aguerries  &  inf.itigables , 
que  la  vidoire  fuivoit  par-tout,  te  relâchemciii  de 
la  difcipliAe  militaire ,  |c  le  débordement  de  Tons  le; 
vices  avoicBt  amolli  leurcourage.  LesCliefs  ne  fim- 
geoient  qu'à  s'enrichir  de  la  dépouille  desProrinees, 
Les  foldats  n'avûient  plus  d'ardeur  que  pour  le  pil- 
lage :  leur  ancienne  valeur  avoir  dégénère  en  brur 
.talité ,  &  ils  n'étoient  plus  redoutables  qu'aux  paiV 
fans  de  la  çampagne,&  a,ux  Villes  don;  on  Iqit  çoo- 
fioit  la  défenie. 
»  ^''"i' .  •      Cependant  le  Roi  de  Suéde  ne  voulant  pas  s'en- 
^$ucde.  gager  trop  avant  dans  l  Allemagne  avant  que  de 

i'être  alTuré  de  la  frontière ,  fit  diverfes  tentative» 
dans  le  Duché  de  Mekelbourg  où  il  s'empara  de 
quelques  poftes ,  Se  dans  la  Pomeranie  au  ae-&  de 
roder  où  il  fit  al&eger  C<^berg.  Les  ImperiaujE  en. 
trcptirent  de  faire  lever  le  fîege  de  cette  Place }  mai» 
ils  furent  repoulTcz.  La  rigueur  de  l'hyver  &  la  di- 
sette que  les  foldats  Suédois  foutenoient  fans  peine, 
luinpient  de  jour  en  jour  l'armée  Impériale.  Guf. 
çaye  entreprit  enfin  de  la  çhalTei  de  fes  poftes.  Il 
jtmporta  d'affaut  Griphenhaehen ,  &  ce  fuccès  jett» 
vne  telle  épouvante  parmi  les  troupes  qui  étoient 
f  ampécs  deyant  Qaxtz  de  l'autre  côté  du  fleuve , 
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«d'elles:  abandonnèrent  cette  Place  fans  aaendxc  ' 

Bennemi  ,&  fc  retirèrent  à  Francfort..  Ak.   Uji. 

Tels  furent  les  préludes  de  cettcnouvcUc  guerre 
jépais  le  mois  de  Juin  que  le  Koi  de  Suéde  débar- 
qua en  Allemagne  jufqualafin  da  l'année  it}o. 
Ce  Prince  voulw ,  ce  lemble  y  pat  ces  commcncc- 
mcns  clTaïer  fes  forces  avant  que  de  tenter  de  plus 
grandes  entrcprifes. 

Quelque  confiance  queGnlïaveeût  dans  }e  nom-  xiK 
bre  Oc  la  valeur  de  fes  ttoupes,  &  quelque  fond  qu'il  ta  piimâ"»»- 
pût  faire  fur  fon  habUetc  Se  fa  bonne  fortune,  il  Jj|^«»  J'*"»-: 
comprit  aifément  qu'il  neferoit  jamai»  de  progrès 
durables  en  Allemagne  par  fes  feules  forces.  La 
Suéde  déjà  épuiCe  par  la  guerre  de  Pologne  ne  pou- 
voir liii  fournir  ni  affez  de  troupes,  ni  affcK  d'argent 
pour  une  entreprifcfî  difficile.  L'exemple  du  Koi  de 
Danncmark  honteufcment  chaffé  de  l'Allemagne ,. 
&réduit  à  Ce  défendre  dans  fes  propres  Etats  lui  ap- 
prenoit  à  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoir 
affurer  le  fuccès  de  fon  expédition,  fl  n'ignoroit  pas 
combien  là  puilTànce  de  l'Allemagne  eft:  redoutable,, 
tbrfqactouslesPrinces&  les  Etats  qui  compofent  le 
Corps  Germanique  font  unis  enfcraDle  &  fe  prêtent 
muruellcmenr  leurs  forces.  Une  pouvoir  efperer  de 
réliflir  qu'en'  attaquant  l'AUemagpe  par  les  Alle- 
mands mêmes ,  &  en  armant  les  membres  contre 
leur  Chef.  Auffi  avoit41  compté  que  dès  qu'il  pa- 
lo'ltroic  en  Allemagne,  plufieurs Princes  meconcens- 
viendroient  fe  joindre  à  lui  ;  mais  la  plûparr  retenus 
encore  par  la  crainte  &  par  l'incertitude  du  fuccèt> 
qu'auroit  cette  nouvelle  guerre ,  le  contentoient  de 
èirc  enfectet  des  vœux  pour  là  profgerité  de  fc*. 
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'  armes ,  fans  ofer  fe  déclarer  ouvertement.  En  vain 

An.    i6}i.  Guftave  fit  faire  des  propoCtions  aux  Eleûeurs.dc 

Saxe  &  de  Brandebourg  :  il  n'en  reijûtque  destémoi- 

gnages  fterilcs  de  leur  Donne  volonté.  Il  les  trouva 

inquiets ,  irréfolus ,  flottant  entre  la  crainte  Se  l'a- 

moiu:  de  la  liberté ,  trop  mécontens  de  l'Empereur 

pour  prendre  fon  parti ,  &  trop  timides  pour  ofer  fe 

déclarer  contre  lui  ;  conduite  qui  lui  fit  comprendre 

qu'il  falloir  ou  les  forcer  comme  le  Duc  de  Pome- 

ranie  à  fe  joindre  à  lui ,  ou  leur  en  applanir  le  chc.. 

,  min  par  une  fuite  de  progrès  éclatans. 

ijFMMeciiit.      ^*  France  feule  traita  avec  le  Roi  de  Suéde.  Elle 

•ne  le  Roi  di    lui  avoit  déjà  fait  faire  des  propofitions  par  le  Baron 

de  Charnaflc ,  lorfque  ce  Seigneur  travailloir  à  mé- 

Aniini  il,     "^gf  '  1<^  traité  de  Trêves  entre  la  Suéde  &  la  Pologne . 

<r«<«  i>  f»,«.  Mais  Guftave  les  avoit  rejcttées ,  &  la  France  alors 

ifpiUnf.i.  j.  n'infifta  pas  davantage ,  parce  qu'elle  vouloir  voit 

Guftave  engagé  dans  la  guerre  avanr  que  de  s'enga-r 

ger  elle-même  avec  lui.  Dès  que  le  Roi  de  Suéde  eut 

levé  cet  obftacle  par  fa  defccntc  en  Allemagne ,  on 

renoua  la  négociation ,  &  le  traité  fut  conclu  en  peu 

de  temps  à  Bernvrald  dans  l'EIcâorat  de  Brandc< 

bourg. 

Kxi.  Le  véritable  motif  de  ce  traité  étoit  en  gênerai 

(tun  to  «    d'abattre  la  puiflance  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  & 

■""■  en  particulier  de  donner  en  Allemagne  de  l'occu- 

parion  à  l'Empereur  pour  l'obliger  à  abandonner  les 

affaires  d'Italie.  Mais  on  fe  donna  bien  de  garde 

d'en  faire  dans  le  traité  aucune  mention.  On  n'a. 

voit ,  difoit-on  ,  en  vue  que  d'aifurcr  les  droits  des 

Princes  de  l'Empire ,  la  liberté  du  commerce  dans 

l'Océan  &  dans  la  Mer  Baltique  ,  1»  sûreté  de? 

R,oïa^mcs; 
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Koïaiimes  voifins  J'Allemagne-,;  le  létabllflïhicnt  --'  ■■ — - 
des  Princes  opfnmetj  &  de'  rertiettte  toutes  chèfts  An.  i.Sj». 
au  même  état  qu'elles  étoient  avant  la  guerre.  Pour 
cela  le  Roi  de  Suéde  s'engagea  à  entretenir-  en  AUe- 
magneurisafinéedecttitte-fiss  «illchomineSi  Se  le 
Roi  de  îtance,  promit  de.iaipiiïerfwndanj  ciAq-àiB 
la  foraine  de  douze  cent  tnillelivres  tôiis  les  ans. 

-  Quoique  cette  gaerrç'ne fut  qu'une  gucffe'd'étai 
&  purement  politique,  cependant  comfrie  on  aVdit 
lieu  de  briindre  qu'elle  neidèvtnt  fiiriefte  à  la;  reli- 
gion ySt-  qu'on  ne  fit  par^cetèérairotioin  crime  à  ta 
France  d'y  avoir  contribué  ,  le  Roi  autant  par- 
un  véritable  zèle  que  pour  prévenir  les  reproches 
qu'on  auroît  pu  lui  faire ,  prit  dans  te  traite  toutes 
les  précautions  poffiblcs  pour  mctêre  la  religion  à 
couvert.  IL  fut .  exprdTément  réglé  que  le  Roi  dt 
Suéde  accorderoit  la  neutralité  au  Duc  de  Bavière 
Se  auit  autres iPrinces Catholiques,  s'ils, s'oiFroient  à 
la  garder  auflî  de  leur  câi:é  :  qu'il  ne  feroit  fait  aucun 
changement  à  la  religion  dans  les  Villes  dont  il'fe 
réndroit  maître ,  &  qu'il  lailTeroit  par-tout  aux  Ca- 
tholiques lalibertc  d'eiercet  publiquement  leurre-, 
ligion félon  l'ufage  &lesloiiderEmpire.  Ainfi  loin  -  ■ 

de  nuire  à  la  religion  en  contribuant  à  cette  guerre , 
on  peut  dire  que  la  France  la  fervit  utilement  puif- 
qu'elle  la  garantit  de  l'oppreffion.  ■-         ' 

La  France  avoit  cependant  en  cela  encore  une 
autre  vue  d'une  politiquétrès-raffinée.  La  neutralité 
qu'elle  propofoit  aux  Princes  Catholiques  d'Alle- 
magne,  étoit  un  appas  qu'elle  leur  offroit  pour  les 
détacher,  s'il  étoit  pofliblc.des  intérêts  de  l'Empe- 
reur ,  &  fur-tout  le  Diic  de  Bavière  qui  étoit  en 
Tome  I.  X 
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■■  AU^mâgne  W  pliis  fccma  ^pui  <ie  là  Aidaifbn  d'Xu- 
Ak.  i<;5I  .  (Hcitc,  Du  oiisim  pour  ^ku  qae  les  armes  des  ^uc' 
doa  prévaladcnc  ,  comme  on  l'efper oit ,  la  France' 
fc  flattoit  ^(iie  les  Pfiaccs'  d'Ailcmagnc  B'étant  pas- 
CiiEfaouBcnt  (êflOUtiB  de  TEmpcrciir  ^..plutôt;  que 
^  yeic  leurs  Eitats  cxpoCc^  àuxravagcs  des  Suédois, 
abandonneroient  le  parti  de  FcidinaitdvcmbraJTe- 
loielU  la  aeutraiité  &  (è  mettroionc  iêiu  la  protec- 
tion du  Koi  de  FraAcei  C'eft  ainlî'  tquc4e  Cardinal- 
de  RiçhidiçU  l<;ÀVQit  tttJÙverritioerêt  de  l'Etat  dans . 
ee  qa'ii  ne  paroilToit' faite  que  pour  l'icierêt.de^lai 

religion.  .     

Cette  alliance  de  la  France  avec  là  Siiede  donna' 
Vt>  oouTel  éclat  aux  armes  de  GuAavc.  La  nouvelle 
qui  s'en  répaiidit  attira  à-fon  armée  une  infinité  de 
foldats  qui  iK  doutoicnt  plus  qu'ils  ne  dû/Tem  ètte 
bien  paye?  ;,&  l'Empereur  qui  s'écoit  flatté  que  le 
défaut  d'argent  obligeroit  bien-tôt  les  Suédois  i 
repalTcr  la  Mer ,  jugea  qu'il  alloitelTm'er  une  plus- 
rude  guerre  qu'il  ne  s'éroit  d'abord  imaginé.. 
^jj,j  Elle  rccommenija  avec  beaucoup  de  vivacité  de 

»"■=*'  f"-  part  &  d'autre  dans  la  Pomeranie  &  dans  l'EIeâcrat 
Scik.  de  Brandebouig  qui  en  furent  encore  le  principal 

théâtre;  Le  Roi  de  Suéde  aïant  donné  le  foin  du 
commandement  à  Guftave  Horn  dans  la  Pomeranie 
au  de-là  de  l'Oder  le  long  de  la  Mer ,  &  au  General 
Banier  dans  leNevrniark,commandoitcn  perfonnc; 
en  deijà  du  fleuve  dans  l'Ukcrmark.  Il  iè  rendit 
maître  de  pluCeurs  Places  &  cntr'autres  dé  Dam- 
min  ,  de  Malchin  &  de  Colbcrg  qui  capitula- après 
un  affez  long  fiegc.  ta  prife  de'Dammin  qui  étoit 
«Qc  Plaàe  importante,  chagrina  fùr-tout  l'Empereur,., 
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&  votant  <]ue  les  Geiuraux  qui  catnnundaientfes  - 

voupes  cUiH  CCS  quaiocn-lâ  a'émient  pas. aiTcz  ha.  A((.:  iiSji. 
biles  pour  tenir  tète.atiRoi  dcSue(fc,ii  aouitta  ordre 
an  Comte  àc  TiUy  de  s'y  rendre.  Ce  ûencral  dcja 
ceicbre  pat  tant  de  viâoitcs  ,S(  depuis.  long-t£mp 
la  teneur  des  Piotcftans xcqarmven&n  danx Gtn- 
Uve  un  «nnemi.  digtie  de  lui. 

Il  ramaflui  prom  Btcment  ront  ce  qu'il  y  anroit  de      x  x  1 1 1. 
troupes  Impecules  duperlees  dans  les  Provinces,  il  Tiiiyminbcton. 
marcha  toncre  les  Suédois.  Sa.  préfeace  releva  lo  "^S  Si,';^ 
courage  des  Impériaux  &  «tcaWit  leurs  sfeiKS.  U  ''''"'"'S- 
fotctna  en  chemin  la  garnifon  de  Frajvfbrr  ftu-  l'O- 
der àc  celle  de  Land&erg.  De-là.  il  alla  mettre  le    u,„.r„„^ 
fie^  devant  Nie\sbruideboiirg,^t3tfweunefzvo-: 
liunt  fon  cntreprife ,  il  s'en  rendit  maître  tocfqu'vi 
s'y  attendait  k  moins  ;  car  dans,  le  temps  qu'il  ton'  i 

geoicàfe retirer,  qirclmues foldats  s'étant  avance! 
'«ers  [&  Tcmpan  furent  uiivis  de  tome  f armée ,  la- 
<{ueUc  attaquant  avec  fturie  les  aiEegez;  emporta  la 
Ville  d'aflaut.  Pris  de  deui  mille  Suédois  y  fureni 
paffez  au  fil  de  t'épée.  Le  Roi  de  Saedé  ia  pnéparoiit 
déjà  à  marclier  au  feeours  de  la  Pbce  loriqu'tl  ap- 
prit cet  accident.  OUigc  de  changer  de  ikâïein.,  it 
prit  la  téfoloiion  de  couper  Ici  vivres  aux  Impe^ 
riaux  &  de  1»  aif3nicts.'ik  s.'avan^oient  plus  avant. 
Il  effaàia  mÈme  de  leur  en  feire  nitee  l'envie  en  fe 
retirant  avec  toures  fcs  croupes  au  dc-&  de  l'Chfer  ; 
mais  le  Comte  de  Tilljr  zppetçit  le  piège  ,  Se  après 
avoir  rainé  le5.foreificationi de  Nie.w brandebourg, 
il  rcrimtiùr  fes  pas.  IC  défîrok  fur-tout  d'engager  te 
Roi  de  Suéde  ànn'e  bataille,  &  voïant  que  ce  Prince 
«aiailEbittifoki  de  l'éviter ,  it  mardja  contre  Mag- 
■  ,  Xij 
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,  dcboutg  dans  l'efperancc  que  Guftavc  aimeroit 
AvL,.  iâ|i.  mieux  nazardcr  un  combat  que  de  laifler  prendre 
une  Place  de  ceiie  importance. 
gS-V  rend  ^^  1"^  '^  ^°'  ''^  Suéde  eut  apptis  que  le  Comte 
Funcfoci  f«'  10-  de  Tilly  fe  retiroit ,  il  remonta  de  fon  côté  l'Oder 
avec  toutes  ics  troupes ,  &  vmt  te  prelentet  devant 
Francfort.  Quoique  cette  Plice  eut  pourgarnifoo 
une  armée  prcfqu'entiere  ,  il  en  entreprit  le  fiege. 
Les  alTiegez  firent  une  fortie  vigoureulc  qui  ne  leur 
réiiilit  pas.  Ils  ne  laiflererit  pas  d'infulter  l'armée 
Suedoife  par  de 'piquantes  railleries ,  &  la  colère  fie 
dans  cette  o^auon  ce  que  le  courage  feul  n'auroïc 
peut-être  jamais  ofé  entreprendre.  Car  les  Suédois* 
irritez  &  animez,  par  l'exemple  de  quelques  brave» 
donnèrent  brufquemcnt  à  la  Place  un  fi  furieux  af- 
faut,qu'ils  l'emportèrent.  La  Ville  fut  en  un  moment 
remplie  de  confufion  ,  de  carnage  &  de  fahg.  Les; 
Impériaux  fui'ant  en  foule  vers  le  pont  de  l'Oder  y 
tàufercntun.  fi  grand  embarras  de  chevaux  &  d» 
chariots  qui  fc  précipitoient  les  uns  fur  les  autres 
dans  le  fleuve ,  qu'une  partie  de  la  garnifon  s'y  noïa, 
tandis  que  l'autre  demcuroit  expolee  à  la  fureur  des* 
vainqueurs.  Comme  la  prife  de  cette  Place  ouvroit 
à  Gullaye  l'entrée  de  la  Silefic  ,  le  Comte  de  Tilly 
pour  éloigner  les  Suédois  de  cette  Province  fe  hâta; 
I  de  mettre  le  fiege  devant  Magdebourg.  Cependant 

I  le  Roi  de  Suéde  profitant  de  la  fortune  de  les  arme& 

j  &  de  l'ardeurde  fes  troupes  marcha  vers  Landlberg 

,  avec  l'élite  de  fon  armée.  Il  n'eut  que  la  peine  de 

fommerla  Ville  de  fe  rendre.  La  mortdu  Comman- 
dant tué  dans  la  première  fortie ,  avoir  entièrement 
découragé  la  garnifon.  Ainfi  quoiqu'elle:  fut  plus 
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Bombtcufe  que  l'aimée  des  afliegeins,  elle  rendit  la  j 

Ville  par  une  capitulation  honteufe,  tout  honora- A"-    ">}'■ 
bks  qu'en  furent  les  conditions. 

Après  de  fi  hcureufes  expéditions  Guftave  fouhai-     it^aL  jt 
toit  d'aller  au  fecoursde  Maedeboure  que  le  Comte  B™*boucg  „- 

j      -^-ii-  «-  -  A  ^  IX    ■       j.  A     /    I      9°"    '"    Suédois 

de  Tuly  preUoit  ejctremement.  Mais  dun  cote  la  diukipiicci. 
conduite  de  l'Blcfteur  de  Saxe ,  &  de  l'autre  celle  de 
J'£lc£teur  de  Brandebourg  lui  faifoient  peine.  Le 
premier  encore  incertain  du  fuccès  de  cette  nouvelle 
guerre  n'ofoit  fe  déclarer  ouvertement ,  &  paroiffoit 
réfblu  de  ne  prendre  les  armes  que  lorfque  les  Impé- 
riaux l'y  forceroient  en  l'attaquant  lui-même.  Le 
fécond  fuivoit  Une  politique  à  peu  près  femblablc , 
de  forte  que  Guftave  ne  pouvoit  s'approcher  de 
Magdebourg  fans  lailTer  derrière  lui  plulieuis  Places 
fufpeéles  qui  pouvoient  tout  à  cpup  devenir  enne- 
mies &  lui  fermer  le  retour.  Le  Roi  de  Suéde  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  demeurer  plus  long  -temps  dans 
l'incertitude  de  ce  qu'il  avoit  àefperer  ou  à  craindre, 
fit  demander  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg  qu'il 
reçut  garnifon  Suedoife  dans  Spandow  &  Cuftrin, 
deux  poftes  importans  fur  l'Oder  &  le  Havel.  L'E- 
leâcur  refufa  d'abord  d'y  confentir.  Guftave  me- 
naça d'abandonner  la  caufe  commune  &  de  s'accom- 
moder avec  l'Empereur.  Enfin  dans  une  conférence 
qu'il  eut  avec  ce  Prince  il  acheva  de  le  perfuader. 

MaispendantcettenégociationleComtedeTilly       xxyi. 
prefla  tellement  le  fiege  de  Magdebourg  qu'il  rédui-  ^.^  '^^^^^ 
fit  cette  Ville  à  l'extrémité.  Déjà  après  avoir  inuti-  •'«iTaoïUTiutcfc 
lemcnt  cxfïert  des  conditions  avantagcufes  à  l'Admi- 
niftrateur  Se  aux  habitans ,  il  avoit  forcé  tous  les 

X  iij 
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..^  djchois  de  la  Ptacc  I.csiubitaiB  kvo^iu  eux-mèmec 

An.  ii)\.  brûlé  leuts  FaDzbour^  n'étant  pas  ca  écM  cic  les 
tE^fr-  *"!  ^'  défendre.  Ils  faifoienc  qiielqacsfoRies  vigoareufes;, 
i»ll,ni„f.  /.,.  n>ais  uns.  fuccfe.  ie  canon  battoir  le  corps  4e  la 
ij,n,ki»,  Place aveciwie : l'ennctui écok logé  au  pied  delà 
/  jficj»'];.  r.  (.  mui;aiUe ,  &  la  ^arntfon  éixih  cjrcedée  de  veilles  $ 
de  travaux.  Dan&  cette  extrémité  Falkenbeig  oa/ 
commandoic  dans  la  Ville  dcntanda  une  fufpenCoa 
de  quelques  jouis  pour  avcatir  les  Elcâcuts  de  Saxe 
&  de  Brandeboorg  du  danger  delà  Place.  LcComtc 
de  Tilly  la  refiila  &  le  (anuna  de  nooveaB  de  i% 
tendre  pour. ne  pas  expofer  une  fi  grande  Villç  à 
une  tuinetotalc.  f  alitenberg  différant  de  répondre  à 
la  fomtnajtion ,  l'aiTaur  fut  donné  à  ta  Viille  %  fept 
}icutes  du  matin ,  lorfqae  tes  habitam  ^  la  p'iiîpart 
issi  faldats  après  avoir  paflé  toute  la  nuit  tbos  Ict 
armes  s'étoicnt  retirez  pour  prendre  du  repos.  J-e 
Comte  de  Pappcnhcim  parut  le  pcemicr  fur  le  haut 
du  rampari ,  &  fur  bten-iôt  fuivi  de  toute  l'atméc 
jnaperiale.falkenbergfui  tué  lorfqu'ii  commençoit 
déjà  àiepouifcr  les  afuillans,  -Sa  mort  fit  perdre  ctcui 
atout  ce  qui  fùfoit  encore  quelque  réfilboKc.  hxJS\- 
tôt  les  Impériaux  fe  répandirent  en  fouIedan&tcHUes 
les  ruts ,  &  firent  voir  dansla  piifc  de  cette  malheu- 
rcufc  Ville  tout  ce  que  la  fureur  &  la  btutaJité  ont 
jamais  exécuté  dc:  pni&  affreux.  Trente  mille  hahc- 
tans.  de  tout  fexc  &  de  tout  âge  y  perdirent  la  vie 
par  divers  genres,  de  taort.  t,'eau  fit  peiir  ceux  qui 
echapoienc  aux  flammes  :  le  feu  conmina  ceux  que 
le  (ér  épaignoit ,  Se  les.  ftamntes  pou£(ees  pai  un  vent 
furieux  deyocercnt  en  peu  d'oeutes.  vue  des  plu; 
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ftcllfS'  Villes  d'AUcmagne ,  fruftcant  ainfi  l'avaiicc  —   i-.i.i.,.. 
ies-  vainqueurs  i  qui  elles  né  laiflcrent  que  des  An.   i^yi.- 
oendrcs  &  de  piciHaDlcs  débris. 

Le  fort  (iineflc  de  Magdcbouig  conftenia  mute 
f  AUcmagnc  :  Les  Catholiques  mêmes  en  furent 
imosde  pitié,  &  IcsProccuanscn  <oni;uienciu>e 
haine  imjuacabkconttc  leCoratcdeTilly,  quoique 
ec  Comte  fe  juftifiât  fur'l'opiniâtrcté  des  habitans , 
Icfqucls  animez  par  leucs  Miniftreï  avoicnt  mieux 
aimé  périr  mifciaDlcmcnr,qae  d'accepter  les  condi- 
tions honnêtes,  qu'il  leur  avoir  feuvent  offertes,. 
Quelques-uns  mêinc  prétendent  qu'il  n'eut  jamais' 
de  véritable  delTcin  de  donner  aflàut  à  la  Ville ,  S; 
que  cefutàfoa  inTijfique  leComte  dePappenheim 
monta  fur  la  muraille.  Quoi  qu'il  en  Toit  le  Roi  de 
Suéde  craignant  de  foncôre  qu'on  ne  luifk  un  crime 
d'avoir  laiffé  perdre  une  Ville  fi  importante ,  crut 
aufli  devoir  fe  juftifier  ,  &  en  rtjetta  la  faute  fur  les 
EleâeuTS  de  Saxe  &  de  Brandebourg.  II.  eft  vrai 
que  fl  la  perte  de  cctn:  Ville  fit  quelque  tort  à  la 
réputation  d'humanité  que  le  Comte  de  Tilly  avoit 
eu  jufqu'alors ,  elle  devoir  être  encore  plus  ptéjudi- 
dablc  aux  affairerdu  Roi  de  Suéde ,  en  arrêtant  le 
progrès  de  fes  armes  en  AUemagnç  ;  mais  ce  Prince 
trouvoit  dans  fon  bonheur  &  dans  lôn  habileté  des 
nflources  contre  tous  les  évcnemens. 

Après  s'être  afluré  de  nouveau  dé  la  fidélité  de 
l!Eleâeur  de  Brandebourg, il  fc  campa  au  confluent  .yj^'''"'"' 
du  Hàvel&  de  l'Elbe  pouï-ittendre  ce  que  le  Comte /ij.       ''" 
de  TiUy  entreprendroit  après  la  prife  de  Magde- 
iknitg ,  &  où  aboutiroient  enfin  les  défiances  mu- 
mclies  qui  édatoient  encre  les  Impériaux  &.  l'Elcc- 
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teur  de  Saxe.  L'Empereur  ayoit  fur.cout  à  cœur  de 

Am.  i<>3i,  réduire  les  Princes  &  les  Villes  cjui  écoieot  entrées 
avec  l'Eleâeur  dans  ia  Confédération  de  LeipCck. 
Déjà  Memmingen,  Ulm,  toutes  les  VillcsdeSuabe, 
le  Cercle  de  Franconie  &  le  jeune  Duc  de  \l^irtein- 
berg  s'étoicnc  fournis.  Mais  cette  lôumiffion  forcée 
De  raiTuroic  pas  ce  Prince  ,  tandis  que  l'Eleâeur  de 
Çrandebourg  &  fur-tout  l'Elcftcur  de  Saxe  &  le 
Lantgrave  de  Hefle-Caflel  qui  étoicnc  les  princi.. 
paux  Chefs  de  la  Confédération ,  entretiendraient 
l'animofité  du  parti.  . 

xxvii.  Le  Comte  de  Tilly  eut  donc  ordre  de  porter  la 

Tiiiy  martht  guctrc  dafls  lés  Etats  de  ces  Princes ,  s'ils  refiifoient 
g°°v"d/Hit"K  de  fefoumettre  en  renoncjanc  à  leur  Confédération. 
côft"c  '°°"°  Il  forcit  de  Magdebourg  &c  fe  mit  en  marche  pour 
entrer  dans  la  Thuringe.  Il  commit  de  grandes  hoC 
Mirc.FrMnc.  ùlitez  fur  Ics  terres  des  Ducs  de  Saxe  ,  &  entr'autre» 
dans  le  Comté  de  Schwartlbourg  &  aux  environs 
de  Veimar.  Il  fc  rendit  enfuite  à  Mulhaufen  d'où  il 
cnvoïa  fommer  le  Lantgrave  de  Hcffe  de  fc  fou- 
mettre  à  l'Empereur ,  &  fur  le  refus  du  Lantgrave  , 
il  fe  préparoit  déjà  à  l'attaquer  ,  lorfqu'il  rei;ut  avis 
du  Comte  de  Pappenheim  que  Guftave  s'étoit  venu 
camper ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  à  Wcrben ,  en  de^à  de 
l'Elbe  ,  après  avoir  pris  plufieurs  Places  &  entre 
autres  Tangermund  &  Havelberg.  Le  Comte  de 
Tilly  changea  au£-tôt  de  delTein  &  revint  fur  fes 
pas  pour  obliger  les  Suédois  à  donner  bataille  ou  i 
fe  tetirer  au  de-là  du  fleuve.  Guftave  l'attendit  de 
pied  ferme  ,  &  lorfqu'il  fijur  que  l'armée  Impériale 
ecoit  arrivée  à  Volmcrfted  aflez  peu  éloigné  de  fon 
camp,  il  fortit  lui- niême avec  une  bonne  partie  de 

f* 


db,  Google 


ET   DES   NlJGOCIATIOHS,  &C.  LiV.  III.        I69 

fa  cavalerie  &  de  fes  dragons  dans  l'efperance  de  .  ■ 
-donner  quelque  échec  aux  Impériaux  par  une  at-  An.  1631. 
taque  brufque  &  inopinée.  En  effec  il  tomba  pen- 
<Iant  la  nuit  fur  trois  régimens  qui  s'étoicnt  Ipgez 
dans  les  Villages  voifins ,  &  les  tailla  en  pièces.  Le 
Comte  de  Tilly  emploia  à  fon  tour  une  autre  rufe. 
Il  marcha  avec  toute  fon  armée  vers  le  camp  des 
Suédois ,  après  avoir  fait  prendre  les  devants  à 
quelques  foldats  déguifez ,  qui  dévoient  au  moment 
qu'il  parokroit ,  encloiier  le  canon  des  ennemis  & 
mettre  le  feu  à  la  ville  de  Werben ,  efperant  que  le 
tumulte  que  ces  deux  accidcns  cauferoient  dans  le 
<amp  Suédois,  lui  donneroit  la  facilité  de  le  forcer. 
Mais  le  Roi  de  Suéde  aïant  été  averti  de  cette  rufe, 
en  profita  contre  l'ennemi  même  ;  car  lorfque  le 
Comte  de  Tilly  parut  à  la  vue  de  fon  camp  ,  il  dé- 
fendit de  tirer  le  canon  ,  &  fit  allumer  un  grand  feu 
à  Werben.  Le  Comte  ne  douta  point  que  Ion  projet 
n'eût  réuffi  ,  &  s'approcha  avec  confiance  du  camp 
<les  Suédois.  Aufli-tôt  il  fut  falué  d'une  grande  dé- 
charge d'artillerie  qui  lui  tua  beaucoup  de  monde 
&  qui  l'obligea  de  s'éloigner.  Les  jours  fuivans  fe 
pafferent  en  efcarmouches ,  fans  que  les  Impériaux 
pûflent  attirer  les  Suédois  à  une  bataille ,  &  fans 
qu'ils  ofalTent  entreprendre  de  forcer  leurs  rctran- 
chemens ,  ce  qui  obligea  le  Comte  de  Tilly  de  fe 
retirer  pour  avoir  des  vivres  &  des  fourages  dont  il 
commen^oit  à  manquer. 

Cependant  les  Ducs  de  Mckelbourg  avoient  pro-     x  x  v  1 1 1. 
nte  de  l  eloignement  des  Impériaux  pour  reconquérir  Hckeibourg  r» 
leurs  Etats;  aidez  d'un  (ècouts  de  troupes  que  le  Roi  fS""k'„?,°  ' 
ât  Suéde  leur  avoir  envoïé,  ils  s'étoicnt  rendus  mal-  ^'"•• 
Tmc  I,  Y 
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très  âe  toutes  les  Places  de  leur  Duché ,  Si  entr'autter- 

An.  i£3I.  de  Swerin  lieu  de  leur  ancienne  réCdcnce ,  c«  qui 
augmenta  beaucoup  le  chagrin  de  Valftcin  ,  que  iâ 
diigrace  mettoit  hors  d'état  de  fe  maintenir  dans  la 
poiTeffioa  de  ce  Duché.  Les  Ducs  de  Mekelbouig 
firent  leur  entrée  folemnellc  dans  Guftro  w ,  &  Guf- 
tave  augmenta  les  réjouiflànccs publiques  parla  pré- 
sence ,  s'étanc  dérobé  de  fon  camp  pour  aller  lui- 
même  coûter  le  plaifir  d'un  triomphe  dont  il  avoir 
toute  la  gloire.  Ces  Princes  lui  furent  toujours  in- 
violablement  attachez  ,  &  le  Lantgrave  de  Meffe  fe 
votant  menacé  pat  les  Impériaux,  vincaufli  bien- 
tôt dans  fon  camp  de  Werben  augmenter  le  nombre  : 
de  {es  Alliez  par  un  traité  de  Ligue  offenfive  &  dé- 
fenfîve.  L'Empereur  en  con<;ut|un  extrême  dépit , . 
3c  le  Comte  Fuggcr  eut  ordre  d'entrer  dans  la  Hcflc 
avec  un  corps  dé  troupes. 
XXIX.-  Maiscomme  le  Comte  de  Tillyrceardoit  comme: 

TiiiifâtiigQtr- le  pomt  capital  de  re<lUire  1  Electeur  de  Saxe,  le 
S«.  '  '"  flattant  que  fi  ce  Prince  étoit  une  fois  dompté ,  le 
Roi  de  Suéde  ne  (êroit  pas  long-temps  en  état  de  fe 
foutenir  en  Allemagne ,  il  réfolut  contre  l'avis  du 
Duc  de  Bavière ,  de  faire  la  guerre  dans  toutes  les 
formes  à  l'EleiVcut ,  s'il  rcfufoit  encore  de  renoncer 
à  la  Confédération  de  Leipfick.  En  effet  l'Eleveur 
n'aïant  répondu  à  fes  fommations  que  par  un  refus,, 
le  Comte  après  avoir  joint  à  fon  aimée  un  corps  de 
quinze  mille  hommes  nouvellement  arrivé  d'Italie, 
s'empara  de  Hall ,  de  Merfbourg ,  &  fe  rendit  en- 
fuite  nultre  de  Leipfick ,  faifant  par-tout  expier  aux 
peuples  ta  révolte  de  leur  Prince  par  la  doûlaiion 
des  campagnes. 
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Cette  démarche  obligea  enfin  l'Elcâeur  de  re- 


icourirau  K.oi  de  Suéde,  &  on  prétend  que  le  Comte  An.  i(;3i. 
de  Tilly  ,  ou  plutôt  la  Cour  de  Vienne  fit  en  cela  xxx. 
une  faute  conCderable.  Car  ilétoitaifé  au  Comte ,  i,"l'^l°^f° 
ou  d'amufer  l'Eleûcur  par  de  vaines  négociations ,  g»"»"- 
ou  du  moins  d'empêcher  fa  jonâion  avec  les  Sue-  i„f„i„{.  i.  ). 
dois ,  en  fe  mettant  entre  les  deux  armées ,  &  d'af- 
foiblir  ainfi  peu  à  peu  leurs  forces  ;  au  lieu  qu'en  at- 
taquant l'Elefbeur,  il  l'obligea  malgré  lui-même  de 
fc  jctter  entre  les  bras  du  Roi  de  Suéde,  &  augmenta 
ainfl  le  nombre  de  fcs  ennemis ,  en  même  temps  que 
les  Suédois  gagnoicnt  un  Allié  dont  la  puilfance  & 
l'autorité  donna  un  grand  relief  à  leur  parti.  Peut- 
être  que  le  Comte  de  Tilly  enflé  de  Tes  viftoires  paf- 
fées  ,  comme  il  n'cft  que  trop  ordinaire  dans  une 
longue  fuite  de  profperitez,  fc  data  de  terminer 
plutôt  la  guerre  en  abattant  d'un  feul  coup  le  Roi 
de  Suéde  &  fon  nouvel  Allié  ;  mais  quand  ces  deux 
Princes  eurent  joint  enfcmblc  toutes  leurs  forces  en 
confeqnence  d'un  traité  de  Ligue  ,  il  eut  bientôt 
lieu  de  aaindre  lesfuitesde  fa  réfolution.Cefut-là, 
pour  ainfi  dire ,  le  terme  fatal  des  profperitez  de 
Ferdinand  II.  de  la  gloire  du  Comte  de  Tilly,  &  de 
cette  énorme  puillance  de  la  Maifon  d'Autriche 
fous  laquelle  tout  avoir  plié  jufqu'alors.  Ce  fut  au 
contraire  pour  Guftave  l'époque  glorieufe  de  ces 
fuccès  éclatans  qui  étonnèrent  toute  l'Europe.  Juf- 
qn'à  ce  moment  il  s'étoit  prclque  toujours  tenu  fur 
la  défenCve ,  n'agiffant  qu'avec  une  extrême  cir- 
confpeaion ,  &  modérant  les  faillies  de  fon  courage 
par  les  confeils  de  la  prudence  ;  mais  dès  qu'il  fe  vit 
fécondé  par  de  puUTans  Alliez  tels  qu'étoient  l'E- 
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leCteai:  de  Saxe  ,.celui  de  Brandebourg  ,  le  Duc  de" 

As.  i«}i.Pomeranie,lcs  Ducs  de  Mckelbourg  &  le  Lant- 
grave  de  Hcflc  ,  il  commcii9a  à  agir  avec  cctrc  li- 
Berté  &  cette  heureufe  hardiefle  qui  fait  le  caraftert 
des  Héros.  Dès-lors  il  fuivit  tous  les  monvemens  de 
fon  courage  ;  nulle  cntreprife  ne  lui  parut  difficile  r 
ii  rechercha  la  bataille  avec  autant  d'ardeur  qu'il 
avoir  eu  de  foin  de  l'éviter  ,  impatient  d'éprouver 
fa  valeur  &  fon  habileté  contre  un  General  auffii 
célèbre  que  le  Comte  de  Tilly, 
XXXI.  Cependant  pour  ne  pas  fe  rendre  feul  refpon- 

t^RoidcSucdc    ni  1      Si./*  -ICI  r 

miichû  contre  ic  table  OC  1  evcnemcnt ,  il  en  ht  la  propolition  aux. 

co»...JcTJi)..  Elcûeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  &  diffimu- 
itu.  '^°^  ^^^  véritables  fentimens ,  il  dilfuada  la  bataille, 
ne  croïant  pas ,  difoit-il ,  qu'il  fût  de  la  prudence' 
d'attaquer  un  ennemi  campé  fi  avantageufement 
fous  les  murailles  de  Leipfick ,  Si  défefperant  de  l'at- 
tirer en  pleine  campagne  pour  lui  faire  perdre  fon 
avanrage.  Mais  l'Elefteur  de  Saxe  dont  l'humeur, 
impatiente  fe  lalToit  aifémcnt  des  longueurs  &-des> 
fatigues  de  la  guerre ,  ne  manqua  pas ,  comme  Guf- 
tave  l'avoir  prévu ,  d'appu'ierlefenrimentcontraire, 
&  fe  vanta  qu'il  iroit  plutôt  avec  fes  feules  troupes 
attaquer  les  Impériaux  ,  pour  fauver  fes  Etats  que 
deux  armées  défoloient  en  même  temps.  Le  Roi  de: 
Suéde  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  a  fon  avis,  &; 
profitant  de  l'impatience  de  l'Electeur  ,  il  propofa 
de  marcher  fur  le  champ  conrre  l'ennemi  pour  ne 
pas  donner  le  temps  à  Altringer  &  à  Tieftenbach 
de  joindre  le  Comre  de  Tilly  avec  le  corps  d'armée 
qu'ils  commandoient.  En  effet  l'armée  Proteftante: 
fe  mit  aufli-tôt  en  marche  vers  Leipfick» 
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Le  Comte  de  Tilly  en  aïant  été  averti  délibéra 


Je  fan  côté  s'il  iroit  au-devant  de  l'ennemi ,  ou  s'il  An,  1(751, 
l'attcndroit  dans  fon  pofte.  Il  panchoic  beaucoup 
pour  cc^dernicr  parti  ;  déjà  il  avoit  fait  faire  des  rc- 
tranchcmens,  &  difpofé  des  batteries  pour  défendre 
les  approches  de  fon  camp ,  lorfque  le  Comte  de 
Pappcnheim  &  les  autres  Officiers  généraux  pleins 
de  confiance  en  eux-mêmes,  &  croïant  n'avoir  en- 
core affaire  qu'aux  troupes  mal  aguerries  des  Pra- 
tcftans  qu'ils  avoienc  fi  fouvcnt  battues ,  l'entraî- 
nèrent malgré  lui  dans  le  fentimcnt  contraire.  Il 
fortit  donc  3c  grand  matin  de  fon  camp ,  &  s'avan(;a 
jufqu'àun  mille  deXeipfick  dans  une  grande  plaine  . 
devenue  célèbre  depuis  ce  jour-là  par  la  fanglantc 
baraille  qui  s'y  donna  entre  les  deux  plus  grands 
Capitaines  de  l'Europe, 

Comme  le  Comte  de  Tilly  arriva  te  premier  fur     x  x  x  rr. 
le  champ  de  bataille ,  il  eut  le  loifir  de  s'emparer  des-  icips"".  ' 
poftcs  les  plus  avantageux.  Il  choiCt  pour  ranger 
les  troupes  un  endroit  de  la  plaine  où  le  terrain  étoir 
un  peu  plus'élevé.  Il  eut  foin  fur-tout  de  bien  pla- 
cer fon  artillerie  ,  &  après  avoir  donné  te  comman-   ^^^  m^ixi 
dément  de  l'aîle  droite  au  Comte  de  Furftemberg  &  <■  i- 
celui  de  l'aile  gauche  au  Comte  de  Pappcnheim ,  il'    p«f>»i.r/./.i. 
fe  réferva  le  corps  de  bataille.  Il  fçuE  fe  ménager  juf-  .  ""*  '■/■  '• 
qu  a  1  avantage  du  vent ,  du  loleu  &  de  la  poufliere  ; 
mais  on  dit  que  voïant  arriver  les  troupes  Suedoifes  sa.'Ï.Tt.' 
en  bon  ordre ,  &  envifageant  dans  ce  moment  le 
danger  où  il  alloit  expofer  l'Empire  &  fa  propre 
gloire ,  il  pâlit,  &  témoigna  de  l'inquiétude ,  ce  qui 
dans  les  grands  Généraux  ,  eft  un  prcfagc  prefque 
infaillible  de  leur  défaite ,  foit  qu'ils  ne  s'étonnenE 
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. (juc  lotfqu'ils  voient  qu'elle  cft  inévitable, foit  que 

An.  lis 3.1.  leur  trouble  ne  leur  permette  pas  de  l'évitct.  Guf- 
tavc  au  contraire  marchoit  a  la  tète  de  fon  armée 
avec  cette  confiance  qui  promet  la  viâoire  ^  £e  qui 
la  donne  quelquefois.  Il  fut  obligé  pour  ranger  Tes 
troupes  en  bataille  de  Tes  faire  défiler  par  un  ruif- 
feau  ',  c'étoit  une  occaCon  favorable  pour  l'attaquer; 
mais  le  Comte  de  Tilly  aima  mieux  conferver  l'a- 
vantage de  fon  pofte.  Le  Roi  de  Suéde  prit  le  com- 
jnandement  de  t'allc  droite  avec  Banier  :  il  donna  à 
.<3ulla>vc  Horn  le  commandement  du  corps  de  ba- 
taille ,  &  l'Eleâcur  de  Saxe  fe  mit  à  la  tète  de  l'aile 
gauche  jcompoféc  de  fes  troupes.  Les  deux  armées 
etoient  aflez  égales  pour  le  nombre.  On  comptoir 
dans  l'une  ic  dans  l'autre  près  de  quarante  mille 
"  hommes  de  troupes  aguerries,  excepte  celles  de  l'Er 
le£tcur  de  Saxe  qui  étoient  nouvellement  levées  & 
dont  une  partie  n'avoir  encore  jamais  vu  le  feu. 

Dès  que  l'armée  Suedoife  parut  à  portée  ,  les  Im- 
périaux commencèrent  l'attaque  par  la  décharge  de 
leur  artillerie ,  à  laquelle  celle  des  Suédois  répondit 
avec  plus  de  fuccès.  Il  étoit  déjà  deux  heures  après 
midi  lorfqu'on  en  vint  aux  mains.  Le  Roi  de  Suéde 
voulant  ôtcr  au  Comte  de  Tilly  l'avantage  du  vent 
qui  foufBoit  à  dos  aux  Impériaux,  &  qui  portoit  fur 
les  Suédois  la  pouffierc  &  la  fumée ,  fit  feire  à  fon 
armée  un  mouvement  vers  la  gauche  pour  partager 
le  vent  avec  les  ennemis.  Le  Comte  de  "Tilly  fut 
obligé  pour  s'y  oppofer  de  s'étendre  vers  fa  droite  ; 
ruais  dans  ce  mouvement  fon  aîlc  gauche  fe  trouva 
tellement  dégarnie  ,  &  11  éloignée  du  corps  de  ba- 
^aillc^  que  le  Roi  de  Suéde  la  mit  en  défordre  Se  ca- 


DigilizodbïGOO'gle 


KT  DES  NeoocjATioNs  ,  Scc.  tiv.  lïl'.  17J 
fcitc  la  diffipa,  excepté  le  régiment  d'infaoccrie  de  — ■ 
Hôlface  qui  foutint  plufieurs charges furieufes  fans  An.  1631. 
Se  laiflèr  enfoncer  j  oc  régiment  rcpouffa  même  plu- 
fieurs  fois  la  cavalerie  Suedoifc  ,  Si  aima  mieux  fc  . 
faire  tailler  en  pièces  que  de  reculer  d'un  feul  pas. 
Pèn<lant  qucccla  fc  palToit  à  l'aile  gauche  Impériale, 
k  Comte  de  Tilly  étoit  dcfcendu  dans  la  plaine 
avec  lôu  corps  de  bataille  compofé  d'infanterie ,  Si 
fbutenu  aux  deux  ailes  par  quelques  régimens  de  ' 
cavalerie.  Il  dévoie  natuccUcMenc  tomber  fur  le 
corps  de  bataille  des  ennemis  qui  étoit ,  comme  j'ai 
dit ,  compofé  de  troupes  Suedoifes  &  commandé  par 
Guftave  Horn  ;  mais  foit  qu'il  le  vît  trop  incommodé 
par  le  canon  des  Suédois,  foit  qu'il  efperât  avoir 
meilleur  marché  de  l'Eleacur  de  Saxe ,  il  fit  faire  à 
fcs  croupes  un  mouvement  par  lequel  lailfant  les 
Suédois  à  fa  gauche ,  il  alla  fondre  fur  les  Saxons  qui 
étoienc  à  là  droite.  Ces  troupes  peu  aguerries  ne 
iîrenc  point  de  té£ftance  :  elles  hiient  défaites  8c 
mifes  enfiiite  prefqu'anffi-tôt  qu'attaquées ,  &  ne 
donnèrent  pas  même  le  temps  à  leur  corps  de  ba- 
rjille  de  les  venir  fecourir  en  prenant  les  Imiperiaux  : 
en  flanc.  L'Elcâeur  de  Saxe  lui-même  ctoïanc  déjà 
rout  défefpcré  s'enfuit  à  toute  bride ,  &  ne  fe  crut 
en  sûreté,  que  lorfqa'il  fut  dans  les  portes  d'Eulen- 
berg.  Si  après  un  fi  grand  avantage  les  Impériaux 
s'étoient  retournez  contre  les. Suédois,  il  y  a  lien  de 
<iouter  pour  quel  parti  la  viâoire  fe  fcroit  déclarée  ; 
mais  une  partie  de  la  cavalerie  Impériale  fe  débanda 
dans  la  ponrfuite  des  fui'ards ,  l'autre  le  lailTa  cmpot^ 
ter  à  l'avidité  da  butin.  Guftave  averti  de  ce  qui  le 
palToit,  &  qui  ayoit  alors  :achevé.  de  défaire  tout  ce; 
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■  qui  s'étoit  ptéfenté  devant  lui ,  accourut  auffi-tât,  & 
An.  iê3i.  joignant  fes  troupes  viâorieufes  au  corps  de  bataille 
qui  n'avoit  pas  encore  combattu,  chargea  les  Impé- 
riaux avec  tant  de  furie,  qu'il  changea  leur  viftoire 
en  une  affreufe  défaite.  Le  défordre  de  la  cavalerie 
Impetiale  l'avoit  mifc  hors  d'état  defoutenirlechoc 
Jes  Suédois  ;  elle  prit  la  fuite  à  fon  tour  ;  mais  l'in- 
fanterie fe  battit  avec  une  extrême  réfolution  ,  Se 
'  après  avoir  foutenu  plufieurs  charges  terribles ,  & 
fait  périr  les  plus  braves  Officiers  du  Roi  de  Suéde, 
elle  ne  céda  qu'au  canon  qu'on  fut  obligé  d'amener 
pour  l'enfoncer  après  cinq  heures  de  combat.  La 
cavalerie  Sucdoifc  pourfuivit  les  fu'iards  jufqu'à  la 
nuit.  Le  Comte  de  Tilly  déjà  bleffé  fut  arrête  dans 
fa  fuite  par  un  Officier  ennemi ,  &  refufant  de  fe 
rendre  prifonnier,  il  avoir  encore  re<;û  fur  ta  tète  & 
fur  le  dos  plufieurs  coups  de  la  croffe  d'un  piftolet, 
Jorfque  le  Duc  de  Lauvembourg  vint  le  dégager  en 
tuant  l'Officier  qui  étoit  fur  le  point  de  l'altommer. 
Les  Impériaux  perdirent  dans  cette  aâion  huit  mille 
hommes  tuez  fur  le  champ  de  bataille  &  dans  k 
fuite ,  un  grand  nombre  de  prifonniers  avec  toute 
leur  artillerie.  Les  vainqueurs  firent  aufli  une  affez 
grande  perte  ;  car  l'Eleâeur  de  Saxe  perdit  trois 
mille  hommes,  &  les  Suédois  deux  millp  avec  plu- 
/ieurs  Officiers  de  marque. 
xxxiii.  Cette  nouvelle  inefperée  changea  en  tranfports 

Tiaôkl'dci  s'«e-  <ie  joïc  le  défcfpoir  de  l'Elcâeur  de  Saxe.  Elle  inf- 
''*''■  pira  aux  Proteftans  d'Allemagne  une  fierté  &  une 

audace  dont  le  parti  Çathohque  reffentitdefuneftes 
effets  ,  &  au  lieu  que  Icsfuccès  avoient  été  jufqu'a- 
lors  îSki  *gaux .  de  part  &  d'autre ,  cette  bawillc 
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«Sonna  à  Guftave  une  fuperiorité  qui  fit  tout  craindre  • 
pour  l'Empire.  Ce  ne  nit  plus  qu'un  enchatnement  An.  1631. 
de  viâoires,&  une  fuite  continuelle  de  triomphes. 
La  terreur  des  armes  Suedoifes  fe  répandit  jufqu'aur 
extrcmitez  de  l'Allemagne  &  dans  les  Etats  voifins. 
Au  feul  nom  de  Guftave  les  plus  fortes  Places  ou- 
vroient  leurs  portes ,  plufieurs  n'attendoient  pas 
même  la  première  fommation  ,  &  il  fembloit  que 
pour  conquérir  toute  l'Allemagne  il  ne  falloit  aux 
Suédois  que  le  temps  de  la  parcourir. 

Le  premier  fruit  de  la  vidoirc  de  Leipfick  fut  la  xxxit. 
prife  de  cette  Ville  &  des  autres  Places  que  les  Im-  d,"Vd!'îuf"S 
periaux  avoient  enlevées  à  l'Eltâcur  de  Saxe.  Les  '^'"''• 
Princes  d'Anhalt  traitèrent  enfuite  avec  Guftave  & 
augmentèrent  le  nombre  de  fes  Alliez.  Après  quoi 
le  Prince  fe  voïant  en  état  de  pénétrer  plus  avanren 
Allemagne ,  chargea  l'Elcfteur  de  Saxe  de  porter  la 
guerre  dans  la  Silcfie  &  dans  la  Bohême ,  tandis  que 
le  Conite  de  Tilly  étoit  occupé  près  du  Wefer  à 
refaire  une  nouvelle  armée ,  fécondé  du  Duc  Charles 
de  Lorraine.  Pour  lui  il  entra  d'abord  dans  la  Fran- 
conie  &  enfuite  dans  le  Palatinat ,  &  il  parcourut 
ces  deux  Provinces  comme  un  torrent,  enlevant  & 
forçant  tout  ce  qui  ofa  s'oppofcr  à  fon  paffage  depuis 
l'Elbe  jufqu'au  Rhin, c'eft- à-dire, dans  l'efpace de 
près  de  cent  lieues ,  dans  un  pais  tout  rempli  de 
Villes  fortifiées.  Il  feroit  inutile  de  faire  ici  le  dé- 
nombrement des  Places  dont  il  fe  rendit  maître 
dans  cette  marche  triomphante.  Les  Impériaux  & 
les  Efpagnols  lui  abandonnèrent  prefque  toutes  les 
Villes  qu'ils  occupoicnt  ;  &  on  pouvoit  dire  de  lui 
qu'il  fembjoit  moins  marcher  en  ennemi  qu'en  Sou- 
Tome  1.  Z 
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I   II  verain ,  qui  va  fe  faire  reconnoîcrc  par  fes  fujets ,  li' 

An.  i6iu  recevoir  leurs  hommages.  Il  pouffa  fes  conquêtes» 
jufques  dans  l'Alface  en  dei^  du  Rhin ,  qu'il  paffa  i- 
la  vue  d'un  corps  de  croupes  Efpagnoles,  &  fur  le 
bord  duquel  il  fit  élever  une  pitamide  pour  appren- 
dre à  la  pofterité  qu'il  avoit  porté  jufques-là  fes 
armes  viàorieufc». 

L'Eleûeur  Palatin  ne  douta  plus  que  le  jour  de  • 
lufMirf.i.  ).  fon  rétablifliment  ne  fût  enfin  arrivé.  Il  alla  trou-- 
is,T<.i,,n,.    verGuftavedanslePalatinit.efperantqu'illercmet-- 
troic  en  poffelTion  de  fon  ancien  domaine ,  comme 
il  avoit  tetabU  les  Ducs  deMckelbourg,&  plufieurs- 
Seigneurs  particuliers.  Mais  le  Roi  de  Suéde ,  foit 
qu'il  ne  fût  pas  afl'ez  sûr  de  la  reconnoiffanoe  de  l'E- 
leûeur ,  foit  qu'il  ne  le  crût  pas  encore  alfez  en  état 
de  fe  maintenir  centre  fes  ennemis ,  ne  jugea  point 
à  propos  de  lui  accorder  ce  qu'il  dèmandoit.  Frideric 
fe  contenta  de  bonnes  efperances  qu'on  lui  donna ,  - 
&  pour  mieux  faire  fa  cour  à  fon  proteâeur  ilfc 
mie  à  fafuice. 
*j™J^         Tandis  que  Guftave  faifoit  ainfi  trembler  les  ■ 
sacdoii  dii»  la  Jèur  bords  du  Rhin ,  Banier  &  d'autres  Généraux 
tïlkiii^'      Suédois  foumettoient  tous  les  environs  de  l'Elbe  & 
les  cotes  de  la  Mer  Baltique,  L'Eleâeur  de  Saxe  à 
l'autre  extrémité  de  l'Empire  conquit  la  Lufacc ,  & 
pénétrant  jufques  dans  le  fein  de  la  Bohême  il  en- 
leva Prague  à  Ferdinand.  Il  étoit  en  état  de  pouffer 
fes  conquête»  encore  plus  loin  ,  fi  fes  troupes  abu- 
fant  de  leurs  viâoires  &  du  riche  butin  dont  elles 
étoient  chargées  ,  ne  fe  fufl'ent  abandonnées  aux 
plus  honteux  excès.  Peut-être  aufli  l'Eleûeur  ne- 
croîoit-il  pas  qu'il  fut  de  la  bonne  politique  de  don- 
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âier  trop  de  fuperiorité  aui  Suédois ,  dans  la  crainte  ■ 
•d'en  être  enfuite  lui-même  opprimé.  Enfin  larévp-  Ak.  11S31. 
lution  devint  générale  i  les  Ducs  de  Lunebourg  & 
de  Branfucick ,  l'Archevêque  de  Bremen  ,  les  Etats 
de  la  .bafle-Saxc  ,  pluficurs  Villes  Impériales ,  les 
•Comtes  de  Weteravic  &  de  Wefterwald  fe  décla- 
rèrent pour  Guftave  avec  tous  les  Etats  qui  étoient 
de  la  Confédération  de  Leipfîck. 

L'Empereur  ainlî  abandonné  de  tous  les  Etats  de 
l'Empire,  &  humilié  partant  dedifgraces  aufqucUes 
il  étoit  fî  peu  accoutumé ,  fe  voïoit  à  la  veille  d'être 
aflîegé  dans  fa  Capitale  ic  chafTé  de  fes  Etats ,  lui 
,qui  l'année  précédente  difpofoit  de  l'Allemagne  en 
maitre  abfolu.  Il  fut  d'autant  plus  fenlîble  à  ce 
changement  de  fortune,  qu'il  s'y  étoit  moins  attendu: 
^uoiqiAl  fe  le  fut  attiré  a  lui-même  par  cette  af- 
feilation  d'autorité  abfolue  avec  laquelle  il  traitoit 
un  peuple  jaloux  de  fes  libertez  &  de  fes  droits.  En 
<£fct  Guftave  n'auroii  fait  en  Allemagne  que  de  mé- 
diocres progrès ,  fi  les  Allemands  eux-mêmes  S\e  lui 
culTent  fraie  tous  les  chemins  ;  &  jamais  les  Alle- 
mands naturellement  paflîonnez  pour  la  gloire  de 
leur  nation  &  ennemis  des  étrangers ,  n'euffent  in- 
troduit les  Suédois  dans  l'Empire, fî  la  hauteur  avec 
laquelle  on  les  traitoit  ne  leur  eût  fait  oublier  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  patrie. 

Ferdinand  dans  une  R  triftcjivolution  jetta  inu-     x  x  x vi. 
tilement  les  yeux  for  tous  les  Etats  de  l'Europe  pour  t-t'jpfi™""''! 

t  I      V-  ,1  r  II  '^       "-t  Valftcin  le  com- 

imploter  du  lecours.  Il  ne  rut  pas  plus  henreux  dans  nnnJtmcot   ta 
les  avances  qu'il  fit  faire  à  rÉlcâcar.de  Saxe  pour 
an  accommodement.  La  feule  cholè  qui  lui  reulEt 
;fut  d'etigager  Valftcin  à  reprendre  le  commande- 
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-J^  ment  des  armées.  Ce  General  étoit  déformais  le  feuï 

An.  iitjr.  qu'il  pût  oppofer  à  Guftave ,  parce  que  le  Comte 
L,iy,kiu,  de  Tilly  alloit  être  occupé  à  défendre  la  Bavière 
'■  '''■'''■  '■  '  que  les  Suédois  mena(;oient.  Tls'étoit  rctité  à  Znaim 
r«/.»i.,/.(.,.  J^j^  [j  Mofjyie  où  il  fe  confoloit  de  fa  difgrace  par 
b  vûë  des  malheurs  de  l'Allemagne.  L'Empereur  lui 
cnvoïa  des  Députez  qui  le  conjurèrent  de  fa  part  de 
quitter  fa  retraire  dans  le  danger  preflàftt  dont  l'Em- 
pire  étoit  menacé ,  &  de  reprendre  le  commande- 
ment des  troupes ,  en  facrinant  fcs  teffcntimens  au 
falut  de  fa  patrie.  On  le  laifla  maître  de  toutes  les 
conditions  :  on  lui  fit  les  offres  &  les  promefles  les 
plus  flatteufes.  Toute  la  fierté  de  Valftein  fc  réveilla 
dans  une  conjonâure  fi  gloricufe  pour  lui  ;  &  vou- 
lant peut-être  joiiir  plus  long-temps  du  plaifir  de  fo 
voir  recherché  par  les  auteurs  mêmes  de  fa  Afgrace, 
il  ne  répondit  d'abord  qu'avec  aigreur  &  un  torrent" 
de  plaimes  ameres.  Ce  ne  fut  qu'après  des  inftanccs 
réïrerées  qu'il  donna enfinfon  conlcntement,  accep- 
tant les  avances  que  l'Empereur  lui  faifoit  comme 
une  réparation  publique  de  l'affront  qu'il  en  avoit 
ie(;û.  Il  prefcrivit  lui-même  à  Ferdinand  les  condi- 
tions les  plus  odieufes.  Mais  en  reprenant  le  titre 
de  General ,  il  ne  perdit  rien  de  fa  haine  contre  fon 
Souverain ,  &  après  avoir  vangé  fa  patrie  ,  il  étoit 
bien  réfolu  de  fe  vanger  lui-même.  Le  premier 
delTcin  qu'il  forma  fut  de  chalTer  les  Saïons  de  la. 
Bohême ,  &  il  leva  pour  cet  effet  en  affez  peu  de 
temps  une  grande  armée  avec  laquelle  il  fe  difpofa 
à  entrer  dans  ce  Koïaume. 

Cependanr  la  rapidité  des  conquêtes  des  Sué- 
dois éton»oit  leurs  Alliez  autant  qu'elle  confternoit: 
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leurs  ennemis.  Les  Provinces-Unies  &  les  Etats  Pro-  .^__.^ 
ïcftans  d'Allemagne  y  trouvoient  leur  sûreté  &  leur  An.  ifiji. 
avantage  ;  mais  la  France  avoit  d'autres  intérêts  à 
ménager,  &  il cft  nccelTairc  de  les  développer  ici. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  France  en  traitant     u^fj,' '' 
avec  le  Roi  de  Sucdc  avoit  ménagé  un  article  par  d&athnies  prin- 
Icquel  ce  Prince  s'obligcoit  à  accorder  la  neutralité  j'Âii™"g°t"'°d!i 
aux  Princes  de  la  Ligue  Catholique  qui  s'offriroient  5'Â"trithe"°!fr 
à  robferveraufli  de  leur  côté.  Le  Cardinal  de  Riche-  '■"'  î?™'  ''■ 
lieu  s'eteit  natte  que  plulieurs  Princes  Catholiques 
accepteroient  en  effet  le  parti  de  la  neutralité  en  fe 
mettant  fous  la  proteâion  de  la  France ,  pour  éloi- 
gner de  leurs  Etats  les  armes  de  la  Suéde.  La  France     mutin  j^  Mi-- 
:(uroit  retiçé  de  l'exécution  de  ce  projet  un  double  S'X  ûih'iuL'. 
avantage  >  l'un  de  mettre  à  couvert  la  religion  Ca^ 
tholique  en  Allemagne ,  l'autre  d'affoiblir  le  parti 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  détachant  plufieurs     "•"■'""i- 
Princes  de  fcs  intérêts-  Par-là  tout  le  poids  de  la 
guerre  feroit  tombé  fur  les  Pais  héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  la  plupart  des  Etats  Catho- 
liques n'auroicnt  eu  rien  à  craindre  des  armes  des 
Proteftans.  Aulfi  le  Cardinal  de  Richelieu  n'omit- 
il  rien  pour  faire  réuflir  ce  projet.  A  peine  eut-il 
ttaitc  avec  Guftave  qu'il  négocia  avec  les  Electeurs 
de  Maïcnce,  de  Cologne ,  de  Trêves  &  de  Bavière , 
&  avec  le  Duc  de  Neubourg.  Il  leur  fit  valoir  lezele 
du  Roi  pour  leurs  intérêts  &  pour  ceux  de  la  reli- 
gion :  il  leur  offrit  la  neutralité  avec  la  proteâion 
de  la  France, s'ils  vouloient  abandonner  le  parti  de 
Ferdinand .  Mais  foit  attachement  pour  l'Empereur, 
foit  éloignement  pour  la  France ,  tous  ces  Princes 
«cfcfcrent  les  çHres  du  Roi ,  Se  aimèrent  mieux 
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,  .  courir  tous  les  rifqucs  de  la  guerre ,  que  d'abandon- 

Ak  Jtfji.  ner  le  parti  de  la  Maifon  d^ Autriche.  Le  Duc  de 
Bavière  qui  étoit  le  plus  adroit  politique  de  foa 
temps  ne  rompit  cependant  pas  la  négociation ,  & 
fuivit  un  autre  plan  plus  conforme  à{cs  vues  parti- 
culières. Il  rcfufa  conftammcnt  de  fc  ^déclarer  neu- 
trc;il  avoir  des  liaifons  trop  étroites  avec  Ferdinand 

Îiour  faire  une  démarche  G  contraire  aux  intérêts  de 
a  Maifon  d'Autriche  ;  mais  voulant  fe  ménager  une 
jeflburce  dans  la  neccffité ,  &  intcreffcr  la  France 
-dans  fa  défcnfc ,  il  fit  avec  elle  un  traité  fecrct  de 
ligue  défcn£ve  pour  huit  ans ,  par  lequel  le  S.oi  de 
France  «"obligeoit  de  l'affiftcr  de  troupes  &  d'argenj 
s'il  étoit  attaqué ,  &  de  maintenir  dans  fa  perionnp 
la  dignité  Eleâorale.  le  Cardin^  efpcroit  que  ce 
;traite  fcroit  un  acheminement  à  une  alUancc  plus 
'  étroite  j  car  il  avoit  toujours  en  vue  d'attacher  ce 
Prince  à  la  Couronne  de  France ,  &  quelques-uns 
ont  prétendu  que  c'étoit  le  fameux  Père  Jofeph  quf 
lui  avoit  donné  cette  idée. 
xxxvni.  Les  efperanccs  du  Cardinal  augmentèrent  lort 

MÔ«?f°'Sp<  qu'il  apprit  les  progrès  de  Guftave  jufqu'àla  Bavière, 
TkïIÎ''"'"  ■''  "  ''^  ^"^^  "1"'  '*  neccffité  fcroit  faire  alors  à  Maxi^ 
milien  la  démarche  qu'il  avoit  refufé  de  faire  juf- 
qu'alors.  En  effet  ce  Prince  allarmé  de  l'approche 
des  Suédois  parut  vouloir  conjurer  la  tempête, & 
fe  prévaloir  de  cer  article  du  traité  d'alliance  entre 
la  France  &  la  Suéde  dont  j'ai  parlé.  Les  Eleftcur? 
de  Maïence ,  de  Cologne  &  de  Trêves  avec  le  Duc 
de  Ncubourg  fe  joignirent  au  Duc  de  Bavière ,  & 
tous  demandèrent  la  neutralité.  C'étoit  y  foneer 
bien  tard,  &  lorfquc  l'ennemi  étpitdéja  dans  le/cii> 
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^c  leurs  EtatSi  Néanmoins  la  France  qui  étoit  d'ail-  '« 

leurs  touchée  de  voir  tous  les  pais  Catholiques  en  An.  ifiji. 
proie  aux  troupes  Proteftantes ,  crut  devoir  appuïer 
leur  demande  ,  &  follicita  pour  eux  la  neutralité. 
Guftave  écouta  leurs  propofitions  qu'il  rcjetta ,  Se 
leur  en  fit  d'autres  qu'ils  rcjetterent  à  leur  tour.  Il 
leur  accorda  des  délais  ;  mais  on  découvrit  bien-tôt 
que  cette  négociation  n'étoit  qu'un  artifice  du  Duc 
de  Bavière  :  on  eut  lieu  de  foupijonner  qu'il  n'avoit 
en  vue  que  de  faire  naître  quelque  méuntclligence 
entre  la  France  &  la  Suéde  ,  5i  peu  s'en  fallut  qu'il 
n')r  réuffit.  On  s'apperçut  qu'en  traitant  avec  la 
f rancc  il  ne  fongeoit  qu'à fe faire  reGhercher&  con- 
fiderer  de  plus  en  plus  par  l'Empereur,  &  qu'à  ga.- 
gner  du  temps  pour  fe  mettre  plus  en  état  ou  de  fc 
défendre ,  s'il'  étoit  attaqué ,  ou  de  fecoutir  Ferdi- 
nand fî  les  Suédois  tournoient  ailleurs  leurs  armes.' 
On  fijut  même  depuis  que  tandis  que  les  Ambaila- 
dcurs  Franijôis  négocioient  avec  le  plus  de  chaleur 
pour  fes  intérêts ,  il  fajfoit  à  Vienne  un  tiouveau 
tïaité  avec  Ferdinand.  GuftaVe  indigné  d'une  con-  . 
duite  fi  artificicufe ,  rompit  la  négociation  ,  &  la 
France  n'efperant  plus  gagner  les  Princes  d'Alle- 
magne, les  abandonna.  Elle  ne  fe  mit  pas  même  en 
peine  d'obferver  avec  Maximilien  le  traité  de  ligue 
défenfive,  parce  qu'elle  prétendit  qu'il  y  avoit  con- 
trevenu en  faifant  marcher  les  troupes  de  la  ligut 
contre  Guftave  Allié  de  la  Couronne. 

Le  Cardinal  de  Kichelicu  ne  lailfa  pas  de  conti- 
nuer d'affefter  beaucoup  de  zèle  pour  les  intereB» 
de  ces  Princes,  afin  d'appaifcr  les  murmures  du  peu- 
ple &  du  cleigé  qui  l'accufoicnt  de  confpirer  avec  le. 
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■  Roi  de  Suéde  pour  exterminer  la  religion  CatheÇ 

An.  itfji,.  iique  en  Allemagne.  Il  publia  en  m^me  temps  qu'il 
alloic  faire  marcher  une  armée  contre'  les  Proteftans, 
quoique  ces  troupes  fufTent  en  effet  dcftinées  comte 
îa  Reinc-Mere  &  le  Duc  d'Orléans.  Les  Amhaffa- 
deurs  Pran^ois  firent  aulTi  beaucoup  de  bruit  en  ap- 
parence. Comme  le  Duc  de  Neubourg  &  les  Elec- 
teurs de  Maïence  Si  de  Cologne  n'agiffoient  pas 
avec  plus  de  bonnefoi  queleDucdç  Bavière ,  parce 
qu'ils  fuivoient  tous  la  même  politique ,  ils  ne  furent 
pas  plus  écoutez.  Les  Suédois  futent  bien-aifes  de  ne 
pas  perdre  par  de-femblables  traitez  le  fruit  de  leurs 
viâoires.  H  n'étoit  pas  non  plus  de  l'intérêt  de  la 
France  qu'on  épargnât  des  partifans  11  zelez  de  la 
Maifon  d'Autriche,  &  elleft  crut  difpenfée de  s'in^ 
tereffer  pour  eux,  puifqu'ilsnégligeoient  eux-mêmes 
les  moïéns  qu'elle  leur  offroit  de  garantir  leurs  Etats 
d'une  ruine  prochaine.  Le  feul  Elcâeur  de  Trêves 
traita  de  bonne  foi  avec  la  France  &  obtint  la  neu- 
tralité ,  en  fe  mettant  fous  la  proteftion  du  Roi  à 
qui  il  promit  de  remettre  la  fortereffe  d'Hermanf- 
tein  &  les  autres  Places  de  fon  Elcékorat.  Ce  traité 
eut  de  grandes  fuites ,  comme  je  raconterai  bien-tôt, 

xxxjx.  Dès  qu'on  eut  cefféde  négocier ,  quoiqu'on  fût 
,«re  à  tonqiuii  alors  au  milieu  de  1  hyver,  Guitave  a  qui  toutes  les 
a  Ba.itre.         faifons  étoient  égales  pour  faire  la  guerre ,  reprit  les 

rufmjarfj.  4.  armes  &  fe  prépara  à  faire  de  nouvelles  conquêtes. 

iim^H,  /.a.  Le  Duc  de  Bavière  pat  fa  qualité  de  Chef  de  la  Ligue 
Catholique ,  par  les  fecours  qu'il  avoir  donnez  à 
Ferdinand  &  fes  étroites  liaifons  avec  la  Maifon 
d'Autriche  ,  étoit  regardé  de  tous  les  Proteftans 
^omme  le  principal  auteur  de  l'oppreffion  où  iU 

avoiept 
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Svoient  été  jufqu'alors.  Aufli  étoit-il  l'objet  de  leur  ^-^ 

haine ,  &  Guftave  fc  fil  un  plaifir  fccretdc  les  van-  An.  1^32. 
gcr  en  portant  la  guerre  dans  les  terres  de  ce  Prince 
qui  l'avoit  portée  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Al- 
lemagne .tandis  que  fes  Etats  avoienc  joiii  d'une 
profonde  paix.  Le  Ouc  prévoïant  le  danger  où  il' 
alloit  être  expofé,  délibéra  s'il  ordonncroit  au  Comte 
de  Tilly  de  marcher  vers  l'Autriche  &  la  Bohême 

})our  attirer  l'ennemi  de  ce  côté-là ,  ou  s'il  le  rappel- 
croit  dans  la  Bavière  pour  la  défendre.  Le  premier 
parti  lui  parut  le  plus  dangereux  ,  parce  que  fi  les 
Suédois  ne  fe  déterminoient  pas  à  luivre  le  Cbmte 
de  Tilly ,  tous  fes .Etats  demeureroient  fans  défehfe: 
ainfi  il  prit  le  parti  de  rappetler  au  plutôt  le  Gc^mte- 
avec  toutes  fes  troupes.  .    ::    v 

Ce  General  avoir  depuis  fa  défaite  foriné  une. 
nouvelle  armée  avec  laquelle  il  avoir  adcz  bien  fou- 
tenu  la  guerre  contre  les  Lieutenans  du  ï(.oi'de 
Suéde, maisnon  plus  avec  cetéclat  &  cette  fupcrio- 
rite  qui  lui  avoient  acquis  autrefois  tant  de  réputa- 
tion. L'âge  &  le  chagrin  fcmbloient  avoir  éteint 
dans  lui  l'ardeur  du  courage  &  la  paffion  dfi  vaincre. 
Des  qu'il  eut  rcijû  les  ordres  du  Duc  de  Bavière ,  il 
fe  mit  en  marche  pour  les  exécuter,  &  aulli  -tôt  les 
Suédois  fe  mirent  à  le  fuivre  à  grandes  journées. 
Nuremberg  leur  ouvrit  fes  portes  avec  de  grande» 
démonftrations  de  zèle  Se  de  joie.  Dc-E  GaftaVe 
prit  fa  route  par  Neumarkt ,  de  forte  que  le  Comte 
de  Tilly  ne  doutant  pas  qu'il  n'en  voulût  à  Ingolf- 
tadt  pour  avoir  un  paifage  fur  le  Danube ,  fe  nâta 
de  fe  rendre  auprès  de  cette  Ville  dans  la  réfolution 
ien  défendre  l'approche  ;  mais  le  Roi  de  Suéde- 
Tdim  I.  A  a 
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tournant  tout  à  coup  adroite  allafc  préfcnter  dcv^ 

An.  i6}i.  vant  Oonavccrt.  La  gàinifon  Bavatoifc  ne  fit  pref- 
que  aucune  réfiftance.  Si  abantlonna  cette  Ville  que 
le  Duc  de  Bavière  tenoit  aflcrvic  depuis  tant  d'an- 
nées ,  &  que  Guftave  remit  alors  en  liberté .  Les  fol- 
dats  Suédois  courant  fans  obQâclefur  les  deux  bords 
du  Danube  &  jufquxUlin ,  pillèrent  la  camp^^ne. 
&  mirent  à  contribution  tout  le  Pais. 
it.  Le  Comte  de  Tilly  n'aïant  plus  d'autre  leflburcc 

fi>rccicfai]ageJa  pour  s'oppofcr  à  Tcntréc  dcs  Suédois  dans  la  Ba- 
'"'^  yiere ,  que  de  défendre  le  palTage  du  Lech ,  alla  fc 

camper  fur  le  bord  de  ce.  fleuve  &  s'y  retrancha. 
Guftave  ne  tarda  pas  à  s'aller  prcfenter  à  l'autre 
bocd^  &  déterminé  à  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Bavière,, 
il  ré(plut  de  pafTet  le  fleuve  à  la  vûë  des  Bavarois. 
■l,i,Mh>  Jamaisce  Prince  n'avoir, ce  femble,  formé  d'enue- 
<.«■<•>■  prife  plus 'diflicile ,  ni  qui  parût  devoir  coûter  plus 

iincirAn'.    ai  fang  à  fcs  troupes.  Le  fleuve  étoic  large  &  pro- 
lu f,^irf.i.t-  fond,  Se  dcfcndir  par  une  armée  retranchée  fur 
l'autre  bord ,  &  commandée  parnn  habile  General, 
qui  avoir  encore  difpofé  le  long  du  fleuve  de  gros 
Biif.t-i-       corps  de  garde  jufqii'à  Auibourg.  Néanmoii\s Guf- 
iMii,iuti.%.  tave  aianr confideré  l'afliere  du,Ucu,  obferva  que  le 
terrain  étoit  beaucoup  plus  élevé  de  fon  côte  que 
4e  l'autre ,  &  que  le  fleuve  formant  en  cet  endroit 
une  elpece  d'arc ,  lui  donnoit  le  moien  de  battre  de 
tous  cotez  les  retranchemens  des  ennemis.  Il  fit 
donc  élever  trois  terralfes  fur  Icfquelles  il  fit  placer 
jufqu'à  foixante- douze  pièces  de  canon  de  toute 
grandeur,  ta  batterie  du  milieu  étoit  pointée  contre" 
la  tète  du  catnp  des  Bavarois,  &  les  deux  autres  en 
battoient  les  flancs.  Dès  que  cet  ouvrage  eut  été 
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:âchevé  ,  pendant  que  Ces  Isatcerics  faifoienc  tin  feu  ■ 

terrible  &  continuel , il  fie  fonfttiiice  un  pontfui  Ak.  i6}i. 
le  fleuve ,  &  pour  en  dérober  la  connoiflancc  aux 
ennemis ,  il  fit  couvrir  fes  travailleurs  d'une  épaifle 
fumée.  Quelque  diligence  qu'il  fil ,  Ce  travail  ne  fut 
achevé  qu'au  bout  de  trois  jours,  il  fit  aufli-tôt  for» 
tifier  la  tête  du  pont  par  quelques  ouvrages  que  les 
Bavarois  qui  s'en  apper<jûrent  trop  tard,  attaquèrent 
.trois  fois  inutilement ,  toujours  obligez  de  reculer 
pour  éviter  les  décharges  faricufeS'deracnUerie  & 
xlc  la  moufqueteric  des  Suédois. .I?endant'ce'temps'. 
là  la  cavalerie  Suedoife  aïanc  troravé.  un  gué ,  avoit 
déjà  pafiè  à  l'autre  bord  du  fleuve.  Alors  le  Comte 
de  Tilly  craignant  d'être  enveloppé '&!  défefperant 
de  pouvoir  défendre  fes  retranchemèns  que  le  canon 
avoit  entièrement  ruinez ,  profita  de  la  nuit  pour  fe 
retirer  en  bon  ordre  avec  fon  artillerie  &  fes  bagage» 
à  Neubourg  ôc  à  Ingolftadc. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  <juc  ce  General  trouva  i^^JJ^W 
la  fin  de  fes  travaux  militaires  &  de  ïcs  exploits ,  de  nir. 
aiint  re^i  au  deflus  du  genou  droit  lœe  blelTure 
.dont  il  mourut  peu  de  jours  aptes  a  tngqllbadc  après 
avoir  fouffcrt  de  cruelles  douieurt.Ilfut  exirême- 
ment  rcgreaé  du  Duc  de  Bavière  &  de  toute  l'ar- 
tnée.  Ce  grand  homme  avoit  pallc  par  tous  les  dé> 
grczdcla  milice  avant  que  de  parvenir  au  comman- 
dement, &  c'cft  par-là  qu'il  avoit  acquis  une  expC"- 
licnce  qui  le  mettoit  aurdcflus  de  tous  les  Généraux 
de  fon  temps.  A  tant  de  vertus  guerrières  il  avoit  f<jû 
allier  dans  fa  perfonne  les  qualitez  les  plus  daucei. 
il  étoit  modelle  dans  fes  difcours ,  fimple  dans  fes 
jRianieres  If  Ibn  habillement ,  affable  &  humain , 
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——  e  xcrcmcmemfobte ,  également  admé  &cftimé  de» 
An.  11531,  troapcs.  Sa  modettie  &  cdt  air  de  fimplicité  qui  pai- 
roifloit  dans  toute  {à  pcEfonne,lc  firent  d'abord  mé- 
prifcr  par  les  courtifans  lorfqu'il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  Cour  de.Baviere  ;  mais  le  Duc  démêla 
fon  mérite  au  travers  d|uà  extérieur  fi  modefte ,  & 
fcmbla  prévoir  les  grands  fuccès  qu'il  eut  dans  le 
commandement  c(es  armées.  On  peut  dire  en  ciFct 
«u'ilfcrtMt  mort  le  plus  grand. homme  de  guerre  de 
ion  temps,  s'il avditmoias  vécu  d'une  année ,  aïant 
été  l'adrairatibn  de  toute  l'Europe ,  jufqu'à  ce  que 
Guftave  vint  attirer  tous  les  regardsfiir  lui. 
xiii.  Après  le  paffage  du  Lech  &  la  mort  du  Comte  de 

mï!;°tï'iouBia  Tilly  le  Roi  de  Stredc  ne  trouva  plus  rien  qui  lui 
'"""•  réfiflât,  &  fit  bien-tôt  fentit  aux  ennemis  qu'il  n'é- 

toit  pas ,  comme  ils  le  publioient ,  un  K'i  i^  "''.Ç' 
(fii  it-voit  fondre  aufrintemfa.  Plufiettrs  Places  lui 
ouvrirent  leurs  portes ,  &  entr'autres  Aufbourg  où 
ce  Prince  fit  rétablir  l'exercice  delà  religion  Protef- 
tante  dans  les  Eglifcs-que  l'Empereur  avoir  depuis 
peu  redonnées  aux  Catholiques.  Cette  démarche  ne 
chagrina  que  les  Catholiques  ;  mais-  il  en  fit  une 
autre  qui  donna  de  l'inquiétude  aux  deux  partis  ;  ce 
fut  d'exiger  des  habitans  un  ferment  de  fidélité 
'  comme  à  leur  Souverain  ,  ce  qui  fit  foupçonncr  à 
plufieur»  que  ce  Prince  portoit  fes  vues  plus  loin 
qu'il  n'avoit  d'abord  paru  les  porter. 

De-Ià  Guftave  marcha  droit  à  Ingolftadt  dans  le 
delTein  de  s'en  emparer  &  enfuitc  de  Riatift>onne, 
pour  rompre  leurs  ponts ,  &  fermer  l'entrée  de  la 
Bavière  au  Duc  même  &  ifes  troupes.  Maisil  trouva 
le  pont  d'Iiigolftaldt  fi  bien  fortifié  &  fi  couiageui. 
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fémcnt  défendu,  qu'il  craignit d'cxpofer  fa  gloire  en 

l'attaquant. Ilfutmêmeunefoisrepoufleavçcperte,  A».  i6}^- 
&  cette. entrepiife  pcnfa  être  !a  dernière  de  fa  vie  ï 
car  un  canonnier  Bavarois  t'a'ranc  remarqué  au  mi- 
lieu d'une  troupe  d'Officiers ,  Se  jugeant  aux  hon- 
neurs qu'on  lui  rendoit  que  c'étoit  le  Roi  même ,  il 
pointa  fi  bien  fon  canon  duc  le  boulet  lui  rafant  la 
^mbe  de  fort  près  tua  (on  cheval  fous  lequel  il 
tomba  tout  couvert  de  fang.  Mais  le  Prince  s'étant 
relevé  lui-même  dans  le  moment ,  fes  troupes  qui 
avoient  apper^û  cet  accident  pafferenten  un  inftanc 
delà  plus  grande  confternation  à  une  joie  extrême. 
Le  Marquis  de  Bade-Durlach  ne  fut  pas  fi  heureux  ; 
car  un  boulet  de  canon  lui  emporta  la  tête.  Mais  le 
danger  dont  le  Roi  de  Suéde  venoit  d'échapper ,  fit 
qu'on  ne  donna  pas  à  ta  mort  du  Marquis  de  Bade 
tous  les  regrets  qu'elle  meritoit.  Guftave  n'en  de- 
vint ni  moins  alTuré  dans  le  péril ,  ni  pliB  ménagei 
de  fa  pef fonne ,  s'expofaiit  par-tout  comme  un  Am- 
ple foldat ,  &  allarraant  fouvent  fes  troupes  autant 
qu'il  les  encourageoit  par  (à  hardielfc  extraordi- 
naire 

Ce  Prince  jugeant  qu'Ingolltadt  &  Katifbonne 
ietardcroient  le  cours  de  fes  conquêtes ,  quitta  le 
icScia  de  s'en  rendre  maître ,  &  entra  dans  la  Ba- 
vière ,,  que  le  Duc  retiré  à  Ratifbonne  fembloit  lut 
abandonner.  Alors  les  Suédois  fe  répandant  dans 
cette  malheureufe  Province  portèrent  par-tout  la 
terreur  Si  la  défolation.  On'  ne  vit  jamais  tant  de 
ravages  ni  tant  de  fang  répandu  ;  les  païfans  réduits 
ait  défcfpoir  aflbmmoienf  tous  les  foldats  qui  s'écar- 
Icrient  pour  piller ,  &  ceux-ci  pour  vanger  leur» 
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_____  compagnons  mctcoicnt  tout  à  feo  &  ^.fang  dansla 
An-.  i6}i:  campagnes  où  l'on  ne  voïoit  que  des  cruautez  van- 
gées  par  de  plus  grandes  cruautez.  Guftavc  après 
s'être  rendu  maître  de  toutes  les  Villes  s'avan(;a  ainû 
jufqu'à  Munich,  cette  Ville  fi  floriflantc  par  le  fé- 
jour  du  Prince  &  la  beauté  des  édifices  dont  elle  eft 
ornée.  Elle  étoit  prcfque  fans  défen{c,&  û  elle  avoit 
ofé  fermer  fes  portes  auz  vainqueurs, elle  auroit  tout 
au  plus  retarde  fa  perre  de  quelques  jours.  Elle  prit 
donc  à  la  perfuafien  du  Réudenr  de  France ,  le  partii 
de  la  foumiflîon  ;  &  Guftavc  tnéptifant  les  confeils 
violens  que  quelques-uns  lui  donnoient  de  yanget 
iur  cette  Ville  la  ruine  de  Magdebourg,  aima  mieux 
ufer  de  démence  ,  que  de  latisfaire  une  baffe  & 
cruelle  yangeancc  que  les  grands  cœurs  ne  connoif- 
fent  point.  Il  y  entra  comme  en  triomphe  accom- 
pagné de  l'Electeur  Palatin  ^  d'un  grand  nombre 
de  Princes  &  de  Seigneurs  qui  lui  faifoicnr  un  cor- 
jtege  magnifique.  Il  le  contenta  d'une  gtoffe  fomme 
d'argent  qu'il  exigea  des  habitans.  Il  découvrit  aulG 
lui-même  en  vifitant  l'arfenal  jufqu'à  cent-quarante 
beaux  canons  que  le  Duc  avoit  fait  enfoiiir  en  tertf 
&  dans  l'un  defquels  il  avoir  caché  trente  mille 
écus  d'or. 
xLiii.  jLe  Duc  de  Bavière  avoit  le  chagrin  de  voir  ainC 

o?ou  t^^à  tous  fes  Etats  ravagez  fous  fes  yeui  fans  pouvoir  s'y 
«faoSu'i»  oppofer.  Il  n'étoit  pas  affez  fort  pour  attaquer  le 
de  Biriw.  Roi  de  Suéde  ;  &  Valftein  qu'il  conjuroit  de  venir  à 
fon  fecoucs ,  foit  qu'il  voulût  fe  vanger  du  Duc  qui 
avoit  été  le  principal  auteiu'  de  fa  dilgrace,foit  qu'il 
voulik  mieux  faire  fintir  le  prix  de  fes  fervices , 
differoit  de  jour  en  jour,  occupe  alors  à  reconquérir 
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ik  Bohême  furi  les  Saxons.  Ceux-ci  avoicnt  révolté ■ 

eoncreeux  tout  ce  Roïaume  par  leurs  brigandages  An.  i«ji. 
Sileur  licence  effrénée.  L'Eleâeurqui  aimoit  extré-    r<:finitrf.i.^, 
mement  fon  plaifir  ,  &  fur-tout  la  chaffe  pour  la-   '■•'"•"••'■J-  ^ 
(jucllfc  il  avoir  une  paifion  démefurée ,  commençoit     **"*■  ^"'"■ 
às'ennuïcr  do  la  guerre.  Des  ennemis  fecrets  des    »"/•'•  ;■ 
Suédois  prcnoient  foin  de  lui  donner  des  ombragés  ,  ^'f  ""%, 
de  l'ambition  de  Guftave,  &  le  Roi  de  Dannemark 
que  les  profperitez  de  la  Suéde  commençoicnt  à 
tendre  jaloux, l'entrctenoit  dans  ces  défiances.  Valf- 
tcin  fijut  profiter  de  ces  difpoCtions  pour  rétablir 
les  affaires  de  Ferdinand  dans  ce  Roïaume.  Il  atta- 
qua Prague  H  l'emporta  l'épcc  à  la  main.  Egra  &  les 
autres  Places  rentrèrent  dans  l'obéïffance  de  l'Em- 
pereur, &  toute  la  Bohême  fut  reconquife  avec  la 
même  facilité  qu'elle  avoir  été  perdue.  Ce  fuccès  & 
quelques  avions  de  vigueur  que  les  Efpagnols  firent 
dans  le  Palatinat ,  &  fut-tout  le  Comte  de  Pappen- 
heim  dans  la  Saxe&  la  Thuringe,  relevèrent  un  peu 
le  courage  des  Impériaux.  Après  quoi  Valftéin  fe 
rendaru  enfin  aux  preffantes  rollicitations  du  Duc 
de  Bavière  &  de  l'Empereur,  &  craignant  peut-être 
qu'on  ne  le  foup(;onnît  d'appréhender  un  adverfaire 
aufll  redourabie  que  Guftave  ,  fc  mit  en  chemin 
pour  joindre  Maximilien. 

Le  Roi  de  Suéde  dont  Its  troupes  étoicnt  difper-     ,  ï"-'^; 
teescn  divers  endroits  de  1  Allemagne  ,  prevoiant  innthefonsk. 
le  danger  où  cette  jon^ion  l'alloit  expofer ,  fongea  "°'ui",  »  y° 
à  l'empêcher  en  fc  mettant  entre  les  deux  armées  ;  £'£e,^"  ^^' 
mais  le  Duc  de  Bavière  gagna  une  journée  d'avance. 
Guftave  après  l'avoir  fuivi  inutilement  fut  obligé 
dercvenirfurfcspas  dans  la  Franconie,  fijnefonge»- 
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— - — ——  plus  en  ancndant  l'arrivie  de  fcs  autres  troapes,<ju'i 
An,  16}!..  fe  pofter  en  quelque  lieu  sûr  où  il  ne  pût  être  forcé 
ni  à  donner  bataille,  ni  à  faire  retraite.  Nuremberg 
lui  parut  propre  à  ce  delTcin ,  d'autant  plus  que  ValU 
tein  avoit  promis  à  fes  troupes  le  pillage  de  cette 
'  grande  Ville.  Aiolî  ilfe  campa  fous  le  canon  de 
cette  Place  ,  autour  de  laquelle  il  £t  faire  en  peu  de 
jours  de  grands  retranchemcns  qui  mirent  fon  camp 
hors  d'inïulte.  Valftein  de  fon  côté  après  avoir  dé- 
fait quelques  troupes  Suedoifcs  qu'il  avoit  rencon- 
trées fur  fa  route ,  vint  avec  le  Duc  de  Bavière  fe 
camper  à  la  vue  des  Suédois.  Toute  l'Allemagne  fuc 
attentive  à  cçm  nouvelle  fcene  dont  le  fuccès  fem- 
bloit  devoir  décider  de  la  gloire  des  deux  Chefs,  & 
du  fort  même  de  l'Empire.  Car  c'ctoit  fait  du  parti 
Catholique  &  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  û  Guftave 
remportoitupe fécond;  viâoirefemblableàccUede 
Leipfîcif:. 

Comme  Valftein  avoit  une  armée  plusnombreulè 
que  celle  du  Roi  de  Suede.fon  premier  delfein  avoit 
été  de  lui  donner  bataille ,  &  il  fe  flattoit  de  le  dé- 
faire. Mais  le  voïant  Ci  bien  retranché ,  il  ne  penfa 
qu'à  l'aiFamer  dans  fon  camp ,  pour  l'obliger  a  de- 
ipiander  la  paix,  ou  àfe  retirer  en  abandonnant  Nu^. 
rembcrg  à  la  vangean<;e  des  Impériaux.  Dans  es 
dcflein  il  logea  divers  corps  de  troupes  dans  les  Vil- 
lages voifins ,  ai  fit  battre  fans  ceffe  lacampagne  à  fa 
cavalerie  pour  couper  les  convois  &  empêcher  les 
fourrages.  Par-là  il  caufa  une  extrême  dilette  dans 
lecarnp  des  Suédois,  quoique  la  ville  de  Nuremberg 
leur  ouvrit  tous  fes  magauns.  La  cavalerie  fur-roue 
manqua  abfolumcnt  dç  fopr^es  Se  foulFrit  bcau-r 
•  coup, 


Dionizodb,  Google 


Fc 


iT  DES  Neooci  ATiOHS  ,  Kc.  Lit.  m.  r>5 
coup.  Lcspartis  &  lesfourageurs  ne  pouvdientfortir  — — ^— 
du  camp  fans  combat ,  &  chaque  jour  étoit  marqué  A  N .  i  tf 3 1 . 
~>ar  quelque  aftion  nouvelle  ou  tantôt  les  uns  tantôt 
es  autres  avoient  l'avantage.  Enfin  Banier,  le  Lant- 
grave  de  Heffe  &  le  Duc  Bernard  de  Saxc-Veimar, 
vinrent  des  diffeiens  quartiers  où  ils  faifoient  U 
guerre,  renforcer  l'armée  Suedoifc. 

Alors  Guftave  qui  fouffroit  beaucoup  de  fe  voir  xtv. 
ainli  réduit  a  lutter  dans  un  camp  contre  la  raim  &  tiqntoi  le  «mr 
la  difette  ,  &  fe  vbi'ant  à  la  tête  d'une  armée  de  foi-  "  '"f""""' 
xante-dix  mille  hommes ,  fortit  de  fon  camp&  pié- 
fenta  la  bataille  aux  Impériaux.  Ceux-ci  qui  étoient 
alors  inférieurs  en  nombre ,  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  l'accepter.  Pour  les  y  forcçr  le  Roi  de  Suéde 
fit  le  lendemain  élever  trois  plateformes  fur  lef- 
quellcs  il  fit  pointet  dix-huit  pièces  de  canon  qui 
firent  un  feu  continuel  fur  les  Impériaux.  Mais 
voïanc  que  fes  batteries  faifoient  peu  d'effet  fur  des 
gens  qui  étoient  couverts  de  bons  rctranchemens , 
il  fc  réfolut  enfin  à  attaquer  leur  carnp  dans  toutes 
les  formes.  Valftein  avoit  un  peu  éloigné  fes  troupes 
de  leur  premier  pofte ,  afin  de  gagner  un  bois  dont 
il  vouloir  fe  couvrir.  Ce  mouvement  obligea  Guf- 
tave d'éloigner  aufll  fon  camp  de  Nuremberg,  &  il 
s'avança  jufqu'à  Furt.  Là  il  rangeafes  troupes  en  ba- 
taille pout  attaquer  les  Impériaux  qui  fe  difpofcrent 
de  leur  côté  à  le  bien  recevoir.  Leur  camp  paroif- 
foit  inaccefiibie  par  fa  fituation  fur  une  hauteur , 
par  fes  rctranchemens ,  par  les  batteries  &  le  grand 
nombre  de  troupes  aguerries  qui  le  défendoient  fous 
les  ordres  d'un  General  que  la  viâoire  n'avoit  en- 
cote  jamais  abandonné.  AulTi  pluficurs  Officiers 
Tome  I.  Bb 
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.■^— —  firent  leuts  efforts  pour  faire  changer  de  léfolution 
An.  lÉ}!,.  au  Roi  de  Suéde  ;  mais  ce  Prince  qui  ne  connoiflbit 
point  de  péril  lorfqu'il  y  avoit  delà  gloire  à  acqué- 
rir ,  ne  parut  que  plus  animé  par  la  difficulté  même 
qu'il  trouvoit  a  exécuter  fon  dcITein, 

L'aâion  fut  foutenuë  de  part&  d'autre  avec  une 
extrême  valeur ,  les  Suédois  faifant  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  forcer  les  retrancliemens  des  Im- 
périaux ,  &  ceux-ci  profitant  de  l'avantage  de  leur 
pofte  pouraccabler  lesaflàillansd'unc  grêledecoups. 
Les  Allemands  commencèrent  l'attaque ,  &  aïant 
été  rcpouiTez ,  Guftave  après  leur  avoir  fait  de  fan. 
glans  reproches,  fit  marcher  à  leur  place  plulîeurs 
régimens  Suédois ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave 
dans  fon  armée- Ces  derniers  ne  réullîrent  pas  mieux, 
&  furent  encore  plus  maltraitez.  Car  pendant  qu'ils 
attaquoient  de  front,  la  cavalerie  Impériale  forrant 
à  droit  &  à  gauche  des  deux  cotez  des  retranche- 
mens  vint  les  prendre  en  flanc,  &  en  fit  un  grand 
carnage.  Pluficurs  Officiers  diftinguez  entre  les  Sué- 
dois furent  tuez  dans  cette  occafion,  &  Torftcnfon 
demeura  prifonnier.  La  cavalerie  Impériale  fut  ce- 
pendant rcpouflee  à  fon  tour ,  &  obligé  de  rentrer 
dans  lecamp.  Alors  l'attaque  recommença  avec  plus 
de  fureur  qu'auparavant ,  &  pendant  dix  heures 
qu'elle  dura  fans  relâche,  tous  les  régimens  de  l'armée 
Suedoife  allèrent  à  l'alTaut  les  uns  après  les  autres  , 
les  troupes  fraîches  prenant  la  place  de  celles  qui 
•  étoient  fatiguées.  Il  n'y  eut  pas  jufqul  un  corps  de 
rélctve  que  Guftave  avoit  placé  dans  un  petit  bois^ 
qui  ne  voulut  avoir  part  au  combat  fans  attendre 
même  l'ordre  du  General.  L'Officier  qui  le  comman- 
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doit  las  d'être  fpeâateur  oifif  d'une  aûioh  fi  glo 

ricufe  de  part  &  d'autre ,  vint  attaquer  un  pareil  An.  iCji. 
corp  d'Impériaux  ;  mais  une  blelTurc  l'aïant  oblige 
de  le  retirer  de  k  mêlée ,  fes  troupes  furent  aolli-tôt 
mifcsen  faite.  Elles fe  rallièrent  cependant,  &  aiant 
reçu  un  renfort ,  elles  firent  à  leur  tour  reculer  les 
Impériaux  jufqaesdansleurcamp.  Ceux-ci  les  re- 
poulTcrent  une  féconde  fois ,  &  furent  enfui  te  encore 
repouflez.  Enfin  le  Comte  Fugget  fortant  du  camp 
avec  un  gros  détachement  de  cavalerie  fitccfler  cette 
alternative  de  viftoirc  &  de  défaite  en  rompant  en- 
tièrement les  Suédois  ;  mais  emporté  par  l'ardeur  de 
fon  courage  il  les  pourfuivit  avec  peu  de  fes  gens 
jufqu'au  bois  d'où  ils  étoient  fortis  ;  ce  bois  etoit 
encore  plein  d'ennemis  qui  l'accablèrent  par  leur 
nombre,  de  forte  qu'il  demeura  bleffé  à  mort  entre 
leurs  mains. 

Guftave  défefperant  enfin  de  pénétrer  dans  les  p«f<w,r/™r.i. 
retranchcmens  des  Impériaux ,  &  voiant  le  carnage  *"""  ''  ♦• 
de  fes  troupes ,  fongea  à  les  faire  retirer.  Ne  trouvant 
aucun  des  Généraux  autour  de  lui ,  il  s'adrefla  à  un 
vieux  Colonel  Catholique  EcoQbis ,  nommé  He- 
bron.  Cet  Officier  avoit  déjà  obtenufon  congé  pour 
retourner  en  Ecoffe,  &  irrité  contre  Guftave  qui  ne 
l'aimoit  pas  à  caufe  de  fa  religion ,  &  qui  lui  avoit 
fait  une  injuftice ,  il  avoit  fait  ferment.de  ne  jamais 
tiret  l'épéc  pour  ce  Prince.  Guftave  ncl'ignoroit  pas  -, 
mais  il  compta  fur  la  generofité  d'un  homme  dont 
il  connotfToit  d'ailleurs  le  courage  &  la  valeur.  En 
effet  Hebron  oubliant  fa  réfolution  dans  une  fi  belle 
occafion  d'acquérir  de  la  gloire,  oui,  dit-il  au  Prince, 
vcilîiUfetde  Kcnfan  ci  je  veux  kien  encore  vf>*!  fervir, 
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fmfqu'clU  eji  fcrilleufc.  Aaffi-tôt  courant  au  plus 

An.  iC^i.  fort  de  la  mêlée,  il  porta  aux  troupes  les  ordres  du 
Roi ,  &  les  fit  retirer  en  fi  bel  ordre  que  les  Impé- 
riaux n'oferent  les  inquiéter  dans  leur  retraite.  Après 
quoi  il  partit  pour  l'Ecoffc ,  quelques  offres  qu'on  lui 
fit  pour  le  retenir. 

Ainfi  finit  cette  aâion  fanglante  où  l'on  vit  de 
part  &  d'autre  tout  ce  qu'on  peut  attendre  des  pluS' 
vaillans  hommes  &  des  plus  grands  Capitaines.  £lle 
coûta  aux  Impériaux  mille  ou  onze  cens  hommes 
tuez  fur  le  champ  de  bataille  avec  les  Comtes  Fug- 
ger ,  Aldobrandin  &  Caraffe.  Mais  comme  les  Sué- 
dois furent  les  plus  expofez  ,  ils  firent  aufli  la  plus 
grande  perte,  qui  fut  de  plus  de  deux  mille  hommes 
8c  de  pluficuts  Officiers  de  marque.  Les  Chefs  de: 
part  &  d'autre  y  coururent  un  grand  rifquc  de  leur 
vie.  Valftein  &  le  Duc  de  Saxe-Veimar  eurent  kurs 
chevaux  tuez  fous  eux  ,  &  le  Roi  de  Suéde  eut  une 
partie  de  fa  botte  emportée  d'un  boulet  de  canon. 
Les  jours  fuivans  il  y  eut  encore  quelques  efcar- 
mouches  entre  les  deux  armées ,  mais  fans  aucune: 
aâion  décifive.  Enfin  le  Roi  de  Suéde  n'ofant  pas 
tenter  une  féconde  attaque ,  &  toujours  prelfé  par 
la  difette  de  vivres ,  s'éloigna  tout-à-fait  de  Nurem- 
berg fans  que  Valftein  osât  le  pourfuivrc.  Les  deux 
armées  avoicnt  éprouvé  leurs  forces  &C  commen- 
cèrent à  fe  craindre  l'une  l'autre.  Les  Impériaux  s'ap- 
plaudirent comme  d'une  viâoire  de  n'avoir  pas  été 
Battus ,  ic  le  Roi  de  Suéde  regarda  comme  un  aifront 
de  n'avoir  pas  vaincu, 
xivi.  Quoique  les  deux  armées  euffent  alors  attiré  le 

'"'='  '''  ■»    fort  de  la  guerre  dans  la  Franconie ,  les  autres  Pro- 
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Vinces  d'Allemagne  rf'cn  furent  point  exemptes.  A  — • • 

peine Guftave  eut-il  quitté  les  bords  du  Rhin  pour  Ah.  1153!-. 
entrer  dans  la  Bavière ,  que  les  Efpagnols  rentrèrent  c»""^™]''^'"- 
dans  le  Palatinat.  Ils  y  reprirent  Spire  d'où  ils  chaf- 
fercnc  les  Suédois  ,  &c  n'attendoient  pour  faire  de 
nouvelles  conquêtes  que  l'arrivée  de  Dom  Gonzalez 
de  Cordoue  qui  devoir  leur  amener  un  grand  corps 
de  troupes ,  &  qui  fe  vantoit  de  chafler  bien-tôt  le 
Roi  de  Suéde  au  de-là  de  la  Mer.  Mais  à  peine  ce 
General  fut-il  arrivé  à  Trêves,  qu'il  fut  rappelle  en 
Flandres  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  Ef- 
pagnoles  pour  y  faire  tête  au  Prince  d'Orange.  La 
retraite  des  Efpagnols  facilita  à  l'Ëleâeur  de  Trêves 
l'exécution  de  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  au  Roi  de 
France ,  de  recevoir  garnifon  Fran^oife  dans  Hcr- 
manftein.  Il  le  fit  malgré  fon  Chapitre  &  les  habi- 
tans  de  Trêves  qui  étoient  tous  dévoilez  à  l'Efpagne, 
&  qui  pour  s'en  vanger  ,  reçurent  de  leur  côté  gar- 
nifon Ëfpagnole  dans  Trêves  &  dans  Coblents.       xrvir. 
Mais  le  Maréchal  Horn  qui  commandoit  les  troupes  „^"^^îl"^°'* 
Suedoifcs  que  Guftave  avoit  lailTées  fur  le  Rhin  ,  t""' .  cobum. 

-tôt  ailieger  Coblents ,  &  en  aiant  chafle 
les  Efpagnols ,  remit  cette  Place  à  l'Eleâeur  qui  y 
lit  entrer  les  François.  Ceux-ci  fe  rendirent  enfuite 
maîtres  de  Trêves.  Philifbourg  feul  fommé  par  l'E- 
leâeur de  leur  ouvrir  auffi  fes  portes ,  rcfufa  d'obéir, 
&  les  François  ne  fe  crurent  pas  encore  en  état  de 
l'attaquer.  Ce  fut  ainfi  que  la  France  commença  à 
agir  par  elle-même  en  Allemagne ,  &  qu'elle  y  porta 
lès  armes,  non  point  encore  pour  faire  la  guerre, 
mais  pour  protéger  un  Allié.  Cette  démarche  fut 
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I  pourtant  l'occalîon  d'une  longtte  &  cruelle  gucne  î 

An.  i6}>..  comme  je  dirai  bien-tôt. 

Le  Maréchal  Horn  pafla  enfuite  dansl'Alface  où 
il  prit  Bcnfeldt ,  Schleitadt,  Colmar  &  Haguenau. 
Il  laiffa  dans  cette  Province  Otton  Loiiis  Rmngrave 
pour  conferrerfcs  conquêtes,  &  retournant  dans  le 
bas-Palatinat  il  tcITerra  tellement  Frankcndall  que 
la  garnifon  Efpagnole  n'aiant  auciln'e  efperance 
d'être  fecpuruë  ,  fut  obligée  d'en  fortir. 

La  'Weftphalie  ne  fut  pas  moins  cxpofce  au  ra- 
vage des  deux  partis.  Les  Suédois  joints  aux  Heffiens 
affiegerent  Paderborn  ;  le  Comte  de  Pappenhcim  les 
obligea  d'en  lever  le  Ccge  ,  &  les  uns  &  les  autres 
firent  diverfes  pertes  dans  plusieurs  petites  aâions. 
De  VTettpbalie  Pappenhcim  palTa  dans  la  bafle-Saxe 
où  il  prit  lldcshcim  &  répandit  la  terreur  dans  toute 
la  Province  >  mais  il  en  ibrtit  prefqu'aulTi-tôt  pour 
fe  rendre  en  Thuringe  par  les  ordres  de  Valftein. 
Dans  la  Lufacc  les  fuccès  des  Impériaux  ô(  des  Sa- 
xons furent  à  peu  près  égaux.  Valftein  pour  y  af- 
foiblir  les  forces  de  l'Eleâeur  de  Saxe,envoïa  Holk 
en  Mifnie  afin  d'obliger  ce  Prince  à  rappeller  une 
partie  de  fes  troupes.  La  Mifnie  fouffrit  en  cette  oc- 
callon  tout  ce  que  la  guerre  attire  après  elle  de  mal- 
heurs &  de  défaftres.  Les  campagnes  furent  rava- 
gées ,  les  Villes  pillées  &  brûlées ,  les  habitans  des 
Villes  &  des  campagnes  cruellement  vexei  s  enfin 
*  la  célèbre  bataille  de  Lutzen  acheva  d'inonder  de 

fang  cette  malheurcufc  Province,  &  fit  de  nouveaii 
changer  la  face  des  affaires  par  un  accident  auffi  fu- 
oefte  qu'il  étoit  peu  attendu. 
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Le  Roi  de  Suéde  s'étant éloigné, comme  on  vient  ■ 


rfe  dire, de  Nuremberg,  s'étoic  avancé  dans  la Fran-  An.   1631. 
eonie.  Valftein  n'ofa  pas  le  fuivre ,  &  fe  féparanc  du   gj,,";,'  J,",|p 
Duc  de  Bavière  qui  retourna  dans  fcs  Etats ,  il  mar-  !"!;  "'""'  *»» 
cha  vers  la  Milcie  pour  sy^  Jomdre  au  Comte  de 
.  Pappenfaeim  &  ravager  les  Etats  de  l'Elcifleur  de    ,  -  ,  , , 
Saxe.  H  avoit  en  cela  deux  vues  ,  1  une  de  rorcer    j„,„  ,„„ 
l'Eleéteur  déjà  fort  ébranlé  à  dctiiander  la  paix ,    i„„„„, , ,, 
l'autre  d'attirer  le  Roi  de  Suéde  dans  la  Saxe  pour    utif.i.t. 
en  faire  le  théâtre  de  la  guerre.  Guftave  au  contraire      uiycUu^ 
pénétrant  le  delTcin  de  Valftein ,  voulpit  ramener  la  '  "■  '■  * 
guerre  dans  la  Bavière ,  &  pour  y  attirer  les  Impé- 
riaux ,  il  marcha  lui-même  vers  cette  Province.  Il 
palTa  encore  une  fois  le  Danube  &  reconquit  quel- 
ques Places  que  les  Bavarois  avoient  reprifes.  Mais 
bien-tôt  preffe  par  les  follicitations  de  l'Eleâeur  de 
Saxe  ,  &  craignant  que.  ce  Prince  fe  voïant  aban' 
donné ,  ne  fe  rendît  aux  inftanccs  que  lui  failôient 
kspartifans  de  l'Empereur,  il.fortit  de  la  Bavière,. 
&  le  rendit  dans  la  Mifnie.  Là  alant  appris  que 
Valftein  marchoit  vers  Leipfick  il  le  fuivit  jufqu'à 
Vciffenfelds.&de-làjufqu'àLutienJl  n'avoir  alors 
d'autre  delTein  que  de  harceler  les  Impériaux  dans 
leur  marche ,  parce  qu'il  ne  fe  croïoit  pas  en  état  de 
les  attaquer  avant  l'arrivée  du  Duc  Georges  de  Lu- 
nebourg  qu'il  attendoit  avec  des  troupes  ;  mais  aïanc 
été  averti  que  le  Comte  de  Pappenheim  s'étoit  fé- 
paié  de  Valftein  avec  un  corps  confidcrable  qu'il 
avoir  amené  avec  lui ,  il  faifit  Cir  le  champ  l'occa- 
fion  que  l'imprudence  de  fcs  ennemis  lui  olfroit  de 
les  attaquer  avec  avantage ,  &  vint  lorfqu'il  étoit  Icr 
moins  attendu  préfenterla  bataille  à  Valftein,  avanc 
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~  que  ce  General  eût  le  temps  de  lappcller  le  Comte 

,^,^  Le  jout  étoit  tiop  avancé  pont  commencei  l'ac- 

ftiutiicdetot*  tion ,  &  il  n'y  eut  ce  foir-là  entre  les  deux  partis  ^e 
quelques  elcarmoucbes  où  les  Suédois  eurent  l'avan- 
tage ;  après  quoi  les  deux  armées  paflcrent  la  nuit 
fous  les  armes ,  &  eurent  tout  le  temps  de  {c  dilpoCer 
à  un  combat ,  qui  félon  toutes  les  appaienccs ,  devoit 
être  extrêmement  fanglant.  Les  Chefs  profitèrent 
aulG  de  ce  temps  pour  méditer  plus  à  loifir  leur  . 
ordre  de  bataille.  Le  premier  foin  de  Valllcin  fut 
d'envoier  en  diligence  rappeller  le  Comte  de  Pap- 
penheim  qui  étoit  déjà  à  Hall.  Enfuite  s'éloignant 
un  peu  des  Suédois  en  fe  rapprochant  de  Lutzcn 
qu'if  mit  à  fa  dto:te,il  rangea  fon  armée  en  bataille 
dans  la  plaine ,  aiant  devant  le  front  de  Ton  armée 
un  double  fofle  affez  profond  qu'il  fit  creufer  en- 
core davantage ,  &  qu'il  remplit  de  moufquetaires 
avec  fcpt  pièces  de  gros  canon.  Il  avoit  un  ruilTcau 
à  fa  gauche ,  &  pour  empêcher  l'ennemi  de  l'atta- 
quer par  la  droite ,  il  fit  mettre  le  feu  au  bourg  de 
Lutzcn.  Toute  fon  infanterie  formoit  le  corps  de 
bataille ,  partagée  en  quatre  grands  corps  en  forme 
de  croix  dont  te  centre  étoit  vuide.  Toute  fa  cava- 
lerie faifoit  les  deux  ailes.  L'aîle  gauche  étoit  fur 
deux  lignes,  &  l'aile  droite  fur  une  feule  avec  cette 
autre  différence  qu'elle  avoit  dans  fon  centre  un 
gros  régiment  d'infanterie ,  &  devant  elle  une  bat- 
terie de  quatorze  gros  canons  qui  battoient  toute  la 
plaine.  Telle  étoit  en  général  la  difpofition  de  l'ar- 
mée Impériale.  L'armée  Suedoife  étoit  rangée  dans 
un  ordre  différent  ;  car  elle  étoit  partagée  dans  toùca 
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fa  longueur  en  deux  lignes  parfùtemeiu  femblahles  , 
&  parallèles.  L'infanterie occupoit  le  contre  de  cha-  An,  1631. 
cune  de  ces  deux  lignes ,  &  la  cavalerie  en  formoit 
les  extrémitez  ou  les  ailes.  Le  Koi  de  Suéde  fuivant 
une  méthode  tjui  lui  avoir,  réulli  à  la  bataille  de 
LeipfIck,avoit  encore  femé  des  pelotons  de^mouf^ 
quetaires  entre  chaque  régiment  de  cavalerie,  &  fbh 
canon  étoit  placé  dam  toute  la  longueur  du  front 
de  fon  armée  au  nombre  de  foizante.  pièces  de  iii< 
verfe  grandeur.  ...       '.  .1  ,-    •   ■: 

Dès  la  pointe  du  jour  le  Roi  de'  Suéde  irajatient 
d'en  venir  aux  mains ,  &  fongeant  à  prévenir  l'ar- 
rivée du  Comte  de  Pappenheim  ,  voulut  engager  la 
bataille  ;  mais  un  brouillard  épais  l'obligea  malgré 
lui  de  différer,  de  forte  que  prefque  toute  la  matinée 
fe  pafla  en  efcarmouches.  Vers  les  onze  heures  du 
matin  lorfque  le  broiiillard  diffipé  par  le  folcil  eut 
laifle  les  deux  armées  à  découvert ,  le  Roi  de  Suéde  ■  ,  .. 
fit  commencer  l'adion  par  un  corps  d'infanterie  de 
fa  bataille.  Comme  cette  infanterie  ne  pouvoitallec 
aux  Impériaux  que  par  le  foITé  dont  j'ai  parle ,  elle 
eut  d'abord  à  efliiïcr  un  grand  feu  de  moufqueterje    r  ." 

&  de  terribles \4écharges  d'artillerie.  Elle  fovitiht 
cette  affccufe  tempête  avec  beavicoup  d'intrépidité  ; 
auffi-tôt  s'avanijant  à  grands  pas  pour  ne  pas  donner 
àl'cnnemi  letemps  de  recharger, elle  taillaen  pièces, 
tous  les  arquebufiers  qui  gatdoient  le  foffé ,  elle; 
pafla  enfuite  au  de-là ,  &  fe  rendit  maltrelfe  des  fcpt 
pièces  de  canon  qui  le  défendoicnt.  Un  autre  corps 
d'infanterie  Sucdoife  encouragé  par -cet .  heureux 
commencement,  après  avoir  paffé  Icfoffé  qui  ij'étdit 
plus  défendu ,  marcha  contre  une  partie,  fle  l'infafl- 
Tome  I.  Ce 
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Ah.:  ifji.  vinnnknt >^'il le  isnvetfiLfDj:  ta. fi^aœic ligne.  U^ 
aniiquâ  xccK  1«.  même  ibccès  tuie;  aaire:  pshis.'  de 
l'mfancetK'  ouieniie  y  âc  tout  le  corps  de  bataille  des  ■ 
Impcisiaiu  fùcaiiiilfar'lc  point  d'ener  enderctnem 
ilÉfâiti  vm3is.'lx  'perte  qoe ,  k&  Suedciis  3^(oieat  fane 
daii&'tes  bttiifi^s  atcatjaès  ùsmc  éclairci  leurs  rangs, 
ValâeiiLnllia  {nomptemcnt  £cs  troupes.  Les  Impc- 
iiaux]iÎECiti.alcitx.un.<lemiei  effoct:  ilxfeirercm  leurs 
rangs ,  &  s'animant  les  uns  les  autres  ,  pciicni  les 
Smâoisjm  tèic'  Sd^ek  8xiic,  les:  ceponfeent  à  kuc 
tour  malgté  les  lonfocD  (joe  le  Rod  leur  avoir  en- 
soi'ez,^après.DB  çwaiial:  apiniâtrc  oùtl  y  eut  bien 
diEfangonànd'u  y  IcscoUiutcient  cmân.  au  d£-ià  du 
tôSé ,  de  force  (px'ils^  ngagnersnt  le  canon  qu'ils 
itoienx  perdu.. 
1.  ;    Ctpeindantla  g^ndeboiteiie.  des  Impériaux  fai- 

dc?a°dc''"  ^'"  ^>'coni>iiiuellemenr  un.  gracd  cannage  des  troupes 
SaeAàSts- ,.  portant  la  mon  &:  la-tercepr  an  miliea 
de  IcurS' baralloru  ,  tandis  que  le  foffé  embaiafibii; 
cxtréaismeiu  letur  cavaleiie  par  la  difficulté  qu'elle 
ruf,,i,rf.  1.^;.  aivatcàile  paffec^Le.  Rièdc  Siicde  qœi  de  l'aîlc  dioicc 
aàAtàoit  vuiïoitce  défbrdnr',  fonCroit  impatiem- 
Bioïc  que  la-  riitmie  lui  £oût&  fi.  dœr ,  St  fur  fi 
Itnte  à  fe^  dédaiet  pour  lui.  Il  ^notait  le  trait  fatal  . 
que  laibrtuie  lui  gaidint  après  l'avoir  fi  biers  feriri 
JDlIqu'atbvJ  :  bemeux  s'il  avoir  pà  modérer  cette  ar- 
deur gDciriite  qui  IFentraîcuat  dàns.lc  péril'.  Tranf- 
potté.  d'un  geneceux  dépit ,  il  ie  met  à  la  tète  du  ré- 
gittieac  dc-Sm3laiid« ,  E  cxltortE.  la  ficos  à  le  -fùivrev 
n. faute  l£^ciil^.fuivi  de  quelques  caya^ieis  desmieux 
arausii ,  ^  Ëios  doiUKt:  aux  auZRS  le  temps  dcin 
■  .'■>  ■ 
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dibarafler  )  il  court  impradrmnxiit  à  fe  perte  don- 

mat  tête  baifréc  dans  un  gros  dé  oiirameps  ïmpe-  As  iSji. 
tiauK  ,  &  faifjnt  dans  on  combat  fi  inégal  des  pro- 
diges de  valear.  On  préttnd  <j«e  comme  il  avoitia 
vûë  coun?e ,  il  rencontra  les  ennemis  plutôt  <3u  il 
li'avoit  pend.  Quoi  qu'il  en  foit , fa  cavalerie  eiiiba- 
taflee  dans  le  foffé  donna  le  temps  aux  Impériaux 
d'accabler  par  leur  nombre  ce  vaillant  Prince.  Il  fut 
d'abord  blefle  au  bras  ,  fans  que  fa  bleflurc  k  mît 
hors  de  combat ,  &  l'empêchât  d'animer  eeu*  qui 
l'accompagnoient ,  furmontant  la  douleur  pat  la 
force  de  fon  courage.  Bien-têt  affioibU  par  la  quan- 
tité de  fang qu'il  perdoit ,  il  pria  le  Duc'Françoisi 
Albert  de  Lauvernbourg  qui  combattoit  aies  cotez, 
de  le  retirer  de  la  mêlée; mais  l'heure  qui  dcvoit 
terminer  fes  exploits  étoit  venue.  Dans  le  moment  ' 
qu'on  te  retiroit ,  tm  cavalier  Allemand  que  quel- 
ques uns  foupçoriiietent  aflez  légèrement  être  lé 
Duc  de  Lauvembourg  lui-même  qui  le'trahiffoit , 
lui  déchargea  fon  moufquet  dans  le  dos.  GuïHve 
tomba  du  coup  ,  te  fes  pieds  demeurant  embaradct 
dans  les  étricrs  ,  fon  cheval  le  traîna  quelques  pas. 
Dans  cet  état  î!  fut  pris  par  un  autre  cavalier  en- 
nemi à  qui  il  eut  encore  la  force  de  fc  faire  con- 
noitre  ;  mais  celui-ci  voïam  que  les  Suédois  qui 
avpient  apper^û  !e  cheval  de  leur  Prince  abandonné 
&  fa  fclle  teinte  de  fang ,  vcnoient  avec  fureur  pour 
lui  arracher  fon  prifonnier,  lui  cafla  la  tête  d'un  coup 
de  moufquet ,  &  par  une  aiftion  fi  brutale  termina 
lavietoute  héroïque  du  plus  grand  Roi  du  monde, 
les  délices  de  fes  ftjets.la  terreur  de  fes  ennemis,  Bi 
l'admiration  de  l'Europe ,  dans  la  fleur  de  fes  années. 

Ce  ij 
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I  &  au  milieu  de  fcs  triomphes.  Il  femble  que  ce 

An.  i«ji.  Prince  eût  quelque  preflentiment de  fon  malheur, 
lorfque  peu  de  jours  auparavant  voiant  les  peuple» 
accourir  en  foule  au-devant  de  lui  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie  mêlée  de  refpeâ  &  d'admi- 
ration ,  il  dit  :  qu'il  ertignoit  bien  que  Die»  offinfé  de 
leurs  McUmMions  ne  leur  apprît  hien-tôt  que  celui  qu'ilf 
femhloient  révérer  comme  un  Dieu  ,  n'étoit  qu'un  htmmc 
mortel. 
1 1.  Rien  ne  fit  mieui  connoîtrecombien  ce  Prince  étoic 

j. tblST"  »i™^  de  fcs  troupes  &  de  fes  fujets,  que  l'effet  que  là. 
nouvelle  de  fa  mort  fit  dans  l'armée  Suedoife  ;  car  la 
confternatioH  aiant  aulfi-tôt  fait  place  à  la  colère  & 
au  défefpoir ,  les  Suédois  (è  battirent  en  furieux  , 
comme  des  gens  qui  n'avoient  plus  tien  à  ménager, 
■  &  qui  ne  vpuloient  pas  fuivivre  à  leur  Roi.  L'aîU 
droite  que  Guftarc  commandoit  aïant  été  prefquc 
témoin  de  fa  mort,fut  aulKla  première  à  la  vaqger. 
Après  une  demie-heure  d'un  fanglant  combat,clle  re- 
tira enfin  le  corps  de  Guftave  entièrement  dépottillé 
&  percé  de  millecoups.Unfpeiladefi  touchant  re- 
doubla fa  fureur  ;  &  elle  acheva  d'enfoncer  &  de 
mettre  en  défordre  toute  l'aile  gauche  des  Impé- 
riaux. Pendant  que  les  Suédois  étoientainfi  acharnez 
au  combat ,  les  Croates  qui  croient  à  la  queu«  de 
l'armée  Impériale  aïant  pris  un  grand  derour  al- 
lèrent attaquer  le  camp  ennemi ,  tombèrent  fur  le- 
bagage ,  &  cauferent  de  ce  côté-là  beaucoup  de  tu- 
multe &  de  défordre.  Mais  ils  furent  bien-tôt  re- 
poulfez  par  quelques  réginaens  de  la  féconde  ligne 
des  Suédois.  Ceux-ci  eurent  encore  un  égal  fucces  à 
leur  aile  gauche  qui  étoit  commandée  par  le  Duc 
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Bernard  de  Vcimar  &  Cniphaufcn-  Car  elle  chargea — 

avec  tanr  de  courage  ou  plûtôr  de  fureur  l'aîle  droire  An.  1 6)  i . 
des  ennemis  ,  qu'après  l'avoir  fair  plier  &  reculer , 
elle  s'empara  de  la  grande  batterie  qui  avoir  tant  in- 
commodé l'armée  Suedoife.  Dc-làs'avan^ant  un  peu 
vers  la  droite  elle  fe  rendit  encore  maîtrefle  pour  la 
féconde  fois  des  fept  pièces  de  canon  qui  défcndoient 
k  foffé  &  les  tourna  auffi-rôt  contre  les  ennemis 
mêmes,  ce  quicaufa  parmi  eux  un  extrême  défordrc. 
Dans  le  même  moment  le  feu  prit  par  hazard  dit 
côté  des  Impériaux  à  quelques  chariots  chargez  de 
barils  de  poudre  qui  fautèrent  en  l'air  avec  un  fraca» 
épouvantable.  Cet  accident  par  le  terrible  effet  qu'd 
m  dans  l'armée  Impériale  ,  acheva  d'y  répandre  la 
terreiu:  &kconfufion.  Tout  y  plioit  déjà  devant  les 
Suédois  ^lesfoldats  en  défordrefongeoient  à  la  fuite; 
les  Chefs  n'étoient  plus  obéis  ;  conlternez  eux- 
mêmes  ils  nefi;a;roient  quels  ordres  ilfalloit  donner, 
&  les  Suédois  ne  doutoient  plus  de  la  viaoire,lorf- 
que  l'arrivée  fubite  du  Comte  de  Pappenbeim  rétai- 
blit  te  combat. 
Ce  Comte  un  des  plus  vatUans  hommes  de  euerre       trt. 

,      /-  '  ■     r      r  1  ■  ■  AtrÏTée  dir 

de  Ion  temps ,  qui  portoit  lut  Ion  corps  les  cicatrices  cmmeUfinm- 
ie  plus  de  cent  Weffures ,  &  qui  prétcndoit  le  dit  '"'"■ 
puter  à  Valftein  même ,  «toit  accouru  au  premier 
avis  qu'il  aToit  reçu  de  la  bataille ,  imparient  de  fe 
Signaler  dans  une  Ci  belle  occaCon.  Il  n'avoir  eu  h; 
temps  d'amener  avec  lui  qu'une  partie  de  fa  cavalerie 
avec  fes  dragons  -,  mais  fa  préfence  feule  ranima  le  ' 
courage  des  Impériaux ,  &  leur  infpira  une  nouvelle 
ardeur.  Aufli-tôt  le  combat  recommença  de  toutes 
parts ,  &  devint  encore  plus  opiniâtre  ,les  deux  at- 
•   ■  Ç  c  ii^ 
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'       œéct  faifant  un  dentier  eSaa ,  celle  des  Catho- 

As.  16)1.  liqacs  pour  anachtr  la  viâoire  aux  Proceftais ,  & 
les  Pj'ateftans  pour  conferrcricnr  avantage.  Les  Jm- 
pcriaux  avoie«c  peiila  leur  canon  pour  la  fcceiuls 
fois  ;  le  iComte  de  P^ppenheim  le  reprit ,  repoodâ  let 
ennemis,  en  fit  un  horrible  carnage,  &  par-tow:  oi 
il  portoit  Tes  pas ,  la  viâoire  Te  dMaroit  pour  lui , 
lonqu'il  re<;ût  une  fcleflure  mortelle  dont  il  mourut 
le  lendcniain  à  I^dpiick  avec  la  funefte  gloire  d'à- 
voir  re^  la  mott  fur  le  même  champ  de  bataille  que 
soW'i  la  legrandGuftave.  Cet  accident  rallentit  tout  àcoup 
*>f^f-  le  courage  des  Impériaux ,  &  la  nuit  qui  furvint  fa-  ' 

ivorifira  leur  retraite  ,  ils  abandonnèrent  de  liou- 
arcau  leur  canon ,  &  enfin  le  champ  de  bataille  aux 
"-  Suédois  qui  y  payèrent  la  nuit.  Ce  fut  lafeule  marquf 
de  viiStoire  que  ces  derniers  pûtfent  faire  valoir.  Car 
4a  perte  fut  égale  de  part  &  d'iutre  comme  elle  fut 
extrême,  &  les  Impériaux  remportèrent  jufqu'àfoi, 
«antc  ealêignes  des  ennemis.  Il  refta  plus  de  neuf 
^ille  morts  fur  le  champ  de  bataille  ,  encre  lefquels 
on  compta  du  côté  des  Impériaux  l'Abbé  de  Fulde 
que  la  curiolîté  avoir  attiré  à  l'armée ,  &  quelques 
ÔIHciets  de  marque  :  du  côté  des  Suédois  le  Prince 
Erneft  d'Anhak  ,  le  Comte  de  Brahé  &  pluficurs 
autres  Officiers  diftinguez. 

Les  deux  armées  fc  trouvèrent  fi  affoiblies  .npris 
cette  journée ,  que  la  guerre  languit  tout  le  refte  de 
la  campagne ,  for-tout  du  côté  des  Impériaux.  Valf. 
■  ueiafe  voianthors  d'état  de  tien  entteprendreabaft- 
donna  la  Saxe  &  fe  retira  dans  la  Bobeme  plus  glo- 
rieux que  jamais  d'avoir  rétabli  l'égalité  entre  les 
(deux  partis  dès  le  moment  qu'il  avoir  repris  les 
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af  mes ,  &  d'avoii  enfin  pot(é  dans  la  dernière  ac : 

«ion  aux  ennemis  (k  l'Empire  le  coup  le  plus funefte  An.  i6ii~. 
qu-'iU  portent  appréhender.  Car  fi  ecfut-là  une  ric- 
coice  pour  les  Suédois  comme  ils  te  pabliercnt ,  ils 
Bcarent  paslieude&'en  applaudir.  Lamon  dn  grand 
Goftavï  donc  la  valenc  &  la  lépucacion  avoienc 
pouffe.  £  loin  leurs  contjuêtes ,  fut  pour  eux  une 
perte  beaucoup  plus  coniSdèrabk:  que  n'eut  été  la 
défaite  de  toute  leur  af  tnéc.  Auffi  fuc-il  long-  temps 
pleuré  de  fes  peuples  qui  l'aimoient  jufqu'à  l'adora- 
tion, &  qui  admiroient  moins  dans  lui  cette  valeur 
&  ce  courage  intr^ide  qui  legaleicor  aiux  plu; 
grands  Héros,  que  la  douceur , fa  libéralité ,  fon  élo- 
quence naturelle  ,:  fon  air  noble  &  gracieux  ,  fon 
adteffe  dans  tous  les  exercices  du  corps ,  &  d'autres' 
qualitcz  qui  «n  firent:  le  plus  aimable  de  tous  tes 
Princes.  11  fut  cependant  affea  peu  regretté  de  fcs 
Alliez  à  qui  fes  delfeins  commençoient  à  devenir 
fafpeâs  ,  &  lis  ennenns  triomphèrent  de  fa  raort 
comme  d'une  viâoiiefignxlée.  On  n'eut  pas  hontti 
à  Madrit  te  à  Vienne  d'en  faire  des  réjoiiifTances: 
prefque  publiques-,  dans  la  perfuafion  où  l'on  foc 
que  cette  moit  ferait  bieit-tôt  perdre  aux  SucdMsla; 
fupetiofité  qu'ils  ayoiem  ptifc  en  Allemagne.  Om 
vit  çtL  oième  temps  naître  des  femences  de  divifion< 
entre  tes  Suédois  &  les  Princes  Proteftans.  L'Elec-  - 
tcut  de  Saxe  comment  dèsrlors  à  fonget  fecrecc- 
menc  à  un  accomntodement  particulier  ;  &  comme 
le  Duc  de  Lorraine ,  autant  pouiffé  par  fon  kttmeot 
iD<piietc  &  guerrière ,  que  par  les  folticititions  de  ta; 
Maifon  d'Aotricbe,  doonoic  alocs  de  l'occupation  i 
la  Elance, olB  ne  douta  point  qu'on  ite  dnt  voii> 
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.  bien-tôt  renaître  le  calme  dans  l'Empire  après  la 


An-   ii}i-  chute  du  feul  ennemi  qui  avoir  pu  l'ébranler. 

1 1 V.  Une  /î  funeiie  révolution  acneva  d'accabler  Fri- 

Mondel'I 


ie  lEicc  jçfjg  Elcâcur  Palatin.  Ce  Prince  que  l'elperance 


avoir  toujours  Toutenu  dans  fes  difgraces ,  ccÂTa  alors 
d'éfperer  &  de  vivre.  La  fortune  aptes  avoir  cpuifé 
fur  lui  les  traits  les  plus  fenfibles ,  avoir  enfin  paru 
lafle  de  le  pcrfccuter.  Il  touchoit  au  moment  de  fbn 
tétabiiirement ,  lorfque  la  mort  de  fon  libcrareur  le 
replongea  dans  (es  malheurs  pafl'ez.  Son  (ils  Charles- 
Loiiis  qui  n'avoir  d'autre  ctime  que  d'être  le  fils  d'un 
père  profcrit  &  malheureux, fuccedaàfescfpcrances 
&  à  les  droits  ;  mais  il  étoit  encore  bien  éloigné  du 
retme  où  il  afpiroit  ,  &  il  ell  hors  de  doute  que 
comme  le  pcre  avoir  été  la  viâime  de  la  guerre  qu'il 
avoir  cxcitécen  Allemagne ,  le  fils  auroit  été  facrifié 
à  la  paix ,  fi  elle  s'étoit  faite  alors ,  comme  on  l'ef- 
pera  pendant  quelque  temps. 
IV.  En  effet  le  ELoi  de  Oannemark  craignant  que  de 

9°  f"''  ''  fi  grands  mouvcmens  dans  les  Etats  voifins  ne  fe 
communiquaflent  aux  fiens  ,  &  efpcrant  trouver 
après  une  fi  grande  perte  les  Suédois  difpofez  à  rc- 
palTcr  la  Mer ,  oifrit  de  nouveau  fa  médiation  aux 
deux  partis',  &  fit  quelques  démarches  pour  noiier 
une  négociation  ;  mais  un  Prince  irrité  au  point  que 
devoir  l'être  Ferdinand ,  après  avoir  été  autant  humi- 
lié qu'il  l'avoit  été ,  ne  laiue  guetes  échapper  l'occa- 
fion  de  prendre  fa  revanche ,  Se  il  croioit  l'avoir 
trouvée  fous  la  minorité  de  la  jeune  Reine  Chriftine , 
pcrfuadé  que  l'ardeur  des  Suédois  fe  rallentiroit  bien- 
tôt n'étant  plus  foutenuë  par  la  fortune  &  la  répu- 
tation du  grand  Guftave.  Ceux -ci  de  leur  côtâ 

defcfpcrant 
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dclèfperant  d'obtenir  une 'paix  aflez  avancagcufc'jne  ■ 

purent  fe  réfoudre  à  abandonner  des  conquêtes  qui  An.   1S35. 
leur  avoient  coûté  tant  de  dépenfes  &  tant  de  fang. 

La  conjonilure  étoit  cependant  extrêmement  di&      .  i  y  i. 
ficile.  Guftave  en  mourant  ne  lailToit  aux  Suédois  chtufe  ia  suf- 

I  i«  I         -    ■  ■  ■  dois  Si  IcQE  CDuC- 

pour  les  gouverner  d  autre  héritier  quune  jeune  ,„„. 
Princefle  en  bas  âge.  Ladiflas  IV.  élu  Roi  de  Po- 
logne après  la  mort  de  Sigifmondfon  père,  avoir  des 
droits  fur  la  Couronne  de  Suéde,  &  des  partifans  "f"^-':*- 
fecrets  dans  le  Roïaume  qui  pou  voient  y  former  des 
fanions  d,ingercufcs.  La  Suéde  n'étoit  pas  en  état  de 
foutcnir  long-temps  la  guerre  en  Allemagne  parfcs 
feules  forces  ;  &  fes  Alliez  que  Guftave  avoir  içû  re- 
tenir dans  fon  parti  par  fon  autorité  &  par  l'éclat 
de  fes  vifloires ,  elle  les  voioit  fur  le  point  de  lui 
échapper.  Les  plus  foibles  conftetnez  de  la  mort  de 
leur  Chef  fouhaitoicnt  la  paix.  Les  plus  puiflans 
comme  le  Duc  de  Pomerajiie ,  l'Elcâcur  de  Bran- 
debourg, les  Ducs  de  Mckelbourg  &  quelques  au- 
tres ,  jaloux  de  l'autorité  que  les  Suédois  avoient 
prife  en  Allemagne  ,  ne  vouloient  plus  les  recon- 
noître  que  comme  de  fîmples  Alliez ,  &c  non  plus 
comme  les  Chefs  du  parti  Proteftant.  Le  Duc  de 
Brunfwick  faifoit  déjà  des  levées  en  fon  nom  parti- 
culier ,  &  fongeoit  à  faire  de  tout  le  Cetcle  de  la 
baife-Saxe  un  parti  feparé.  L'Eleftcur  de  Saxe  por- 
toit  encore  fes  vues  plus  loin  ,  il  vouloir  fe  faire  at- 
tribuer ladircâion  fouvcraine  des  affaires  ;  &  s'il  ne 
léulTiiroir  pas  dans  ce  deffein ,  on  avoir  tout  lieu  de 
craindre  qu'il  n'abandonnât  bien-tôt  la  caufe  com- 
mune. 

Dans  une  fituation  fi  perilleufe  les  Suédois  fe  roi. 
Tome  1.  D  d 
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.  diflant  conctc  le  danger ,  «fpcicrent  trouver  une  rc£- 


An.  i6}}.  fource  dans  leur  courage  &  leur  adreflè.  Après  avoir 
nommé  des  Régcns  pour  gouverner  le  Rc»'aume 
pendant  la  minorité  de  Chriftine ,  ils  chargèrent  le 
Baron  A ïcI  Oxcnfti;rn  Chancelier  de  Suéde,  de  tous 
les  intérêts  de  cette  Couronne  en  Allemagne  avec 
un  pouvoir  prefque  abfolu.  Ce  grand  homme  fou- 
tint  cet  important  emploi  dans  les  temps  les  plus- 
difEciles  avec  une  confiance,  une  adrcfle  &  une  ca- 
pacité qui  l'ont  fait  regarder  avec  raifon  comme  uit 
des  plus  habiles  Miniftres  de  l'Europe.  Il  infpira  un 
nouveau  courage  à  ceux  que  la  crainte  avoir  ébran- 
lez  :  il  ramena  au  parti  commun  ceux  que  des  vues 
particulières  commen<{oient  à  en  détacher  ;  il  rom- 
pit les  mefures  du  Ouc  de  Brunfvf  ick  :  il  fufpendit 
les  effets  de  la  jaloufie  de  l'Elcfteur  de  Saxe  :  il  fit 
comprendre-  à.  tous  les  Alliez  qu'ils  ne  tronveroient 
leurs  véritables  intérêts  „leur  sûreté ,  leur  falutque: 
dans  leur  union.  Par-Ii  il  ferra  les  nœuds  qui  les  te- 
noienc  attachez  au  parti ,  en  confervant  toujours  à,  ^ 
la  Suéde  la  principale  direébon  des  affaires ,  &  pref- 
que autant  d'autorité  qu'elle  en  avoir  eu  du  vivant 
deGuftave.  te  Marquis  de  Feuquieres  Ambaffadeur 
dtt  Roi  de  France ,  le  féconda  par  fes  foUicitations  & 
fes  bon»  offices.  La  France  renouvella  aufli  alors  le 
traité  qu  elle  avoir  fait  avec  la  Suéde.  L'alliance  fui: 
continuée  à  pc|i  près  aux  mêmes  conditions ,  &  ce 
nouveau  rraité  fut  Cgné  à  Hailbton. 
lyii.  Les  Suédois  fc  virent  ainC  en  état  de  continuer  la; 

CODElonatlOB  a         ft  A^  1  It 

il»  gutire.  guerre ,  &  elle  recommen<;a  en  eft«t  de  pan  &  d  au- 
tre avec  plus  d'acharnement  que  jamais.  Les  fuccès 
fiucnt  à  peu  près  égaux  des  deux  côccz.  On  prit  Se 
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•oa  perdit  des  Villes ,  on  leva  de  grofles  cotitribu-  — ___ 
tions  qui  achevèrent  de  ruiner  les  peuples,  &  peu  Ah.   1633. 
do  Provinces  d'Allemagne  furent  exemptes  des  ra- 
vages. Il  y  eut  fur-tout  dans  divers  endroits  trois 
aâions  confîderablcs. 

La  première  fe  palTa  à  Ondeldorp  un  peu  au-def-  .«"'"jo.. 
fous  de  Hamelen  fur  le  'Wcfer.  Les  Suédois  &  les  ''""■f- 
Heffiens  commandez  par  le  Duc  Georges  de  Lune- 
bourg  .Kniphaufen  &  Melander  affiegcoient  Ha- 
melen depuis  plus  de  trois  mois  fans  pouvoir  vaincre 
la  rcfiftance  opiniâtre  des  affiegez.  Gronsfeldt  &  le 
Comte  de  Merode  qui  commandoient  les  troupes 
Impériales  dans  ces  quartiers-là ,  réfolus  d'en  faire 
lever  le  fiege  ,  s'approchetent  de  la  Place  avec  une 
armée  de  quinze  mille  hommes.  Ils  s'avancèrent  juf- 
qu'à  Ondeldorp  qui  avoir  gainifon  Suedoife  &  l'at.. 
laquèrent  inutilement ,  parce  que  l'armée  ennemie 
aïanr  été  avertie  da  leur  approche  marcha  au(fi-tôt 
aii-devant  d'eux.  Il  y  avoit  àdroire  une  forêt  patod 
les  Impériaux  auroicnt  pu  pénétrer  aifément  jufqu'à 
Hamelen ,  s'ils  s'en  étoient  empâtez  ;  mais  les  Sue» 
xlois  plus  piévoïans  fe  hâtèrent  de  la  faire  occuper 
ar  leurs  arquebufiers.  Ceux-ci  furent  cependant 
lien-tôt  chaiTez  de  leur  pdRe  ;  mais  s'étant  ralliez , 
&  aïant  reçu  un  renfort ,  ils  chafferent  à  leur  tour 
les  Impériaux  après  deux  heures  d'un  fanglant  com- 
bat ,  &  les  obligèrent  de  rentrer  dans  la  campagne. 
Auflî-tôt  les  deux  armées  fe  choquèrent  avec  beau- 
coup de  furie ,  &  la  bataille  fut  bien-tôt  décidée. 
Car  la  cavalerie  Irhperiale  rompue  &  mife  en  dé- 
fotdre  prit  la  fuite  de  tontes  parts ,  abandonnant  fort 
infanterie  qui  fut  taillée  en  pièces.  Ilreftafutla  place 
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______  plus  de  trois  mille  morts  <ki  côté  des  Impériaux  avce 

An.   ii!35.  tout  le  canon  &  les  bagages.  Les  Suédois  ne  per- 
dirent pas  plus  de  trois  cens  hommes  &  firent  encore 
trois  mille  prifonniers.  Le  Comte  de  Merode  à  qui 
les  vaincus  attribuèrent  la  perte  de  la  bataille,mou- 
,  ■        .     rut  peu  de  jours  après  de  fcs  blefluresi 
iiv  ■  Les  Impériaux  furent  plus  heureux  fur  l'Oder 

gueirè"  '  '     ^'^  Silelie.  Car  Valftcin  aïant  futpris  les  Suédois  au- 
•  ;  près  de  Stcinaw , après  avoir  mistoute  leur  cavalerie 

en  fuite  ,  fit  toute  leur  infanterie  prifonniere.  En- 
fuicc  profitant  de  fa  viâoirc  &  de  letonnement  des 
ennemis ,  il  defcendit  le  long  de  l'Oder  jufqu'i 
Francfort.  Il  fe  rendit  maître  de  cette  importante 
Place.  Landfperg  lui  ouvrir  auffi  fes  portes,  &  déjà 
les  Suédois  commençoient  à  craindre  d'être  entière- 
ment chaflez  de  la  Pomeranie  ,  lorfque  les  progrès 
que  le  Duc  Bernard  faifoit  fur  le  Danube  oùil  s'étoic 
emparé  de  Ratilbonne  &  de  plufieuts  autres  Places^ 
obligèrent  Valftein  de  Ce  rapprocher  de  la  Bavière, 
La  troifiéme  aûion  fe  pafla  encore  en  SileCe  où  les 
Saxons  fous  le  commandement  du  General  Arnheimi 
défirent  un  corps  confiderable  de  troupes  Impé- 
riales ,  &  vangerent  ainfi  les  Suédois  de  leur  der- 
nière défaite. 
IX.  Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  expéditions  qu'arriva: 

.vSîid..'"'""  '  la  mort  déplorable  de  Valftein  affafllné  à  Egra  ville 
deBoheme ,  par  les  ordres  ou  du  moins  avec  l'ap- 
probation de  l'Empereur.  Ce  Generjl  auffi  odieux 
pour  fon  orgiieil ,  £bn  ambition  &  fës  violences  » 
o™»."'>,b'"Î  "}"'''  ^t°'t  célèbre  par  fa  valeur,  fa  prudence  &  fes 
iio.t.«.  exploits  militaires ,  avoit  ofé  en  acceptant  le  com- 
mandement ,  traiter  avec  Ferdinand  comme  avec 
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fon  égal ,  &  prefcrire  à  fon  Souverain  des  condi- 

tions  qui  le  rendoienc  plus  abfolu  dans  l'armée  que  An,  itf}^.- 
l'Empereur  même.  Ferdinand  s'écoit  pour  ainfi  dire, 

1/        .-11'  r    C  1  I  1       ■  J       T.  IferfKK  Fr4»' 

dépouille  en  la  raveur  de  rous  les  droits  de  1  auto-  f»i>. 
lite  fouveràine ,  &  ne  s'étoit  réfervé  que  celui  de  lui 
propofer  fes  avis  &  de  l'aider  de  fes  confeils  ;  c'étoit 
Valftein  qui  difpofoit  de  tous  lesemplois  de  l'armée, 
<jui  accordoit  toutes  les  grâces,  qui  décernoit  toutes 
les  peines ,  qui  décidoit  de  la  vie  &  de  la  mort ,  de  la 
guerre  &  de  la  paix. 

Les  Efpagnols  qui  dominoient  à  la  Cour  de 
Vienne  ne  voioient  qu'avec  un  extrême  dépit  tant 
d'autorité  confiée  à  un  fujet  impérieux  &  fulpeâ, 
Ferdmand  fentoit  lui-même  toute  l'indécence  de 
cette  efpece  d'efclavagc  où  il  s'étoit  réduit  Le  be- 
foin  de  l'Etat  lui  failoit  cependant  oublier  ce  qu'il" 
fe  devoir  à  lai-même ,  &  Valftein  auroit  triomphé 
de  fes  envieux  &  égalé  fa  gloire  à  fa  fortune,  s'il  avoit 
eu  dans  un  11  haut  rang.cette  modération  qui  en  doit 
être  l'ornement  &  qui  en  fait  la  sûreté.  Mais  dans  la. 
bonne  comme  dans  la  mauvaife  fortune ,  il  ne  fuE 
jamais  capable  de  ménagemens.  Dans  fa  difgrace  il 
avoit  aifemenr  perdu  le  fouvenir  de  tous  les  bicn- 
fairs  de  l'Empereur, qui  de fimple Baron  de  Bohême 
l'avoit  fait  Duc  de  Fridlandt  &  de  Mekclbourg. 
Après  fon  rétabliffement  il  ne  put  oublier  l'affront 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait,  quoique  malgré  lui ,,  en 
le  dépofant  du  Gençralat.  Il  fertibla  affeâer  de  né- 
gliger tous  les  confeils  qui  lui  venoient  de  la  Coût 
de  Vienne.  Il  fit  fans  la  confulter  divers,  traitez  de 
fufpcnfion  d'armes  avec  les  ennemis,  &  plufîeurs 
autres  démarches  qui  le  rendirent  enfin  odieux  & 
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.  rufpcâ  à  l'Empereur,  Les  Efpagnols  &  beaucoup 

AXi  i(>54-  d'autres  ennemis  que  Valftein  s'ecoit  faits,  fur-tour 
par  la  rigueur  avec  laquelle  il  avoir  fait  exécuter  à 
mort  plu/îcurs  Officiers  de  fon  armée  après  la  ba- 
taille de  I.utzcn ,  profitèrent  de  la  dilpofîtion  de 
Ferdinand  pour  aigrir  <ic  plus  en  plus  Ion  efprit  & 
fortifier  fcs  foup(;ons.  Ce  Prince  plein  d'équité  & 
de  modération  ,  fufpcndit  cependant  encore  les  ef- 
fets de  fon  mécontentement  j  mais  bien-tôt  l'hu- 
meur fougueufe  de  Valftein  précipita  les  momen; 
4e  fa  perte. 

loformédes  mauvais  offices  qu'on  lui  rendoit  à  la 
Cour  de  Vienne  &  des  défiances  de  l'Empereur,  il 
réfolut  de  prévenir  une  féconde  difgroce  par  un? 
trabifon ,  en  pafTant  avec  fcs  troupes  du  côté  des 
enaeinis.  On  dit  même  qu'il  n'afpira  à  rien  moins 
<ju'à  mettre  fur  fa  tête  la  Couronne  de  Bohême  après 
<ju'il  l'auroit  enlevée  à  Ferdinand.  Dès  qu'il  eut  for- 
mé ce  deffcin  ,  il  négocia  avec  le  Marquis  de  Bran- 
debourg ,  avec  la  France  même,  &  fur-tout  avec  les 
Suédois.  Le  Duc  de  Lawembourg  portoit  les  paroles 
de  part&  d'autre.  Mais  lachofe  parut  aux  Suédois  fi 
extraordinaire  &  fi  peu  vrai-femblable ,  qu'ils  regar- 
dèrent comme  un  piège  la  propofition  que  Valfteiil 
Jeur  faifoit  de  s'approcher  de  lui  pour  faciliter  leur 
jonâion  ;  d'autant  plus  que  ce  General  conrinuoiF 
toujours  d'agir  en  eruiemi  ,(bit  pour  mieux  couvrir 
fes  deflcins,foit  pour  être  prêt  à  toutévenement. 

Pendant  que  la  négociation  trainoit  en  longueur, 
Valftein  voulut  s'aflurer  ie  fcs  troupes  :  il  feignit 
de  vouloir  abandonner  le  commandement  Se  fe  re- 
tirer, pour  n'être  plus  en  bute,difoit-il,aux  traifsen- 
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animez  de  fcs  enneniis  qui  déchoient  fa  conduite ,  .. 

&  vouloiént  rendre  fa  fidélité  fufpcae.  DesOffi-Au    i«j4_ 
ciers  qu'il  avoit  apoftez  fe  récrièrent  auiS-tôt  contre 
cette  réfolution,&  lui  repréfcntercnt  publiqueinent 
comme  au  nom  de  toute  l'armée,  le  'préjudice  que  fa 
retraite  caufcroit  à  la  Religion ,  à  l'Empire  &  à  tous 
les  Officiers  de  fes  troupes ,  dont  la  fortune  étoit  at- 
tachée à  la  llennc ,  &  qui  ne  pouvoieot  cfpcrer  de 
recompenfc  que  par  lui.  >rf  ^uoi  me  reduifc^^-Mom  ? 
tefXic^i-t'W  :  fi  le  hitn  fuUic  &  votre  intcrêt  exigent 
j»t  je  fois  encore  votre  Genenl  y  il  faut  iu  moins  pour- 
voir à  ma  sûreté  contre  les  coups  t^'on  me  veut  porter.. 
Attitchons-nous  donc  les  uns  aux  autres  par  un  ferment 
in-violaUe  ;  &  puifyue  vous  voutèx,  que  faje  foin  de 
virtre  fortune  ,  faites  tjue  je  puiffe  compter  fur  votre  fi- 
délité. Cette  propofition  fut  reçue  avec  applaudif- 
femcnt  des  Officiers  qui  étoient  du  fecret.  Ceux-ci 
s'efibrccrent  de  perfuadcr  aux  autres  que  la  recon- 
noiflance  &  l'équité  vouloient  qu'ils  entraflentdans. 
les  intérêts  &  les  vues  de  leur  General.  Il  eût  été  dan- 
gereux de  ne  pas  paroître  pcrfuadé.  Ainfi  tous  en- 
fcmble,  les  uns  par  efprit  de  faSion,  les  autres  par 
crainte  ,.quelquesuns  par  efptrance ,  firent  à  Valf- 
tcin  un  nouveau  ferment  qu'ils  fignerent ,  "&  par 
lequel  ils  s'engagèrent  à  ftiivre  fa  fortune  &  à  dé- 
fendre fa  perfonne. 

Plufieurs  cependant  difîimulerent  leursTcritablcs         txi; 
fcntimens ,  entr'auttej  Picolomini ,  qui  donna   à  ,„?!"'  '''  '''"^ 
FEmpereur  le  premier  avis  du  complot.  Ce  dernier 
trait  épuifi  la  patience  de  Ferdinand.  Ce  Ptince 
eommença  pr  faire  arritet  quelques  Officiers  de  la 
{a£3tion.  Enfuitc  il  dépofa  pour  la  féconde  fois  ValC 
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_____^tein du  Gcncralat,  &  chargea  Picolomini  de  s'af- 
An-  jSji.furerde  fa  perfonne.  Mais  Valftcin  setoit  mis  en 
lieu  de  fureté  dans  la  ville  d'Egra  ,  &  il  étoit  déjà 
prccifémetvt  à  la  veille  d'échaper  à  la  vengeance  de 
Ferdinand  en  fc  joignant  aux  ennemis  cjui  s'appro- 
choieni  pour  le  recevoir ,  lorfquc  trois  Officieirs  en 
qui  il  avoir  confiance  prévinrent  fa  trahifon  en  le 
trahiflatiit  lui-même.  Ceux-ci  après  avoir  concerté 
enfemtle  leur  deflcin ,  invitèrent  là  fouper  dans  le 
château  d'Egra  rrois  Officiers  amis  de  Vafftein  ,,  qui 
étoicnt  après  lui  les  chefs  de  la  faijlion  ;  &  pendant 
qu'ils  fe  livroient  fans  aucune  défiance  à  la  joie  &  à 
la  débauche ,  les  firent  alTaffincr  par  des  foldats 
apoûe?  pour  cette  exécution.  De-là  marchant  droit 
'  à  la  maifon  où  Valftein  étoit  logé ,  ils  enfoncèrent 
la  porre  de  fa  chambre  i  &  tandis  qu'il  déliberoic  s'il 
fe  jctteroir  par  les  fenêtres,  l'Officier  qui  conduifoit 
la  troupe  lui  pafla  au  travers  ducorps  le  fer  d'un  fpon- 
ton  dont  il  etoit  armé.  Valftcin  tomba  du  coup  & 
expira  lins  proférer  diftinâement  aucune  paiole. 
Ainfi  mourut  d'une  indigne  mort  ce  fameux  Gene- 
ral, qui  fcul  avoit  pu  faire  chancelerla  fortune  du 
grand  Guftave  ôc  arrêter  la  rapidité  de  fes  progrès, 
Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit  la  taille  baute 
&  maigre,  le  teint  nâlé,  le  vifage  enflamnié,les  yeux 
vifs  &  brillans ,  les  cheveux  prefqac  roux  &  fort 
courts,  l'humeur  ch3grine,la  convcrfation  féricufe, 
ne  riant  prefque  jamais,  &  affcélant  Toujours  beau- 
coup dé  gravité ,  par  un  effet  de  fon  orgiieil  ou  de 
Ion  tempérament.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  Religion  , 
il  fit  toujours  profeffion  d'être  Catholique  ;  nïais  il 
fiit  cependant  toujours  favorable  au*  Proteftans,  &i 
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«h  peut  croire  qu'il  regardoit  l'une  &  l'autre  Reli 

gion  avec  iffez  d'indifférence.  Sa  mort  fut  aufli  re-  An.  i(>34. 

gardée  par  les  deux  partis  avec  des  yeux  indiffercns. 

Ce  ne  fut  point  un  avantage  pour  les  Suédois,  parce 

qu'il  fongeoit  à  fe  déclarer  pour  eux  ^  &  ce  né  fut 

point  une  perte  pour  les  Catholiques ,  parce  qu'il       '  i 

etoit  fur  le  point  de  les  abandonner. 

C'étoit  beaucoup  pour  les  Suédois  de  Ce  mainte-  sitBdVijoti- 
nir  en  Allemagne ,  &  s'ils  avoient  pu  le  faire  encore  '"S"' 
quelque  temps ,  l'Empereur  eût  peut-être  été  enfia 
obligé  de  leur  accorder  une  paix  honorable.  Mais  une 
nouvelle  perte  qu'ils  firent  décredita  tout-à-coup 
leur  parti.  Le  Duc  de  Bavière  avec  Ferdinand  Roi 
de  Hongrie ,  que  l'Empereur  fon  père  avoir  mis  à  la 
tête  de  les  troupes ,  &  le  Duc  Charles  de  Lorraine, 
après  avoir  chaué  les  Suédois  de  toute  la  Bavière  , 
repris  Ratilbonne  ,  Donawert  &  prefque  toutes 
les  Villes  que  les  Proteftans  occupoient  fur  le  Da-  - 
nube ,  afliegeoient  Nordlinguc  dans  la  Suabe.  Les 
Suédois  n'aïant  pas  pûfecourir  Ratilbone  malgré  fa 
longue  &  vigourcufe  iéStnCc ,  ni  les  autres  Places 
qu'As  avoient  perdues ,  entreprirent  de  fauver  celle- 
ci  ,  réfolus ,  s'il  étoit  neccflaire,  de  hazardcr  une  ba^ 
raille.  Dans  ce  deflein  le  Duc  Bernard  de  Veimat  fé 
joignit  au  Maréchal  Horn ,  &  tous  deux  raflem- 
blant  de  toutes  parts  les  troupes  Proteftantcs ,  for- 
mèrent une  armée  de  trente  mille  hommes  avec  la-' 
quelle  ils  s'approchèrent  de  Nordlingue  du  côté 
Occidental  de  cette  Ville. 

L'armée  Catholique  n'étoit  alors  que  de  vfngt-       ixm: 
cinq  à  vingt-fix  mille  hommes  logez  dans  differëhs  no.ÎÛ"™.''' 
quartiers  aflez  éloignez  les  uns  des  autres.  Maisàla     «.stpitmbie. 
Tome  I.  E  e 
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.     première  nouvelle  .dc:  l'approche  des  Suédois ,  Te 
An.   iifj4.i  B«pi.de  Hflngrie  raffctsbla  promptemenc toutes  fcs- 
i^fnio^.i.  i.  troupes^,  &i  eBycHa  coutiers  fur  covuricrs  au  Car- 
uijiUu,      dinal  Infant  d'Efpagoe  qui  étoit  alors  en  Bavière  ^ 
Ï7.Î.''  "'  '  P°'"'  ''  P"^'"  ^^  hâter fà  marche  &  de  fe  venir  join- 
LtaniHs  I.  ).  dre  *  lui-  Ce  Prince  étoit  envoie  par  le  Roi  fon  père 
dans  les  Païs-Bas  pour  les  gouverner,  &  aiant  prii 
faroute  di»  Milanez  dans  le Tirol  &la  Bavière, ravi 
de  trouver  une  fi  belle  occafion  dc  fe  fignaler  ,  il 
palfa  le  Oanubq  à  Donatwert ,  &  fe  rendit  devant 
Nordlingue  avec  une  aimée  de  piès  de  vingt  mille 
hommes  de  bonnes  troupe»,  Efpagnolcs,  Italiennes 
&  Allemandes ,  qu'il  conduifoitcn  Flandres.  Cette 
jonâion  rendit  l'armée  Impériale  beaucoup  fupe- 
rieure  à  celle  des  Suédois.  Elle  étoit  d'ailleurs:  rc-^ 
doutablc  par  la  yaleurde»  troupes,  dont  elle  éroit 
«ompofée ,  par  la  préfence  de  quatre  Princes  qu'elle 
avoir  pour  Chefs,  (  c'ttoient  le  Roi  de  Hongrie,  le 
Cardinal  Infiint ,  le  Dus'  dc  Bavière  &  le  Duc  de 
Lorraine  )  &  par  l'habileté  des  autres  Généraux  qui 
«toient  Picolomini,  Leg«nez,  Gallaî,&  Jean  de 
Werth.  Les  Suédois  ne  laifferent  pas  de  perCfter 
dans  le  deffein  de  donner  bataille.  Le  Duc  Bernard 
avoir  fur-tout  une  extrême  impatience  d'en  venir 
aux  mains ,  &  comme  on  eut  avis  que  la  ville  dc 
Nordlingue  étoit-  aux  abois ,  l'atméc  fe  hâta  de  fe 
piéfeiuer  à  la  vue  des  Impériaux,  fans  fe  donnet  le 
Itoifir  d'attendre  le  Rhingrave  qui  venoit  fc  joindre 
à  elle  avec  un  corps  de  fix.mille  hommes  des  meil- 
leures troupes  qui  fuifent  alors  en  Allemagne.  Les 
premières  efc;armouches  réulCtent  aux  Proteftans  r 
ils  jcttcrent  même  quelque  lècours  dans  la  Place  à> 
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;la  vûï  <Je  l'ennemi ,  &  ce  furent  ces  fuccès  qui  dô» • 

nerentocciiîoni la  bataille.  Car  au  lieu  de  fc  ténif",  A»  ■i*54- 
fuivant  l'avis  du  Maréchal  Horn ,  fur  une  hauteur 
&  une  colline  voifiné  d'où  ils  auroient  pu  ponflcr 
fans  obftacle  leurs  retranchenlens  pfefque  julqu'aux 
portes.de  Nordlingue  j  le  Duc  BcCnard  après  avoit 
chaffé  une  partie  de  la  cavllirie  Impériale  &  quéli 
<jucs compagnies  d'infamcrieEfpagnole des  poftes 
avantageux  qu'elles  occupoient  dans  les  bois, s'a- 
van(ja  beaucoup  au  de-là ,  Se  mitainfî  lis  Suédois 
dans  la  neceflitc  de  donner  bataille  dans  in  terraiil 
défavantageux.  Comme  ces  efcarmouches  s'étoient 
faites  le  foir ,  les  deux  armées  palFcrent  en  bataille 
toute  la  nuit ,  pendant  laquelle  une  partie  de  l'àtJ- 
mée  Impériale  qui  occupoit  une  bauteuf ,  s'y  fortifia 
avec  beaucoup  de  diligence ,  en  fc  couvrant  de  trois 
efpeccs  de  demi-lunes  fur  lefquellcs  elle  plaça  plu- 
sieurs pièces  de  canon  qui  fcrabloient  rendre  cet  en- 
droit inacceflîble.  Ce  pofte  paroiflbit  cependant  dé-, 
cifijf  pour  le  gain  de  la  bataille,  &  le  Maréchal  Horti 
qui  en  jugeoit  ainfi  ,  réfolut  de  commencer  l'at- 
taque pat-la.  '  ■ 

Le  lendeman  matin  dès  là  pointe  du  jout  s'éfint 
mis  à  la  tète  de  l'aile  droite  qu'il  commandoit  et 
jour*là ,  il  monta  la  colline  par  un  détour.  S'étant 
enfuite  écarté  de  fcs  troupes  pour  obfervtr  la  conter, 
nancc  &  la  difpofition  des  ennemis ,  un  dcS  0£S- 
ciers  qui  commandoient  fous  lui  &  qui  avoitwial 
tomprisfes  ordres, commença  le  combattout autre- 
ment que  le  General  n'avoir  projette  -,  il  «taqua  & 
mit  en  fuite  les  ennemis  qu'il  trouva  en  tète  i'àprèi 
quoi  il  fut  repouffé  à  fcm  rciur,,&  le  GcnétàV  owige 
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^— ^>—  de  tui  envoler  fans  ccflc  de  nouveaux  renforts^ 
An^  .16}^.  changeant  ainlî  l'ordre  de  bauille  qu'il  avoit  réglé  ^ 
&  cfTuïant  un  terrible  feii  de  canon  &  de  moufquc- 
terie. 

Pendant  ce  combat  l'infanterie  Suedoilë  dcftin&^ 
à  l'accaque  des  retranchemens  des  Impériaux  .arriva 
en  bataille  fur  la  hauteur.  Horn  y  accourut  auflî- 
tât ,  &  comme  la  demi-lune  du  milieu  étoit  la  plus 
importante,  &  que  fa  prifc  devoit  faciliter  celle  des 
deux  autres ,  ce  fut  auffi  celle  qu'il  fit  attaquer  1« 
plus  vivement.  L'infanterie  Suedoife  partagée  en 
deux  corps  s'en^approcha  par  les  deux  côcez  avec 
une  intrépidité  extraordinaire  .malgré  les  décharges 
du  canon  &  de  la  moufqucterie  que  les  ennemis  ti- 
roient  à  bout  portant.  Elle  l'emporta  en  un  mo- 
nwnt ,  &  les  ennemis  abandonnant  leur  pofte  & 
leur  canon ,  laifferent  encore  fur  la  place  le  Colonel 
.Wurmfer  &  le  Comte  de.  Salms.  Mais  comme  ces 
deux  corps  d'infanterie  fe  jetterent  brufquemenc 
dans  la  deroi-Iune  par  deux  côtcï  oppofcz ,  &  fe 
rencontrèrent  de  front ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un 
extrême  défordre,  fans  avoir  ni  aflez  d'efpace  pour 
faire  leurs  évolutions,  ni  letemps  de  reprendre  leurs 
rangs  ;  car  dans  ce  moment  plufieurs  barrils  de  pou- 
dre abandonnez  pac4es-cnBcmis  prirent  feu  au  mi- 
lieu des  troupes  Suedoifcs  &  y  augmentèrent  la  coi>- 
fiifioH.  Auffi-tôt  comme  la  demi-lune  étoit  ouverte 
du  côté  des  Impériaux, un  gros  de  cuiraffiers  Alle- 
mands y  entra ,  &  marchant  fur  le  ventre  aux  fan- 
talCns  Suédois ,  les  obligea  de  quitter  avec  précipi- 
tation le  retranchement.  Horn  s'efforça  en  vain  de 
les  iimcncr  à  l'attaque  ;  il  fit  avancer  de  nouvelles 
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troupes ,  il  rallia  celles  qui  avaient  été  repouflees  ; 

mais  les  Suédois  étonnez  &  découragez  par  la  perte  An.  1S3+. 
qu'ils  avoient  faite ,  ne  firent  plus  que  de  foibles  ef- 
forts ,  &  l'infanterie  ennemie  qui  étoit  rentrée  dans 
fon  pofte  paroiffoit  bien  réfoluë  de  le  conferver. 

Une  autre  chofe  contribua  encore  à  faire  perdre 
cœur  aur  troupes  Suedoifes  qui  combattoient  fur  la 
hauteur  :  c'eft  que  du  lieu  où  elles  étoient  elles 
voioient  la  cavalerie  de  leui  aîle  gauche  que  com- 
mandoit  le  Pue  Bernard  prefque  défaite ,  &  fuïant 
déjà  vers  la  mcmtaghe  d'Arfnberg.  En  effet  le  Duc 
Charles  de  Lorraine  Se  Jean  de  Werth  combattoient 
de  ce  côté-là  avec  beaucoup  de  valeur  &  de  fuccès  ; 
le  Duc  Charles  eut  la  gloire  d'arracher  de  fa  propre 
main  l'étendarc  du  Duc  Bernard. 

Cependant  Guftave  Horn  volant  que  tout  étoit 
perdu  s'il  ne  chaltoit  les  ennemis  de  la  hauteutdone 
j'ai  déjà  parlé ,  vint  à  bout  de  faire  faire  encore  un 
nouvel  effort  &  une  charge  générale  à  fes  troupe» 
avec  un  renfort  qu'il  avoit  reçu  de  l'aîle  gauche.  Quel- 
ques régimens  d'infanterie  Suedoife  fe  iîgnalerenc 
dans  cette  occaiîon  parjin  courage  qui  a  peu  d'exeni- 
plesj  mais  il  fallut  enfin  céder  au  nombre,  à  la  valeur 
&  àlafortune  des  Impériaux. Ceux-ci  après  avoir  re- 
pouffé  tout  ce  qui  faifoit  encore  quelque  réfîftance  , 
croient  déjà  fur  le  point  d'envelopper  les  troupes 
Suedoife,  lorfque  Horn  prit  enfin  k  parti  de  faire  , 

letraire.  Il  l'auroit  faite  en  bon  ordre  &  avec  peu  de 
perte ,  fi  dans  le  temp  qu'il  (è  retitoit ,  &  qu'il  avoit 
mis  une  bonne  patcie  de  l'atméc  en  sûreté,  fon  aile 
gauche  entièrement  défaite  par  les  Impériaux  n'é- 
toii  venu  £e  rcnverfcr  fur  le  tefte  de  l'armée  où  elle 
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-  caufa  nne  confiifion  générale.  Auffi-tôt  les  Itnpe- 

An.  i«34.  riaux  &  les  Efpagnols  accourant  de  toutes  parts  , 
en  firent  un  horrible  carnage ,  les  Suédois  fc  laifTant 
«gorger  comme  des  viâimcs ,  Cins  pouvoir  ni  refit 
ter  ni  fe  fauvet  par  la  fuite.  Jamais  bataille  ne  fut 
plus  gloricufe  aux  vainqueurs, ïiS  plus  fonefte  aux 
vaincus.  On  compta  que  les  Suédois  perdirent  dans 
cette  aâion  plus  de  fcize  mille  hommes ,  dont  huit 
mille  furent  tuez  ce  jour  là  &  la  veille  fur  le  champ 
de  bataille  ,  &  le  rcfte  périt  dans  la  fuite ,  aiantîté 
vivement  pourfuivis  par  les  Croates.  Ils  perdirent 
sactxn  foixante-dix  ou  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non, tout  leur  bagage,  &  une  infinité  de  drapeaux 
&  d'étendarts.  Depuis  Nordlingue  julqu'à  Ulm& 
■Wirtcmbcrg  les  chemins  étoicnt  jonchez  de  cadavres 
d'hommes  &  de  chevaux ,  d'armes  &  de  bagages ,  S( 
depuis  long-temps  la  guerre  n'avoit  fourni  de  Ipec^ 
tacle  plus  affreux. 
.uciv .  La  Tconfternation  des  Suédois  fut  égale  à  leur 

fjSlitdi".  ^°  f*"^*'  I'^*^  voïoientfans  armée  &  fans  Chef;  car  le 
Maréchal  Horn  le  plus  habile  General  qu'ils  euflcnt 
alors ,  étoit  demeuré  prifonnicr.  Le  Khingravc  qui 
avoir  encore  un  corps  de  fix  à  fcpt  mille  hommes , 
fut  défait  peu  de  jours  après  par  le  Duc  de  Lorraine 
rjifitjitrf.  i.f.  &  Jean  de  Verth.  Les  Impériaux  profitant  de  leur 
viâoire ,  après  avoir  pris  Nordlingue ,  fournirent 
toute  la  Suabe  &  la  Franconie.  Les  Alliez  de  la 
Suéde  crurent  voiir  dans  ce  moment  toutes  les  forces 
de  la  ligue  Catholique  fondre  fur  eux,  &  commen- 
iCcrcnt  a  cnvifager  les  Suédois ,  non  plus  comme 
les  vangeurs  de  leur  liberté  ,  mais  comme  les  enne^ 
jçnis  de  l'Empire  &  du  repos  public,  auteurs  de  tous^ 
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ks  malheurs  de  l'Allemagne  ;  tel  eft  l'effet  de  l'ad-  . 
vcrCté.  Déjà  plufieurs  craignant  d'être  enveloppez  An.  i(ij4:_ 
dans  leur  difgrace ,  fongeoient  à  s'en  fcparer  au  plû^ 
tôt  pour  s'accoQinioder  avec  rEmpcrettr. 

L'Elcâeur  de  Saxe  y  penfoir  depuis  long-temps ,  ixv. 
foie  par incooftancc  natarellc,foit  parchagrin  con-  '''^^i'"!»" 
tre  ks  ftinces  de  l'Union  qui  rcfuloient  de  lui  dé, 
ferer  la  principale  direâion  des  affaires  Si  de  la 
guerre.  Il  cefTa  alors  de  diffimuler,  &  comme  il  avoit 
été  le  principal  auteur  de  la  Confédération,  il  donna 
auffi  aux  Confcdercz  l'cremplc  de  la  défcrtion.  Le 
Daité  qu'il  avoit  commencé  à  Pirn  fut  achevé  Se 
fîgné  à  Prague.  Il  feroit  trop  long  d'en  rapporter  ici 
les  articles ,  &  il  fuilîra  de  dire  que  jamais  aâe  ne 
fut  plus  défeâueux  ni  plus  contraire  à  la  liberté 
Germanique.  L'Empereur  avec  le  Bue  de  Saxe  dif- 
pofàaten  maîtreSouveraindesVillcs.desProvinces,, 
4es  Etats  Séculiers  Â:  Eccleilaftiqnes  de  l'Allemagne, 
y  décidoic  féul  des  intérêts  de  tous  les  Princes  d£' 
L'Empire,  Si  même  des  Couronnes  étrangères  ;  par^ 
donnoit  aux uns^châtioit  les  autres,  prclcrivoit  aux: 
Catholiques  &  aux  Proteftans  des  loix  nouveUcs ,, 
&  préteodoir  armer  tonte  l'Allcinagae  contre,  les. 
Sacdnis  comme  ennemis  de  l'Empire ,  Bi  centre  tai 
France  pour  l'obliger  à  rétablir  le  Ùuc  de  Lorraine 
qac  le  Roi  avoit  juftemcnc  profcrit.  Quoique  l'E- 
leâxur  de  Brandebourg  apperçût  affez  tious  les  dé- 
fauts d'un  aâe  fr  itrégulier,  il  ne  laiCa  pas  de  l'ac- 
cepter,  découragé  par  le  mauvais  état  où  il  voïoit 
les  a&ires  des  Suédois.  On  propofa  ce  traité  à  tous 
les  autres  Princes ,  comme  un  moïen  commun  de 
réunion  entre  tous  les  Membres  dé  l'Empire.  Oh 
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foUicita  avec  empreflemcnt  toutes  les  Villes  d'y 

An.  iC}^,  foufcrirc;  Se  peu  de  temps  après  Guillaume  Duc  de 
Saxe-Veimar,  les  Princes  d'Anhalt,  Georges  Duc  de 
Lunebourg  avec  quelques  autres  Princes ,  Ulm , 
Francfort  ifur  le  Mein,Nuremberg&d'autres  ViUcs 
Impériales  le  figncrent  malgré  tous  les  efforts  des 
Alliez.  C'cft  là  ce  qu'on  appella  la  paix  de  Prague, 
tant  vantée  par  la  Maifon  d'Autriche ,  &  tant  dé- 
criée par  les  Suédois  &  leurs  AUiex. 

Ce  dernier  coup  acheva  de  ruiner  le  crédit  &  les 
forces  de  la  Suéde  en  Allemagne.  De  grands  corps, 
de  troupes  fe  détachèrent  tout-à-coup  defes  armées, 

fiour  fortifier  celles  de  l'Empereur  ;  fcs  anciens  Al- 
lez devinrent  autant  d'ennemis  qui  l'obligèrent  à 
partager  fes  forces  déjà  trop  affoiblies.  Il  falloir  un 
fecours  extraordinaire  pour  empêcher  les  Suédois 
u'îiKtft  dcfuceomber  après  tant  de  pertes.  La  France  qui 
jfKnnim  i  pieu-  étoit  feulc  en  état  de  le  fournir ,  le  fournit  en  effet , 

dre let armes coa-  /•      t  t      1 1    -r         i>  « 

Kt  II  Maifoia  en  prenant  enhn  les  armes  contre  la  Mailon  d  Au- 
iivwhf.  triche.  C'eft  ainfi  qu'elle  fauva  la  Sue'de  dans  ces  fà- 
cheufes  circonftances ,  lorfqu'elle  étoit  fur  le  point 
de  fe  voir  obligée  de  demander  la  paix  à  l'Empereur 
à  des  conditions  bien  peu  proportionnées  à  les  pre- 
mières efperances.  Il  faut  développer  les  relTorts  de 
cette  nouvelle  fcene  ;  mais  ici  la  matière  devient  fi 
vafte  par  la  multitude  des  évenemens  de  la  guerre 
&  des  négociations ,  que  je  fuis  obligé  de  me  reflerrer 
dans  des  bornes  plus  étroites,  pour  ne  pas  faire  une 
Hiftoire  générale  d'un  ouvrage  dont  le  principal 
but  eft  de  faciliter  l'intelligence  des  négociations  de 
Munftcr. 

Fin  du  troi/iéme  Livre. 
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hataille.  lxtV.  Siège  de  Brifak~i.xy.  Bataille  de  Vvitemvetr, 
LXVi.  Défaite  du  Duc  de  Lorraine.  Lxvil.  Nouvelle  défaite  des 
Impériaux,  lxviii.  Brifak  Je  rend  au  Duc  Bernard,  lxix,  Ls 
Dusbeffe  de  Savoie  Je  ligue  avec  la  France,  lxx  .  Négociation  de 
la  France  avec  la  Suéde  pour  renouvtller  l'alliance.  Lxxi.  L'Em* 
pereur  s'oppoji  au  féjour  du  Comte  d'Avaux  à  Hambourg,^ 
Lxxir.  Arrivée  de  Salvius  à  Hambourg,  lxxiii.  Commence- 
ornent  delà  négociation.  LXXiv .  Article  des  Suljîdes.  lxxt.  jfr— 
tif  ce  de  Salvius,  ucxvi.  La  France  conjint  à  déclarer  la  guerre 
à  tEmpereur.  i,xxviï.  Conditions  exigées  par  la  France. - 
Lxxviii.  Demande  de  SdvMS  éludée  par  le  Comte  ctAvaux.- 
LXXix.  Conclujton  du  traitée 
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LIITRE    QVJTKIE'ME. 

ON  a  déjà  pu  remarquer  que  depuis  pluficats  r. 

années  la  France  faifoic  une  guerre  fccrete:  ^  Fti«'i?°docJ! 
la  Maifon  d'Autriche  par  les  fccours  qu'elle  don-  J™'  ■"'  ^''^ 
noit  aux  Provinces-Unies  &  aux  ennemis  de  Ferdi- 
nand. Mais  les  conquères  de  Guftave  avoienc  fait 
craindre  aux  François  de  voir  epfin  loute  f  Alle- 
magne envahie  par  les  Proteftans,  &  la  religion  Ca- 
tholique profcrite  dans  l'Empire.  Le  Roi  de  Suéde' 
avoir  d'ailleurs  une  ambiriou  fi  vafte,  qu'il  étoit  de 
la  prudence  d'y  mertre  des  bornes  ;  car  ce  Prince,  au' 
rapport  de  l'Hiftorien  de  Suéde,  ne  méditoit  rient  ?•/.»<«/. /.«: 
moins  que  de  porrcr  fes  armes  viftorieufes  jufques 
dans  le  fein  de  U  Monarchie  d'Efpagne,  après  qu'if 
auroit  fubjugoé  toute  l'Allemagne.  Ainfi  quoique 
l'interèr  de  la  France  fut  en  gênerai  de  féconder  les 
ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche, il  avoir  fallu  ref- 
traindre  ce  principe  félon  lesconjonâures.  Elle  avoii; 
tempéré  l'intctêt  de  l'Etat  pat  celui  de  la  Religion  ^ 
elle  avoit  donné  aux  Suedôis^alTez  de  fecours  pour 
abaiffet  la  Maifon  d'Autriche ,  mais  trop  peu  pour 
les  mertre  en  état  d'exterminer  la  religion  Catho' 
lique.  Elle  avoir  en  même  temps  offert  fa  protec- 
tion à  tous  les  Princes ,  afind^aci^tct  autant  qu'elle 
pouvoit  les  progrès  trop  rapides  de  Guftave,  en  dé- 
toutnam  fes.  armes  des  Etats  Catholiques.  Quel- 
ques-uns même  ont  prétendu  qu'elle  voulôit  aban- 
donner tout  à^t  ks  Suédois  pour  former  un,  riers 
fait!  en  Allem^ne  avec  le  Roi  de-Oannematk  Se 
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•  Yalfteiti  j  dans  le  tctaps.  que  ce  General  fongeoit  à 

An.   iC}S-  fe  venger  de  Ferdinand.  C etoit  peut-être  auUi dans 

le  même  deffein  quille  ménagcoit  tant  le  Duc  de 

Bavière.  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  réfcrve  fut  C  grande; 

avec  le  Roi  de  Suéde,  que  ce  Prince  s'offenfa  quel- 

'     .  quefois  du  peu  de  fecours  qu'il  tiroit.dc  la  France. 

Après  la  mort  de  Guftave  les  chofes  aïant  change 
'.  en  Allemagne  ,  la  France  crut  aulfi  devoir  changer 
de  conduite.  La  décadence  du  parti  Proteftant  ne 
lailTpit  plosrienapptéhender  pour  latcligion  ;  mais, 
elle  fit  craindre  que  la  Suéde  épuifée  d'hommes  &- 
d'argent  ne  traitât  avec  l'Empereur  ,  &  que  les 
Princes  dç  la  Màifon  d'Autriche  ne  £é  vangcaffcnc 
^nfuitefur  k  France  de  leurs  pertes  paffées.  Cette 
.  çonfideration  avoit  obligé  le  Roi  à  aflîfter  les  Sué- 
dois plus  efficacement  qu'on  n'avoitfàit  jufqn'alors.; 
On  ayoit  renouvelle  à  Hailbron  dès  le  mois  d'Avril 
l6}}.  le  traité  dlAllianccenwe  la  France  &  laSuede,. 
jSiquoique  par  ce  dernier  traité  le  Roi  n'eût  promis, 
qu'un  million  de  livres  tous  les  ans ,  au  lieu  de  douze 
cens  mille  livres  qu'il  avoit  promis  par  le  traité  d(x 
■  Bf  ra  wald  ,.les  Suédois  en  furent  beaucoup  plosfou- 
lagez  ,;:  parce  qu'ils  furent  paiez  plus  cxaûement  y 
outré  que  la  France  entretenoit  dans  l'Elcâorar  de 
Trêves  :une  armée  qui  attiroil  de  ce  côté-là  une  par- 
liçde  l'pttcntito  des  Impériaux.. .  ,  ;  ■ 
.■!Malgré  ces  fccours.la  Suéde  .&  les  Etats  d'Aile- 
m.agne  Ce  ■  plaignoient  encore  de  la  France  qui  ne 
prodiguoit  pas  aflez  à  leur  gré  fes  finances  &  fes 
troupes.  Mais-  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fes  rai- 
foiis  pour  en  ufcr  amfi.  Si  la  France  s'étoit  épuiféei 
fecourir  fes  Alliez  fans  s'afluret  d'un  dédommage; 
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ment  proportionné ,  elle  n'auroit  récité  de  ces  grands u 

efforts  d'autrefruit  que  de  voir  peut-être  fuccomber  An.  iSjî- 
la  Maifon  d'Autriche.  Le  Cardinal,  fe  propofoit 
quelque  chofe  de  plus ,  &  ménageoit  habilement 
l'occafion  d'exécuter  les  vaftes  deffeins  qu'il  avoit 
con9Ûs.  Car  après  avoir  étendu  les  frontières  du 
Roïaume  dans  les  Païs-Bas  aurant  qu'il  feroit  pof- 
fible  ,  il  vouloir  acquérir  à  la  France  l'Alface  & 
Philiftourg ,  pour  enfermer  la  Lorraine ,  pour  op- 
pofer  de  ce  côté-là  une  barrière  à  l'Empire,  &  pour  • 
avoir  une  entrée  libre  en  Allemagne.  Pignerol  dont 
les  Fran<;ois  étoient  alors  en  prtfleifion  ,  leur  ouvroic 
un  paiTagc  en  Italie.  1 1  ne  manquoit  plus  pour  affurer 
toutes  les  extrémitez  de  la  France ,  que  de  chalTcr  les 
Efpagnols  au  delà  des  Pyrénées ,  barrière  que  la 
nature  fcnible  avoir  elle-même  placée  cnrre  les  deux 
Roiaumes  i  5:  c'eft  ce  qu'il  entreprit  défaite  dans  k 
fuite  par  la  conquête  du  Rouffiflon.  Telles  étoiene 
les  vîiës  de  ce  grand  homme ,  &  s'il  n'eut  pas  le  bon- 
heur ou  le  temps  de  les  exécuter, il  eut  du  moins  la 
gloire  d'avoir  le  premier  tracé  le  plan  de  la  Monat- 
chie  Fran^oife  telle  qu'elle  fublifte  aujourd'hui , 
après  avoir  rci;ii  tant  d'accroiffcment  par  les  con- 
quêtes de  Loiiis  le  Grand. 

Or  comme  l'oppreffion  des  Princes  Proteftans 
avoit  fervi  de  motif  à  la  France  pour  prendre  part 
à  la  guerre  d'Allemagne ,  le  Cardinal  efperoit  que 
leur  fijibleffe  les  engageroir  à  féconder ,  fans  le  fça- 
voir.fes  deffeins  fecrets.  Il  attendit  patiemment  que 
les  Suédois  &  les  Conféderez  affoiblis  par  des  pertesi 
fucceffives ,  fe  déchargcalTent  fur  la  France  du  foire 
3e  conferver  l'Alfàcc,  Philifbourg  Se  les  Places  qu'ils 
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occupoient  fur  le  Rhin ,  bien  rcfolu  de  s'en  a(ruTec 


■*3/-  la  pofleffion  lorfqu'il  en  feroit  une  fois  le  makrc.  Il 
avoit  déjà  fait  fonder  les  Confédcrcz  fur  ce  point 
<lepuis  la  mort  de  Guftave  ;  maisfoit  que  prcflentant 
fes  delTeins ,  ils  fifTent  fcrupule  de  contribuer  au  dé- 
membrement d'une  fi  belle  portion  de  l'Empire , 
foit  qu'ils  craigniflent  que  la  France  ne  les  abandon- 
nât après  qu'elle  auroit  obtenu  ce  qu'elle  fouhaitoir, 
ou  qu'elle  ne  voulût  s'attribuer  toute  la  conduite  des 
•  affaires ,  ils  avoient  toujours  conftamment  refufé.  de 
jia  fatisfaire.  Deux  ans  auparavant  le  Cardinal  avoit 
auffi  tenté  de  s'affurer  de  Stralbourg  en  introduifant 
une  garnifon  Fran(;oife  dans  la  Ville.  La chofe  alloit 
même  réuflir  par  le  confentemcnt  des  principaux 
Bourgeois ,  lorfque  l'oppofition  d'un  feul  habitant 
en  fît  manquer  l'exécution. 

Après  beaucoup  de  négociations  inutiles  la  ba- 
_  _  taille  de  Notdlingue  &  la  paix  de  Prague  rendirent 
«naos  d'+Ucmi-  enfin  les  Suédois  &  les  Etats  d'Allemagne  plus  trai* 
tables.  Ils  confcntirent  à  donner  quelque  {àtisfac- 
tion  à  la  France  pour  en  obtenir  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  ,  aimant  mieux  accorder  quelque 
chofe  à  un  Allié ,  que  de  fe  voir  abandonnez  au  icC 
fcntiment  de  leurs  ennemis.  Lœfler  &  Streiff  Dépu- 
tez des  Princes  &  des  Etats  Proteftans  des  Cercles  Se 
Provinces  Electorales  de  Franconie ,  de  Suabe  &  du 
Rhin  traitèrent  à  Paris  avec  le  Roi.  Par  ce  traité  , 
outre  les  fommcs  d'argent  que  le  Roi  s'obligeoit  de 
paier  aux  Conféderez  >  il  promettoit  d'entretenir  en 
de^à  du  Rhin  une  armée  eonfidetable  pour  agir  fé- 
lon les  occurrences  ;  &  en  cas  que  k  France  ronjpîc 
ouvertement  avec  l'Empereur ,  on  leur  pxomettoif 
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'  icntretciiir  en  Allemagne  une  armée  de  douze  mille  ..■. ._ 

hommesdepicdquiferoitcomraandéeparunPrince  An.  lej/, 
choiû  entre  les  Confédcrez ,  &  fous  lequel  le  Roi 
nomracroit  un  Lieutenant  General.  Les  Etats  Pro- 
teftans  s'obligeoicnt  de  leur  côté  à  joindre  leurs 
troupes  à  cette  atméé  pour  les  cmploïer  félon  Ics^ 
occaCons  à  prendre  BrifaC  &  les  Villes  qui  font  fi- 
tuées  au  de-là  jufqu'à  Conftahce  ;  &  en  cas  que  le 
Roi  déclarât  ouvertement  la  guerre  à  l'Empereur, 
ils  lui  rcmettoient  la  protcAion  de  l'Alface  &  de 
toutes  ki  Villes  qui  en  dépendent ,  c'eft-à-dire  le 
droit  d'y  mettre  des  garnifons  pour  les  conferver 
jufqu'à  la  pair.  Ils  promettoient  outre  cela  de  ne 
faire  ni  paix  ni  trêve  que  de  concert  avec  la  France 
&  d'un  commun  confentcmcnt.  Ce  dernier  article 
fut  aulll  réglé  dans  un  nouveau  traité  que  le  Chan- 
celier Oxcnftiem  fit  cette  même  année  à  Compiegnc 
avec  le  Roi. 

Quelques  favorables  que  fuflcnt  ces  commence-  .       ■"■ 
mens  aux  defleins  du  Cardinal  de  Richelieu ,  la  nJi"?'^^'!'' 
France  après  tout  ne  pouvoit  gueres  alors  fe  flatter  "'•"°'"- 
de  réduire  l'Empereur  à  la  neceflité  de  lui  céder  un 
jour  par  un  traité  une  aufli  belle  Province  que  l'Al- 
face Se  les  Villes  qu'elle  vouloir  acquérir,  if  y  avoit 
encore  bien  du  fang  à  répandre  avantque  d'en  venir 
là;  au  lieu  que  du  côté  des  Païs-Bas  les  conquêtes  pa- 
toiflbient  plus  faciles  à  faire  &  à  conferver.  Car 
comme  les  Rois  de  France  s'étoient  toujours  réfervé- 
leurs  droirs  fur  la  Navarre  dans  les  derniers  traiter 
faits  avec  les  Efpagnols ,  ils  étoient  bien  fondez  à 
exiger  un  dédommagement ,  &  en  joignant  leurs^ 
forces  à  celles  des  Provinces-Unies ,  ils  pouvoient 
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-— — —  efperer  de  faire  en  Flandre  de  plus  grands  progrès 
fis.  itfjj.  qu'en  Allemagne  où  la  guerre  eroit  beaucoup  plus 
difficile  &  plus  ruineufe.  La  guerre  de  Flandre  de- 
voir être  d'ailleurs  une  divcriion  fort  avantageufe 
aux  Suédois  &  aux  Confédcrez ,  puifqB'ellene  pou- 
voir pas  manquer  d'obliger  les  Efpagnols  à  aban- 
donner l'Allemagne.  Ainfi  le  Cardinal  tournant  fes 
principales  vues  de  ce  côté- là,  fit  avec  les  Provinces- 
Unies  un  nouveau  traité  par  lequel  elles  cedoicnt  ù 
Ja  France  tout  le  Pa'i's  compris  en  deijà  d'une  ligne 
tirée  depuis  Blanquemberg  cnrre  Dam  &  Bruges 
jufqu'àRupelmonde,?i  fe  réfervoieni  toutlc  rcfte, 
res  deux  Puiflances  partageant  ainfi  entre  elles  tous 
les  Païs-Bas ,  comme  fi  elles  avoicnt  été  à  la  veille 
jd'en  faire  la  conquête.  Enfin  la  France  n'avoir  alors  ' 
aucun  '  prétexte  raifonnablc  de  déclarer  la  guerre  à 
l'Empereur,  au  lieu  que  les  Efpagnols  lui  donnèrent 
dans  ce  temps-là  même  un  légitime  fujet  de  tup, 
turc. 
IV.  L'Elefteur  de  Trêves  avoir  fait  comme  on  a  déjà 

Ttevcs    futpri*       a  /i  t-r  i.,i„,/' 

f„  iii  Effignois  vu  ,  un  traite  de  ncutralirc  avec  la  Suéde ,  &  s  eroir 
*i' p'i°i?o™'ic"'  mis  fous  la  protc£lion  du  Roi  de  France  en  recevant 
^.citon  Ji  u  Jes  troupes  Fran^oifes  dans  fes  Places  :  exemple  que 
fr».Kt  »  rerp».  ]e  Prince  de  Montbeliartfuivit  bien-tôt  après.  Au- 
*°°'  tanr  que  les  Impériaux  fouffroicnt  impatiemment 

que  les  François  miflent  le  pied  en  Allemagne ,  au- 
tant les  Efpagnols  étoicnt  irritez  d'avoir  été  chalTez 
de  l'Eleûorat  de  Trêves.  Ceux-ci  pratiquèrent  une 
intelligence  fecrete  avec  les  habitans  de  cette  Ville, 
furprirent  la  garnifon  Françoife  ,  la  taillèrent  en 
pièces  &  arrêtercnr  l'Eleifteùr  qu'ils  envoïerenr  pri- 
^m.  Trm,    fonniet  en  Flandre.  {,es  efprits  étoient  depuis  long- 
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temps  trop  aigris  de  part  &  d'autre  pour  qu'une  en- '-^ 

treprifc  fi  violente  n'eût  aucune  fuite.  M.  d'Amon-  An.  16;;. 
toc  Réfidcnt  à  Bruxellels ,  eut  ordre  de  demander  au 
Cardinal  Infant  la  reftitution  de  Trêves  &  la  li- 
berté de  l'Eleâcur ,  en  repréfentant  qu'on  n'avoir 
pu,  fans  violer  la  paix ,  prendre  une  Ville  gardée  par 
les  François,  &  arrêter  un  Prince  que  la  neceffité  de 
fe  garantir  des  armes  de  la  Suéde ,  avoit  obligé  de  fc 
mettre  fous  la  proteâion  du  Roi.  Les  Efpagnols  ré- 
pondirent qu'ifs  avoicnt  été  auparavant  cnaSez  eux- 
mêmes  par  les  François.  Le  Rcfident  repartit  que 
l'Elcûeur  étant  Souverain  avoit  eu  droit  de  choifir 
telle  garnifon  qu'il  avoit  voulu  :  à  quoi  le  Cardinal 
Infant  ne  répondit  autre  chofe ,  finon  qu'il  falloir 
renvoïer  cette  affaire  à  l'Empereur  comme  Chef  de 
l'Empire.  Le  Roi  irrité  envoïa  auffi-tôt  un  Héraut 
d'Armes  déclarer  la  guerre  au  Cardinal  Infantfelon 
les  anciennes  formes.  Telle  fut  l'occafion  de  cette 
guerre  fànglantc  qui  coûra  tant  de  milliers  d'hommes"  . 
à  la  France ,  &  encore  plus  à  l'Efpagne  qui  y  perdit 
un  Roïaume  &  plufieurs  Provinces  dans  l'un  & 
l'autre  hemifphere. 

L'Efpagne  étoit  alors  la  plus  florilfanre  Monar-         v. 
chie  de  la  Chrétienté.  Maîtrelfe  de  tout  ce  qui  eft  g„f'â'j?irFi'S^ 
au  de-là  des  Pyrénées,  elle  étendoit encore  fa  domi-  "• 
nation  fur  une  grande  patrie  de  l'Italie  où  elle  pof. 
fedoit  le  Roiaurac  de  Naples  &  le  Milanez.  Elle 
comptoit  la  Sicile  &  la  Sardaigne  au  nombre  de  fes 
Provinces.  Le  Rouffillon  &   la  Franche- Comté 
étoient  de  fon  domaine.  Les  Provinces-Unies  ré- 
duites au  nombre  de  fcpt ,  &  cantonnées  à  l'extré- 
mité des  Païs-Bas ,  la  laifloient  maîtreflc  des  dix  au- 
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______  très  Provinces  qui  compofent  ce  riche  &  fertilePaifs.. 

An.  i6}S'  La  France  écoic  ainfi  comme  bloquée  au  milieu  des 
Etats  du  Roi  d'Efpagnc  qui  la  reffenoicnt  de  toutes 
parts  i  &  ce  Monarque  enfin  pofledoit  encore  dans 
le  nouveau  Monde  des  terres  immenfes  &  des  tré- 
fors  inépuifables.  La  France  au  contraire  paroiffoit 
alors  autant  inférieure  à  l'Efpagne  pour  les  forcer 
&  les  richefles,  qu'elle  letoit  pour  fon  étendue.  Ce 
Roïaurae  toujours  en  proie  aux  guerres  civiles  de- 
puis la  nailTance  du  Calvinifmc  ,  s'ctoit  alFoibli  lui- 
même  par  fes  propres  forces.  L'hcréfie, quoiqu'elle 
eût  re(;û  plufîeurs  coups  mortels ,  refpiroit  encore. 
C'étoit  un  feu  caché  qui  pouvoir  renaître  de  fes 
cendres.  La  Cour  &  les  Provinces  croient  d'ailleurs 
{ans  cefle  agitées  par  des  fadions  dangereufes  que 
les  Efpagnols  avoient  l'adrclTe  &  la  facilité  d'entre- 
tenir. 

•  Audi  Philippe  enorgueilli  de  fa  puiflânccméprifa 
.d'abord  les  menaces  &  la  colère  de  Loiiis  XIII. 
Cette  extrême  confiance  lui  étoit  fur-tout  infpirée 
par  le  Comte-Duc  d'Olivarez  qui  avoir  dans  ce 
Roiaume  une  autorité  égale  à  celle  que  le  Cardinal, 
de  Richelieu  avoir  en  France  ,  mais  un  génie  fort 
inférieur ,  &  plus  de  préfomption  que  de  capacité. 
Il  comptoir  beaucoup  fur  fon  adreffe  quoiqu'elle^e 
fût  que  médiocre.  Iléroitafrczfin,mais  peu  habile;, 
bon  Courrifan ,  mauvais  Miniftre  ;  fouple  &  ram- 
pant devant  le  Souverain ,  fier  Se  impérieux  avec  les- 
fujets.  Son  plus  grand  mérite  a  été  d'avoir  fçû  le 
maintenir  long-rcmps  en  faveur  malgré  les  mauvais 
fuccès  de  fon  miniftere.  Il  en  fut  redevable  en  partit 
à  la  foiblcffe  de  fon  Maître.  U  entrctenoit  en  Franccr 
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ies  liaifons  fecretcs  avec  tous  les  mécontens.  Il  fo-  ■— '■ , 

incntoit  les  révoltes  de  Gallon  Duc  d'Orléans,  du  An.  1^35. 
Comte  de  Soiflons  ôc  du  Duc  de  Bouillon.  Il  fe 
iiattoit  de  brouiller  tellement  les  affiiires  dans  le 
Roïaume,que  le  Cardinal  de  Richelieu  feroir  obligé 
de  lailTer  en  paix  les  Puiflances  érrangeres.  Mais  il 
«ut  le  chagrin  de  voir  échouer  tous  fes  projers  par 
l'habileté  &  le  bonheur  de  fon  rival ,  &  en  recardant 
la  paix  il  penfa  perdre  tout  le  Roïaume  d'Efpagne 

sar  les  grands  mouvemens  qui  s'y  firent ,  &  enfin  il 

c  perdit  lui-même. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  appercevoit  mieux  que  v  i. 
perfonne  l'inégahté  des  deux  Puiflances  qu'il  alloit  '''p.îS'pépa'i 
commettre  eniemble;  mais  ce  vafte  &  fublime  génie  "■*''«  «««^ 
voïoir  des  rcffbrts ,  des  moïens  &  des  reflburces  in- 
connues à  tous  les  autres.  Ce  Miniftre,  le  premier 
qui  ait  connu  &  {çû  déploïer  les  grandes  forces  du 
Roïaume  ,  commença  dès-lors  àfaire  ces  grands  ar* 
memens  qui  ont  depuis  rendu  la  France  redoutable 
elle  feule  a  toute  l'Europe.  On  vit  dans  ce  Roïaume 
ce  qu'on  n'y  avoit  encore  jamais  vu ,  plufieurs  ar- 
mées à  la  fois  porter  la  guerre  en  Fkndre ,  en  Lor- 
raine ,  en  Allemagne  ,  en  Italie ,  en  Efpagnc ,  fut 
l'Océan  &  fur  la  Méditerranée.  Trois  armées  furent 
deftinées  contre  l'Efpagne.  ta  première  fous  les 
Maréchaux  de  Châtillon  &  de  Brezé  devoir  entrer 
dans  les  Païs-Bas  :  les  deux  autres  dans  l'Italie  ,  où 
l'une  devoit  faire  la  guerre  dans  la  Valteline  fous  le 
Duc  de  Rohan,  afin  d'empêcher  ta  communication 
de  l'Italie  avec  l'Attemagne  :  l'autre  fous  le  Maré- 
chal de  Ctéquy  ttévôit  attaquer  le  Milanez  ;  tandis 
que  du  côté  des  Pyreiiéës  oh  fe  tiëndrotcfiir  la  dé; 
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, fenfive ,  Si  que  deux  flottes  croiferoient  fur  les  deu^ 

An.  i6}f.  Mers.  En  même  temps  pour  exécuter  le  nouveau 
traité  fait  avec  les  Confédcrez  d'Allemagne  ,  le 
Cardinal  mit  fur  pied  une  autre  armée  qui  devoit 
agir  fur  les  bords  du  Rhin  fous  le  commandement 
du  Cardinal  de  la  Valette,  &  occuper  de  ce  côté-li 
les  Impériaux ,  afin  de  les  empêcher  d'aflifter  les  Ef- 
pagnols.  Tels  furent  les  premiers  préparatifs  de  cette 
nouvelle  guerre, 
Tii.  Mais  il  étoit  fur-tout  important  d'écarter  tout  ce 

toi'Jâcirsttfai  1'''  pouvoit  faire  obftacle  aux  armes  des  Suédois.. 
k.iiiiit.dçiïPo.  La  trêve  que  Guftave  avoir  accordée  quelques  an- 
11.1&  ia  comie     necs  auparavant  a  la  Pologne,  alloit  expirer;  &  Il  les 
Polonois  avoient  recommencé  la  guerre  ,  c'eût  été 
une  neceflité  à  la  Suéde  d'abandonner  l'Allemagne. 
Les  Protellans  auroicnt  été  bien-tôt  obligez  d'ac- 
cepter le  traité  de  Prague ,  &  tout  le  poids  de  la 
guerre  feroit  retombé  fur  la  France.  Pour  prévenir 
un  fl  fâcheux  contretemps ,  le  Roi  chargea  le  Comte- 
d'Avaux  de  ménager  entre  ces  deux  Couronnes  la 
prolongation  de  la  trêve.  Ce  traité  fut  le  premiei 
que  ce  Comte  négocia  dans  toute  la  fuite  des  guerres 
d'Allemagne  ;  &  en  le  rapportant  ici  en  abrégé ,  j'en 
prendrai  occafion  de  faire  connoître  ce  célèbre  Né- 
gociateur qui  doit  avoir  tant  de  part  au  rcfte  de  cette- 
Hiftoire. 
cmatre  dit        Claude  de  Mefmes  Comte  d'Avaux ,  Comman- 
&«.  J-A,..r.   ^^^  j^j  Qj.jj.^j  du  Roi ,  Confeillcr  &  Miniftre  dE- 

tat,  s'étoit  déjà  fait  connoître  par  les  importantes  af- 
faires qu'il  avoir  négociées  dans  fcs  ÂmbalTades  de- 
smi  iif.  m.  y;"iifc-  ai  de  Rome.  Quelque  difficile  qii'il  foit  d'é- 
I-  7  6  «-        chauffer  le  flegme  du  Sçnat  de  Vcnife  accoutumé  £. 
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tcmporifcr  dans  les  grandes  affaires,  &  de  perfuader  ■ 

la  guerre  à  des  gens  a  qui  leur  habileté  dans  la  ncgo-  An.   %6)f. 
ciation  donne  tant  d'avantage  fur  tous  les  autres  pcu^ 

o  f  r  \  Sirt.  mimer- Tt' 

pics  ;  le  Comte  d  Avaux  avoit  engage  prelqut  mai-  «w.  ».j.«. 

gré  elle  cette  fage  République  à  prendre  les  arme^    t,.  oji,  %, 

pour  aflurer  au  Duc  de  Neversla  pofleflion  deMan-  '•"■'■'■'"'f- 

touë.  Les  principaux  Sénateurs  furent  eux-mêmes     c^.oimniw 

etonncz  de  leur  tacilite ,  &  lui  avouèrent  qu  il  les  *  r»'»». 

avoit  menez  beaucoup  plus  loin  qu'ils  ne  vouloient 

aller.  Il  avoit  encore  rendu  à  la  République  un  fcr- 

vicc  fignalé ,  en  étouffant  des  fcraenccs  de  divifion 

qui  nailfoient  entre  elle  &  le  Pape  Urbain  VIII.  & 

dont  on  appréhendoit  des  fuites  aafli  fâcheufes  que 

fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Urbain  fut  fi  fatisfait 

du  Comte  dans  les  entretiens  qu'il  eut  à  Rome  avec 

lui  ,  que  tout  réglé  qu'étoit  ce  Pape  dans  le  partage 

de  iès  heures ,  il  oublioiE  fouvent  toutes  les  autre» 

affaires  pour  s'entretenir  avec  lui. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  cara<!leres  favo- 
fables  ou  défavantageux  que  differens  auteurs  ont 
faits  de  ce  Miniftre.  Rien  n'eft  fi  incertain  que  les 
jugemcns  que  l'on  fonde  fur  ces  fortes  de  portraits 
dont  les  Hiftoriens  embelliffcnt  fouvent  leurs  ou- 
vrages aux  dépns  de  la  vérité.  On  eft  fur-tout  pref- 
que  sûr  de  fe  tromper  lorfqu'on  s'en  rapporte  à  des 
auteurs  étrangers  rarement  affez  inftruits ,  &  plus, 
rarement  encore  affez  exempts  de  partialité  &  de 
jaloufie  de  nation.  Le  fimple  récit  des  négociations 
du  Comte  d'Avaux  le  fera  mieux  connoltre  que 
toutes  les  couleurs  dont  je  pourrois  orner  fbn  por- 
trait. On  lui  verra  par-tout  une  grande  pénetratioa 
«fcfptitjun  jugement  net  &  folidcj  &  beaucoup  dœ 

Gg  iii 


Dionizodb,  Google 


t^t  HiSTOtJLE      DB5     GuEKllES 

— — — ^  cette  éloquence  qui  perfuidc.  On  le  trouve  toujours 
An,  i&iS-  aâif ,  appliqué  ,  vigilant ,  fouplc  ,  infînuant ,  s'ac- 
commodant  aux  mœurs  de  tous  les  peuples ,  &  au 
caraâefe  des  Miniftres  avec  lefquels  il  traite.  Il  ga- 
gnoit  ceux-ci  pat  un  certain  air  d'ouverture  &  de 
franchife  qui  infpiroit  de  la  confiance ,  &  qui  lui  eo 
faifoit  autant  d'amis.  Il  fi;avoit  fur-tout  allier  le  céré- 
monial de  fon  emploi  avec  la  politclTe  Fran<;oife. 
Jamais  Ambafladeur  n'a  mieux  foutenu  la  dignité 
de  fon  carad:erc  &  la  prééminence  de  nos  Rois.  Sa 
dépcnfe  toujours  magnifique  donnoit  un  nouvel 
éclatàfon  miniftere,&  fon  zèle  pour  la  religion  cour 
lonnoic  de  fi  beaux  talens.  Il  fit  éclater  ce  zèle  dans 
les  circonftances  les  plus  délicates  ^  jufqu'à  déplaire 
aux  principaux  Miniftres  de  France ,  qui  ne  furent 
pas  toujours  fur  ce  point  auffi  vifs  qu'ils  dévoient 
J'être.  Il  fembloit  qu'il  ne  fe  fût  chargé  des  intérêts 
de  la  France  en  Allemagne,  que  pour  y  ménager 
iceux  des  Catholiques  i  &  cet  attachement  à  fa  reli- 
gion palTant  jufqucs  dans  fes  mœurs  ,  en  faifoit  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  temps ,  bienfai- 
fant ,  défintercffé  ,  droit  &  modeté.  Ces  grandes 
qualitez  par  lefquelles  on  le  diftinguera  toujours 
entre  les  plus  célèbres  Négociateurs,  fe  trouvoient 
jointes  à  une  parfaite  connoiffance  de  l'hiftoire,des 
langues  &  des  belles- lettres  ,  qui  l'égaloit  aux  plus 
beaux  efprits  defonfîeele.  Les  Voitures,  les  Balzacs 
&  tout  ce  qui  brilloit  abrs  fur  le  ParnaflTe  François , 
lui  rendoient  une  efpece  d'hommage  ,  beaucoup 
moins  parce  qu'il  étoit  leur  Mécène ,  que  parce  qu'ils 
le  reconnoilToient  pour  leur  maître  dans  ce  ftilc  in- 
genica;!  Si  naïf  auquel  il  s'exer^oic  quelquefois  aycç 
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eux  pourfc  donner  quelque  relâche  au  milieu  dcfes  _.i,.uu^^ 
pénibles  occupations.  Les  Duchcfles  de  Savoie  &  de  An.  16} f. 
Longueville  ne  pouvoient  fc  lafler  de  fes  lettres  ;  Se 
ce  qu'il  y  3  d'étonnant  dans  un  Miniftre  auili  oc- 
cupe qu'il  l'avoir  toujours  été  ,  il  écrivoit  avec  la 
même  facilité  Se  la  même  politelTc  en  Allemand  , 
en  Italien  Si  en  Latin. 

Le  Comte  d'Avaux  aiant  été  chargé ,  comme  jt  tiiis, 
viens  de  dire  ,  de  ménager  la  continuation  de  la  coI^'Ia»!"! 
trêve  entre  la  Suéde  &  la  Pologne ,  reçut  en  même  t"  >'  c<"u  J» 
temps  ordre  du  Roi|de  paflcrparle  Dannemarkpour 
y  affifter  aux  noces  du  Prince  Chriftian  que  le  Roi 
ion  père marioit avec  laPrincefleMagdelcne-Sibylle 
fille  de  l'Eleâeur  de  Saxe.  Le  Roi  de  Dannemark 
avoir  invité  tous  les  Princes  de  l'Europe  à  y  envoïet 
leurs  Ambafladeurs.  L'Empereur, le  Roi  de  France, 
le  Roi  d'Efpagne  ,  la  Suéde  &  la  Pologne  y  en- 
volèrent les  leurs ,  &  plufieurs  Princes  y  affifterent 
en  perfonne.  La  fïte  fut  une  des  plus  magnifiques 
qui  fe  foient  vues  dans  les  Cours  du  Nord  ;  mais  il 
étoit  difficile  que  dans  une  fi  nombreufe  aflcmbléc 
il  n'y  eiit  aucune  conreftation  fur  les  rangs ,  fur-tout 
entre  les  Ambafladeurs  qui  croient  acquérir  un  titra 
&  fe  fonder  un  droit  en  conteftant  celui  des  autres. 
L'Ambafladeur  de  Suéde  avoit  ordre  de  demander 
les  mêmes  diftinftions  que  ceux  de  France  Si  d'Ef- 
pagne i  mais  comme  il  s'apperçut  bien- tôt  qu'on 
n'etoit  pas  difpofé  à  les  lui  accorder ,  il  prit  le  parti 
de  s'abfenterde  toutes  les  cérémonies, fous  prétexrc 
du  deijil  de  la  Cour  de  Suéde  qui  duroit  encore  de- 
puis la  mort  de  Guftave.  Toute  la  contcftation  fut 
ainfi  entre  le  Comte  d'Avaux  &  Dom  Gafpar  de 
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TcbesAmbafladcurd'Efpagnc.Lifermetédu  Comte 

'  Au.  i.«j/.  déconcerta  Dom  Gifpar.  Il  fcigiit  d'avoir  re<;û des 
ordres  prcflans  de  s'en  lecournei.  Il  laifTa  le  cbaicp 
libre  aux  François,  &  on  le  vit  mettre  à  la  voile  au 
milieu  des  préparatifs  qu'on  faiioit  pour  la  noce. 

Le  fujer  pour  lequel  le  Comre  d' A  vaux  alloit  en 
Suéde  étoit  beaucoup  plus  important.  Il  arriva  à 
Stokolm  au  mois  de  Décembre  de  fan  1^34.  I{ 
trouva  les  Régens  du  Roïaumc  extrêmement  décou- 
r^ez  par  les  perres  récentes  qu'ils  avoient  faites  en 
Allemagne,  &  dégoûtez  d'une  guerre  qui  les  épui- 
foit,tandis  qu'ils  avoient  befoin  de  toutes  leurs  forces 
pour  celle  de  Pologne  dont  ils  étoient  menacez. 
L'Eleâeur  de  Brandebourg  &  le  Roi  d'Angleterre 
avoient  déjà  envoie  des  Députez  à  Holland  en 
Pruffe  pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  nations. 
Deux  mois  s'étoient  écoulez  en  contcftations  fur  la 
forme  des  pleins  pouvoirs,  &  fur  les  titres  qu'on  s'y 
donnoir  de  part  &  d'autre.  Le  Pape  cependant  fol- 
licicoit  fortement  la  Pologne  de  recommencer  la 
guerre.  L'Empereur  ne  ccQbit  de  l'animer  par  les 
promeflcs  les  plus  fpecieufes  ;  &  les  Suédois  de  leur 
côté  faifoient  de  grands  préparatifs.  Le  Comte  d'A- 
yaux  voulant  prévenir  de  bonne  heure  les  fuites 
fâcheufes  d'une  rupture ,  agit  fi  efficacement  auprès 
des  Régens  de  Suéde  par  l'elperance  qtfilleur  donna 
d'être  loutenus  en  Allemagne  de  toutes  les  forces  de 
]a  France  ,  &  de  leur  ménager  un  traité  avantageux 
avec  la  Pologne  ,  qu'ils  lui  promirent  de  continuer 
la  guerre  ;  &  après  avoir  tiré  d'eux  cette  promefle  il 
partit  pour  la  PrulTe. 
.  JlJic  4A.      i'^  négociation  devoir  recommencer  au  mois  ds 
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Mai ,  &  on  avoit  changé  ie  lieu  des  conférences  — — 

<]u'on  tint  dans  la  fuite  a  Stumsdorf.  Ce  fut  là  que  An.    i6j;. 
le  Comte  fe  rendit  avec  de  nouveaux  Médiateurs  t«u,  négoce  i» 
Députez  de  Hollande.  Son  arrivée  fit  beaucoup  de  ^l°m"K^rlii 
plaifiraux  Suédois  qui  nes'étoientquetrop  apper<;ûs  fj^''"'''  ''°'°" 
de  la  partialité  des  Médiateurs  d'Angleterre  &  de     ■ 
Brandebourg.  On  recommença  aufii-tôt  à  traiter. 
Les  Plenipoieniiaites  des  deux  nations  également    CMt.ogtruim 
prêts  à  la  guerre  &  à  la  paix ,  négocioicnt  en  pleine  "r"'-  ^v  * 
campagne  les  armes  à  la  main,à  la  tête  de  deux  corps 
de  troupes  ennemies  dont  il  falloit  que  les  Média- 
teurs fçûflent  prévenir  l'animoCté  &  ménager  la 
fierté.  Les  Suédois  étoient  enorgiicillis  des  avan- 
tages qu'ils  avoient  remportez  dans  les  guerres  pré- 
cédentes, &  les  Polonois  étoient  animez  par  les  Ira- 
periaux  &  pai:  la  préfencc  de  leur  Roi  qui  étoit  tout 
près  de  Stumsdorf  avec  toute  fon  armée.  Jamais  on 
ne  vit  de  négociation  plus  iînguliere  dans  fa  forme. 
Cependant  le  Comte  d'Avaux  acquit  en  peu  de 
temps  un  fi  grand  empire  fur  les  deux  partis ,  qu'il 
ne  fe  faifoit  de  part  &  d'autte  aucune  démarche  fins 
k  confulter.  C'étoit  à  lui  qu'on  adreffoit  direéle- 
ment  toutes  les  propoficions  :  c'étoit  lui  qui  portoit 
toutes  les  paroles,  &  il  fcmbloit  que  les  autres  Mé- 
diateurs n'euffent  été  appeliez  que  pour  faire  nom- 
bre. On  fcfouvenoitcncore  en  Pologne  que  Henri 
de  Mefmcs  aïeul  du  Comte  avoit  été  choifi  par 
Charles  IX.  pout  recevoir  à  Patis  les  Seigiieurs  Po- 
lonois qui  venoient  offrir  la  Couronne  de  Pologne 
à  Henri  1 1 1.  &  qu'il  avoir  traité  avec  ces  Seigneurs 
pour  le  Rx>i  ;  pour  la  Reine-Mfere  &  pour  le  Prince 
alors  Duc  d'Anjou.  L'alliance  que  le  Comte  avoit 
Ttm  l.  H  h 
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-  avec  la  Maifon  de  Montluc ,  nom  illuftre  que  l'E. 

An.  163J.  vêque  de  Valence  ,  frère  du  Maréchal  de  Montluc 
avoir  rendu  célèbre  en  Polt^neyaugtnentoir  encore 
la  conCdcration  qu'on  avoir  pour  lui ,  de  lôrte  que 
fes  foins  auroicnr  fans  douce  procuré  la  paix  aux 
deux  Roïaumes ,  s'il  avoir  éré  poffible  de  concilier 
des  inrcrêrs  il  oppofez.  Il  fallut  ainfi  (è  contenter 
d'une  trêve.  On  fut  même  fur  le  point  de  la  voir 
rompre  dans  le  momenr  qu'elle  venoit  d'être  con- 
clue. Le  Comre  d'Avaux  propofa  aux  Suédois  de  la 
part  des  Polonois ,  d'ajouter  au  traité  un  article  en 
faveur  des  Catholiques  de  Livonie ,  pour  leur  ac- 
corder le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  Suédois 
rejetcerent  la  proportion  avec  une  opiniâtreté  que 
ni  les  raifons  ni  ks  prières  du  Médiareur  ne  puicnt 
vaincre.  Lcrcfus  des  Suédois  rapporté  aux  Polonois 
excita  des  murmures.  Le  foh  des  trompettes  qu'on 
entendit  par  hazard  dans  le  même  moment  avec 
quelques  coups  de  moufquec ,  réveilla  l'ardeur  mar. 
j  tiale  de  ces  deux  nations  guerrières.  On  courut  aux 
socoi.iuii<.  armes  ,  &  fi  le  Comte  d'Aviux  avec  les  autres  Mé- 
diateurs  ne  s  croit  promptemcnt  jette  entre  les  deux 
troupes  qui  marchoient  déjà  piques  bailfées  l'une, 
contre  l'aurrc,  la  négociation  eût  fini  par  une  fan- 
gbuvtc  cataftrophe.  On  trouva  enfuice  un  tempera- 
ihcnt  dont  les  deux  partis  s'accommodèrent ,  &  la- 
treve  fut  conclue  pour  vingr-fix  ans. 

La  Suéde  &  la  Pologne  s'applaudirent  de  ce  riaité. 
La  France  y  trouva  auflî  fon  avantage  par  les  raifons 
que  j'ai  dites  &  par  le  foin  que  le  Comte  d'Avaux 
eut  d'y  confervcr  la  prééminenoc  de nosiRois,  enfa 
âifant  nonuner  le  premier  de  tous  les  Médiaxencs^ 
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<Ce  Çomce  -gigna  auffi  beaucoup  lui-même  à  ce  ■ 

traité  pat  la  gtandc  réputation  que  cette  négocia-  An.  kTjj. 
tion  lui  fit  cm  Allemagne  &  dans  les  Roïaumes  du 
Septentrion.  Il  re(^ût  des  carcITes  extraordinaires  de 
Laiifljs  IV.  &  le  General  Konicfpolski  lui  donna 
la  plus  glorieufe  marque  d'cftime  qu'il  pouvoit  lui 
donner, en  lui  faifant  préfent  de  fon  épee ,  pour  lui 
témoigner  l'obligation  que  la  Pologne  lui  avoic  de 
l'avoir  défarmée. 

Cette  trêve  mettoit  les  Alliez  de  la  France  en  état         x  i. 
de  continuer  la  guerre  en  Allemagne  ,  &  c'eft  ce  f,l!,T!kt  l'm-- 
qu'on  avoir  prétendu  ;  mais  pour  les  y  cng.igcr  en-  '"ÏJJ^,;,,, 
core  plus  efficacement ,  le  Roi  entreprit  de  la  pourter  /"»<>  *  fM-  •<• 

1-A  n     /•  -Il  t  Cardittal  di   Ri- 

lui-même  avec  vigueur.  Ce  tut  véritablement  alors  ,h,ii,^ 
que  le  feu  de  la  guerre  ,  comme  je  l'ai  annoncé  au  ^""""'  ^"^ 
commencement  de  cet  ouvrage,  pénétra  dans  toutes   •^••nriimnj. 
les  parties  de  rEurope,tandis<iuerAnsIeterte  que  la  '»<»<!• 

/-     *  '  .  .     ,    f  I  ^i,        I      9*  Mtimirei  m»- 

lituation  mettoit  a  couvert  de  1  embralemcnt  gcne-  „/„;«  <<««»- 
ral,lèdéchiroitclle-même  par desfaâions contraires,  i'" ''' '""!'"■ 
L'armée  dcftinée  à  porter  la  guerre  dans  les  Pais-    lanançoisa- 
Bas ,  s'aflcmbla  en  Champagne  fous  les  Généraux  '^^^  '"  '"' 
<}ue  j'ai  nommez,au  nombre  de  vingt-mille  hommes 
de  pied  Se  de  fix  mille  chevaux.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu conCderant  que  toute  la  Flandre  étoit  pleine 
de  Villes  fortes  capables  d'une  longue  Ik  vigoureufe 
défenfe ,  avoir  pris  de  concert  avec  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies i»n  plan  de  campagne  qui  devoir  bien 
abréger  la  guerre ,  s'il  réufliuoit.  C'etoit  d'y  entrer 
par  les  derrières ,  d'y  faire  de  grands  ravages,  &  dé 
aéfoler  tout  le  p.!at-Païs,fe  flattant  que  les  grande*  ,   , 

Villes  volant  tout  leur  territoire  ainfi  expofe  à  une 
ruiné  ccrtàiie ,  fc  révokeroient  contre  les  EfpagnoB 
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&  prendroicnt  le  parti  de  fe  donner  à  la  Erance  en 

An.  16};.  retenant  leurs  privilèges.  Suivantce  projet  les  Maré- 
chaux de  ChâtiUon  &  de  Brczé  paflerent  la  Meufc  i 
Merieres  &  à  Charlcville ,  entrèrent  dans  k  Luxem- 
bourg où  ils  ft  faiCrent  d'Orchimont ,  de  Rochcforc 
&  de  Marche-cn-Famine ,  s'avançant  toujours  vers 
Liège  ,  pour  aller  de- là  joindre  le  Prince  d'Orange 
à  Mattricht. 

Le  Cardinal  Infant  jugeant  du  deffein  des  Fran- 
çois pat  leur  marche ,  ne  négligea  rien  pour  en  pré- 
venir l'exécution.  Il  affembla  promptcment  le  plus. 
de  troupes  qu'il  lui  fut  poflible  :  il  en  jctta  une  partie 
dans  les  Villes  les  plus  expofées  pour  les  railurer  &c 
les  défendre ,  &  du  refte  il  forma  une  armée  dont  il 
donna  le  commandement  au  Prince  Thomas  de 
Savoie  qui  s'étoit  depuis  peu  mis  au  fervice  de  l'Ef- 
pagne.  C'eût  été  pour  les  Efpagnols  un  coup  décifif 
de  défaire  les  Fran(;ois  avant  leur  jonâion  avec  l'ar- 
mée des  Etats.  Mais  aufli  c'étoit  expofer  les  Païs-Bas 
aune  ruine  preCjue  certaine ,  fi  les  François  tempor- 
toient  une  victoire.  La  crainte  d'une  défaite  mode- 
roit  ainfi  dans  le  Prince  Thomas  l'envie  qu'il  avoit 
de  fe  fignalcr  par  une  bataille ,  d'autant  plus  que  fon. 
armée  étoit  moins  nombrcufc  que  l'armée  Fran- 
«joife.  Il  s'approcha  cependant  pour  obferver  les. 
François ,  dans  l'efperance  de  trouver  quelque  occa- 
Con  de  les  attaquer  avec  avantage.  Il  crut  en  effet 
l'avoir  trouvée  ;  mais  elle  lui  devint  funefte. 
jni.  Comme  il.  ne  vouloir  point  hazarder  de  baraille 

^nmiiitaA.  euiafe  campagno,!!  plaça  toute  fon  infanterie  dans- 
un  vallon  cfont  l'approche  étoit  défendue  par  des 
haies  Se  de  gros  builTons  avec  une.  batterie  de  feiie: 
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pièces  de  canon.  Iliangèa  cnfuite  fa  cavalerie  daïis  ■ 


«ne  plaine  derrière  fon  infanterie  pour  la  foutenir,  Ak,  i&)^. 
&  ne  doutanc  point  de  la  vidoire  fi  les  François 
l'attaquoient  dans  un  pofte  fi  avantageux  ,  pour  les 
attirer  il  fit  avancer  devant  fon  infanterie  quelque 
cavalerie  dans  la  plaine.  Les  François  volant  les  en- 
nemis fi  près  d'eux  fe- mirent  en  bataille.  Le  Maré- 
chal dcBrezé  pritlecotnmandementde  l'aile  droite, 
le  Maréchal  de  Châtillon.  celui  de  ligauche  ,  &  ils 
placèrent  douze  pièces  de  canon  au  milieu  de  leur 
infanterie  qui  faifoit  elle-même  kccntrcde  l'armée.; 
Dans  cet  ordre  ils  s'avancèrent  fans  conrioîtrc  en^ 
core  le  nombre  ni  ladifpoCtion  des  ennemis,  parce 
qu'ils  ne  voïoiem.  devant  eux  que  le  peu  de  cava- 
lerie que  le  Prince  Thomas  avoit  répandu  dans  la 
{ilaine  pour  attirer  l'armée  Françoile.  Cette  cava- 
erie  s'étant  retirée  aux  approchçs  des  François ,  les 
baies  &  les  buiffons  couvroient  encore  tellement  Icsi 
E(pagnols  ,que  les  Maréchaux  furent  obligez  dé  s'eni 
approcher  eux-mêmes  de  fort  près  pour  les  rccon- 
noître.  Les  aïant  découverts  dan» le  vallon, -ils  réfo- 
lurcnt  auffi-tôt  de  les  faire  attaquer  malgré  le  défa- 
vantage  du  terrain.  Après  quelques  volées  de  canoni 
tirées  des  deux  cotez ,  l'aîle  droite  de  l'armée  Fran-. 
çoife  s'étant  ébranlée ,  fe  i  jetta  avec  beaucoup  de: 
courage  dans  les  haies  qui  couvroient  les  Elp agnols.: 
Ceux-ci  reçurent  les  François  avec  une  égale  réfo- 
lution ,  &  firent  derrière  les  buiffons  un  fi  grand  feœ  ■ 
de  moufqueteric ,  qu'une  partie  de  la  cavalerie  Eran- 
çoife  étprmée  du  bruit  &  incoinmodée  de  là  fumée  ,. 
le  renverfafur  l'infanterie  &  la  mit  un  peu  en  dé- 
fordrc.  LeJ»larquis  de  Tavanncs  s'avançant  aloi» 
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— ■  arec  une  ancre  partie  de  la  cavalerie ,  chargea  les 

As.  t6)l.  efcadrons  ennemis  avec  tant  de  bravoure  qu'il  les 
rompit.  Pendant  ce  temps-là  le  Maréchal  de  Brczé 
rallia  l'infanterie ,  la  ramena  au  combat  &  lui  fît 
faire  une  charge  générale  que  l'infanterie  eaneinie 
ne  pût  foutcnic.  Le  Matccnal  de  Châtillon  eut  le 
mèmefuccès  à  l'aile  gauche,  où  le  régiment  deChara- 
jiagnc  enfonça  les  bataillons  Efpagnols,  &  (ut  bien- 
.t6t  imité  par  tout  le  reflc -de  l'infanterie  Ftançoife , 
tandis  que  la  caralerie  mctcoit  pareillement  en  fuite 
tous  les  efcadrons  qui  le  pcéfentoieat  devant  elle, 
AinC  la  viâoire  ne  balança  pas  long-temps  entre 
les  deux  partis.  Toute  l'armée  Efpagnole  défaite  & 
rompue  ne  fongea  plus  qu'à  fc  fauver  par  la  fuite, 
loilTanc  fur  le  champ  de  bataille  &  dans  les  chemins 
près  de  quatre  mille  morts ,  fon  canon ,  fes  bagages, 
la  plus  grande  putic  de  fes  drapeaux ,  fie  un  grand 
nombre  de  prifonnicrs  de  conndctation.  Cette  ba- 
taille fc  donna  dans  le  pais  de  Liège  auprès  d'un 
Village  nommé  Avein ,  &  elle  en  a  pris  le  nom. 
XIV.  La  nouvelle  d'une  fi  belle  viâoirc  remplit  le  Car- 

caÉy'u'iï-  ^'"*'  '^'^  Richelieu  des  plus  grandes  efperaaces.  H 
l'util.  ne  douta  plus  du  fuccés  de  fon  projet.  Il  crut  voir 

toutes  les  forces  d'Efpagne  abatcu£s ,  Se  tous  les 
.  Pais^JBas  conquis.  Aptes  la  jonftion  du  Prince  d'O- 
range qui  vint  fe  joindra  tux  troupes  Fran^oifcs  à 
Maftriçht,  les  deux  armées  faifant  enfemblc  plut  de 
'  cinquante  mille  hommes ,  il  fe  perfuada  qu'en  fe 
rabbattant  comme  un  «ottent  depuis  l'Eveché  de 
Liège  yufquet  dans  l'Atuoi!  ,  «lies  cmportcroicnf 
toutes  les^VîUes,  comme  le  grand  Ouftave  avoir  fait 
en  KHemigtvt  -,  nuis  il  s'appcr^ât  bien-tôt  combieiy 
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Cas  efpetances  «çoient  viincs.  Les  grandes  Villes  qui . 

par  le  traité  de  partage  étoient  échues  aux  Hollan-  An.  ifjji 
dois ,  craignirent  pour  leur  religion  :  celles  qui  de.- 
voient  tomber  fous  la  donlination  de  France  crai- 
gnirent pour  leurs  privilèges  ;  I&  elles  aimèrent 
mieux  fe  défcndirc  jufqu  a  l'eïtrémité  que  de  s'cxr 
pofer  à  perdte  l'un  ou  l'autre.  Une  choft  coniribiii 
encore  'a  leur  faire  prendre  cette  rcfoiution  :  c'efl: 
eue  les  deux  armées  aïant  emponé  Tillcmont  d'af- 
Uuc, elles  y  commirent  des  excès  inoiiis  de  cruauté 
&  de  brutalité  j  (ans  épargner  ni  les  lieux  faints^ ni 
les  perlbnnescon&créesà  Dieu.  Cette  condui  te  toutr 
à- fait  imprudente  révolta  tout  le  Pais  contre  les  ar.. 
mées  Confédérées.  Les  habitans  des  campagnes  & 
des  petites  Villes  fe  icfugierent  dans  les  Placcj^ 
fortes,  &  les  bourgeois  devenaiit  autant  dé  foldats,. 
fe  réfolutcnt  à  vendre  bien  cher  leur  vie  &  leur 
liberté. 

..  Les  Ctraféiietcz  Toïant  l'opiniâtreté  des  grandes    i^,^Sj_ 
Villes  prirent  la  réïôlution  d'en  aflicgcr  quelqu'une,  >iii=sciuLo»m. 
déterminezà  la  ruiner  lî  elle  fè  laiffoit  forcer,&  àlui 
acaitiler  les  conditiànslesplusfavorablesfiellecon- 
fctudit  à.  s'accammoder.  Ik  marchccentdonclLoù. 
vain,;cnfornietrnitk/îege,A:  les  deuiarméesfaifani 
Icars  attaques  à  i'envi  l'une  de  l'autre ,  avancèrent  -, 
beaucoup  les  travaux  ;  mais  ils  trouvèrent  dans  les         ' 
habitans j&  dans  la:garni£bn  qui  étoic  nombeeuiè  &l 
choifc.une  téjîftancc  C  vigouréufc ,  <ju'ils  défefpcJ 
lereot  bien-tôt  du  fuccès  de  leur  entrcprife.  ter  ''. 

vivtBsi  commenceiEnt  à  leur  manquer.  Picolominr 
qiiç  l'Empereur  avoir  envoïé  au  fec8ljps4e«Effa.;     . 
gnols,  IciK  çoupoit  les  <XMiV«Mt.  H»  éttcat  qnfias 
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obligez  de  lever  le  fiege  &  «je  fe  retirer  â  R.ure- 
monde.  Là  le  Prince  d'Orai^e  apprit  avec  beaucoup 
de  chagrin  ijue  les  Efpagnob  avoienr  farpris  le  Fort 
de  Skcnck ,  forterefle  iiÂportantc  fituée  1  la  pointe 
deterrcqui  faitla  réparation  des  deux  bras  du  Rhin. 
Aullî-tôt  abandonnant  les  grands  projets  dont  il 
s'étoit  laiffc  ébloiiit,il  quitta  les  François  pour  aller 
i)loquer  les  Efpagnols  dans  ce  Fort.  Les  Franijois  de 
leur  côtéfe  voiant  en  ptoïe  àla  difettc  ,  à  la  famine 
&  aux  maladies  j  réduits  à  un  petit  nombre,  &  hors 
d'état  de  rien  entreprendre  ,n'ôfant  même  retoarner 
parterrCjS'embarquercnt  dans  un  Port  de  Hollande, 
&  débarquèrent  a  Calais  d'où  ils  retoumerem  dans 
leurs  Provinces  non  pas  en  vainqueurs  chargez  des 
dépouilles  de  l'ennemi ,  mais  réduits  a  demander 
l'âumônc  pour  fubfifter.  AinG  s'évanoiiit  ce  grand 
projet  du.Cardinal  de  Richelieu ,  fans  autre  fiuit  que 
d'avoir  remporté  une  viâoire  inutile. 

Comme  fa  France  avoit  prétendu  donner  de  !a 
jaloufîc  à  l'Empereur  &  l'empêcher  de  fecourir  les 
Efp.ignols  en  envoïant  fur  les  bords  du  Rhin  une 
armée  commandée  par  le  Cardinal  de  la  Valette  , 
l'Empetcur  prétendit  aulC  occuper  de  ce  côte- là  une 
partie  des  forces  de  la  France  en  y  envoïant  le  Ge- 
neral Gai  las  à  la  tête  d'une  puiiTante  armée.  Le  Car- 
dinal aïant  fous  lui  en  qualité  de  Maréchaux  de 
Camp  le  Vicomte  de  Turennc  S:  le  Comte  de  Gui- 
che ,  fe  joignit  en  dci;à  du  Rhin  au  Duc  Bernard  de 
Vcimar ,  qui  depuis  la  bataille  de  Nordlingue  &  la 
prife  du  Maréchal  Horn  écoit  rcfté  feul  Gênerai  des 
Suédois  &  des  C.'^nfederez  dans  ces  quartiers-là ,  & 
qui  pat  f»  çQn&nce ,  fon  adreffe  &  la  grande  repu  - 
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<tation  de  valeur  qu'il  avoit  parmi  les  troupes,  a  voit ■ 

Içû conlérvci  les  débris  de  l'armée  Sucdoife ,  &  en  Ah;   i(!}S- 

former  un  corps  qui  étoit  encore  redoutable.  Depuis 

cette  funéftr  journée  les  Confederez  hors  d'état  de 

faire  aucune  entreprife  confiderablc ,  s'étoient  bor- 
nez à  défendre  les  Villes  dont  ils  étoient  les  maîtres, 

à  furprendre  quelques  petites  Places  des  ennemis , 

&  ils  comptoient  beaucoup  plus  de  mauvais  que  de 

bons  fucces ,  tandis  que  le  General  Banier  avoir  auiS 

beaucoup  de  peine  à  fe  maintenir  fur  l'Oder  &  fur 

l'Elbe.  Les  François  de  leur  côté  avoient  perdu  Phi- 

liibourg  que  les  Impériaux  avoient  pris  a  la  faveur 

des  glaces ,  &  plus  encore  pat  la  négligence  des  OfE- 

ciers  de  la  gacnifon.  ■ 

Gallas  affieeeoit  Deux-Ponts  lorfque  le  Cardinal 

de  la  Valette  ie  joignit  au  General  Proteftant.  Tous 

•deux  enfemble  ils  prirent  Binghen  &  obligèrent 

-Gallas  àlcverle  fiege  de  Deux-Ponts.  De-là  ils  mar- 
chèrent au  fecours  de  Mai'cnce  que  le  Comte  de 

Mansfeldt  aflicgeoit  &  preffoit  vivement.  La  con- 

fcrvation  de  cette  Place  étoit  d'une  extrême  inapor- 

-tance  pour  les  Suédois  &  les  Confederez  ,  parce 

<ju'eUe  leur  affuroit  la  communication  des  deux  - 

bords  du  Rhin.  Le  Comte  de  Mansfeldt  beaucoup 

plus  fqiblc  que  les  Confederez ,  leva  le  fiege  à  l'ap- 
proche des  Généraux  François  qui  palferentle  R.hin 

&  s'avancèrent  vers  Francfort  pour  obliger  cette 
Ville  qui  mcnaçoit  d'accepter  la  paix  de  Prague ,  à 
demeurer  fidèle  au  parti.  Là  aïaht  fçû  que  les  régi- 
mens  de  Hasfddr  &  de  Lamboi  n'étoient  pas  éloi- 
gnez ,  ils  Jes  firent  enlever.  Ils  mirent  enfuite  une 
forte  girnifon  dans  Saxcnhaufcn  auprès  de  Frano- 
Tmi  l.     .  '    M 
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XVIII.  •  Ce  General  n'oûnt -pas  IiaiaiiicritnebataiHe,& 
Fiiîô?!."  '"'  ïoïam les  Ftançoisfi  ivàBccz,entreprit  deleur  cou- 
pet  les  vivres  pour  lés  ubligcr  1  fe  retirer, rie  dou* 
ranc  pas  qu'il  ne crouvât  quelque  ciccaiIon<ie  les  dé- 
faire dans  kuT  rctraitc.-tc  Marquis  de  Gonzague 
s'empara  par  fon  ordre  de  Sarbruk ,  deCafeloutre  & 
<dcs  autres  petites  l'iaocs  d'où  l'armée  faifort  venir  fes. 
tonvois.  Ladiiencfe  fit  bienitêtfentir  dans  le  camp- 
des  Conféderez,  &  fit  prendre  aux  Généraux  la  ré- 
folution  de  repafler  le  Rhin.  Ils  le  paiTercnt  en  effet 
après  avoir  laifle  quatre  mille  hommes  dajis  MaïeBce,, 
feignant  d'aller  à  Coblents.  Gallas  pafla  aufli-tôt  le: 
fleuve  à  Vorms  pour  les  fuivre.  Dès  qu'il  les  eut  at- 
teints ,  il  eut  foin  de  fe  pofter  toujours  fi  avantageu- 
fement,qu'illes  mettoittoutàlafois  hors  d'état  d'a- 
vancer dans  leur  marche,  &  de  l'attaquer  fans  s'ex- 
«ofer  à  une  défaite  certaine  ;  ce  qui  reduifit  l'armée 
a.  une  fi  grande  difette ,  qu'elle  ne  fubfiftoit  plus  que 
de  quelques  légumes  qu'elle  trouvoit  dans  les  Vil- 
lages abandonnez  ,tandis  <jue  les  chevaux  n'avoient 
d'autre  fourage  que  des  fciiilles  d'arbre.  Dans  cette 
extrémitéle  Duc  Bernard  voiant  l'armée  fur  Je  point 
de  périr ,  &  confiderant  que  fans  une  extrême  dili- 
gence il  ne  pouvoir  éviter  la  pourfuite  des  Impé- 
riaux dans  la  longue  marche  qu'il  avoir  à  faire  de- 
puis Maierice  jufqu'à  Metz ,  feul  azile  où  il  pouvoit 
le  mettre  en  sûreté,  prit  fur  le  champ  fa  réfolution 
à  l'exemple  des  matelots ,  qui  pour  fciauvcr  dans  une 
tempête  jettent  tous  leurs  c&ts  dans  la  Mer.  Il  fie 
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âoBC  enterrer  fecrettment  fon  canon  afiti  que  les  ' — ;— ' — • 
ennemis  n'en  profitaflent  pas,  &  ordonna  de  brûler  An.  tS};. 
tout  le  bagage.  Le  Cardinal  de  la  Valctcc  donna  le 
premier  l'exemple  en  faifant  brûler  fon  caialTe: 
Aaffi-tôt  l'armée  prit  fa  marche  derrière  des  mon^ 
tagnes  pour  éviter  la  rencontre  des  Impériaux,  mar. 
chant  fans  bruit  ôc  fans  avoir  d'autre  temps  pour  re- 
pofcr  que  celui  qu'il  falloir  pour  que  l'arriére- garde 
prît  alternativement  la  place  de  l'avant-garde.  Il  fc- 
roic  difficile  d'exprimer  l'étonnement  de  Gallas  lorf. 
qu'il  apprit  le  déparc  des  Conféderez.  N'efperant 
plus  les  devancer, il  réfolut  du  moins  de  les  harceler 
en  queue ,  &  il  fit  en  effet  fi  grande  diligence  avec 
fa  cavalerie ,  qu'il  les  joignit  fur  la  petite  rivière  de 
Loutre.  Là  les  François  &  les  Suédois  tournant  tête 
le  repouflcrent  avec  une  valeur  qui  lui  fit  connoître 
que  leur  retraite  n'étoit  rien  moins  qu'une  fuite .  L'é- 
chec qu'il  re^ûc  en  cette  occafion  ne  fit  que  l'animer 
àla  pourfuiccpour  avoirfarcvanche.  Ilattenditl'ar. 
mée  à  une  journée  de  Merz,  &  il  y  eut  encore  là  une 
fude  efcarmouche ,  où  la  cavalerie  Impériale  fut  en- 
tièrement rompue  par  les  efcadrons  François.  Cinq 
cens  Croates  y  perdirent  la  vie  avec  plufieurs  Offi- 
ciers,  &  l'armée  arriva  enfin  en  heu  de  sûreté ,  après 
treize  jours  d'une  marche  forcée,  fans  vivres  Se  fans 
bagages.  Une  fî  belle  retraite  fie  plus  d'honneur  au 
Duc  Bernard  que  n'auroit  fait  une  viâoire ,  &  Gai-  ■ 
las  avoiia  que  c'écoic  la  plus  belle  aâion  qu'il  eût 
jamais  vue,  ' 

Ce  General  voïant  que  l'armée  Confédérée  lui        xix. 
itoit  échappée,  s'alla  joindre  à  l'armée  du  Duc  de  1,^22."'°° '"' 
<J,OKainE.  Ce  Pnncc  fécondé  de  Jean  de  Vi^'erth  & 
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— ~—  de  Coloredo ,  foutcnoit  la  gncrre  dans  fes  Etats  eoii' 
A»,  liss-  tre  le  Maréchal  de  la  Force  qui  y  commandoit  l'ar- 
mée Fian^oife.  Ia  jonâion  de  Gallas  avec  le  Duc 
deLorrainc  rendit  les  Impcrianx  beaucoup  fuperieurs 
aux  Frani;ois.  Mais  celle  du  Cardinal  de  là  Vaictto 
&  du  Ouc  de  Veimar  avec  le  Maréchal  de  la  Force ,. 
remit  l'égahté  entre  les  deux  partis.  L'armée  Fran- 
^oife  devint  même  plus  nombreuCc  par  l'arrivée  du 
Duc  d'Angoulême  avec  une  nouvelle  armée  qù  étois 
le  Ban  &  l'arrierc-Ban  de  France  que  le  Roi  avoic 
eonvoqué.  Alors  les  ennemis  qui  avoient  auparavant 
'  préfenté  la  bataille  aux  François ,  la  rcfuferent  à 
leur  tour.  Toute  la  campagne  ic  pafla  ainfî  à  s'ob* 
fcrvcr  les  uns  les  autres  jufqu'à  ce  que  l'hiver  obli- 
gea enfin  les  deux  armées  de  fc  feparcr  :  les  Fran- 
çois n'aïant  prcfquc  retire  de  leur  expédition  d'Al- 
lemagne que  la  gloire  d'avoiirfait  une  belle  retraite;, 
au  lieu  que  les  Impériaux  prirent  Frankendal,  & 
Maïencc  qui  fc  rendit  après  le  départ  de  l'acméo 
■  Fran<;ojfe, 
jjjj^  Le  Duc  de  Rohan.  qui  commandoit  dans  la  Val- 

«Sh«tlî&^«"  teline  fut  beaucoup  plus  heureux  dans  fon  expedi- 
h  ninc  dut  la  tion ,  &  dans  une  campagne  il  égala  la  gloire  des 
plus  grands  hommes  de  guerre.  Lorfque  le  Roi  fe 
iiit  déterminé  à  déclarer  la  guerre  aux.  Efpaghols ,  il 
rappella  de  Vcnife  le  Duc  de  Rohan  qui- y  étoit  en 
exil  depuis  l'an  liij.  &  le  chargea  de  garder  laVal- 
jiû'û^"""'  teline,  pour  en  fermer  les  paiTagesaux  troupes  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Ce  Duc  après  avoir  perfuad£ 
aux  Gtifons  de  ft  mettre  fous  la  proteôion  du  Roi 
de  France  par  un  traité  qu'il  négocia  avec  cux^ 
entra  dans  la  Valtelinc  à  la  tète  d'une  petite  arméc^ 
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&s'yfaifit  de  Chiavenne,dcRiva&  dcBormio.  Le  ■ 

Comte  de  SerbeHon  GouTcrneur  de  Milan  allarmé  A».  103J1. 
,  de  cette  emreprife ,  alTcmbla  prompteraent  le  plus  n-  tu  c»r*- 
de  troupes  qu  u  toi  tut  polublo,  &  s  avanija  jtriqu  au  i.  s. 
fort  de  Fuentcs.  Là  il  apprit  que  le  Duc  de  Kohan  »i,m,ir„  pnr- 
étoit  i  Morbegno  où  il  le  fortifioit  au  milieu  ies  ^cZ'Lî/uStt" 
montagnes.  Il  eut  avis  en  même  temps  que  Goetz  Mm.n^^ 
avec  un  corps  confidcrable  d'Impériaux  marchoit  v 

eontre  les  Fran(;ois  par  le  Tirol.  Il  réfolui  aufli-tôt 
d'attaquer  le  Duc  de  Rohan ,  fe  flattant  de  le  défaire 
aifément ,  en  le  chargeant  de  front  tandis  que  les 
Allemands  l'attaqueroient  par  derrière.  La  défaite 
des  François  étoit  inévitable  s'ils  avoient  attendu 
l'ennemi  dans  leur  pofte.  Mais  leur  General  prévint 
le  danger  par  fa  valeur  &  fon  habileté.  Il  raflembla 
toutes  les  troupes  &  marchant  droit  aux  Allemands 
lorfque  ceux-ci  l'attendoient  le  moins ,  il  tomba  lï  à 
propos  ftir  kuE  armée  qu'il  la  mit  dans  ane  entière  ' 
déroute ,  &  gagna  pour  le  prix  de  (à  viâoirc  leur 
artillerie  &  leur  bagage.  A  cette  nouvelle  le  Comte 
de  SerbeHon  qui  croïoit  marcher  à  la  viâoire ,  fc.  vit 
obligé  de  (i  retirer  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rci;û  un  nou^- 
véau  fecours  d'Allemagne.  Ce  fccours  s'avançoit 
fous  la  c&nduite  du  General  Fernamond ,  &  le  Duc 
de  Rohan  étoit  fur  le  poirit  de  fc  voir  une  féconde 
foisinvefti  par  les  ennemis,  s'il  »'a  voit  encore  habi- 
lement prévenu  leurs  deflèiœ.  U  marcha  contre  les 
Impériaux ,  &  après  un  combat  affez  opiniâtre  de 
leur  part  «  il  ks  défit  entièrement  Si  leur  tua  douze 
ceiis  hommes.  Le  General  Efpagnol  n'aïant  plus 
d'autre  moïcn  de  fauver  la  Valtefine  ,  voulut  à  fon 
tour  hazatdet  une  bataille  avec  fcs  feules  troupes  ;à£ 
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s'approcha  dans  ce  defTeiiiide  l'atmée  Françoife.  Le 

An    i6sS'  Duc  de  Rohan  lui  épargna  la  moirié  du  chemin,  & 

le  fit  charger  û  brufqucmcnt  par  tant  d'endroits , 

qu'il  enfonça  d'abord  les  premiers  rangs  des  £(pa- 

gnpls.  Alors  la  poudre  manquant  aux  François ,  on 

«"jr'/X  "    fe  mêla  l'épée  a  la  main  par  un  foleil  û  clair ,  dit 

MinifUt.         l'auteur  d'une  relation  manufçrite ,  que  la  lueur  des 

lames  ébloiiiiToit  les  yeu^  des  combactans.  Xx  choc 

fût  citrémement  rude ,  le  combat  fanglant ,  &  la 

vi(5toire  quelque  temps  incertaine.    Elle  demeura 

enfin  aux  François.  Les  Efpagnols  prirent  la  fuite 

après  avoir  perdu  plus  de  quinze  cens  hommes , 

laiHànt  aux  vainqueurs  toutes  les  marques  ordinaires 

de  la  viâoire.  "Tant  de  fuccès  rendirent  cnfinle  Due 

de  Rohan  maître  paifiblc  de  la  Valteline,  &  augmen» 

terenc  beaucoup  la  réputation  qu'il  avoir  d'être  un 

des  plus  habiles  Généraux  de  fon  temps, 

XXI.  Les  exploits  des  François  en  Italie  ne  furent  pas  à 

««ik.""™"    '  beaucoup  près  fi  glorieux.  Depuis  le  traité  de  Qiict 

rafque  le  Duc  de  Savoie  conliderant  combien  l'air 

iiance  &  la  proteûion  du  Roi  d'Efpagne  avoir  été 

inutile  &  même  funefte  à  fa  Maifon ,  s'étoit  tourné 

n.j,ilkt.       ^'^  <^ôté  de  la  France ,  &  avoit  fait  avec  le  Roi  un 

traité  de  ligue  offenfive  &  défenfive.   En  confe- 

qucnce  de  ce  traité ,  dès  que  la  France  eut  déclaré  la 

guerre  à  l'Efpagne ,  ce  Prince  prit  les  armes  &  entra 

en  aâion.  Le  Roi  follicita  fortement  tous  les  autres 

Princes  d'Italie  d'entrer  dans  cette  ligue  ;  mais  le  feul 

lucde  Parme  mécontent  de  l'Efpagne  fignale'traité. 

es  auttes  Princes  ne  crurent  pas  la  France  auffi  dé- 

nterelTée  qu'elle  le  publioit  dans  la  guerre  qu'elle 

jyloit  faire  en  Italie ,  ou  [e  crurenf  aflez  en  état  de 
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défendre  eux-mêmes  leur  liberté ,  fans  cmploïer  des  — ^— _ 
fecôurséttaBgçrs,Le-MaréchaldcCré<juyfutchargé  An.   itsj» 
du  coramandejmeiir  de  l'armée  Fran^oife,  Il  fe  joi- 
gnit aux  Ducs  <le  Savoie  &  de  Parme  ;  mais  toute 
ËËtce  cxpeditiosi  aboutit  à  l'a  prife  de  quelques  pe- 
tites Places  dans  le  Miianez ,  a  la  défaite  de  vingt- 
quatre  compagnies  d'infanterie  Efpagnole  ,  &  aa 
iiege  de  Valence  que  le»  années  Confédérées  furent    . 
obligées  de  lever.  La  France  fit  encore  une  autre- 
perte  qui  lui  furtrès  fcn/îble.  Ce  fut  la  prife  des  iflàs- 
de  fainte  Marguerite  &  de  faint  Honorât  par  les 
Efpagnols ,  qui  fe  mirent  par-là  en  état  de  ruiner  le 
commerce  de  là  Méditerranée.  Tels  forent  de  part 
&  d'autre  les-premiers  fuccès  de  h  guerre. 

Cependant  à  peine  la  Firance  avoir-elle  pris  les  xzsi 
armes-  qu'on  la  follicita  de  les  quitter.  Le  Pape  Ur-  i^t'^ltu^" 
bain  VIIT.  Jie  ceflbit  de  l'exhorter  à  renoncer  à  l'ai-  ?''" 
liance  des  Protcftans,  &.à  fe  réconcilier  avec  la 
MaifoK  d'Autriche,  Le  Père  Jofeph  fccondoit  les 
intentions  du  lôuverain  Pontife  ,  ou  en  faifoit  le 
fcmblant ,  dans  l'efperance  de  la  pourpre.  Les  im- 
pôts extraordinaires  incommodoieni  les  peuples ,  Se 
les  murmures  croifibient  à  proportion.  D'un  autre 
eôté  le  Pape  failbit  les  mêmes  inftances  auprès  de  la 
Maiibn  d'Autriche  ,  &  plufîeurs  Princes  d'Alle- 
magne fc  donnoient  aum  de  grands  raouvemens 
avec  le  Roi  de  Danncmark ,  pour  engager  les  Sué- 
dois à  un  accommodement.  Comme  tous  les  Princes 
Conféderez  qui  étoient  engagez  dans  la  guerre,ne  la. 
faifoient  qu'à  l'ombre  de  la  France ,  de  la? Suéde  &  de 
la  Hollande ,  fi  ces  Puiffances  avoient  confcnti  à 
£ùre  la  paiXjils.auroienttousété  obligez  de  prendre.' 
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la  même  réfolucion  ;  &  comme  cestreis  Paiffaacet 

Aj».  uS}£ ■ayoient  befoin  du  fecours  l'une  de  l'autre  pont  fou. 
tenitle  poidsdela  guette,  la ptemiciedesitois^ui 
(c  fetoit  détetminée  à  tiaiter,  aiitoit  infailliblement 
déterminé  les  deux  auttes.  La  cbofe  étoit  sâte  du 
moins  patt appotc  à  la  Ftance  &  à  la  Suéde  :  mais  ou 
étoit  encore  bien  éloigné  de  voit  aucun  effet  des 
mouvemens  qu'on  fe  donneit  pout  cette  réunion. 
L'Empereut  &  le  Roi  d'Efpagne  fe  repaiflbieni 
c>:f|>oriii°u  icÀe  viâoircs  &  de  ctiomphcs  imaginaires,  &  fe  âat-^ 
yi^'fïï4p°«'''""^  de.réduïre  tôt  ou  tard  leurs  ennemis  à  leur  «Je- 
■"■''''"''•  mander  la  paix  &  à  recevoir  les  conditions  qu'ils 
voudroieiK  leur  impofcr  ,  ils  s'épuifoicitt  l'un  & 
l'autte  à  faite  de  étends  armemens  peut  accablei: 
tous  les  Alliez  àlarois.G'étoit-làleur  ptcmicre  vue, 
&  le  Con»te-Duc  d'Olivatez  aptes  avoit  fait  goûter 
ce  projet  à  Pkilippe  ,  atiimoit  de  tout  fon  pouvoii 
Ferdinand  à  l'exécuter.  En  cas  que  le  fuccèsdes  armes 
de  la  Mai£>n  d'Autriche  ne  répondit  pas  à  (es  efpc.- 
lances ,  comme  il  étoit  déjà  arrivé  ,eUe  étoic  dilpofce 
à  entrer  en  négociation ,  mais  non  pas  pour  faire  un 
traité  gênerai  avec  tous  fes  eimemis  :  cat  elle  étoic 

Îierfuadée  que  R  tous  les  Alliez  foutenoient  niutueU 
cment  leurs  intérêts  dans  une  négociation  com- 
mune, elle  fcrôit  obligée  d'en  recevoir  la  loi.  Elle 
voutoit  doncdivifctie  parti  des  Alliez ,  &  engager 
la  France ,  la  Suéde  &  la  Hollande  à  ttaiter  féparé.- 
mcnt.  Cétoit-U  le  fécond  point  qu'elle  fe  propo- 
foit  ;  Si  comme  cette  diviCon  ne  pouvoit  lui  être 
que  ttès-avantagcufc,  (oit  pout  continuer  la  guerre, 
r,fi^.rf.  r>»a  ^o"  po"f  f"'''^  '*  P^'''  >  l'Empeteur  mettoit  tout  en 
""*■'■*       «euvrepaifes^gensfouslenomde  Médiateurs,pour 
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âétachcr  la  Sucde  de  la  France ,  &  le  Roi  d'Efpagne  _ 

■n'omcttoit  rien  pour  féparer  la  France  de  la  Hol-  An.  iC^ï. 
Jande.  Tandis  que  les  Ducs  de  Mekelbourg  infpi- 
roienc  aux  Suédois  de  la  défiance  des  François ,  le 
Cardinal  Infant  faifoic  aux  Etats  de  Hollande  des 
propofitions  capables  de  les  ébloiiir ,  &  l'Agent  de  ^"^l'^'f^'^' 
i'Empcreur  à  la  Haye  lia  une  intrigue  fecrete  avec  V'i",  «»'•  x. 
quelques  Membres  des  Etats,  pour  rompre  l'alliance 
de  la  République  avec  la  France.  Le  Maréchal  de 
Brezé  découvrit  ces  pratiques  fecretcs.  Nos  Ambaf- 
fadeurs  s'en  plaignirent  aux  Etats,  &  les  conférences 
furent  rompues.  On  fit  même  un  nouveau  traité  qui 
c:onfirmoit  l'ancienne  alliance. 

Le  fuccès  des  premières  campagnes  n'avoir  pas  xxiv. 
mieux  rapondu  aux  cfpcrances  du  Cardinal  dr  Ri-  larmâ.""" 
chelieu  qu'à  celles  de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
quels  que  fuflint  les  fuccès  de  la  guerre  ,  le  Car- 
dinal y  gagnoit  toujours  beaucoup  pour  fes  intetêts 
particuliers ,  parce  qu'elle  le  rendoit  necelTaire  à  fon 
makre.  La  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui  redou- 
tloit  dans  les  bons  fuccès  ;  &  dans  les  difgraces  ce , 
Prince  n'avoir  d'efperance  que  dans  l'habileté  defon 
Miniftre.  Le  Cardinal  ainn  déterminé  par  intérêt  à 
continuer  la  guerre  ,  y  étoit  encore  animé  par  des 
ièntimens  fecrets  de  haine.  L%  Mailbn  d'Autriche 
vouloit  le  perdre  &  il  vouloir  s'en  vanger.  Enfin 
ces  vues  de  paillon  étoient  jullifiéés  par  un  motif 
plus  généreux  &  plus  déCntcreflé.  C'étoitle  bien  de 
l'Etat.  Il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  la  Maifon 
d'Autriclic  ne  fuccombât  pas  enfin  fous  les  eiforts  > 

des  Franijois  fécondez  de  tant  d'Etats  alliez  qu'il  ar- 
^oit  contre  elle.  Il  attcndoit  cette  conjonflute  fa- 
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— ^-— -  vorable  pour  exécuter  (es  projets  par  un  traité  égai 
Am.  li^e.  lement  glorieux  &  avantageux  àU  France.  Lafuite 
fera  voir  que  fes  c&crances  n'étoicnt  pas  tout-à- 
fait  vaines.  UBefettkctiofe  l'iRquietoit.IIcraignoir 
que  les  Alliez  las  de  la  guefrc ,  ou  gagnez  par  les  - 
tmifTaircs  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ne  priflcnt  enfin 
le  parti  de  •s'accommoder  avec  Ferdinand,  en  aban- 
donnant la  France.  H  jugeoit  bien  que  C  la  chofc 
arrivoit  comme  il  l'appréhendoit ,  l'a  France  fcroit 
en  danger  d'être  accablée  par  toutes  les  forces  de  la- 
Maifon  d'Autriche ,  ou  obligée  de  faire  une  paix 
dcfavantagcufe.  Tour  prévenir  une  fi  fàcheufc  ex- 
trémité ,  quelque  ardeur  qu'il  eût  pour  la  guerre, il 
n'étoir  pas  éloigné  défaire  la  paiï ,  pourvu  qu'elle 
fe-flt  non  pas  ,  comme  les  ennemis  le  foubaicoient , 
par  des  traitez  particuliers ,  mais  par  un  traité  gê- 
nerai de  concert  iavec  cous  les  Alliez ,  efperant  traiter 
de  cette  nvaniérc  avec  plus  davantage.  Ainfi  autant 
que  la  Maifon  d'Autriche  fe  donnoit  de  mouve- 
mcns  pour  mettre  la  divifion  dans  le  parti  j  autant 
le  Cardinal  travaiUoir  à  maintenir  l'union  ;  &  en 
cela  fa  principale  vûë  étoit  de  profiter  du  fecours 
des  AUieï  pour  continuer  la  guerre  avec  plus  de 
fuccès  ;ou,  s'il  étoit  enfin  obligé  de  faire  la  paix ,  il 
■efpcroit  dumoins  là  faite  meilleure.  La  France  s'é- 
toit  déjà  aflurée  de  la  fidélité  des  Provinces-Unies 

Î)ar  le  dernier  traité.  Celle  des  Etats  Protcftans  d'Al- 
cmagne  dépendoit  entièrement  des  réfolutions  de 
la  Suéde,  de  forte  que  le  point  éflèntiel  de  la  poli- 
tique du  Cardinal  étoit  déformais  de  s'attacher  tel- 
lemeiit  les  Suédois,  que  rien  ne  pût  les  féparer  de  la 
France  foit  pour  la  guerre ,  foit  pour  la  paix.  AuJE 
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aie  ncgligea-t-il  rien  pour  en  venir  à  bput  >  mais  il  y  • 

irouva  plus  de  difficulté  qu'il  n'avait  pçnfé.  An.  i6i6- 

Les  Suédois  fouhaitoient  1»  paiï,  &  ils  étoient  xxy.  ' 
difpofex  à  s'accommoder  avec  l'Empereur  pour  peu  s.'io»!""""'" 
<]u'ils  y  trouvaffent  leur  avantage  i  mais  ils  n'étoient 
pas  sûrs  du  fucccs  de  la  négociation  >  fi  le  R.oi  de 
Dannemark ,  les  Ducs  de  Mekelbourg  &  les  autres 
Princes  qui  s'entremettoient  pour  faire  leur  accom- 
modcment.eroploïoient  toutes  fortes  d'artifices  pour  '"/'»*/•  '■  « 
leur  donner  de  la  défiance  des  François ,  la  Suçde  (è 
déficit  également  de  ces  Médiateurs,  it  quoiqu'elle 
n'osât  pas  refufer  abfolument  la  médiation  du  Roi 
Je  Dannemark  ,  elle  croïoit  toujours  voir  en  lui  un 
ennemi  fecrec ,  jaloux  de  d  gloire  &  de  fps  avan- 
tages. Elle  ne  fe.  défipit  pas  moins  de  l'Empereur 
même  qui  nç  lui  paroiffoit  pas  aflez  dilpofé  a  la  fa- 
■tisfaire  fur  fcs  prétentions  i  enfin  elle  craignoit  que 
la  France  avertie  de  ces  négociations  fecrctes  ne  l'a- 
bandonnâc  pour  fonger  aufu  à  fon  accommodement, 
&  qu'ainfi  deftituée  du  fecoursde  fes  Allie? ,  elle  ne 
fc  vit  feule  chargée  de  tout  le  poids  de  la  guerre ,  en 
cas  que  fon  traite  échoiiât.  En  laifonnantlurce  prift 
-cipc  il  (èmblc  qu'elle  auroit  dû  rejetterles  foupçons 
frivoles  qu'on  lui  donnoit  de  la  France ,  &  s'unir  in- 
féparablementaveccllc,  puifqu'elle  ne  pouvoittrou- 
ver  de  sûreté  que  de  ce  c&té-U.  Cette  union  pou- 
voir même  rendre  l'Empereur  plus  facile  à  lui  ac- 
corder fbs  demaùdes.  Les  Suédois  le  feotirent  bien 
.dans  la  fuite  ;  mais  il  fallut  du  temps  &  une  longue 
.expérience  pour  les  dérromper,  &  cependant  tout 
leur  faifoit  alors  ombrage ,  jufqu'aux'fecours  qu'on 
leur  donnoit.  Car  quoiqu'ils  foubaitalfejic  que  la 
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_— —  France  portât  la  guerre  en  Allemagne ,  jugeant  bfcB 
An;  16)6.  que  fans  une  puiflante  diverfîon  ils  ne  pourroient 
pas  s'y  maintenir  ,  ils  ne  vouloient  cependant  pas 
que  le  Roi  fe  rendît  trop  paiflànt  dans  l'Empire ,  Se 
ils  craignoient  qu'il  ne  s'jr  attirât  toute  l'autorité  au- 
près des  Etats  Conféderez.  Eniki  ils  fe  flattoient 
malgré  leurs  défiances ,  que  Ferdinand  fe  réfoudroit 
peut-être  à  leur  accorder  d'honnêtes  conditions  ; 
dans  cette  efperance  ils  ne  vouloient  pas  fe  lier  pat 
un  nouveau  traité  à  la  France  qu'ils  accufoicnt  de 
vouloir  rendre  la  guerre  éternelle ,  &  ils  entrete- 
noient  toujours  les  négociations  avec  l'Empereur , 
quoique  timidement  &  en  fecret ,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  auK  François  de  fe  féparer  d'eux.  Les  Sué- 
dois avoient  ainli  deux  vues  principales  :  la  première 
étoit  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur ,  s'ils  y  trou- 
voient  leur  avantage.  La  féconde  étoit  de  s'unir  plus 
étroitement  que  jamais  avec  la  France  en  cas  que  li 
négociation  ne  réuflît  pas  ;  &  comme  l'Empereur  les 
amufa  long-temps  par  de  vaines  paroles,  ooligez  de 
ménager  la  France ,  ils  l'amuferenr  aulC  long-tcmp 
eux-mêmes  par  des  lenteurs  affectées. 

C'étoient  ces  raifons  feccetes  &  ces  intérêts  ca- 
chez de  la  France ,  de  la  Suéde  &  de  la  Maifon  d'Aui 
triche  qui  retardoient  la  négociation.  Les  peuples 
qui  ignoroient  les  véritables  caulès  de  ce  retarde- 
ment éclatoient  en  murmures  fansfijavoiràquis'cn 
prendre.  Car  les  deux  partis  cachoient  avc£  une 
égale  affectation  l'éloignement  qu'ils  avoient  poui 
ia  paix ,  &  s'accufoient  mutuellement  de  la  retarder. 
On  voioit  les  Ambaffadeurs  des  Princes  aller  3c 
venir  d'une  Cour  à  une  amrc  avec  toutes  les  apça^ 
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rcnces  d'une  réconciliation  prochaine  ,&  cependant  — — ^— 
«n  ne  concluoitirien  :  Ferdinand  &  Philippe  n'aiant  A«.  i6}S. 
en  vûë  que  de  divifer  le  parti  ^la  France  ne  voulant 
traiter  que  conjointement  avec  fes  Alliez  ,  &  les 
Suédois  fe  flattant  d'obtenir  dans  un  traité  particu- 
lier des  avantages  qu'on  ne  vouloir  pas  leur  ac- 
corder. 

Malgré  ces  obftaclcs  le  Pape  vint  à  bout  par  fes    cafm^'iTti'- 
lollicitations  d'eneaçer  les  Princes  Catholiques  à  con- 1»'  ^  coiogne 

Il         !■  o  ^  ^  -        ^       *       .  DOUE T  iiégociei  U- 

venir  d  un  lieu  pour  y  négocier.  Les  François  pro-  p«ii. 
pofercnt  Ulm ,  Vorms ,  Francfort,  Villes  Impériales 
de  la  Confeffion  d'Aulbourg.  L'Empereur  propofa 
Conftance  ,  Trente  ,  Aufcourg  &  Francfort.  Le 
Pape  aima  mieux  Cologne ,  &  y  envoïa  le  Cardinal  f'f'"^-  '■  *■ 
Ginetti  avec  la  qualité  de  Légat  &  de  Médiateur  ^j,„  ^j,„i, 
entre  les  PrihcesCatholiques.  Cette  démarche  caufa  >''•/""'  '•>- 
une  extrême  joie  aux  peuples  par  i  eiperance  qu  elle 
leur  donna  d'un  prompt  accommodement.  L'Em- 
pereur fur-tout  &  le  Roi  d'Efpagne  affeâercnt  d'y 
applaudir  ,  &  s'empreflerent  d'envoier  leurs  Pléni- 
potentiaires à  Cologne  pour  donner  une  preuve 
publique  de  leurs  bonnes  difpofîtions.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  en  même  temps  d'inviter  le  Roi  de 
France  à  en  faire  autant ,  &  ils  eurent  grand  foin  de 
publier  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  qu'on  ne  fît  la  paix, 
&  qu'on  n'atcendoit  plus  que  les  Plénipotentiaires 
Fran<;ois  pour  commencer  les  conférences.  Par  cette 
conduire  la  Maifon  d'Autriche  prétcndoit  faire 
tomber  fur  la  France  tout  ce  que  les  retardemens 
avoient  d'odieux ,  &  elle  avoic  encore  une  autre  vûë 
fecrete  plus  utile  à  fes  delTeins ,  qui  étoit  de  divifer 
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______  que  le  Pape*fût  d'intelligence  avec  rEmpcrcut  &  le 

An.  16)6.  &oi  d'Efpagnei,  il  cft  cecuin  que  tes  conférences  de 
"'"""aî'j'ijra  Cologne  écoienc  un  picge  qu'on  tertdoir  à  b  Francs 
lu  AUiu.  pour  la  lèparer  de  Tes  Alliez  ^  la  France  ne  pouvant 

pa*  honnêtement  fe  difpcnfcr  d'y  envoler  (es PlenU 
potcntiaircs ,  au  lieu  qu'on  itoit  perfuadé  que  ni  la 
:Suede  ni  les  Provinces- Unies  n'y  envoïeroient  poini 
les  kurs.  Elle  eut  donc  été  oUigée  de  traker  toute 
feule  a  Cologne  ,  &  auifi  tôt  fcs  Alliez  n'auroient 
pas  manqué  de  langer  auili  à  leur  accommodemenc. 
?  ^J  M  '  V  .      La  Hollande  ref ufa  effecîtivement  la  médiation 
81  lu  sacJoisre-  (Ju  Paoe  ûu'elle  reeardoit  comme  l'ennemi  déclare 
leurs  Déiipi»  >  de  tous  Ics  Religionnaites.  Outre  cette  raiton  cqm- 
*"'°^"'  munCjlesSuedoisctoïoicntcnavoirdeparticulieres. 

tu/.i^trf.  ttu.  Jaloux  des  moindres  dilltniflions  ils  trouvoient 
mauvais  qu'on  eût  choifi  Cologne  fans  les  confulter, 
&  qu'ils  n'y  fuiTent  invitez  que  par  les  François , 
^comme  fi  leurs  intérêts  étoient  dépendans  de  ceu;; 
de  la  France.  Le  Pape  ne  leur  avoir  pas  même  offert 
fa  médiation ,  &  quand  il  l'eût  fait ,  il  ne  pouvoir 
pas  manquer  d'exiger  comme  une  condition  nccef. 
faire  la  reftitution  de  tous  les  biens  Ecclefiaftiqucs. 
D'ailleurs  on  n'écoit  convenu  d'aucun  préliminaire , 
&  l'on  ne  f<javoit  pas  même  quelle  qualité  ni  jquc} 
nom  on  donneroit  au  Pape.  Cologne  étoit  ennemie 
|î  déclarée  des  Protcftans ,  qu'on  n'y  devoir  avoir 
aucune  confideration  pour  eux ,  &  ils  ne  pouvojenJC 
J>as  efpcter  d'être  mieux  traitez  du  Légat  du  Pape , 
que  les  Anglois  l'avoient  été  à  Vervins  où  le  Légat 
ptotefta  qu'il  romproit  les  conférences  plutôt  que 
de  Jes  y  admettre.  Enfin  lents  prétentions  chimé- 
riques leur  fournilfoiem  encore  une  raifon  de  ne  y^ 
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i^aiccr  de  la  paix  dans  la  même  Ville  que  les  Eran 

^ois,  pour  n'être  pas  obligez  de  leur  céder  le  pas.       An.  i  63  o. 

Cette  réfohjtion  des  Suédois  auroit  beaucoup  nuj        xxix. 
aux  intérêts  de  ta  France ,  fi  eUe  avoit  envoie  £cs  f^j^/'j^'^J^,' 
f  icnipotenciaires  4  Cologne  pour  y  traiter  indépen-  """"?«"  i'  »<- 
damment  de  la  Suéde  ^  comme  là  Mailon  0  Autriche  raimfadcfo  «1- 
s'en  flattoit  i-mais  on  ne  fut  pas  en  FraïKe  la  dupe  de 
cet  artifice.  Le  R.oi  promit  tout,  bien  réfolu  de  dif- 
ièrer  les  conférences  de  Cologne  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  .pcrfuadé  aux  Hollandois  &  aux  Suédois  d'y  en^ 
voïer  leurs  Plénipotentiaires  j  ou  qu'on  eût   pfij. 
avec  eux  d'autres  mefures  pour  négocier  de  concert. 
ta  Maifon  d'Autriche  n'épargna  ni  les  plaintes  rii 
les  reproches  ;n>ais  on  méprifa  ces  bruits  inutiles. 

Li  République  de  Venifc  foit  à  la  folliçitation       xxx; 
de  la  France,  foit ipar un  mou'^mént de  zèle  pour  fnmt'ai'Sa^ 
la-  paix  de  l'£urope ,  fie  quelque  temps  après  une  dé-  "°°' 
ttiafche  iiont  on  xfpera  un  heureux  fuccès.  EUe  of-   . 
fritfa  médiation  aux  Suédois  &,aux  Hollandois ,  & 
s'engagea  à  envoler  à  Cologne  un  Ambaflfadeur 
dont  la  médiation  kur  devoir  être  moins  fufpeâc 
que  celle  d'un  Légat  du  Pape.  Les  Hollandots  ac- 
ceptèrent ce  parti  ;inais  les  Suédois  fans  accepter  nï 
fcfiifcr  l'offre  qu'rai  leur  faifoit ,  fe  pLiignirent  de 
ce  que  ii  iRépubliquc  dans  la  Lettre  qu'elle  avoir 
écrite  à  leur  Reine  ^ine  lui  donnoit  que  le  titre  de 
Screnijjim'  fans  -ajouter  celui    de  Très-fuiffaatc ,, 
comme  c'cft  l'ufage  à  l'égard  destêtes  couronnées^ 
L'AmbalTadeur  de  Venifc  qui  réfidoit  à  Paris,  ex-        '   , 
eafa  cependant.cette  faute  auprès  de  Grotius  Am- 
balfadeur  de  Suéde  en  France.  La  chofe  en  demeurai 
Jà,'&  l'on  ne  put  pas  encore  juger  ce  qncdevien.- 
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..  droit  le  congrès  de  Cologne.  Les  deux  partis  firent 

An.  16S6.  même,  pour  recommencer  la  guerre,  de  plus  grands 
préparatifs  que  jamais ,  &  la  continacrcat  avec  un 
extrême  acharnement. 
XXXI.  Le  peu  de  (uccès  de  la  dernière  campagne  avoit 

J^Z'SZ'ic"  ^W""s  1^  Cardinal  de  Richelieu  fans  le <iécouraEer. 
««it-veunat.  Jl  rcdoubla  fes  foins  pendant  l'hiver  pour  r^taolir 
les  armées  &  les  mettre  en  état  défaire  uneplus  heu- 
Tcufeexpedition.  Il  abandonna  cependant  pourcettc 
fois  les  grands  projets  qu'il  avoir  formez  fur  les  Pais- 
Bas  ,  alui  de  faire  ailleurs  de  plus  grands  e£Forts.  Les 
iuri,ii  il,  fervices  que  le  Duc  de  Veimaraïoit  rendus  l'année 
Xraitt,  il  f'-  précédente ,  avoient  fait  naître  au  Cardinal  l'envie 
d'attacher  ce  Prince  i  la  France  par  un  traité  parti- 
culier. Le  Duc  Bernard  depuis  la  défaite  de  Nord- 
lingue  étoit  devct^  odieux  &c  même  fulpcâ  à  fon 
parti.  Les  Suédois  le  regardoient comme  facau/c  de 
leur  malheur ,  parce  qu'il  awoit  engagé  la  bataille 
.contre  l'avis  du  Maréchal  Horn.  AinC  mécontem 
de  la  Suéde  dont  les  Miniftres  ne  le  traitoient  pas 
avec  aflez  de  conlîderation ,  &  qui  n'étoit  pas  d'ail- 
leurs en  état  de  fournir  à  l'entretien  des  troupes  qui 
«'étoient  attachées  à  lui ,  il  écouta  volontiers  les  of- 
fres de  la  France.  Le  traité  fut  conclu  fur  la  fin  de 
l'année  précédente.  Le  Roi  s'engagea  à  lui  pai'cr  une 
penfion  de  quinze  cens  mille  livres,  &  lalomme  de 
quatre  millions  par  an  pour  l'entretien  d'une  armée 
.de  dix-huit  mille  hommes  que  le  Duc  s'obligea  d« 
fournir  &  de  commander  fous  l'autorité  du  Roi. 
Ceft  ainfi  que  la  France  ne  voulant  pas  déclarer  la 
guerre  à  l'Empereur ,  empruntoit  un  nom  &  un  étcn- 
làift  itranger  pour  la  lui  faire  en  effet.  Ce  Prince 
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vint  lui-même  à  la  Cour  ratifier  le  traité ,  &  après _ 

y  avoirfait  quelquelejour, il  partit  pour  s'aller  met^  Am.  lÉje. 
tre  à  la  tète  de  fon  armée. 

Le  Marquis  de  Grana  avoit  furpris  Savernc  en      xxxii. 
Alface  à  la  fin  de  la  dernière  campaene.  Le  Duc    i-' ""«*»=!- 

^  ,  .       ,  .  r   O  mu  reprend  s»- 

Bernard  entreprit  de  reprendre  cette  Place  qui  etoit  ™«=- 
également  importante  par  fa  force  &  par  fa  fituà- 
tion.  Dès  que  le  canon  eut  euvert  une  brèche, il  fit 
donner  fucceflivemcnt  deux  alfauts  qui  furent  fou^ 
tenus  par  les  affiegez  avec  beaucoup  de  valeur.  Il    u^min,  j 
efpera  qu'un  troifiéme  lui  réulljroit  mieux  ,  mais  il  j'"»"ù  i. 
fut  encore  repoulfé  après  qu'il  y  eut  eu  beaucoup  de    "'  "' 
fang  répandu  de  part  &  d'autre.  Le  Comte  Jacob 
de  Hanau  jeune  Prince  de  grande  efperancc  y  fut 
tué ,  &  le  Duc  y  perdit  lui-même  le  fécond  doigt 
de  la  main  gauche.  Alors  outré  de  dépit  de  voirtous 
Ces  efforts  inutiles ,  il  fit  redoubler  le  feu  des  batte- 
tics,  il  infpira  à  fes  troupes  un  nouveau  courage,  & 
Jcs  ra  menant  à  rattaque,la  Place  fut  emportée.  Il  en 
coûta  la  vie  à  beaucoup  de  braves  hommes ,  &  cn- 
tr'autrcs  à  Hebron  ce  Colonel  Ecoffois  dont  j'ai 
patlé  ailleurs ,  &  qui  s'étoit  mis  au  fervice  du  Roi 
de  France,  qui  regretta  beaucoup  fa  perte. 

Pendant  que  le  Duc  Bernard  prenoit  Saverne ,     xxxiii. 
Jean  de  \i?^erth  prit  Coblentsfur  les  François ,  après  t«q«em"i»'°È!^ 
quoi  il  bloqua  Hermanftein ,  &  d'un  autre  côté  le  ''"■'^°"'*- 
Prince  de  Condé  afliegeoit  Dole  en  Franche-Comté 
avec  un  fuccès  bien  différent.  La  Franche-Comté 
c^raïée  du  voifinage  des  armées  Suedoifes~,  avoit  fait 
faite  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans  quelques  propo- 
iîtions  au  Roi  pour  fe  mettre  fous  fa  proteûion.  ; 

JEUe  s'étoit  adreflee  pour  cela  au  Prince  de  Condé , 
T<»»e  I.  [Ll 
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.  &  c<&  ce  qui  avoit  fut  échoiicr  U  négociation,  le 

An.  i<5£.  Cardinal  de  Richelieu  pour  alTctmir  de  plus  en  plus 

fon  autorité  dans  le  minifteic  ,  voaioit  être  le  canai- 

de  toutes  les  grâces  Se  le  feul  arbitre  des  affaires.  Par 

une  de  ces  loibleffes  dont  les  grandes  âmes  font 

Quelquefois  (ùfceptibles  ,  il  eut  une  jaloufie  fecrete 
c  l'honneur  que  Feioic  au  Prince  de  Condé  la  réu- 
nion de  cette  Province ,  de  force  qu'il  négligea  ce» 
pietnieres  avances.  Il  reconnut  fa  faute  quelque 
temps  après  &  voulut  la  réparer.  Il  n'étoit  plus  temps. 
L'éloigncmeni  des  Suédois  avoit rafTuréla  Province^ 
&les  Comtois  loin  de  fonger  a  traiter  avec  la  France ,. 
violoient  ouvertement  les  conditions  de  la  neutra- 
lité qu'on  leur  avoit  accordée  en  i  iS  1 1 .  à  la  prière  des- 
Suiffes ,  en  fourniffant  aux  ennemi*  des  fccours  de 
troupes  &  des  munitions.  On  voulut  emporter  par 
la  force  ce  qu'on  avoit  négligé  d'acquérir  par  de» 
voies  plus  douces  &  plus  sûres.  On  le  nattoic  de  fairt 
aifément  cette  conquête.  La  Province  ne  pouvoit 
pas  efpcrer  d'être  fecouruë.  Les  Villes  étoient  prefque 
îans  défenfe ,  &  la  confiance  du  Cardinal  fut  telle 
fur  ce  point,  qu'il  ne  voulut  emploïer  à  cette  expé- 
dition que  l'armée  qu'il  deftinoit  pour  l'Italie.  Cette 
armée  dontilfitdonnerlecommandemcnt  au  Prince 
de  Condé ,  devoir  prendre  Dole  en  p.iflânc,  &  fans, 
perdre  le  temps  à  fe  faifir  des  autres  Villes ,  elle  de- 
voir aufli-tôt  marcher  en  Italie  pour  attaquer  le 
Milanez,  &  de-là  revenir  prendre  Grai  pour  établir 
fes  quartiers  dans  fe  Comté ,  en  remettant  au  prin- 
X  X  X I  T.    '^""P'  fuivant  la  prife  de  Salins  &  de  Befancjon . 
<>'d<î''°fc?        ^'  i^*"**  '"  evenemens  de  la  guerre  ont  con- 
M  Dole?'    '   fondu  la  politique  du  cabinet ,  ce  fut  en  cette  occar; 
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Con.  Les  Comtois  volant  le  Prince  deCondé  aflcm-  . 

bler  une  armée  dans  leur  voifînage  ,  ne  doutèrent  An.  i6j6. 
•as  qu'on  n'en  voulût  à  leur  liberté.  Jaloux  de  leurs 
ranchifes  ils  réfolurent  de  les  défendre  au  prix  de 
leur  vie ,  &  fans  attendre  qu'on  les  vint  attaquer ,  ils 
firent  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  munir  con- 
tre l'orage  qui  alloit  éclater  fur  eux.  En  effet  ils  virent 
bien-tôt  l'armée  Fran(joife  entrer  daiis  leur  Province 
&  invcftir  Dole.  Mais  ils  avoient  pourvu  à  la  sûreté 
de  cette  Place.  Car  outre  la  garnifon  il  y  étoit  entré 
cinq  raille  hommes  de  pied  pour  la  défendre.  Les 
François  s'en  apper<;ûrent  bientôt.  Ajwine  avoient- 
ils  commencé  leurs  travaux  que  les  amegez  les  com- 
bloient.  Chaque  jour  étoit  marqué  par  quelque 
fortie  vigoureufe  qui  coûtoit  toujours  beaucoup  de 
fang  aux  alSegeans.  Les  Magiftrats ,  les  Eccleùaf- 
tiques  ,  tous  les  Bourgeois  armez  de  grenades ,  de 
potsi-feu,  de  pierres,  nettoïoient  la  tranchée,  reprc- 
noienc  les  poftes  qu'ils  avaient  perdus ,  jufqu'aux 
batteries  même  des  François ,  &  défoloient  toute 
i'armée.  On  vokoit  les  Rehgieux  fe  mÊler  avec  les 
fotdats,  &  armez  de  marteaux  pointus  affommer 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux.  Pour  comble 
de  difgrace,  les  François  avoient£  bien  compté  que 
le  fiege  ne  dureroit  qu'une  femaine ,  qu'au  txjut  de 
iquinze  jours  la  poudre  commença  à  leur  manquer; 
îc  cependant  le  Ehic  de  Lorraine  s'étant  joint  au 
Marquis  de  Conflans  s'approchoit  pour  les  attaquer. 
Le  Prince  de  Condé  fe  vit  ainfi  tout-à-coup  dans  la 
plus  fàchcufe  fituation ,  contraint  de  lever  te  fiegc 
ou  de  s'expofer  à  une  entière  défaite,  lorfque  la  Cour 
If  tif  a  bcurcufemept<l'cnibaras,  &  iàuva  ea  quelque 
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——  forte  fa  gloire  en  lui  ordonnant  d'abandonner  ftni 
An.   kSjC.  cntrçpriie  pour  remédier  à  un  mal  plus  prelTant^ 
XXXV.  La  France  eut  en  effet  alors  befoin  de  ramaffer' 

ctiiidcatnijccn    toutes  ies  torces  pour  les  oppoler  aux  ennemis  en- 
Kcadit.  Picardie.  Les  Efpagnols  voïant  cette  Province  dé- 

garnie, tandis  que  l'armée  Françoife  étoit  arrèrée  de- 
vant Dole ,  léfolurent  de  faire  un  grand  effort  de  ce 
côté-là.  Tout  fcmbloit  &vorifer  leur  entreprifc. 
.  L'armée  du  Prince  d'Oranee  fatiguée  du  lone  blocus 
ai  ntni,  sm.  du  fort  de  SkencK  ,  etoit  hors  d  état  de  iricn  entie- 
'""'  ■  prendre.  Toutes  les  Places  de  la  frontière  étoient 

ii,m,ir„  n^  fciblcs ,  dcpourvûcs  de  troupes  &  de  munitions,,  & 
î«{'™M"»"i«^  n'avoient  pour  Gouverneur  que  des  hommes  fans 
expérience, incapables  de  Ibutcnir  un  fiege,  comme 
iiT»Mrd^D»-  il  parut  ,bien-tôt.  Car  la  Capelle  ne  tint  que  Icpc 
Lois  xui.       fours ,  &  le  Catelet  nen  tint  que  quatre.  Apres  la 
prife  de  ces  Places ,  l'armée  ennemie  qui  étoit  com- 
poféc  d'Allemands ,  d'Elpagnols ,  de  Hongrois ,  de 
Polonois  &  de  Ctoates  lous^  la  conduite  du  Prince 
Thomas ,  de  Jean  de  Werth  &  de  Picolomini ,  fe 
répandant  dans  la  Province  y  renouvella  tons  les- 
defordres  que  les  inondations  des  Barbares  commet- 
toient  autrefois  dans  les  divers  R.oïaumes  de  l'Eu- 
S'^dt'pa  '"P*^"  Cependant  la eonfternation  augmentoit  dans, 
à,  Paris  à  mefure  que  les  ennemis  s'avançoient,  &  Tin- 

quictude  du  Roi  &  du  Miniftre  croilToit  à  propor- 
tion. L'allarme  redoubla  lorfqu'on  apprit  que  les  en- 
nemis après  avoir  pafle  la  Somme,  &  oblige  le  Comre 
de  Soiffons  de  fe  retirer  avec  la  petite  armée  qui  gar- 
doit  le  paflage  de  la  rivière,  avoient  emportéRoïe , 
cnfuite  Corbie,  &  couroient  librement  jufqu'àPon-- 
toifè.  Palis  fe  crut  alors  à  la  veille  d'être  faccagé  ,  8c 
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on  nly  vit  jamais  une  plus  grande  confufîon.  Un  -^— — —  . 
grand  nombre  d'habitans  fe  réfugia  dans  les  Pro-  A,N.  t6y6. 
rinces  &  y  porta  l'épouvante.  Les  chemins  de 
Chartres  &  d'Orléans  croient  couverts  de  caroffcs , 
de  coches  &  de  chariots  chargea  de  bagages  &  de 
Patifrens  fugitifs.  Le  danger  qui  paroiflbit  extrême 
augmenta  encore  par  la  nouvelle  qu'on  apprit  ea 
même  temps  de  l'entrée  de  Gallas  dans  la  Bour- 
gogne. Ce  General  fe  flattoit ,  dit-on ,  de  marcher 
enfeignes  déploïées  jufqu'à  Paris ,  pour  partager  avec 
l'autre  armée  le  pillage  de  cette  riche  Capitale. 

Dans  un  danger  fî  preflànt ,  on  vit  le  Cardinal  de 
Richelieu  déploïer  cette  grande  fermeté  d'ame  qui 
faifoit  partie  de  fon  caraâere.  Quoiqu'il  f^ût  que 
tout  Paris  étoit  foulcvé  contre  lui ,  il  y  vint  afin  de 
pourvoir  à  la  défenfe  de  cette  grande  Ville ,  &  f» 
préfence  loin  d'animer  la  (édition ,  imprima  du  ref- 
pedl  pour  fa  pctfonne,  &  raffura  le  peuple.  Il  fit  ve- 
nir les  habitans  des  Villages  voifîns  pour  travailler 
aux  fortifications.  Il  manda  coûte  la  Noblellè  du  * 

Roïaume.  Toute  I»  Ville  fe  taxa  elle-même  ,&  les 
Bourgeois  effrai'ez  ouvrirent  leuts  bourfes.  Tous  les 
apprentifs  de  métier  furent  enrôlez  ;  chaque  porte 
eochcrefut  obligée  de  fournir  un  cavalier  ,&  les 
autres  on  fantamn.  En  peu  de  jours  le  peuple  fuf^ 
ceptible  de  toutes  les  imprcffions  devint  tout  guer- 
rier ,  ou  crut  l'être  devenu.  On  ne  vo'ioit  autour  de 
Paris  qu'exercices  &  revues  ,  &  le  Roi  s'étani  avancé 
jufqu'à  Compiegne  fe  tiouva  bien-tôt  à  la  tête  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes,  armée  redoutable  , 
û  les  nouveaux  foldats  avoient  été  aulfi  diftinguez 
far  leur  valeur,,  qu'ils  fe faifoient  remarquer  par 
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■  les  platncs  &  1«  rubans  dont  ils  étoicnt  ch»igex.' 

An.  i6}i.  Cependant  l'atméc  ennemie  volant  les  François  en 

XXXVII.      état  de  fe  défejidrc ,  &  même  d'attaquer ,  fe  rictira 

muât.  à  Corbie,  &  lailTa  reprendre  Roïe.  Corbicfut  auflî 

leprife  quelques  jours  après  ;  Paris  commeiuja  alors  « 

fe  rafluf cr ,  &  c£  Au  ainfi  que  fe  tcrnina  cette  far 

meufc  expédition. 

L'armée  qui  étoit  entrée  en  Bouiso^ne  ne  fit  pas 
xxxvHi-      SI  T     %  ru  r    — f    ■         a     ~ 

ciUnitiiqucU  a  beaucoup  près  une  u  heureulc  retraite.  Apres 

îrt?2"  *„^  avoir  fait  mine  d'aflieger  Dijon ,  Gallas  airoic  invefti 
Saint  Jean  de  Lône.  Cette  Place  toute  petite  qu'elle 
^toit  Se  mal  fortifiée  ,  fut  un  éciicil  tuneftc  pour 
l'armée  Impériale.  Elle  fe  défendit  contre  tous  les 
«(Forts  de  Gallas  avec  une  opiniâtreté  extrême  :  elle 
fit  périr  l'élite  de  fo^  armée ,  &  comme  fi  le  Ciel  eut 
pris  fa  défenfe ,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête  ac^ 
compagnée  de  pluies  jirodigieufes  qui  inondèrent 
toute  la  campagne  &  firejit  déborder  la  Saône.  GaL 
las  fe  vie  ainfi  contraint  de  lever  promptcment  Iç 

*  A^g<^>  "*  abandonnant  aux  affiegez  fon  artillerie  Se 

une  partie  de  fes  bagages.  Une  infinité  de  foldafs  fe 
noi'erent  dans  les  chemins  qui  étoient  devenus  aUT 
tant  de  torrens.  Plufieurs  furent  alfommcz  par  lc$ 
païfans.  Le  Cpmte  de  K.antzaa  défit  l'arricre-garde  ; 
le  tefte  ne  fongcant  plus  àpenetrer  en  France ,  fe  rcr 
tira  vers  Befançonjaiflant  tous  les  chemins  couverts 
de  corps  morts ,  comme  apt&  une  fanglante  défaite  ; 
de  (brte  que  de  trente  mille  hommes  dont  l'arm^j 
j^toit  compofée ,  il  ne  s'en  fauva  pas  douzemille. 

Il  y  eut  auffi  en  Italie  fur  le  Tecin  une  aftion  fort 
vive  où  le  Duc  de  Savoie  joint  an  Maréchal  de 
Çréquy,  tua  quinze  cens  hommes  au  Marqui;  de 
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legancz  &  demeura  maître  du  champ  de  bataille.       '     ■ 
Mais  l'Empereur  fit  en  Allemagnedcs  pcrtcsencore  An.  kSjS. 
plus  confiderables ,  de  forte  que  tout  fem bfa  conf- 
pirei  cette  ann^  à  ruiner  les  grandes  efpcraivces  que 
la  Maifon  d'Autriche  avoir  conques  des  armemens 
esMaordînaires  qu'elle  iToit  faits  de  toutes  prts. 
Car  faru  parler  d'un  fanglantr  combat  qui  fe  donna 
fur  l'Ems ,  où  les  Suédois  malgré  la  mort  de  Cni-     xxxrx. 
phaufen  qui  les  commaiuloit ,  demearecent  vain-    °'ïS<"'XS 
queurs ,  &  étendirent  plus  de  mille  Impériaux  fur  le  >  vtiftotk. 
champ  de  bataille  ,  Banier  nouveau  General  des  ar- 
mées Suedoifes  remporta  à  Wiflocfc  dans  la  haute- 
Saxe  une  célèbre  viâoite.  Si  par  cet  exploit  il  réta- 
blit la  gloire  des.  armes  de  la  Suéde ,  &  donna  com- 
mencement à  cette  grande  réputation  qu'il  fe  fit  en 
Allemagne.  Quoique  les  Impériaux  fous  le  com- 
mandement de  l'Eledteur  de  Saxe  &  de  Hatzfeldt, 
euffent  l'avantage  du  terrain  &  la  fuperiorité  du 
nombre,  Banier  réduit  à  la  neceiEté  de  les  attaquer,    f'f"J»'f-  «  «- 
eut  l'adreflé  de  leur  faire  quitter  leur  pofte.  Tandis 
jue  par  un  long  circuit  il  envoïoit  l'aile  gauche  de 
bn  armée  attaquer  les  ennemis  en  flanc ,  il  foutint 
avec  l'aîlc  droite  l'effort  des  Impériaux  Ceux-ci 
fe  croïoient  déjà  vainqueurs  ,  lorfque  l'infante- 
rie Soedoife  venant  au  Icconrs  de  l'aîle  droite ,  & 
l'aîle  gauche  ai'ant  en  même  temp  joint  l'ennemi , 
ia  viâoire  paffa  tout  à  coup  du  coté  des  Suédois.  Ce 
ne  fut  cependant ,  de  l'aveu  de  Banier  ,  qu'après  le 
combat  le  plus  opiniâtre  qu'il  cûr  jamais  vu.  Car  de 
tous  les  efeadrons  qui  compofoicnt  faîk  droite ,  il 
n'y  en  eut  pas  unfeul  qui  ne  fût  à  la  charge  du  moin» 
£x  fois  ,&  la  plupart  y  furent  jufqu'à  dix.  Les  Im.    ■ 
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I  pcriaux  perdirent  fur  le  champ  de  bataille  &  dans 

A».  i(}y.  la  fjjite  près  dcfept  mille  hommes ,  &  jamais  vicr 
toire  ne  vint  plus  à  propos  pour  relever  le  courage 
des  Suedpis  dont  les  armes  commen^oient  à  perdre 
beaucoup  de  leur  ancien  éclat, 
,;^  Sur  ces  entrefaites  Ferdinand  1 1 .  mourut  à  Vienne 

Monde fcicd-  ja  mois  de  Février  de  l'an  iC}y.  dans  lafoixante» 
unième  année  de  fon  âge ,  après  beaucoup  de  fuccès 
&  de  difgraces  ;  Prince  également  grand  dans  l'une 
Se  l'autre  fortune ,  plein  de  modération  Se  d'équité , 
habile ,  ferme  &  entreprenant ,  dont  la  mémoire  eft 
encore  révérée  de  fes  peuples  pour  les  grandes  qui- 
litez  qu'ils  admirpient  en  lui,  &  fur-tout  des  Cathor 
liques  pour  fa  grande  pieté  &  le  zèle  qu'il  eut  tou» 
jours  pour  la  religion.  Les  auteurs  François  &  Pro- 
leftans  prétendent  que  l'ambition  eut  part  à  toutes 
fes  entrcprifçs  ;  mais  fi  cette  accufation  eft  bien  fon» 
dée ,  c'eft  le  feul  défaut  qu'on  puiflc  lui  reprocher  ; 
&  fi  l'Eglife  ne  le  canonifc  pas ,  comme  font  quel- 
ques auteurs  Allemands  ,  l'Hiftoire  du  moins  le 
comptera  au  nombre  des  plus  grands  Princes  qui 
jiïcnt  gouverné  l'Empire, 
aai.  Quoique  peu  de  temps  avant  la  mort  de  l'Etnpc- 

AÎS'nSl°'°r«"f.f°"fi's  Ferdinand  III.  eût  été  élu  Roi  des 
ftiJinaudiit.     Romains  &  fon  fucceffeur  à  l'Empire ,  la  France  ne 
crut  pas  devoir  le  reconnoître,&  fi  l'onconfidere 
la  manière  irréguliere  dont  cette  éledlion  s'etoit 
faite,  on  aura  tort  d'accufer  la  France  de  n'avoir  fuivi 
fitr  Ui  TrMittu.  '  en  cela  que  les  mpuvemens  jde  fa  haine  'contre  U 
/..  rr"—i-       ^aifon  d'Autriche.  L'Eleileur  de  Trêves  étoit  dcr . 
puis  deux  ans  prifonnier  du  Roi  d'Efpagne&  n'avoit 
.    pas  donné  foi)  fuffragc.  Les  Eleveurs  de  Maïence.& 
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âe  Cologne  étoicnt  depuis  plufîcurs  années  pen-  ■ 

£onnaires  de  la  même  Couronne ,  &  le  premier  en  An.  1637. 
avoit  re^û  une  greffe  fomme  d'argent  pour  fe  trou- 
ver à  la  Dicte.  Le  droit  du  Duc  de  Bavière  à  l'Elcc- 
torat  étoit  encore  contcfté  par  une  partie  confide- 
lable  des  Etats  d'Allemagne.  Les  Députez  des  Elec- 
teurs de  Saxe  &  de  Brandebourg  avoient  paffé  leurs 
■pouvoirs ,  trompez  par  les  artifices  des  Efpagnols. 
On  n'avoit  convoqué  les  Eledeurs  que  pour  déli- 
■berer  fur  les  moïens  de  rétablir  la  paix.  Se  non  pas 
pour  élire  un  Roi  des  Romains.  Enfin  cette  éleiîlion 
Jevoit  fe  faire  à  Francfort  &  non  pas  à  Ratilbone ,  ^ 
où  Ferdinand  &  les  Efpagnols  avoient  été  les  maî- 
tres pendant  tout  le  temps  de  la  Dicte,  ^ufau'à  exer- 
cer de  grandes  violences  pour  donner  de  la  terreuc 
aux  Députez. 

Quoique  ces  raifons  foient folides ,  &  juftifient 
.parfaitement  le  procédé  de  la  France,  peut-être  que 
.dans  d'autres  conjonâures  elle  n'y  auroit  pas  fait 
attention.  Mais  en  temps  de  guerre  &  en  fait  de  né- 
-gociation ,  on  tire  avantage  de  tout ,  &  les  moindres 
chicanes  ont  leur  prix.  La  France  efperoit  du  moins 
•qu'en  fe  relâchant  fur  ce  point ,  elle  en  obtiendroit 
^uclqu'autre  de  Ferdinand  ;  le  elle  eût  bien  voulu 
que  le  Pape  &  les  Suédois  fulfent  entrez  dans  fes  fen- 
timens.  Mais  le  Pape  craignit  de  mettre  un  nouvel  " 
obftacle  à  la  paix ,  Se  les  Suédois  ne  voulurent  pas 
donner  lieu  a  Ferdinand  de  difputer  auffi  à  Chrif- 
•tinc  letitre  de  Reine  de  Suéde  ;  repréfailles  affez  or- 
-dinaires  dans  ces  fortes  de  conteltations ,  &  que  la 
;Reine  de  Suéde  avoit  effeaivement  plis  de  fujct 
^'appréhender  que  Loiijs  ^III.  parccque  le  Rot 4e 
Jinrae  /.    -  Mm 
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■  Pologne  avok  des  diàfs  réels  fur  la  Couronne  de 

Am    i«37.  Saede. 

^m  La  mort  de  Ferdinand  II.  far  fuiyie  de  «lie  du' 

Mon  Jubucde  Duc  Gcojges  Bogillas  XI V.  le  dernier  de  l'iJluftre: 
omame.  Mjifon  des  Ducs  de  Pomcranie ,  dont  la  ligne  maf- 
culinc  fubfiftoit  depuis  fept  cens  ans.  Cette  mort: 
fat  auSî  l'occallon  d'un  nouveau  démêlé  entre  les 
Suédois  &  l'Eleâeur  de  Brandebourg.  Les  Suédois» 
prétendirent  que  le  Duché  de  Potneranie  leur  ap- 
pattenoit ,  ou  pai  le  droit  de  concpiête,  ou  en  vertu; 
des  droits  qu'ils  avoicnc  acquis  par  les  traitez  faits- 
avec  le  feu  Duc.  Us  vouloient  du  mcùos  s'en  mettre 
en  poflcffion  jufqu'à  la  concluiîon  de  la  paix  géné- 
rale, pour  le  confervcr  après  la  paix ,  ou  l'échanger 
avec  qudqu'àutre  Etat  qu'on  ne  pouvoit ,  difoient- 
ils ,  fc  dilpenferde  leur  donner  pour  les  dédomm^er 
des  fiais  qu'ils  avoient  faits  pour  la  guerre  d'Alle- 
siagnc.  D'un  autre  côté  l'Eleâeur  de  Brandebourg' 
prérendit  avoir  des  droits  plus  légitimes  fur  cet  Etat,. 

Îiar  les  anciens  traitez  faits  entre  fcs  prédecefTeurs  Se 
es  Ducs  de  Pomeranie.  Cette  affaire  fut  d'une  lon- 
gue difcuffioh  ,  &  une  des  plus  difficiles  de  tout  le 
traité  de  Munfter ,  &  comme  elle  occupoit  alors 
beaucoup  les  Suédois ,  elle  retarda  de  plus  en  pW 
les  cotifcrenccs  pour  la  paix, 
ïiiit  On  preffoit  dc^  plus  en  plus  la  France  d'envoïer 

«•uni.  ârjfo™ô  fis  Wenipotentiaircs  à  Cologne,  &  elleétoit  obligée 
SiV«"Jto!'^  ^  feindœ  pour  la  paix  beaucoup  plus  d'empreflc- 
itootcn.         ment  qu'elle  n'en  avoir,  &  d'amuler  ainfi  les  peu- 
ples qui  attcndoient  avec  impatience  le  fruit  de  ces 
graniî  mouvemens.  Mais  elleétoit,  comme  j'ai  déjà 
dit ,  bien  réfoluë  de  n'agir  que  de  concert  avec  tous 
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fes  Alliez.  Comme  elle  n'avoit  jamais  efpcré  attirer ; — 

les  Suédois  à  Cologne, ni  leur  perfuader  de  traiter  Ah.  lêsy. 
dans  la  même  Ville  que  les  François  ,  elle  avoit 
trouvé  un  moïen  de  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
c'étoit  que  la  Suéde  s'engageât  à  ne  faire  fon  traité 
^ue  du  confentemcnt  de  la  France  &  conjoinicment 
avec  elle ,  foit  qu'on  traitât  dans  la  même  Ville,  foit 
que  ce  fût  dan»  deux  Villes  différentes ,  telles  que 
Coltine  pour  la  France  &  fes  Alliez ,  Se  pour  la 
Suéde  Lubek  ou  Hambourg.  Cet  article  avoit  déjà 
été  arrêté  entre  le  Marquis  de  Saint- Chaamont  &  le 
Chancelier  de  Suéde  Oxenftiern  dans  un  traité  fait  Trl^'ÛTi/f'^à. 
entre  eux  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  précédente 
iS)£.  mais  quoique  la  Suéde  eût  pour  le  moins  au- 
tant d'intérêt  que  la  France  de  ne  point  traiter  fépa- 
rémcnt ,  les  Kégens  du  Roïaumc  differoicnt  toujours 
de  ratifier  le  traité  dans  l'efperancc  de  s'accommoder 
bien-tôt  avec  l'Empereur  j  &  fi  la  France  eût  envoie 
fes  Plénipotentiaires  à  Cologne  fans  attendre  la  ra- 
tification ,  il  étoit  à  craindre  que  les  artifices  de  la 
Maifon  d'Autriche  n'achevaflcnt  de  détacher  les 
Suédois  qui  fe  lailToient  trop  ébloiiir  par  l'efperance 
d'une  paix  prochaine.  La  France  eût  été  ainfi  obli- 
gée d'avoir  recours.à  divers  prétextes  pour  gagner 
du  temps ,  fi  l'Empereur  &  le  Roi  d'Elpagne  ne  lui 
avoient  fourni  eux-mêmes  une  juftc  railon  de  dif- 
férer ,  par  les  difficultcz  qu'ils  firent  l'un  &  l'autre 
fur  les  faof -conduits  qu'ils  dévoient  donner  pour  le 
congres.  La  choie  alla  fi  loin ,  que  ce  préliminaire 
penfa  faire  perdre  toute  cfperancc  de  la  paix. 

La  France  avoit  dcmatvaé  des  fauf-conduits  pont       xiiv, 
&s  Plénipotentiaires ,  pour  ceux  de  la  Suéde ,  des  m&s  pu  u  mù-. 
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-  Etats  d'Allemagne  &  de  la  République  de  Hot 

An.  1^37'  lande.  Cette  condition  eft  fi  necefTaire  pour  coni' 
food'Auiriiiicriii  mcncet  à  tiaitcr  ,  &  la  Maifon  d'Autriche  faifràD 

les  {àtif-conduin.  ,  i.-  ■  j  i  / 

paraître  tant  d  impatience  de  commencer  la  négo- 
ciation ,  qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  voir  naître  de 
difiicultez  de  ce  côté-là,  &  la  France  ne  manqua  pa» 
de  faire  à  Ion  tour  beaucoup  de  bruit  des  obftaclcs 

'r]<î'ï^."""  qi's"^  y  trouva.  Le  Roi  d'Efpagne  confentit  adon- 
ner un  fauf-conduit  aux  Suédois ,  mais  il  en  refufaf 
i«»ufi>n<>»i.  aux  HoUandois.  L'Empereur  au  contraire  en  offrit 

<«»."«.""  "  aux  HoUandois,  &  en  refufa  aux  Suédois,  8:  encore 
plus  abfolument  aux  Etats  Proteftans  d'Allemagne 
alliez  de  la  France  :  artifice  qui  tendoit  à  obliger  Icsi 
uns  &  les  autres  à  traiter  feparément  de»  Fran<^ois. 
Car  la  Hollande  ne  pouvoir  fis  traiter  à  Cologne 
de  concert  avec  la  France ,  fans  un  fauf-conduit  de: 
la  part  du  Roi  d'Efpagne ,  non  plus  que  les  Suédois' 
&  les  Etats  Proteftana ,  fans  un  fauf-conduit  de  la- 
part  de  l'Empereur,  pour  afTurer  leur  perfonnç  dansi 
la  route  &  dan»  la  ville  même  de  Cologne.  Il  eib 
vrai  que  ce  refus  ne  devoir  point  intcreflcrla  France 

Îiar  rapport  aux  Suédois ,  puifque  ceux-ci  ne  vou- 
oient  pas  traiter  à  Cologne ,  mais  il  l'interefibiD 
beaucoup  par  rapport  aux  Provinces-Unie»  &  aux' 
Etats  Proteftans  qu'on  empêchoit  par  là  de  fe  joindre 
aux  Fran(;ois.  Enfin  dans  le  fauf-conduit  qu'on  of- 
froit  aux  Plénipotentiaires  de  France,.on  inferoif 
une  claufe  équivoque  &  m]micu{e,  s' ils  fi  comportée 
moâeflemint,  s'ils  traitent  de  Ixmite  foi  pins  Jonner  at- 
teinte au  traité  de  Prague.  Telles  furent  les  premières: 
conteftations  qu'il  y  eut  entre  les  partis  au  fujet  des; 
fauf-conduits  ;  &  l'on  n'étoit  pas  alors  prêt  d'eni 
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toir  la  fin  puifqu'elles  durèrent  pluHeurs  années.  ■ 

Quoique  la  France  ne  fût  pas  fichée  de  ces  obf-  An.   1^37. 
tadcs  qui  lui  donnoicnt  le  temps  d'attendre  la  rati-       xiv. 
fication  du  traité  fait  avec  la  Suéde ,.  cependant  le  Roi°.fc "unie. 
Roi  juflement  indigné  d'une  conduite  fi  peu  fincoce 
de  l'a  part  de  la  Maifon  d'Autriche ,  tandis  qu'elle 
publioit  par  toute  l'Europe  que  la  France  feule  met- 
toit  obftacle  à  la  paix ,  »'en  plaignit  hautement  au 
Nonce  du  Pape ,  &  déclara  qu'il  n'entcndroit  à  ali- 
Êun  accommodement  qu-'on  ne  l'eût  fatisfait  fur  ce 

Eoint  &  fur  quelques  autres  qu'il  marqua  ;  qu'il  vou- 
>it  être  nommé  dans  lesfauf-conduits  avant  le  Roi 
d'Efoagne  fui  vant  l'ancien  ufage  :  qu'on  donnât  un 
£iuf-conduit  gênerai  pour  tous  les  Alliez  delà  GoU' 
K>nne  de  France  :  qu'on  y  exprimât  toutes  leurs  qua- 
Utez  &,  leurs  titres ,  fans  y-  rien  ajouter  d'olïenfant 
ou  de  contraire  à  leurs  droits  :  qu'il  fiât  libre  aux 
Etats  Proteflans  d'Allemagne  de  traiter  par  leurs- 
Députez  particuliers ,  ou  par  les  Ambaffadeurs  des- 
Couronnes  alliées  ,  &  enfin  qu'oti  reconnût  les 
Députez  des  Provinces-Unies  comme  Plénipoten- 
tiaires d'Etats  libres  &  Souverainsi 

Il  n'y  avoitrien  que  de  jufte  dans  toutes  ces  de-  xivi: 
mandes ,  &  qui  n'eût  été  déjà  décidé  dans  de  fem-  pifE'' ■""""" 
blables  occanons.  Elles  furent  cependant  toutes 
conceftées ,  &  fur-tout  celle  qui  regardoit  les  Etats 
d'Allemagne  &  les  Provinces-Unies.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  ncfè.  mit  pas  même  on  peine  d'alléguer  les> 
laifons  defon  refus;  quoique  les  Etats  dans  la  trêve- 
dé  1609.  euflent  déjà  traité  en  Souverains  avec  la. 
Maifon  d'Autriche.  Le  refus  de  l'Empereur  ne  pou- 
'«oit  pas  être  micux.fondé.  Cependant  il  prétendit^ 
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•  qu'accorder  des  fauf-conduits  aux  Princes  &  auî 

An.  1^57-  Etats  d'Allemagne  ,  ce  feroit  les  fonftraiie  à  l'auto- 
rité Impériale ,  .Se  mettre  Tégalité  entre  leurs  Dépu- 
tez fc  les  (îens.  Que  le  R.oi  de  France  n'avoit  pas 
plus  de  droit  de  faire  une  telle  deitundc  pour  Jes 
Etats  de  l'Empire ,  que  l'Empereur  n'en  auroic  de  la 
faire  pour  les  fujcis  du  Roi  de  France.  Que  dans  U 
Diète  de  Ratijbonc  tenuj;  en  1630.  le  Roi  de  France 
avoir  promis  de  n'affiftcr  en  quoi  que  ce  fàt  direâe- 
ment  ni  inditcâement  les  fiijets  de  l'Empereur  <S( 
de  l'Empire.  Que  û  quelques  Etats  vouloient  S'ac- 
commoder avec  l'Empereur  ,  ils  dévoient  implorer 
fa  clemejice ,  d'autant  plus  que  les  çonfciences  dç 
Cologne  n'avoient  été  propofées  que  pour  régler 
les  intérêts  des  Princes  Catholiques,  &  que  le  Legai 
du  Pape  ne  précendoic  pas  emploïer  fa  n^iàMioa 
en  faveur  des  ^tats  Proteftans. 
XI.VII.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Roi  de  réfuter  des  raifons 

Piài(o».°°  '^  fi  frivoles, dontla  plupart  n'étoient  fondées  que  fur 
les  prétentions  chimériques  des  Empereurs.  L'enga- 
gement que  te  Roi  avoit  pris  par  le  traité  de  Ratif- 
bone,  ne  fublîftoit  plus  depuis  long-temps,  fur-tout 
depuis  les  hoAilitez  nvutucllcs  que  l'Empereur  &  1; 
^oi  de  ftance  avoient  exercées  l'un  contre  l'autre. 
Quant  wx  Etats  d'Allemagne,  on  répondit  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  différence  entre  tes  fujets  du 
Roi  &  ceux  qye  l'Empereur  appelloic  fes  valTaux. 
Que  ceux-ci  avoiettt  eu  de  tout  temps  un  droit  inr- 
^onteftablc  de  faire  des  alliances  particulières  &  de 
traiter  ivecles  Princes  étrai^ers  pour  fe  garantit  de 
J'oppreflion  des  Empereurs.  Que  les  Empereurs  eux- 
jtocnjes  avpicnt /bayent  trait^  avec  eux.  Que  d^af 
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fetraité  de  Vftvins  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  — ^- 

avoient  compris  plufieurs  Princes  d'Allemagne  en  An,  1657, 
c[ualicé  de  leurs  Alliez,  Qu'on  aifeâoit  injuuement 
tle  confondre  les  vaffaux  de  l'Empire  &  ceux  de 
l'Empereur.  Que  les  Princes  .&  les  Etats  libres  d'Al- 
lemagne Ce  leconnoiflbient  valTaux  de  l'Empire  & 
nullement  de  l'Empereur ,  à  qui  ils  ne  devoieot  d'o^ 
béiflance  &  de  foumiflion  que  lorfqu'il  agiffoit  au; 
nom  de  l'Empire.  Enfin  que  fi  le  Légat  du  Pape  leur 
lefufoit  ùi  médiation ,  ils  cmploïeroient  celle  de 
Vcnife..  ' 

Comme  ces  conteltations  emportoient  toirt  le    '•/'•'•^•'- >- 
lemps  deftiné  aux  conférences ,  &  que  la  guerre    M,m  Aitmi 
«ontinuoit  cependant  de  parr  &  d'autre  avec  la  'J^""  ''''' 
même  vivacité  ;  le  Pape  pour  arrêter  le  cours  des 
malheurs  de  l'Europe ,  propofa  une  trêve  pour  tout       xlviii; 
le  temps  que  dureroient  les  négociations.  La  France    ^''wv^ 
qui  occupoit  alors  plufieurs  Places  qu'elle  avoit 
prifes  fur  les  ennemis  ,  agréa  cette  propofition  ; 
pourvu  que  chaque  parti  demeurât  en  poiTcfiîon  de 
ce  qu'il  tcnoit.  Cependant  comme  elle  fuivoit  tou- 
jours le  principe  qu'elle  s'étoit  fait  de  ne  fe  point 
feparer  de  la  Suéde ,  elle  ne  voulut  s'engager  qu'a- 
près avoir  confuké  les  Suédois,  Ceux-ci  panchoicnr 
aflez  à  accepter  la  trêve,  efperant,  comme  les  Fran- 
çois,  s'établir  par-là  dans  Ja  pofleffion  des  Places- 
qu'ils  occupoient  en  Allemagne  ;  mais  toujours  at- 
tentifs à  tourner  tout  à  leur  profit ,  ils  vouloienr 
que  la  France  achetât  leur  confcntemenr  en  conti- 
nuant à  leur  païct  pendant  la  trêve  de  groflês  fem- 
mes d'argent  pour  entretenir  leurs  gamifons  en  Al- 
lemagne ^ce  que  la  France  n'étoit  point  d'humcHr 
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,■■     ■  I  de  faire  ,  d'aucanc  plus  qu'elle  crouvoit  plus  é^&Z 

As.  iiiy-  vantage  à  continuer  la  guerre.   L  Empereur  auroic 
peut-être  confcnci  de  foh  côté  à  hiire  une  trêve  fi  le 
Roi  d*£rpagne  favoit  approuvée  ;  mais  ce  Prince  ne 
it,  ameiim  u  pouvoit  la  goûter  ,  parce  qu'il  prévoïoit  qu'il  ne  la 
'    "     ■  fourroit  faire  qu'avec  défavantagc  ,  &  qu'il  fe  flat- 

toic  toujours  de  réparer  dans  -les  campagnes  pro>- 
chaines  les  pertes  qu'il  avoir  faites  dans  les  précé- 
dentes. U  eut  dans  la  fuite  tout  le  temps  de  fc  re- 
Îientir  d'avoir  pris  un  G  mauvais  parti  ;  car  4a  trêve 
ui  auroit  apparemment  fauve  la  Catalogne  &  le  Por- 
tugal qu'il  perdit  quelque  temps  après.  (Juoi  qu'il 
cnfoit,  il  en  fut  delà  trêve  comme  de  la  paix.  On  en 
patla  long-temps  fans  fruit ,  &  il  furvenoit  toujours 
quelque  difficulté  nouvelle  qui  l'éloignoit. 

£'eft  ainfi  que  l'on  tiégocioit ,  comme  fi  on  n'a- 
voit  point  voulu  de  guerre ,  &  cependant  la  guerre 
continuoit ,  comme  fi  l'on  n'avoit  point  voulu  de 
paix.  Dès  quelafaifon  permit  d'entrer encampagnc, 
on  vit  cette  année  comme  les  précédentes  les  Gokt 
raux  des  deux  partis  former  diverfes  entreprifes  avec 
divers  fuccès.  On  vit  même  '  parmi  eux  plufieurs 
Prélats  endoffer  la  cuiraffe  fur  la  pourpre ,  &  difputer 
aux  mattres  de  l'art  la  gloire  de  gagner  des  tiataillc; 
te  de  forcer  des  Villes.  Tels  furent  le  Cardinal  de 
la  Valette  &  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux^ 
dont  les  noms  vivront  dans  les  Gazettes  beaucoup 
plus  que  dans  l'Hiftoire  Ecclefiiftique. 
F  ""  iffoM  ^*  Cardinal  de  Richelieu  voiant  combien  les 
dtrco'Sti  ifpagnols  s'étoient  prévalu  de  la  foiblcffe  des  Fran- 
y.».ic.  tii.  B«.  ^oij^uf  lafrontiere  des  Païs-Bis, réfolut  d'y  envoïcr 
4cux  armées ,  dont  l'^ne  fous  la  conduite  du  Cardi- 
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nal  de  la  Valette  &  du  Duc  de  Candale  fon  ftcre ,  — _^___ 
devoit  y  entrer  par  la  Picardie  ;  l'autre  fous  le  com-  An.  i6}y. 
mandement  du  Maréchal  de  Châtillon  devoit  pcne-   uimri,  «™ï 
trer  dans  le  Luxembourg  par  la  Champagne.  La  pre-  *  '''""''  ^"■ 
micre  de  ces  deux  armées  reprit  en  palTantle  Châ-    sirxMrjftrD^ 
teau  de  Bouchain  fur  les  Efpagnols&  Catcau-Cam-  '.'jî,  xiî!''  ^' 
brefis.  De  là  elle  alla  invcftir  Landrecics  qui  fe  ren- 
dit au  bout  de  fix  ou  fept  jours.  Cette  conquête  ou- 
vrit aux  François  l'entrée  du  Hainaut.  Le  Cardinal    mmin,  «.•- 
de  la  Valette  s'avança  le  long  de  la  Sambre  ,fe  fajfit  Jj^""  *«"■'- 
des  Châteaux  de  Barlaimont  &  d'Aimerie ,  &  cn- 
voïa  ravager  le  plat-Païs  jufqu'aux  portes  de  Mons , 
pendant  qu'il  fe  rendort  maître  de  Maubeuge.  Le  - 
:Cardinal  ne  votant  point  d'ennemis  en  campagne , 
-téfolut  de  faire  une  place  d|armcs  de  cette  dernière 
Ville  ,  &  d'y  lailfer  le  Duc  de  Candale  avec  une 
partie  conCderable  de  l'armée,  tandis  qu'avec  l'autre 
il  tenteroit  quelque  nouvelle  entrcprife.  Dans  ce 
rdeflein  il  retourna  fur  fes  pas,  s'alla  préfenter  devant 
A  vênes ,  faifant  mine  de  vouloir  l'aflleger ,  &  tout  à 
.coup  il  fe  rabattitfur  la  Capellc  qu'il  fit  inveftir.  Là 
il  fut  fortifié  des  troupes  que  le  Comte  de  Buffi- 
Lamet  amena  d'Hermanftein  qui  s'étoit  enfin  rendu 
aux  Impériaux  au  bout  de  quinze  mois  de  blocus  , 
après  avoir  courageufcment  foutcnu  les  dernières 
.  extrémitez  de  la  ^im  &  d'une  entière  difette.  Les 
Efpagnols  fe  défendirent  dans  laCapelle  avec  Ueau- 
<:oup  de  valeur  ,  &:  ne  capitulèrent  qu'après  vingt 
jours  de  ficge. 

Il  étpit  temps  que  la  Place  fe  rendk  ;  car  l'autre 
partie  de  l'armée  que  le  Cardinal  avoir  laifTée  à  Mau- 
pcuge  ,étoit  dans  un  extrênv:  danger.  Le  Cardinal 
Tome  1.  Nn 
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_— — ^—  Infant  aïanc  inutilement  tenté  de  fecourir  Bceda  iC- 
An.  1637.  fiegée  pat  le  Prince  d'Otangc,&  aiant  été  averti  de- 
là réparation  de  l'armée  Françbife  ,  s'étoit  avancé 
vers  Maubeage  pour  y  attaquer  les  François.  Le  Duc 
de  Candale  cronné  du  péril ,  ne  trouva  point  de- 
meilleur  parti  à  prendre  que  de  fortir  avec  quelque 
cavalerie  pour  aller  trouver  le  Cardinal  fon  frère ,  & 
le  preflèr  de  venir  au  fecours  des  troupes  Franijoifes. 
ti.         Il  lailTa  en  partant  le  commandement  à  fon  Maré- 
T.Ki.nc"br^t  chai  de  Camp.  C'étoit  le  Vicomte  de  Turenne  qui 
cirdinji  inf.ot    gn  fut  combfé  de  joie ,  &  qui  à  l'xee  de  vinet-cinq 

de  fc  lecuei  de  de-  /       i    ■       1/1  i  ^       ■      ■  ^ 

rui  unubcuge.  ans  cgaloit  déjà  les  plus  vieux  Capitamcs.  On  put 
fans  doute  juger  dés-lors  qu'il  deviendroit  un  jouf 
le  Héros  de  la  Firance  ,  par  la  valeur  &  l'habileté 
qu'il  fit  paroîtrc  en  cette  occafion.  A  peine  le  Car- 
dinal Infant  fut-il  arrivé  devant  Maubeuge  ,  que  ce 
Prince  fit  mettre  en  batterie  trente  pièces  de  canon 
qui  foudroïerent  la  Ville  pendant  deux  jours.  Il  at- 
taqua enfuite  un  retranchement  d'où  il  fut  repouffé 
avec  perte.  Enfin  aïant  appris  que  le  Cardinal  de  la 
Valette  fe  préparoit  à  venir  au  fecours  delà  Place,  il 
réfolul  de  faire  un  effort  pour  l'emporter  avant  l'ar- 
rivée 4«s  François.  L'entreprife  paroiffoir  d'autant 
plus  aifée,  que  fon  armée  éroit  nombrcu(è,&  que 
Maubeuge  étoit  une  grande  Ville  fans  dehors  & 
prefqueUBsdéfénfesimaisilfut  fi  bien  reçu  par  le 
ViccWite  de  Turenne  ,  qui  dans  un  fi  grand  périt 
donnoit  fes  ordres  par-tout  avec  une  admirable  pré- 
fence  d'efprit ,  &  combattoit  lui-même  en  foldat , 
qu'après  avoir  été  repouffc  de  tous  cotez  il  prit  le 
parti  de  lever  le  ficge  ,  &  d'attendre  que  l'armée 
Erançmfe  fe  fût  retirée  dans  fes  quartiers,  pour  la- 
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prendre  Barlaimoijc  &  Aimctie.  Les  Efpagnols  re-  

prirent  auffi  Ivoix  que  le  Maréchal  de  Châtillon  An.  itfjy. 
avoir  pris  dans  le  Luxembourg  ;  mais  Damvillicrs  ~     lu. 
rcfta  aux  François  ,  &  le  Cardinal  Infant  fit  une  rmmftïïiSr 
perte  beaucoup  plus  confiderablc  par  la  prife  de  ■««'n^- 
Brcda  dortt  le  Prince  d'Orange  fe  rendit  maître.  Il 
Ven  dédommagea  cependant  en  partie  par  la  prife  de 
Rurenionde  &  de  Vcnlo ,  &  les  Efpagnols  eurent 
«encore  plus  de  fujet  de  s'en  confoler  par  la  perte  que 
la  France  fit  de  deux  Alliez  en  Italie. 

Le  Duc  de  Rohan  fe  maintcnoit  depuis  deux  ans  itsGir"'t   • 
dans  la  Valtcline  contre  les  armes  des  Efpagnols  ;  doiiocDii<riiti<ic 
mais  il  Ciccomba  enfin  à  leurs  intrigues.  Des  parti-    ^"°"' 
ians  fecrets  de  l'Efpagne  vinrent  à  bout  de  pcrfuiu 
der  aaK  Grifons  qu'il  leur  étoit  indiffèrent  que  les 
f  tançois  on  les  Efpagnols  euffent  la  viaoire,poutvii  < 

[ue  leur  Pais  demeurât  libre ,  &  que  le  feul  moïen 
le  conferver  leur  liberté ,  étoit  de  ne  fouffrir  ni  lej 
Mm  ni  les  autres  dans  leurs  Etats ,  puifqu'après  tout 
ils  n'avoient  pas  befoin  de  fccours  étrangers  pour 
garder  la  Valtelinc.  Ces  difcouts  infinuez  adroite- 
ment firent  peu  à  peu  imprelSon  fur  tes  cfprits.  Les 
'Grifons  incommodez  du  patfage  continuel  des  gens 
de  guerre ,  envoierent  fectetement  des  Députez  à 
l'Archiducbeflè  d'Inlprnck  pour  traiter  par  fon  en- 
xtemife  avec  l'Empereur.  Les  conditions fuientaufli- 
'tôt  réglées.  LXmpereur  confirma  leur  liberlé&  leur 
fbuvcraineté  fur  la  Valtelinc ,  leur  promettant  que 
les  Efpagnols  ne  fcroient  aucune  entreprife  ftu  leurs 
«Etats ,  â£  confentant  qu'ils  gardaflent  eux-mîmes 
les  paifages.  Le  traité  fut  apporté  à  Coire  dans  une 
vAffcmblee  générale  de  la  nation, où  il  fiit  ratifié, Le 
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'         Duc  de  Rohan  voulut  en  vain  s'y  oppofer.  On  lai 

Ah.  IIÏ37.  fit  entendre  que  s'il  ne  fe  ictitoit  avec  fcs  troupes , 
les  Grifons  fe  joindroicnt  aux  Efpagnols  pour  l'y 
contraindre.  Il  fallut  cedet  à  la  neccflité  ,  &  les  Et 
pagnols  remportèrent  ainfi  par  leur  adreffe  une  vic- 
toire que  la  force  ouverte  ne  leur  auroif  peut-être 
1 1 V.        jamais  donnée.  Le  fécond  Allié  que  la  France  perdit 
uaiK  arec  Ici  £f-  fùt  le  Duc  dc  Parme.  Depuis  la  déclaration  de 
p'S»»''-  guerre  les  Efpagnols  l'incomraodoient  beaucoup  en 

prenant  des  quartiers  d'hiver  dans  fes  Etats  ou  ils 
s'étoient  faifis  de  Rivalte.  Il  craignoit  même  qu'ils 
ne  fifleitt  bien-tôt  de  plus  grands  progrès,  &  l'éloi- 
gnement  de  la  France  ne  lui  pcrmettoit  pas  d'en 
tirer  les  fecours  necelTaires.  Il  ne  voulut  cependant 
pas  abandonner  le  parti  de  la  France  en  deferteur. 
Il  demanda  au  Roi  fon  confentcment  pour  traiter 
avec  les  Efpagnols,  &  il  l'obtint.  Par  le  traité  il 
promit  de  demeurer  neutre  en  livrant  aux  Efpagnols 
la  forterelîe  dc  Sabionette  pour  sûreté  de  fa  parole; 
r  V.  La  France  fit  encore  une  autre  perte  en  Italie  par 

ic  s°ïoic'»  à!  la  mort  des  Ducs  de  Savoie  &  de  Mantouë ,  tous 
uamoaï.  ^^^^  fidelcs  AHicz  de  la  France ,  le  premier  par  po- 
litique ,  le  fécond  par  reconnoiflance  autant  que  par 
éducation.  Tous  deux  lailTerent  cit  mourant  leurs 
Etats  à  deux  enfans  en  bas  âge ,  fous  la  régence  &  la 
tutelle  de  deux  femmes.  La  Duchefle  de  Savoïe 
mère  du  jeune  Duc  Fratt(;ois-Hiacinthe,  étoit  fœûr 
dc  Loiiis  XIII.  &  n'eut  garde  d'abandonner  le  plan 
que  fon  époux  lui  avoir  tracé,  qui  étoit  dcdcmeurer 
toujours  étroitement  uni  avec  la  France.  Mais  fa  fi<- 
deiité  lui  attira  dc  temps  en  temps  de  grands  cha- 
grins de  la  part  des  deux  Prmces  fcs  beaux-frcres;. 
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fous  deux  attachez  à  l'Efpaane ,  &  dont  l'un  com-  ■ 

mandoit  alois  les  armées  Efpagnolcs  en  Flandre  ,  &  An.  KjJ/. 
l'autre  qui  étoit  l'aîné  &  Cardinal,  avoît  renoncé  au 
titre  de  Ptotcfteur  de  France  ,  pour  prendre  la  pr&- 
te£tion  des  Pais  héréditaires  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. J'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs.  La  Du- 
chefle  de  Mantoue  ,  mère  du  jeune  Prince  petit-fils 
du  feu  Duc,  étoit  au  contraire  toute  dcvoiiee  ài'Ef- 
pagne.  Elle  fe  vit  pourtant  obligée  de  diflîmuler  , 
parce  que  les  François  étoient  maîtres  de  Cafal  j  mais  Mon  d»'  tint 
elle  ne  put  pas  toujours  fi  bien  déguifer  fcs  fenti-  ^^'^^^  ^  """^ 
IDçns ,  qu'elle  ne  lajflât  échapper  quelques  traits  de 
fon  avcrfion  pour  la  France.  Enfin  le  Lantgrave  de 
Heffe-Caffcl  autre  Allié ,  mourut  encore  cette  année 
en  Allemagne  ,  &  laiffa  pareillement  le  gouverne- 
ment de  fcs  Etats  à  la  Princeffe  Amclie-Elizabeth  de 
Hanan  fon  époufe ,  &  mère  du  jeune  Lantgrave.  Il 
eft  vrai  que  le  parti  ne  perdit  rienàce  changement; 
car  cette  Princeffe  qui  avoir  un  elprit  &  un  couragt 
au  deffus  de  fon  fexe  ,  demeura  toujours  fidèle  aux 
engagemensquefon  époux  avoir  pris;  &  après  s'être 
maintenue  dans  la  régence  &  la  tutelle  de  fon  fils 
contre  les  entrcprifes  du  Lantgrave  de  Darmftadt , 
cllcfçût  encore  par  fa  conftance  &  fon  habileté  élu. 
der  les  artifices ,  &  repouffer  la  force  que  la  Maifon 
d'Autriche  emploïatour  à  tour  pour  la  féduire  ou 
pour  l'opprimer. 

Cependant  la  guerre  commença  cette  année  à  fe    ,  '■^'■' 
r/j  jr  JE  ■'•"  ^fp^K"* 

raire  lentir  dans  une  des  rronticres  de  France ,  qiu  portent  u  goen© 

avoitété  jufqu'alots  alfeztranquile,  quoique  voifînc  dô"  '°°" 

de  l'ennemi.  Ce  fut  dans  le  Languedoc  où  le  Roi 

d'Efpagnc  voïant  les  armées  Fran^oifcs  occupées  ail- 
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.____^  leurs  cntrcpm  de  faire  des  conquêtes.  Le  Comte  de 
An.  i«37,  SerbcUon  fut  chargé  de  cette  expédition  ,  &  il  la 
jfoi.tr. „.  comtnen<;a  par  inveftir  Leucate  ;  mais  il  la  finit  aulE 
par  cette  entrcprife.  Car  la  Ville  s'étant  défendue 
aflcz  long-temps  pour  donner  au  Duc  d'Halluin  Je 
'loifir  d'auembler  les  Communes  ,&  la  Nobleflè  de  la 
Province  avec  quelques  troupes  réglées ,  ce  Ducvinf 
.attaquer  les  lignes  des  Efpagnols  &  les  contraignit 
de  fe  retirer  pendant  la  nuit  en  abandonnant4eiirs 
bagages  &  leur  canon.  Le  bruit  de  cette  défaite  com- 
muniqua la  terreur  à  l'autre  extrémité  de  la  (ron- 
ticre ,  où  les  ciinemis  abandonnèrent  au  Duc  de  1^ 
•  Valette  Saint  Jean  de  Luz  &  les  autres  petites  Places 
dont  ils  s  etoient  rendus  maîtres  l'année  précédente. 
Cefiiccès  avoitété  précédé  de  la  reprife  des  Ifles  que 
les  Efpagnols  avoicnt  prifes  fur  les  côtes  de  Pcor 
vencc.  L'Archevêque  de  Bourdeaux  &  le  Comte 
d'Harcourt  qui  commandoient  enfemble  une  nom- 
breufc  flotte  fur  la  Méditerranée ,  après  une  dcfcente 
inutile  &  mal  concertée  en  Sardaigne,  vinrent  att(t- 
quer  les  ifles  de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Ho- 
norât. Les  François  y  dcfcendirent  en  plein  jour  & 
après  avoir  battu  les  ennemis  à  leur  defccnte ,  les  for- 
cèrent dansieurs  remparts  par  autant  de'fieges  qu'il 
y  avoit  de  forts.  Le  Duc  de  Longueville  qui  com-  • 
mandoir  l'armée  Fran<;oife  en  Franche-Comté ^  prit 
aufli  plufieurs  petites  Places  dans  cette  Province.  £ç 
Allemagne  le  Duc  Bernard  ne  fit  rien  de  memorabi  e, 
&  toute  k  campagne  du  Rhin  fc  borna  cette  année 
à  quelques  efcarmouchcs ,  &  à  de  petites  entrcprifcs 
de  part&  d'autre.  Mais  les  Suédois  firciit  fur  r.El;bf 
.quelque  chofe  de  plus  glorieux. 
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ta  faifon  d'hiver  fi  rude  fur  les  bords  de  l'Elbe  & 


Je  la  Mer  Baltique ,  ne  rallentiffoit  point  l'ardeur  An.  1(537. 
des  troupes  quifaifoicnt  la  guerre  dans  laThuringe,        lviii. 
la  Saxe  &  la  Pomeranie.  Dès  le  mois  de  Janvier  de  „Sât.t°dSi 
cette  année  ,Banier  profitant  de  fa  dernière  viâoire  >"''™=-S'"- 
avoir  pris  Torgaw  dans  la  haute-Saxe  ,  dont  toute 
la  garnilôn  qui  étoit  nombrcufe  avoir  racheté  fa  li- 
berté en  s'enrôlant  dans  les  troupes  de  Suéde.  Après 
ccrte  expédition  il  avoit  alficgé  Leipfick ,  fe  flattant 
de  l'emporter  avant  l'arrivée  des  Impériaux  qui  s'ap- 
prochoient  fous  là  conduite  de  Gallas.  Ilhâtalestia- 
vauK ,  &  fit  aux  habitans  les  plus  terribles  menaces 
pour  les  obliger  à  fe  rendre.  Mais  lorfque  tout  étoit 
déjà  prêt  pour  l'aflaut,  l'arrivée  des  Impériaux  l'o.» 
bligea  de  lever  le  fiége  pour  ne  fe  voir  pas  lui-même 
affiegé  dans  fet  lignes  par  une  armée  beaucoup  Supé- 
rieure à  la  ficnnc.  On  ne  voit  gueres  dans  l'Hilloire 
de  plus  belleretraitc  que  celle  quefitcoGcneral dans 
ccrte  occafion. 

Banicr  n'avoir  que  quatorze  mille  hommes  à  op* 
pofcr  à  une  armée  de  plut  de  quarante  mille.  Ce- 
pendant il  parte  l'Elbe  en  plein  jour  àla  vue  descn-  .h'id'.al.h'^t 
nemis,fans  abandonner  mêmefon  artillerie.  Trois  '•«•'■■• 
jours  après  il  paffe  l'Oder  avec  le  même  fuccès,  &  fe    ,^,„^^ ,  ,^ 
mec  en  marche  pour  fe  cendre  à  Làndfbcrz.  Mais  il 
avoir  encore  la  Warte  à  rravcrfcr ,  &  ce  fut  là  qu'il 
commences  à  fcntit  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Il 
avoit  cru  que 'Vrangelrattendroit  à l'ilTuë  des  ma- 
rais de  Cuftrin  ,  &  qu'il  en  défcndroit  le  paffagc  à 
l'armée  Impciialc,  comme  il  étoit  en  effet  rrès'aifé 
de  le  défcndi:e,c«maraisétantfort  longs,  &  y  aïanc 
jufqa'à  <patotzc  ponts  de  planches  &  de  fafcincs  y, 
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.  mais  Vrangel  s'étoit  pofté  de  l'autre  côté  vers  Sce- 

An.  i6}j.  tin  ,  &  avoit  laifle  le  paflage  des  marais  libre  aux 
Lix  .  .  Impériaux.  Ceux-ci  les  avoiene  traverfez  avec  une 
.J'te  toptri™,'  diligence  incroïable ,  &  paroiflbicnt  à  la  vue  tle  Ba- 
nier  poftez  devant  Landlberg,  ne  doutant  pas  qu'ils 
ne  diàffent  avoir  bien-tôt  toutes  les  troupes  Sue- 
doifes  à  difcretion  avec  leur  brave  General ,  &  oa 
le  crut  par-todt  fur  la  foi  de  leurs  Lettres.  Dans  cette 
extrémité  Baniet  ne  put  s'empêcher  de  décharger 
une  partie  de  fon  chagrin  fur  Beauregard  qui  refi- 
doit  a  l'armée  de  Suéde  de  la  part  du  Roi  de  France. 
Il  lui  reprocha  que  le  Roi  l'avoir  trompé  :  que  û  les 
François  avoicntfait  la  diverfion  qu'ils  avoienr  pro- 
mife  fur  le  Rhin ,  il  ne  fe  verroir  pas  accablé  comme 
il  reçoit,  de  toutes  les  forces  de  l'Empire;  &i  il  ajouta 
dans  fa  colère ,  que  lî  les  Suédois  &c  les  Allemands 
t'uniflbient  un  jour  contre  la  France ,  ils  ne  (èroiejit 
pas  n  lents  à  pcifler  le  Rhin.  Beauregard  répondit 
avec  fermeté  &  juftifiale  Roi  ;  mais  ces  éclaircifle, 
mens  étoient  hors  defaifon.  Banier  avoit  entête  une 
armée  qu'il  cûr  été  remcraire  d'attaquer.  Il  avoit  à 
gauche  l'Oder  dont  le  paflage  étoit  défendu  par  un 
corps  de  fix  mille  hommes  bien  rerranchez  ,  &  à 
droite  la  Pologne  où  il  n'ofoit  pas  s'engager.  Il  ne 
pouvoitfc  tirer  d'un  fi  mauvais  pas  que  par  quelque 
heureux  ftraragcme. Voici  celui  dont  il  fcfervitjlpur 
blia  qu'il  alloit  gagner  la  Pomeranie  par  la  Pologne, 
&  pour  rendre  la  chofe  plus  vrai-fcmblable,il  donna 
ji  fA^.U  kiic  ''^^  'Of ''■'es  fevere's  pour  empêchcj  les  foldats  de  faire 
KiaiK.  le  moindre  dégât  dans  leur  marche  ;  il  fir  prendre 

les  devanrs  à  fa  femme  &  à  fes  équipages.  Il  feignit 
de  vouloir  corrompre  un  prifonnier  Allemand  à  qui 
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il  donna  Une  fomme  d'argent  &  promit  un  emploi,  : ■ 

pour  lui  aller  chercher  de  bons  guides.  Le  prifonnier  An.  i6}y. 
ne  manqua  pas  d'aller  en  donncravisaux  Impériaux, 
comme  Banier  l'avoir  prévu  ,  &  le  fervit  ainfi  cii 
croïant  le  trahir.  Ceux-ci  fe  mirent  aulTi-tôc  en 
marche  polir  lui  fermer  le  palTage  de  la  Pologne. 
Le  Comte  de  Boucheim  qui  gardoic  celui  de  l'Oder 
voulut  fuivre  l'armée  pour  partager  avec  elle  la 
gloire  &  le  butin ,  bevûë  qui  donna  à  Banier  la  li- 
berté de  repaffcr  ce  fleuve  fans  obftacle ,  &  d'aller  Ce 
joindre  à  Wrangel  près  de  Neuftadt.  Les  Impériaux 
ai'ant  appris  la  contre-marche  des  Suédois ,  retour- 
nèrent à  la  hâte  fur  leurs  pas  pour  les  joindre  ;  mais 
leur  défefpoir  &  leur  honce  furent  extrêmes  quand 
ils  les  virent  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  faifani  rerentir 
leur  camp  de  fanfares  &  de  chants  de  triomphe.  Cette 
»âioh  fut  alTez  plaifamment  repréfentée  félon  le 
génie  de  ce  temps-là  dans  une  gravure  où  l'on  voïoic 
les  Généraux  Allemands  fort  occupez  à  lier  le  haut 
d'unfac  dans  lequel  l'armée  Sucdoifeétoit  enfermée, 
tandis  que  Banier  avec  fon  épée  lui  ouvroit  un  paf- 
fage  par  un  des  coins. 

Après  avoir  C  heureufement  fauve  l'armée  Sue- 
idoife ,  Banier  eut  encore  befoin  de  toute  fon  habi- 
■  leté  pourfoutcnirla  guerre  dans  la  Pomeranie  contre 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  La  mort  de  Bogiflas 
laiflbit  cette  Province  en  proie  aux  deux  partis  ;  & 
comme  elle  étoit  l'objet  de  leur  ambition ,  elle  fut 
ïufli  le  théâtre  de  la  guerre  pendant  plus  d'un  an , 
Banier  ,&  Gallas  fe  pouflant  alternativement  l'un 
l'autre ,  &  reculant  tour  à  tour  fans  prendre  l'un  fur 
l'autre  aucun  avantage  confideiablc.  Les  François 
Tpme  I.  0:Q  ,.  ... 
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■  gagnetenc  cependant  beaucoup  à  cette  guerre  par  la: 
An.   i<>}8,  facilite  qu'elle  donna  au  Duc  Bernard  de  faire  des 
progrès  ftit  le  Rhin. 
priSivMct       Ce  Prince aToit  entrepris  l'année  ptécedentede 
Foicaicra  pn  k  s'aiTuter  un  paflagefui  le  fleuve, en  faifant  bâtir  des 
""         Forts  dans  l'ifle  de  Rhinau.  Mais  à  peine  ces  Forts 
ïvoient  été  achevez ,  qu'ils  furent  pris  &  rafez  par 
les  Impériaux.  Il  forma  cette  année  un  defTcin  plus 
lim.  irmu.    gloticu^c ,  mais  aulTi  de  plus  difficile  exécution  ;  ce 
nit  de  s'emparer  des  Villes  Foreftieres.  Il  entra  eni 
G>m<n.  •>  <x.  campagne  des  la  nn  du  mois  de  Janvier  ann  de  pre- 
".' '".'îr  fi,',  venir  les  Impériaux  ;  &  furmontant  la  rigueur  in- 
fupportablc  de  la  faifon  &  la  difficulté  deschemins ,. 
i«/.w.i/.;. ,.  il  arriva  à  la  vue  de  Sckingen  &  de  Lauffi:nbourg. 
Ces  deux  Places  furent  priies  d'emblée ,  tandis  que  Te 
Comte  de  Naffau  avec  le  Colonel  Rofe  emportèrent 
Valdshut  prcfque  ftns  réfiftancc.  Cet  heureux  fucccs 
fit  naître  au  Duc  Bernard  l'envie  de  s'emparer  de 
RJiinfeldt  la  quatrième  Ville  Foreftiere ,  beaucoup 
Hij».  /«  kmt.  plos  forte  &  plus  importante  que  les  autres.  Il  l'af- 
i,  duiinm.      £egti  maigre  l'incommodité  des  neiges  &  deseauS' 
IX 1 1.       ^"'  'nondoient  la  tranchée  ;  &  déjà  u  avoir  fait  un 
J'"""" '■«"iUt  logement  au  pied  de  la  brèche  ,  lorfqne  les  Impé- 
riaux commandez  par  quatre  Généraux ,  Jean  de 
VCerth  ,  le  Duc  Savclli ,  Enfcenforr,  &  Sperreuther 
Tinrent  au  fecours  de  la  Place.  Le  Duc  Bernard  ne 

ruvant  réunir  fcs  quartiers  qui  étoient  fcparcz  par 
Rhin ,  foutint  l'effort  des  ennemis  avec  la  partie 
de  fon  armée  qui  étoit  au  déjà  du  fleuve.  Le  choc 
fut  extrémementrude ,  le  combat fanglant  Se  la  vic- 
toire long-temps  difputée.  Les  Impériaux  firent 
plier  l'aile  gauche  du  Duc  de  Veimat ,  forcèrent  les 
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«quartiers  les  plus  foibles  du  camp,  enlevèrent  quel- . 

.qucs  pièces  4e  canon  &  quelques  cornettes.  Le  Duc  An.  i6}S. 
.  de  Rohan  qui  de  Bàle  où  il  faifoit  fon  féjouc  depuis 
fa  fottie  de  la  Vàlteline,  étoit  venu  voir  le  Duc  Ber- 
nard ,  accourut  au  fort  de  la  mêlée  &  y  re^ût  une 
bleffnrc  au  talon  ;  il  fut  pris  enfuite  &  auiTi-tdt  re< 
pris  ;  mais  ce  grand  homme  mourut  quelques  fc- 
maines  après  de  fa  bleffure ,  extrêmement  regretté 
pour  fa  valeur ,  fa  fageife  &  la  profonde  connotf- 
lancc  qu'il  avoir  de  l'art  militaire.  Cependant  l'aîle 
droite  du  Duc  de  Veimar ,  qui  étoit  commandée  par 
le  Comte  de Naflau, répara  le  malheur  de  la  gauche. 
Elle  cnfoflça  les  Impériaux  qu'elle  avoit  en  tête,  les 
jnit  en  fuite  &  les  pourfuivit  aflez  loin.  Le  Comte 
de  Naflau  &  Jean  de  Werth  s'étant  rencontrez  dans 
Ja  mêlée ,  fe  tirèrent  quelques  coups  de  piftolet.  Le 
premier  ei)t  le  chapeau  percé  d'une  balle ,  &  l'autre 
fut  bleffé  à  la  jotie.  Dans  le  même  temps  le  Duc 
Bernard  rallia  fon  atle  gauche.  Tandis  que  les  enne- 
mis qui  la  pourfuivoient  étoient  les  uns  arrêtez  par 
les  décharges  de  moufqueterie  qu'on  leur  tirait  du. 
fort  de  Buckcn  y  &  les  autres  occupez  au  pillage ,  il 
revint  à  la  charge  &  fie  à  fon  toùi  reculer  tes  Impé- 
riaux aufquels  il  enleva  plu/tcun  drapeatix.  Le  Rhin- 
grave  fe  fit  tuer  dans  cette  occaCon ,  aimant  mieux 
recevoir  la  mort  de  la  main  de  l'ennemi  que  lui  de- 
voir la  vie.  Les  Impériaux  fe  ralliciicnt  de  leur  côté,- 
&  profitant  de  l'obrcurité  de  laiiuit  qui  commen- 
.^oit, après  avoir  jette  trois  cens  hommes  dans  Rhin- 
fcldt ,  ils  fe  retirèrent.  LcfuccèsducombatJVitainlt 
aflez  égal  de  parr  &  d'autre,  &  tout  l'avantage  des 
Impériaux  fut  d'avoir  fccouru  la  Ville  affiegéc. 
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. Le  Duc  Bernard  ne  crut  cependant  pas  que  ce  fijc 

An.  i<38.  affez  pour  fa  gloire  d'avoir  ft  courageufemcnt  fou- 

ixiii.       tenu  l'attaque  des  Impériaux.  Jugeant  qu'il  lui  fc- 

s=c..a.b»»ik.  ^^jj.  j.g^j[^  j^  f^j.^^^  Rhinfeldt  à  la  vue  d'une  ar-^ 

mce  ennemie ,  il  prit  le  parti  d'abandonner  fon  en- 
treprife  ;  mais  cène  fut  que  pour  en  mieux  affurer  le 
fuccès.  Il  alla  par  an  décour  chercher  l'armée  Impé- 
riale dans  le  lieu  de  fa  retraite.  Jean  de  Werth  ap- 
percevant  l'avant-garde  du  Duc  Bernard  s-'imagini 
d'abord  que  ce  n'écoit  qu'an  parti  qui  alloit  à  la  dé- 
couverte ,  &  fe  mit  en  devoir  de  le  faire  couper.  Il' 
fut  bien-tôt  détrompé  par  l'arrivée  de  toute  l'armée, 
ic  fe  hâta  de  mettre  la  tienne  en  bataille.  Il  jetca- 
promptemenc  quelques  arquebufiers  dans  les'  buif- 
fons  dont  les  bords  du  Khinfont  couverts  en  cet  en- 
droit. Ilcacha  dans  la  forêt  près  d^un  Village  nommé- 
NoUingen  un  gros  régiment  d'infanterie ,  &  il  ran- 
gea le  refte  deies  troupes  derrière  un  fofle  qu'il  rem- 
plit de  moufquetaires.  L'aâion  commenta  auIC-rôt' 
par  la  défaite  entière  &  ta  fuite  des  arquebufiers  qui: 
etoient  dans  les  builTons ,  tandis  que  l'artillerie  cau- 
foit  un  grand  défordre  dans  l'armée  Impériale.  Ën- 
fuite  k  Duc  de  Veimar  fit  charger  la  cavalerie  en- 
Bemie ,  &  le  régiment  qui  étoit  caché  dans  la  forêf 
par  les  rroupes  de  fon  aile  droite ,  &  envoïa  quatre 
régimens  attaquer  le  foffé  qui  couvroit  les  Impe- 
i;iaux.  Le  fuccès  fut  par-tout  égal.  Les  moufque- 
taires qui  défendoient  le  fofle  firent  d'abord  une 
fùrieufe  décharge  fur  les  troupes  du  Duc  Bernatfl.. 
Elles  la  foutinrent  avec  intrépidité  ,  &  s'avançant 
aufli-tôt  elles  firent  à  leur  tour  une  décharge  à  bout: 
portant  ,  qui  étendit  par  terre  un  grand  norabie; 
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^ennemis.  La  chute  de  ceux-ci  étonna  le  refte  de  —^ — 

ïàrmée. L'infanterie  ccmmcnçaladéroutecnjettant  A».  1É38. 
(es  armes  pour  mieux  fiiir,  &  fut  bien-tôt  fuivie  de 
la  cavalerie ,  fans  que  la  plupart  des  cavaliers  euflent 
tire  un  feul  coup.  Jean  de  ^erth  aiiandonné  de  fcs 
troupes  &  reifverfc  de  fon  cheval  qui  étoit  bleffé  , 
n'en  trouvant  point  à  changer  ,  courut  à  pied  vers 
le  régiment  d'infanterie  qu'il  avoit  pofte  dans  la 
forêt.  Ces  troupes  s'étoicnt  défendues  avec  une  va- 
leur extrême ,  &  fe  maintenoient  encore  dans  leur 
pofte,  lorfquc  volant  toute  l'armée  en  fuite, elles 
Kingcrcnt  aufli  à  fe  retirer.  Mais.Tupadel  qui  con- 
dui/oic  l'aile  droite  du  £>uc  de  Veimar  leur  en  ôra  la> 
liberté  en  les  faifant  envelopper  de  toutes  parts.^ 
Elles  furent  àinfi  obligées  de  le  rendre  avec  Jean  de 
Mi^erth.  Ce  qu'il  y  enr  de  pl^s  remarquable  dan» 
cette  viâ:oire,c'eft  que  tous  les  Gcnetaux  furent  pris , 
ce  qui  ne  s'eft  peut-être  jamais  vu  ;  car  outre  Jcatt 
de  \i^érth ,  le  DÎic  Savelli ,  Enkenfort ,  &  Speneu- 
ther  demeurèrent  prifonnicrs  avec  beaucoup  d'au- 
tres Officiers  diftingucz  y  &  entr'auttes  Antoine  de 
Wcrth  frère  du  General ,  &  peu  de  jours  après  lo 
Comte  de  Furftcmberg  en  augmenta  encore  le 
nombre. 

Ithinfeld  Se  plufieurs  Villes  dans  la  Suabe  Ce  ren- 
dirent au  vainqueur  ;  mais  de  û  belles-  conquêtes- 
cauferent  moins  de  joie  aux  François  que  la  prife 
du  fameux  Jean  de  Werrh.  Le  Roi  le  demanda  a» 
Duc  Bernard  qui  le  fit  conduire  à  Paris.  Ce  fut  la> 
féconde  fois  qu'il  parut  en.  France,  non  plus  ce  re- 
doutable Jean  de  Werth  qui  avoit  fait  trembler  lai 
Capitale  du  Roïaume ,  &  dont  le  nom  étoit  de vcnic 
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'  l'cffrdi  fles  Parificns  ;  mais  humilié  &  fo  faifanc  poutre 
An.   i£3S.  tant  eftimer  dans  fadifgtace  pat  la  manière  noble 
&  polie  avef:  laquelle  il  répondoit  aux  civilitez  des 
François, 
ixiv.  Cette  viiîloire  mit  le  Duc  Sernard  en  état  de  blo- 

/>(*'.°^  *  "■"  quer  Brifack  dont  le  Roi  fouhaitoit  çaffipnnétnent 
la  prife,  parce  qu'elle  devoit  aflurer  la  pofleffion  de 
l'Alface  îc  un  paflage  furie  Rhin.  Cette  cntreprife 
fut  famcufe  par  les  efforts  que  les  Imperiau)C^rent 
pour  la  faire  échouer  pendant  plufieurs  mois  que  le 
uege  dura.  Il  fallut  commencer  par  fe  rendre  i;naicre 
de  toutes  les  Places  qui  environnent  Brifack  ,  pour 
le  reflerrer  de  plus  en  plus,  f  riboui^  fut  une  dej 
premières ,  &  ne  fe  rendit  qu'après  avoir  courageu- 
femcnt  foutcnu  un  furieux  alfaut.  Tous  les  environs 
devinrent  autant  de  champs>de  bataille  oli  il  fallut 
remporter  plufieurs  viâoites  avant  de  téduire  Ij 
Ville.  Le  General  Gœutz  fut  le  premier  qui  tenta  àç 
recourir  les  aificgez.  Il  airèmbla  une  armée  fur  Ici 
bords  du  Danube  :  dc-là  s'approchant  de  firifak  i} 
fit  diverfes  marches  autour  de  la  Ville ,  Si  vint  à 
bout  d'y  jctter  deux  fois  quelques  fecours  de  vivres. 
C'étoit  tout  ce  qu'il  prétendoit  ;  car  la  téfolution  de 
la  garnifon,  &  la  Ctuation  de  la  Placeétoiejit  fellcs, 
qu'elle  n'ayoit  point  de  plus  redoutable  ennemi  à 
craindre  que  la  faim.  Pour  mieux  empêcher  ces  fc^ 
cours  le  0uc  Bernard  prit  la  téfolution  d'attaque/c 
ixv.  l'armée  ennemie ,  &  de  la  difliper.  Il  fortit  de  fes 
B«iiiiedcTyit.  lignes  jyec  les  deux  tiers  de  fon  arn\ée  qui  n'étoit 
pas  de  plus  de  feize  raille  hommes ,  quoique  le  Vi- 
comte de  Turenne  Se  le  Comte  de  Guebriant  lui 
cjiffent  amené  des  tenforts,  Il  trouva  les  çpficmU  i 
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ihais  dès  qu'ils  l'eurent  appci^û  ils  fc  retranchèrent  — — ^— 
û  bien  fur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  il  y  An.  i^jS, 
avoit  une  pïtite  rivière  &  un  Village  fortifié ,  que  le . 
Duc  de  Veimar  fat  obligé  de  fe  retirer  lui-même 
pour  leur  donner  la  liberté  de  quitter  un  pofte  fi 
avantageux.  En  effet  il  apprit  le  lendemain  qu'ils 
avoicnt  décampez  Se  qu'ils  s'étoient  avancez  près 
d'un  Village  nommé  Wittemvcir.  Il  fut  au.ffi-tôt  à 
eux,  &  après  les  décharges  ordinaires  d'artillerie 
^ndant  une  demie-heure ,  les  deux  armées  s'ébran- 
lèrent &  fc  choquèrent  avec  furie.  L'aile  droite  des 
eînnemis  fut  enfoncée  du  premier  choc  &  renvcrfée: 
fur  fon  infanterie ,  dont  une  partie  commenta  dès- 
lors  à  prendre  la  fuite.  L'aile  droite  du  Duc  de  Vei- 
mar eut  le  même  fort,"  &  fut  pouflee  jufqu'au  corps 
de  réferve  qui  la  foutint  Se  repoufla  les  ennemis.  Le 
combat  de  l'infanterie  eut  aufli  un  fuccès  affcz  égal. 
Les  décharges  faites,  oii  fe  mêla  l'épée  à  la  main,  & 
au  défaut  de  l'épée  les  troupes  s'aflômmoient  avec 
la  crolTe  de  leurs  moufquets.  Dans  le  défordre  &  1^ 
eonfufion  du  combat ,  les  Impériaux  fe  rendirent 
maîtres  de  l'artillerie  du  Duc  de  Veimar,  &  ce  Prince 
s'empara  de  celle  desImpcriaux.Onfe  canonna  ainfî 
de  part  &  d'autre  avec  l'artillerie  ennemie.  Enfin 
après  cinq  heures  de  combat  où  toutes  les  troupes 
furent  pluficurs  fois  à  la  charge  ,  les  Imperiauit 
prirent  la  fuire  Se  cédèrent  au  Duc  Bernard  une  vic- 
toire complète  dont  le  Vicomte  de  Turenne  &  le 
Comte  de  Gucbriant  partagèrent  la  gloire  avec  lui. 
Ce  ne  fut  cependant  pas  affez  d'une  viâoire  pour 
réduire  la  Ville  a(£cgée.  Les  Impériaux  étoient  dé- 
ccimincz  à  pciii  avec  Etifak ,  &  à  donnée  aatantdc- 
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., bacïilles  qu'ils  pourraient  aflembler  d'armées.  Fer- 
An,.  i6.}i^  dinand  ordonna  à  fes  Généraux  de  faire  une  nou- 
velle tentative  au  hazard  d'une  féconde  défaite , 
(Comptant  pour  lien  la  perte  d'une  armée ,  pourvu 
qu'ils  pulTent  fauvet  la  Ville.  La  confetvation  de 
cette  Place  ^toit  en  effet  d'unecxtrêmc  importance 
pour  la  Maifon  d'Autriche.  Cétoit  le  patrimoine 
des  A  rchiducs  d'Infpruk ,  £i  la  clef  de  l'Allemagne 
Cette  Ville  entre  les  mains  des  François  alloit  deve- 
nir un  frein  pour  le  Duc  de  Lorraine,  &  une  barrière 
pontre  les  entreprifes  des  Empereurs  fur  la  France,  &: 
les  fecours  qu'ils  envoïoient  aux  Ffpagnols  dans  les 
Pais-Bas.  Auflï  les  Impériaux  mirent  tout  en  œuvre 
pour  fecourir  la  Ville,  &  le  Duc  Bernard  tout  vic- 
torieux qu'il  étoic,f9achant  les  grands  préparatifs  que 
la  Maifon  d'Autriche  faifoit  de  toutes  parts,  étoit 
extrêmement  inquiet  du  fuccès  de  fon  cntreprife 
dont  toute  l'Europe  attcndoit  l'événement, 
ixvi.  ^^  ^'^'-  ^^  Lorraine  fîgnala  dans  cette  occalîon 

péùirej»  Duc  fon  zèle  pour  Ferdinand  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  de 
la  gloire  pc  de  les  troupes.  Car  le  Duc  Bernard  aianc 
eu  avis  defon  approche ,  alla  au-devant  de  lui  avec 
un  nombre  de  troupes  .égal  à  celui  xjue  conduifoiF 
le  Duc  Charles ,  &  le  défit  entièrement.  Le  Duc 
Charles  fit  quelques  jours  après  un  nouvel  effort 
avec  ce  qu'il  put  rallier  de  fes  troupes, &  fon  entre, 
prife  eut  d'abord  un  affez  heureux  fuccès  ;  maiselle 
çchoiia  prelqu'auffi-tôt  par  la  valeur  &  la  réfolutip^ 
du  Vicomte  de  Turenne. 
t!t,vii.  '  Après  tant  de  viâoires  il  fembloit  que  le  Duc  de 
^iSitm'iui."*  Veimar  n'eût  plus  rien  à  craindre.  Cependant  il  lui 
^ïftoit  encore  viH  tombât  à  Ibutenir  beaucoup  plus 
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iudc  que  les  autres.  C  ctoit  le  dernier  effort  des  Im 

fcriaux.  La  Place  étoit  aux  abois  &  fouffroit  une  An.    i6}i. 
cruelle  famine.  Sa  perte  ou  fa  délivrance  dépendoic 
du  fuccès  de  cette  dernière  bataille.  Mais  le  Due 
Bernard  ne  jugea  plus  à  propos  de  bazarder  un  com- 
bat en  pleine  campagne.  Comme  il  avoir  eu  le  temps 
de  fe  fortifier  de  tous  cotez  ,  il  réfolut  de  foutenir 
dans  fes  lignes  l'effort  des  ennemis.  Lamboi  s'étoit 
joint  au  General  Gœutz  avec  de  nouvelles  troupes. 
Le  Duc  les  vit  bien-tôt  paroître  à  la  vue  de  fon 
camp  ,  tantôt  fur  les  hauteurs ,  tantôt  fur  les  bords 
du.Rhin ,  faifant  tous  les  e£Fbrts  imaginables  pour 
ouvrir  un  paflage  à  leurs  convois  jufqu'à  la  Ville. 
Ils  foudroïerent  avec  le  canon  les  rctranchemcns  des 
affiegeans ,  ils  attaquèrent  quelques  poftes  &  s'en 
rendirent  maîtres  :  ils  en  furent  cnluite  repouflez 
avec  perte.  Ils  revinrent  plufieurs  fois  à  la  charge 
fans  le  rebuter  :  les  troupes  du  Duc  Bernard  lâfles  de 
vaincre  furent  quelquefois  fur  le  point  d'être  vain- 
cues, &  ce  ne  fut  que  par  un  prodige  de  valeur  &  de 
courage  que  les  Impériaux  furent  enfin  repouflci 
de  toutes  parts.  Le  General;Gœutz  n'aïant  plusd'au- 
trc  reflburce ,  entreprit  inutilement  de  couper  les 
vivres  aux  alfiegeans  mêmes.  L'Empereur  irrité  mit 
le  comble  aux  difgraçes  de  ce  General  en  le  condam- 
nant à  la  prifon.  Mais  Goltz  qui  lui  fucceda  dans  le 
commandement ,  loin  de  réparer  tant  de  mauvais 
fuccès, ôta  enfin  aux  afliegez  le  peu  d'efperance  qui 
leur  reftoit  encore ,  en  prenant  la  fuite  fur  un  faux 
avis  qu'il  re^ût  que  le  Duc  Bernaid  marchoit  à  lui. 
3rifak  fe  rendit  ainfi  après  avoir  épuifé  les  plus  hor»    t,ih^  "  î;„j 
li blés  reffourccs .qu'une  cruelle  faim  peutofer  tenter,  "„.''"'  ^  ^"" 
yme  l.  Pp 
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— ^— ^—  )ufqa«-là  que  le  Gouvcrncui  fut  obl^  de  mctne' 
An  i£}S>  Jcs  gatdct  aux  eimeticref  afin  d'cmpcoier  les  babi- 
faDS  de  déterrer  les  morts  pour  s'en  nourrit.  An  reftc 
li  cette  conqu^e  coûta  beaucoup  au  Duc  de  Vcinur,. 
elle  coûta  autant  à  la  France  l'année  fuivante  pour 
ta  faire  l'acquiCtion ,  &  encore  plus  quelques  an- 
nées après  pour  s'cnalGuet  la  polIclCon  par  le  traité- 
de  Munftcr. 

ta  réduâion  de  Btifafc  fut  d'autant  plus  gTorieufê 
au  Duc  Bernard ,  que  cette  même  année  lut  fatale 
aux  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  par  la  levée 
de  tous  les  ficecs  qu'ils  entreprirent.  Le  Prince  d'.0- 
range  forma  lur  Anvers  un  deflein  qui  échoiia  parla 
vigilance  du  Cardinal  Infant.  Le  Prince  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte ,  &  dans  fa  retraite  fon  fils  le 
Comte  Maurice  fîit  tué.  Il  entreprit  enfiiitc  le  ficge 
de  Gucldre  ;  mais  il  n'eut  pas  même  le  loilir  d'en' 
achever  la  circonvallation.  Le  Cardinal  Infant  força 
un  quartier ,  fccoarut  la  Place  &  obligea  le  Prince 
de  fc  retirer  avec  la  perte  de  fon  canon  Bc  de  fes  ba- 
gages. D'un  autre  côté  le  Maréchal  de  Châtillon 
■  aïant  afliegé  Saint-Omer  ,  les  lignes  forent  forcées 
par  le  Prince  Thomas  &  Picolomini ,  la  Ville  ravi- 
taillée &  les  François  contraints  de  lever  le  (îege  i- 
de  forte  que  toutes  tes  conquêtes  de  la  France  en 
Flandre  fe  réduifirent  à  la  petite  ville  du  Catelet  qui 
fut  emportée  d'aflaut.  Le  Prince  de  Condé&  le  Duc 
de  la  Valette  furent  encore  plus  malheureux  aufiege 
de'Fontarabie.  Car  aux  approches  des  £{pagnols 
«ne  teneur  panique  aïant  tout,  à-coup  faili  les  ef- 

Îirits ,  toute  l'armée  Françoife  Ce  mit  à  vauderoute, 
es  foldats  entraînant  les  chefs  ^  &  abandonnant  aux 
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«ennemis  la  viâoirc  avant  le  combat.  Les  Efpagnols ' 

4u  contraire  enlevèrent  aux  François  en  Italie  la  An.  kîjS. 
>ille  de  Brème.  Le  Maréchal  de  Créquy  fut  tué  en 
voulant  fecourir  la  Place  ;  &  la  DucnclTe  de  Savoie 
£t  une  perte  encore  plus  confîderable  par  la  prifc 
de  Verceil  <jue  le  Marquis  de  Lcgancz  forc^  à  la 
vûë  des  troupes  Franijoifes  qui  vouloient  fecourir  la 
Place.  Pour  comble  de  difgrace ,  le  jeune  Duc  Fran- 
çois-Hyacinthe mourut  peu  de  jours  après.  Si  cette 
mort  donna  occafîon  à  une  longue  fuite  de  troubles 
qui  défolerent  la  Savoie ,  &  qui  plongèrent  la  Du- 
chefle  dans  un  abîme  de  chagrins  &  d'infortunes. 

Dès  que  les  deux  Princes  be.TOx-frcres  de  la  Du-    ^.''Siaii 
chcffe  curent  appris  la  mort  de  Viâor-Amedéc ,  ils  s^toîc  a  ugut 

.'  /  \  ^  .  -1       aycc  ta  Fiance. 

S  etoient  préparez  a  retourner  en  Savoie  pour  aider 

la  Régente  de  leurs  confeils.  Cette'  Princefle  crai- 

gnoit  leur  retour  ,  pcrfuadée  qu'ils  s'empareroient 

do  toute  l'autorité ,  &  par  le  confeil  du  Cardinal  de 

Richelieu  elle  avoit  entrepris  de  leur  fermer  l'entré* 

des  Etats  de  Savoie.  Le  Cardinal  avoit  fans  doute  en 

vue  d'eneaecr  par  cette  démarche  Chriftinc  à  de-  «<«»ri<""»A 

mcurcr  toujours  attachée  a  la  France.  Il  prevoioit  >•».  i, 

<jue  les  Princes  bannis  de  Savoie ,  auroicnt  recours  1 

la  Maifon  d'Autriche ,  &  que  la  Ducheflè  trop  foible 

pour  leur  réfifter ,  feroit  contrainte  non-feulement 

de  faire  avec  la  France  un  nouveau  traité  de  ligue , 

mais  encore  de  mettre  dans  la  puiflance  du  Roi  une 

partie  de  fes  Places  pour  les  défendre.  La  Duchelfe 

<]ui  de  fon  côté  prévoïoit  Une  R  fâcheufe  necelCté , 

auroit  beaucoup  mieux  aimé  prendre  le  parti  de  la 

neutralité  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  offroit.  La  mort        .    . 

du  Maréchal  de  Créquy ,  la  dillîpatioh  des  troupes 
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-t  FraïKjoifcs,  les  préparatifs  «jsi'on  faifoic  en  Efpagner 


Ah.  i6}S.  potH  attaquer  le  Piémont ,  enfin  le  leflentiment  de 
fes  beaux-freres  la  confitmoient  dans  cette  penfée  ;• 
mais  le  Roi  de  France  maître  de  Pigncrol  qui  lur 
donnoit  entrée  dans  fes  Etats ,  rcfufoit  de  confentii: 
à  la  neutralité  &  par  intérêt  &  par  zèle ,  parce  que 
la  neutralité  étoit  en  effet  te  plus  mauvais  parti  que 
Chriftine  pût  prendre.  Dans  une  conjonfhire  C  dcJ 
licatc  y  Chriftine  entraînée  par  les  follicitations  de  la 
France ,  par  fon  inclination  &  par  la  neceffité  appa- 
rente de  (es  affaires ,  prit  enfin  le  parti  de  faire  avec 
le  Roi  un  nouveau  traité  de  ligue.  A  peine  l'eût-ello 
figné ,  que  la  Maifon  d'Autriche  fe  déclara  haute- 
ment pour  les  deux  Princes.  Ceux-ci  qui  avoicnt 
jufqu'alors  paru  refpeûer  la  difpoCtion  teftamcn- 
taire  du  feu  Duc  Viàor  Amedée ,  prétendirenr  qu» 
le  tcftamcnt  devcnoit  nul  par  la  metrt  du  jeune  Duc 
François-Hyacinthe ,  &  qu'il  falloir  ,  ou  affembler 
les  Etats  pour  choifir  un  nouveau  tuteur  au  Prince 
puîné  Charles-Emmanuel,  ou  en  déférer  la  nomina- 
tion à  l'Empereur.  Ferdinand  calTaen  eftet  le  tefta<- 
ment,  &  tranfporta  au  Prince  Cardinal  latutellcdu 
jjcunc  Duc  fon  neveu  &  l'adminiftration  des  Etats 
de  Savoie  ;  le  Roi  d'Efpagne  fe  prépara  à  foutenir  à 
main  armée  cette  nouvelle  difpofition ,  &  les  deux 
Princes  qui  avoient  beaucoup  de  partifans  &  d'in- 
telligences dans  les  Etats  de  Savoie  ,  y  allumèrent 
l'année  fuivantc  une  cruelle  guerre  dont-  la  Dùchcfle 
fut  fur  le  point  d'être  la  viiflime,  &  qui  remplit  les 
premières,  années  de  û  régence  de  trouble  &  d'a^  - 
mertume. 


MigoeiatioD  dé 
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peu  favorable  aux  François ,  la  négociation  leur  ■ 

réuiSt  beaucoup  mieux.  Quoique  hi  paix  dût  êtrele  An.  i6iS. 
premier  objet  de  la  Cour  de  France ,  il  n'éuit  cepen-  i»  rmce  «ce  u 
dant  que  le  fécond  dans  le  plan  de  politique  que  le  irEsM""' 
Cardinal  de  Richelieu  s'ctoic  propofé  ;  &  l'affairo 
que  la- France  avoir  le  plu;  à  cœur,etoit  de  s'unir  in- 
téparablcmcnt  avec  la  Suéde  ,  pour  faire  enfemblo 
la  guerre  ou  la  paix  félon  les  conjonâurcs.  Après 
beaucoup  de  follicitations  Se  de  mouvemcns  inu' 
«les,  elle  en  vint  enfin  à  bout,  &  la  gloire  en  étoit 
léfecvée  au  Comte  d' A  vaux  qui  termina  cette  grande 
affaire  de  la  manière  que  je  vais  raconter. 

Depuis  la  mort  du  R.oi  de  Suéde  les  deux  Cou- 
fonnes  avoient  renouvelle  leur  alliance  par  deux 
traitez  confecutifs.  Dans  le  dernier,  Oxenftiern  que 
là  décadence  du  parti  Protcilant  rendoit  timide  & 
facile,  n'avott  pas  pu  prendre  alTez bien  fes  avan- 
tages. Auffi  dès  qu'il  vit  le  Roi  engagé  dans  la  guerre; 
il  chercha-divers  prétextes  pour  éluder  la^ratincation 
du  traité.  Le  Marquis  de-Saint-Chaumont  Ambaf- 
fadeur  de  France  en  Allemagne  la  demanda  long- 
temps avec  beaucoup  d'inftancc,  &  toujours  inuti- 
lement. On  lui  répondit,  que  le  traité  n'avoir  été 
conclu  qu'à  condition  que  la  Reine  de  Suéde  trouv 
■Veroit  bon  de  le  ratifie!:  :  qu'elle  ne  le  pouvoit  pas- 
faire  parce  qu'il  étoit  dit  au  premier  article ,  que  là 
France  &  la  Suéde  étoient  en  guerre  avec  l'Empe- 
reur, ce  qui  étoit  faux  ,  puifque  le  Roi  n'avoir  dé- 
claré la  guerre  qu'à  l'Efpagne  :  qu'il  y  avoirm^m» 
toujours  eu  un  Réfîdent  de  France  à  la  Cour  de 
Vienne  :  que  la  plupart  des  Etats  Confédercz  dont  il 
«toit  parlé  dans  le  traité, avoient  embralTé  la  paix  dt. 

Ep  iij, 
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^_^__  Prague:  &  qu'enfin  la  France ii'avoit  pas  été  exade 
Ah.  jtfjS.  *  P*'"  ^"  fommes  promifes  aux  temps  marquez. 

Comnv  les  Suédois  £c  flattoieot  alors  de  conclure 
l>ien-tât  leur  traité  de  paix  avec  l'Empereur  &  l'E- 
Icâcur  de  Saxe ,  le  Roi  pour  les  retenir  dans  fon 
parti  ccut  devoir  accorder  quelque  chofe  à  la  necef- 
lîté  des  conjonfhircs.  te  Marquis  de  Saint- Çhau- 
jnent  promit  de  p^'er  tout  ce  que  la  France  devoit 
Àc  refte  à  la  Suéde ,  de  fournir  de  nouvelles  fommes 
4'atgent  ou  des  troupes  à  Ibn  choix ,  &  de  foiUcitct 
fortement  les  £tacs  d'Allemagne  i  rentrer  dans  le 
parti.  Ces  promeËTes  eurent  ane  partie  de  leur  etfet. 
La  Suéde  toujours  incertaine  du  fuccès  de  ù  n^o- 
ciation  avec  l'Empereur ,  ne  crut  pas  devoir  lejcttei 
les  offres  de  l'AmbafTadcur  Franijois ,  &  pour  ^af- 
furer  encore  mieux  cette  reâbutce ,  Oxenftiern  df 
avec  le  Marquis  de  Saint-Çhaumoni  un  nouveau 
Jtraité  figné  à  ^ifmar  le  lo.  du  mois  de  Mats  ii}6, 
f'étoit  un  accord  pour  quatre  mois  feulement  ;  mais 
on  promettoit  de  le  rati£ct  pour  trois  ans ,  &  un 
des  articles  portoit  ce  que  la  France  fouhaitoit  pac- 
delTus  tout ,  que  les  deux  Couronnes  ne  pourroient 
traiter  avec  l'Empereur  ou fcs  Adhercns,  que  d'uç 
commun  confentement. 

Ce  traité  fcmbloit  devoir  terminer  l'affaire ,  &  il 
â'auroit  en  effet  terminée  s'il  avoit  été  fincere.  Mais 
c'étoit  moins  un  véritable  traité  qu'un  jeu  des  Sué- 
dois pour  donner  de  l'inquiétude  aux  Impériaux  Se 
en  obtenir  de  meilleures  conditions.  On  ne  peut  pat 
;diflimulcr  que  la  Suéde  agit  en  cette  occafion  contre 
toutes  les  règles  de  la  bonne  foi  j  car  tandis  qu'ellç 
pbl^coit  la  France  à  lui  promettre  de  ne  pas  traitpt 
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i&m  fon  confcntcmcnt ,  elle  négocioit  en  {ëcret  & 

avec  chaleur  fon'  accommodement  particulier  ,  de  An.  iéj^ 
&rtc  qu'elle  ne  traitoic  avec  les  Franijois  que  pour 
les  amufer  ,  afin  de  retrouver  dans  eux  les  mêmer 
&cours  en  cas  que  fa  négociation  fecrete  ne  réulHc 
pas,  réfoluë  de  les  abandonner  fi  elle  réuffilfoir.  Ce 
manège  parut  bien-tôt  par  le  refus  qu'elle  fit  de  ra- 
tifier Te  traité  de  Wifmar  au  bout  de  quatre  .mois  ,■ 
parce  qu'elle  efperoit  alors  plus  que  jamais  de  con- 
clure avec  Ferdinand.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingu- 
lîer  dans  cette  conduite ,  c'eft  que  tandis  que  les  Sué- 
dois amufoientainfi'la  France  pardes  délais  affeâez' 
qu'on  n'appercevoit  que  trop  j  l'Empereur  amufoic 
la  Suéde  elle-même  par  des  propofitions  frivoles 
Jont  elle  n'appercevoit  pas  l'artifice.  Car  il  faifoit 
dans  ce  temps-là  même  les  plus  grands  préparatifs- 
de  guerre  contre  les  Suédois.  Il  aflembloit  toutes  lès- 
forces  pour  les  chaffer  de  la  Pomcranie ,  &  les  Impé- 
riaux y  pouffèrent  en  effet  fi  vivement  la  guerre 
contre  Banier,  comme  on  a  vu  ailleurs ,  que  fans, 
rhabileté  &  la  fagcffe  de, ce  grand  General,  les  Sué- 
dois auroienc  été  entièrement  chaffez  d'Allemagne  ,, 
&  contraints  d'abandonner  parleurfuitttouttsTeur» 
conquêtes  &  toutes  leurs  efperances.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près deux  ans  de  négociations  &  de  conférences  inui 
tiles ,  qu'ils  ouvrirent  enfin  les  yeur  fur  leurs  véri- 
tables intérêts ,  &  qu'ils  fongerent  à  s'unir  étroite^ 
ment  avec  la  France.  Le  Marquis  de  Saint.  Chaui 
mont  n'étoit  plus  à  Hambourg  où  cette  nouvelle 
alliance  avoit  été  négociée  jufqu'alors.  Il  avoir  été:' 
rappelle  pour  quelque  mécontentement  qu'on  en 
a.Toii  eu  a  la  Cour ,  &  le  Comte  d'Avaux.étoir  allée 
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,.    I.  prendre  fa  place  après  avoir  demeuré  quelque  temps 

An.    i,S}8,.  aDantzic  où  il  avoir  fervi  utilement  cette  Ville  par 

fon  ctédit  auprès  du  Roi  de  Pologne. 

ixxi.  Dès  qu'il  fiit  arrivé  à  Hambourg,  l'Empereur  qui 

pori"S^'oiX  craignoit  tout  de  l'habileté  de  ce  négociateur.ne  pût 

S™h.a.g!'"  *  s'empêcher  d'en  témoigner  fon  chagrin,  .&  fit  écrire 

auxMi^iftratspourleur  perfuader  dene  pas  fouffrir 

que  le  Comte  d'Avaux  réfidât  dans  leur  Ville.  Ces 

"■•  ""'">'■  Magiftrats  Républicains  &:  jaloux  de  leurs  ftanchifcs 

Hif.  i,  M4r.  n'eurent  aucun  égard  à  la  demande  de  l'Empereur, 

//.o«rfri.»<,i.4.  Le  Roi  de  France  leur.écrivit  pour  les  eu  remeicicr  ; 

mais  Ferdinand  ne  garda  plus  de  inénagemens.  M 

menaça  les  Magiftrâts  de  faire  infultcr  la  Ville  par 

l'armée  de  Gallas  qui  n'en  étoit  pas  éloignée ,  &  il 

y  fit  même  entrer  fccretement  un  grand  nombr» 

d'Officiers  &  de  foldats ,  avec  ordre  d'en  enlever  de 

force  l'Ambafladeur  de  France  fans  refpeûer  le  droit 

des  gens.  Les  bourgeois  intimidez  &  craignant  pour 

la  perfonnc  du  Comte  d'Avaux  lui  confcillerent  dé 

céder  à  la  force.  Banier  General  de  Suéde  lui  donna 

le  même  conlcil ,  &  dans  une  occafion  fi  perilleufe 

\in  Mioiftre  moins  intrépide  &:  moins  zèle  fe  feroit 

aifément  laiifé  perfuader.  Mais  rien  ne  pût  ébranler 

le  Comte.  L'honneur  du  nom  François  autant  que 

l'intérêt  de  l'Etat ,  demandoient  qu'il  demeurât  à 

/jl'Zt'i'm'.  Hambourg.  Il  y  demeuraiéfolu  de  mourir,  comme 

^"t'^'"*  '"■  il  difoit,  plutôt  que  d'abandonner  fon  pofte.  Il  ne 

y(<i<;«j,.        voulut  pas  m«me  prendre  de  gardes  pour  la  surete. 

Cependant  pour  ne  pas  expofer  la  dignité  du  Roi  à 

être  outragée  dans  fa  perfonne ,  il  fe  renferma  chez 

lui, ne  fortant  que  lorfquclaneccflitéJ'y  obligeoit, 

&  il  ijowrjJit  »  tous  fçs  domeilique?  les  abaiets  ^ 
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les  promenades ,  afin  d'éviter  toutes  les  occadons  de  — __ — _ 
querelle.  Une  conduite  fi  fage  &  fi  ferme  fit  avorter  An.  mi. 
la  conjuration.  Les  Allemands  furent  obligez  de 
retourner  à  l'armée  que  la  guerre  appelloit  ailleurs, 
&  laiflerent  au  Comte  d'Avaux  la  liberté  de  com- 
mencer la  négociation. 

Jcan-Adler  Salvius  Confeiller  au  Confeil  Privé     .  '■?™- , , 

11  11  I  I  i     I  f         Amvéedc  Stl- 

de  la  Reine  de  Suéde  &  Chancelier  de  la  Cour ,  s'e-  tUi  àHamboms. 
toit  déjà  rendu  à  Hambouirg  pour  y  traiter  avec  le 
Comte  d'Avaux.  Ce  Miniftre  qui  fut  depuis  encore 
emploie  dans  les  autres  traitez  de  la  Suéde  jufqu'à 
la  paix  de  'Wellphalie ,  avoit  beaucoup  de  capacité 
&  une  grande  connoilTance  des  affaires.  Il  manioit 
même  avec  beaucoup  d'adrefle  une  négociation. 
Cette  adrelTe  étoit  cependant  en  lui  un  peu  tardive, 
&  n'étoit  que  le  fruit  de  plufieurs  réflexions.  Il  étoit 
extrêmement  diflimulé ,  habile  à  cachet  fes  fenti-  ' 
mens ,  Se  attentif  à  découvrir  ceux  de  fes  advetfaires. 
Mais  d  pénétration  alloit  fouvent  trop  loin ,  &  le 
rendoit  inquiet  &  foupçonneux.  Il  étoit  d'ailleurs 
obftiné  dans  fes  idées ,  toujours  jaloux  des  moindres 
prérogatives  ,  &  malgré  fes  défiances  quelquefois 
facile  à  féduire  ou  à  gagner. 

Le  Comte  jvoit  deux  partis  à  prendre:  c'étoit  ou  de  ciSI'tmm 
faire  fimplcment  ratifier  letraité  de  Wifmar,oud'en  ■'''»  oéBotiaioii, 
propofer  un  nouveau.  Outre  que  le  traité  de  Wifmat 
avoit  été  moins  un  traité ,  qu'un  projet  qui  n'avoit 
jamais  eu  de  force ,  puifqu'il  n'avoit  pas  été  ratifié  : 
les  Suédois  prétendoient  en  vertu  de  ce  traité  fe  faire 
païer  de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  L'article 
etoit  confiderable ,  &  pour  cette  raifon  il  eût  été 
îjeaucopp.  plus  avantageux  à  la  France  de  faire  un 
Tlime  /.  '  0.^ 


db,  Google 


jet  HisToïKL    ses    Guekkep 

■  nouveau  traité  qui  abrogcicle  premier.  Mais  comme' 

Ak.   i£}S.  la  Reine  <le  Sucae^  awoit  déja^  envoie  fa  ratiâcatioii  „ 
il  fallut  (c  contenter  <ie  réformer  le  traité  de  \rif- 
mar  yècde  régler  les  iè^ours  d'argent  que  la  France 
donneroit  délarinais  i  la  Suéde. 
ixxiv.  Salvins  n'étoit  pas  traitable  (ûr  ce  point ,  &  tout 

^^icktisoB-  l'argent  de  France  auroit  à  peine  fuffi  pour  fatisfaite 
favidité  des  Saedbis.  Oa  convint  pour  l'avenir  que: 
la  France  palcroit  à  la  Suéde  pendant  les  trois  ans> 
que  dévoie  durer  le  traité ,  un  million  de  livres  par 
an ,  &  pour  le  paffé  le  Comte  d'Airaux  fit  Ci.  bien" 
valoir  les  avantages  que  la  Suéde  devoir  retirer  du: 
fitniiu.ci-  traité ,  qu'il  perfuada  à  Salvius  de  fe  contenter  d'un; 
^•,xU  >.\.ii,û  million  au  lieu  de  deux  qu'il  avoit  quelque  droit  de- 
"'*'  redemander,  &  que  le  Comte  par  une  fermeté  ap- 

parente lui  fit  délefperer  d'obtenir, 
txxv.  Salvius  j)out  allarmer  rAmbafTadéot  Franipis ,. 

J^f^  *  '*'■  lui  avoiioit  avec  une  confiance  affeâée ,  que  plu- 
fieuts  Princes  d'Allemagne  follicitoient  la  Suéde  de. 
rompre  la  négociation.  Qu'on  lui  promenoifun  ac- 
commodement avantageux  avec  l'Empereur  -ySi  que 
ce  Prince  lui  ofFroit  une  fomme  confiderable ,  avec 
la  Pomeranie  en  hypothèque  du  dédommagement 
qu'elle  demandoit  pour  les  frais  de  la  guerre.  Tour 
cela  étoit  vrai  ;  maislc  Comte  n'ignoroit  pas  ce  que: 
tes  Suédois  eux-mêmes  penfbicnt  de  ces  offres  ipe- 
cieufes,  &  poiur  païer  les  avis  de  Salvius  par  une  pa- 
reille confidence, il  l'avertit  de  fc  tenir furfcs  gardes 
contre  la  Cour  de  Vienne  :  que  l'offre  de  la  Pome- 
ranie étoit  un  artifice  pour  endormir  les  Suédois 
Si  les  chaffcr  cnfuite  plus  aifèment  déroute  l'Alle- 
ougne,lbtf qu'on  les  aureir  feparez  de  la  France.. 
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<Que  c'étoic  dans  cette  vûë  que  l'Empereur  &  le  Roi  . . 

d'Efpagnefaifoicnc  un  traité  de  ligue  avec  le  Roi  de  Ak.   ii;3g. 

Pologne ,  qui  faifoit  déjà  affez  connoître  fcs  difpo-   " 

£cions  par  les  infraâiom  qu'il  faifoic  au  traite  de 

Stumfdorf  en  exigeant  des  droits  au  Port  de  Dant- 

2ic.  Cette  triple  alliance  de  l'Empereur ,  du  Rx>i 

d'Eipagne  &  du  Roi  de  Pologne ,  étoit  un  faux  briiic 

■Oae  les  Folonois  toujours  ennemis  des  Suédois  fai- 

ioicnt  courir  pour  leur  donner  de  l'inquiétude  ,  Si 

par  lequel  le  Comte  d'Avaux  piétendoit  moin9 

cfTraïer  Salvius,qtte  lui  faire  fcntir  le  tort  qu'il  avoir 

•de  vouloir  lui  donner  de  fauffes  alkrmts. 

Ce  fcroii  entendre  mal  l'an  d(  négocier  que  de  fc 
piquer  de  cette  ftandaiCt  qui  ne  f(;ait  rien  diuimuter, 
&  qui  laifife  pénétrer  kt  intentions  les  pltts  fecrctcs. 
Un  habile  Négociateur  ne  s'explique  que  dans  la 
ncccflité  ,  &  le  fait  toujours  avec  refervc  Ilaffeâo 
même  quelquefois  de  fc  contrcdiie.dc  paroltre  chan- 
ger de  vues  &  d'idées ,  de  méprifer  ce  qu'il  craint , 
ic  d'appréhender  ce  qu'il  fouhaite.  Par-la  on  le  rend 
impcnecrable  ,  &  a  moins  que  l'autre  parti  ne  foit 
extrêmement  fur  fcs  gardes ,  on  perce  aifément  Çci 
véritables  fentimens.  Salvius  fentit  bien-tôt  l'avan- 
tage que  l'Ambaffadeur  Fran<;ois  avoit  fur  lui  de  ci 
côté-la,  &  voulut  le  rendre  inutile  en  lui  piopofant 
de  traiter  par  écrit,  comme  c'eft  aflcz  l'oidituire  es 
Allemagne  ,  &  non  plus  de  vive  voix  ,  comme  ik 
avoicnt  fait  jufqu'alors.  Mais  l'autre  méthode  étoit 
trop  avantagenfe  au  Comte  d'Avaux ,  &  on  ne  pou* 
ypu  pas  raisonnablement  l'obliger  à  la  chamgei. 

Cependant  pour  marquer  à  Salvius  la  dcoitureii 

fait  à  décluci  b 


liCaccrité  de  ià  France,  le  Comte  lui  accorda.  apr&  ,  '••^'""  '"'^ 
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I  quelques  difficulccz  affeâécs  ,  un  article  qui  étofc 
As.  \6i%.  dans  le  fond  afièz  indiiTercnc  au  Roi ,  maisfur  Ic' 
i>«in  i  l'Enpf  qucl  Ics  Suedois  infiftoicnr  beaucoup.  Ce  fut  que  Ix 
""'■  France  dédarcroit  la  guerre  nommément  à  Fcrdi- 

'r>«<.  A^'" ""  nand,  ce  qu'elle  avoir  refufé  défaire  jufqu'alors  par 
tes  taifons  que  j'ai  dites.  Ce  n'écoit  là  qu'une  forma- 
lité qui  n'engageoit  la  France  à  rien  de.  plus  que  ce 
qu'elle  faifoit  déjà  depuis  plufieurs  années. 

Les  François  portèrent  plus  loin  leur  complai- 
fance  par  rapport  au  lieu  des  conférences  pour  la 
paix  générale.  Le  Comte  d'Avaui  laifla  à  Salvius  le 
choix  de  Cologne ,  de  Hambourg  ou  de  Lubek ,  oi» 
s'il  aimoit  mieux  il  propofa  à  la  Suéde  de  choifir 
telle  Ville  qu'elle  voudroit  pour  y  traiter  de  fes  m- 
ixxvn.      terêts  avec  Ferdinand ,  tandis  que  la  France  traiteroit 
liSpa'ujàMl.  ^^^  '"'"'  *  Cologne.  Mais  il  exigea  deux  conditions 
qui  étoientla  principale  fin  que  la  France  fe  propo- 
ioit  dans  ce  traité.  C'étoit  que  les  deux  traitez  fe  fe- 
roicnt  conjointement ,  de  concert ,  &  pour  ainfi  dire 
d'un  pas  égal,  quoiqu'en  lieux  differens,  &  que  cha- 
cune des  deux  Couronnes  aurait  un  Réfident  dans  la 
Ville  où  l'autre  envoïetoit  fes  Plénipotentiaires. 
Lxxvni.  '^  "^  f"^  P^'  ''  ^'(^  <1°  convenir  fur  l'article  de  la 

pOT.ndt  de  sii-  Poraeranie  dont  Salvius  vouloir  que  la  France  ea- 

*im  éludée  pit  le  if  tf        \  \  a   ^   / 

conied'ATiiix.  tcntir  la  poircftion  a  la  Sucde.  Outre  que  <;'eut  ete 
accorder  aux  Suedois  beaucoup  plus  qu'il  ne  leuc 
"''■  écoit dû,  cette  ufurpation  de  la  Suéde  ne  pouvoir 
qu'irriter  extrêmement  toute  l'Allemagne ,  rendre 
la  France  odieufe,  multiplier  les  obftacles  de  la  paix, 
&  donner  aux  ennemis  un  jufte  prétexte  d'accufer 
les  Alliez  de  vouloir  perpétuer  la  guerre.  Le  Comte- 
iA  vaux  n'ofant  cependant  pas  rcjetter  direâcmcnt 
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€ette  proportion ,  l'éluda  en  faifant  à  Salvius  une  - 

demande  femblable,  qui  étoit  que  la  Suéde  garantit  An.  i&ii, 
à  la  France  la  poirefTion  de  la  Lotrainç  dont  le  Roi 
avoit  faii:  la  conquête  en  confequenee  de  la  révolte 
du  Duc  Charles.  Salvius  fentit  toute  l'adrcITe  de 
cettetéponlèquiétoitunrefustacite&fansrepliquei  , 
&  jugeant  qu'il  feroit  inutile  d'infifter  fur  la  Pome- 
ianie,il  remit  la  difcuffion  de  ce  point  aux  confc' 
lences  générales  pour  la  paix.  C'étoic  ce  que  le 
Comte  d'Avaux  prétendoit. 

Ce  Comte  emporta  encore  un  autre  point  qui  luii 
parut  intereflcr  l'honneur  de  la  religion ,  &  que  tout 
aocre  que  lui  n'auroic  peut-être  jamais  eu  la  penfée 
de  propofer.  Ce  fut  qu'on  n'emploïeroit  dans  le 
traité  pour  nommer  lés  Rcligionnaires,que  le  terme 
de  Protefians,  &  qu'on  n'y  nommeroit  point  U  Reli- 
gim  Evingelime  :  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  donnât 
k  nom  de  Rçtigioit,  Se  encore  moins  le  titre  iîEtian- 
ielitjue  à  une  Sefte  juftement  profcrire  par  l'Eglife  ,. 
tunoim ,  dit-il ,  dans  une  Lettre  au  Cardinal  Légat , 
ai*  on  ne  lui  donne-  te  nom  a  Evangelique  pour  avoir 
détruit  l'Evangile  ,  comme  Seipion  prit  le  nom  d'afri- 
cain pour  avoir  détruit  l'Empire  d'jifric^ue.  Ceux  qui 
fçavcnt  jufqu'à  quel  point  les  Proteftans  de  ce  temps- 
là  portoient  la  fenfibilité  fur  tout  ce  qui  paroifloit 
blelTet  l'honneur  de  leur  prétendue  Religion ,  feront 
furpris  qu'on  ait  jamais  oÇ  leur  faire  une  femblable 
yropofition  dans  une  négociation  où  il  étoit  necef- 
faire  de  les  ménager ,  &  feront  encore  plus  étonnca. 
qu'elle  ait  réufli.L'Hiftorien  de  Suéde  a  prétendu  que 
le  Comte  avoit  en  vûë  de  faire  plaifir  au  Pape  ;  mais 
il  devoir  avouer  que  ce  motif  n'etoit  point  intereffé ,-, 
«ar  le  Comte  d'Avaux  n'avoit  rien  à  cfpcrci  du  Soui- 
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_^____  vetain  Pontife ,  &  n'en  reçît  jamais  .que  des  Bcne- 

Ah-  i6}S,  dirions  :  (écompcnfe  doaF  un  faux  zcle  ne  fc  pats 

point. 

tx^tx-  ■        Ceft  ainC  que  ces  deux  habilec  Négociateurs  fc 

oandiiiioj  da  dilputcrcnt  les  moindres  avantages.  £nfin  aptes 

iqucUjucs  auctes  conteflatioas ,  le  nouveau  traité 

d'alliance  enttc  la  France  8c  la  Suéde  fut  conclu 

pour  trois  ans,  &  Çgné  ^  Hatnbpurg  le  <>.  Mars 

16} il.  en  yoici  la  teneur. 

Sertnlffmi  M  PotentiJJlmi  Princifit  m  Dtmott  Z>«- 
fnini  Luàtvici  JtIJI.  Francut  ô"  M^varr*  Hf^f 
Phriflianijfmi  Cmfiliiurius  Status  ,  utrii^qut  OrAmu 
ÇçmmcniMtr ,  M  pcr  GermunUm  extrtordmiirim  Ix. 
pttus ,  ClaudiMS  de  Mefmes  ,  Eques ,  Ctmts  d'ji^m» 
&c.  Cmfttirt  voiumHS  imivtrfif  iy  jmyilis  tpmrum 
interefl  ^  ^uod  cfim  trtditio  Rfpurum  Kat'^iéitigniim 
Fœderis  P'vifmarU  die  xo.  Afartii  aano  l£j€.  fer 
folennes  Regum  GallU  &•  SuetU  Ltgittoi  amafti  va, 
riis  de  faujli  haUenus  fuffenfit  fuerit  ,  nunc  ven  è  n 
ammuiti  judicatum  fit  ut  c»niia  rat  cmfummentur  t 
tt(]ut  intérim  rehts  mutatis  i^»<edam  ixciderint  qiu  du. 
fioreuf  exflieatimtem  defiderarevifa  fuitti  tus  ex  ffe-r 
tiâli  mandat»  S.  R^.  Maj.  Chrifiianijpmtt ,  cHm  iltuf- 
fri^mo  &  exceltentijjîmp  Domino  Domina  Johannt 
Sahio  hitreditario  in  Offerhy  &■  Tulinge  ,  SeremKmt 
Repna  Sitecit  ConfSiario  fetretim  .  Adte  Cancellarit 
&  in  Germaniam  Ce^ato^ad  hune  cfuoque  aHum/peciar 
littr  inflrHifo  congre^,  diiia  Vvifmariet^  falfa  reco- 
fnovimns  &  fn  nkeriori  eorumdem  Inte  in  fiquentes 
artieiJos  vifailit  Nokii  a  PrincifAm  nofiris  cr  ntrin, 
jjKf  nmmimitafie  fotejlttii  mutiu  amfenfinus  (p-  enitr. 
l/enimm. 
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Claude  de  Mefmes^Chevalier,. Comte  d'Avaux  - 


«se.  Ambaffadeur  extraordinaire  ,  Gomnïandcut  An.   j«j8V 
Jeîdeux  Ordres  &  Confeiller  d'État  du  Scréniflime 
&  très-Puiffant  Prince  Loijis  XIII.  Roi  très- Chré- 
tien de  Fiance  &  de  Navarre ,  Nous  faifons  fçavoir 
à  tous  ceux  en  gênerai  &  en  particulier  à  qui  il  ap- 
partient, que  l'échange  des  Ratifications  du  Traité 
ae  MTifmar  conclu  le  10.  Mars  de  l'année  i  f^e.  entre 
lés  Ambaffadeurs  de  France  &  de  Suéde ,  ai'anc  été 
fiifpendu  jufqu'à  piéfcnt  pour  diverfes  raifons  par 
les  deux  Rois  :  comme  on  a  jugé  à  piéfcnt  qu'il  étoit 
ie  l'interît  commun  de  mettre  la  dernière  main  h 
cette  affaire ,  &  que  par  les  changemens  qui  font  ar-- 
rivez  depuis  le  iùfdit  Traité,  il  s'y  trouve  des  chofes 
qui  ont  paru  demander  une  plus  claire  explication  ,, 
après  que  par  tmcommandementesprès  de  Sa  Ma~ 
jrfté  très-Chrétienne  nous  avons  conféré  avec  l'il- 
kiAhiltmc  &  excellentiffime  Seigneur  Jean  Salvius,. 
Seigneur  d'Offerby  &  dé  Tulinge ,  Confeillerfecret 
de  Ta  Seréniffimc  Keine  de  Suéde ,  Chancelier  de  fk 
Cour&fon  Ambafladeuren  Allemagne,  muni  d'un 
pouvoir  fpecial  pour  le  préfcnt  a£te  :  nous  avons 
revu  le  fufdit  traité  de  Wiùan ,  Se  pour  un  plus.  — • 
entier  éclaircitfement,  en  venu  du  pouvoir  que  nos^ 
Kois  nous  ont  donné ,  &  dbnt  bous  nous  fommc» 
£iir  fflutuellenient  la  communication ,  nous  fommes' 
convenus  enfemble  &  nous  avons  confenti  aux.  ac^ 
Kclcs  fuivans. 
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Ah,  K38.  Imfcratorc  in  quem  articidus  fritrms  fitHorum  Vvif- 
marienfium  conceftus  efi ,  hélium  a  Re^e  Chrifiiimifma 
&  Sereni^mi  K'ginâ  SuecU  decretum  geratur  ac  cm- 
tinuetur  in  jHium  ejus  Ferdinandftm  &  Darnurn  Anf- 
triacam^  eju/que  Adhxrenfcs, 

II.  m  Ht  id  honcjltm  tundcm  facem  univtrfalem 
fo  potentiùs  adigantar  ,  uterque  Regum  y  Rex  Gatlite 
quidem  fer  fuferiorem  Germaniam^Regina  veroSuecite 
fer  PrmincUs  Eleâorates  ,  Murchimatm  &  Dutams 
Brttndenhttrgu  &  Saxonùe  ^  furnmis  utrinque  viribus 
arma  fua  in  hareditarias  AujhiacorHm  Provincias , 
quantum  fieri  fttcrit ,  trans  ferre  ,  ac  belli  Jeiem  illic 
jigere  contendant. 

III.  Articulus  quartus  in  gratiam  Cathelicorum  2 
Htfruantur  liherofun  Reti^ionis  exercitie  &  fuis  redi- 
twus  juxta  tenorem  faderis_ ,  exaiiè  fervetitr.  Idem 
quoque  in  gratiam  Protejlantium  diflum  eflo. 

IV.  Temfus  faderi  fiatutum  ex  tenere  articulorum 
XVII.  &  XVIII.  a  traditis ratihahitionum  inftrumcntis 
in  triennium  numeretur y  videlicet  a  ij.  menfis  hujasad 
ij.  ufque  diem  Martii  anni  16 ^i.  inclufivè, 

y.  De  Suhjtdiis  ex  articula  imdecimo  amtrtverjls 
fta  conventum  ejl ,  ut  tametjî  traditio  ratihahitionum 
hadenus  fuffenfa  fuerit ,  ad  belli  tamen  ontra  qu* 
Regina  Suecia  a  frima  diBi  fœderis  formatione  ad  hune 
lifque  diem  fro  causa  communi  fupnttit  fublevanda, 
f{ex  ÇhrijUanijjimus  det  eidem  fiatim  hîcHamburgi 

(frifter 
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I.  L'Empereur  Ferdinand  II.  que  le  premier  ar- 


ticle du  traité  de  Wifmarregardoit,  étant  mort,  que  Am.   i«38. 
la  guerre  réfoluë  par  le  Roi  très-Chrétien  &  la  Seré- 
niiUme  Reine  de  Suéde ,  foit  faite&  continuée  contre 
fon  fils  Ferdinand ,  la  Maifon  d'Autriche  &  fes 
Adhcrcns. 

II.  Pour  les  contraindre  plus  efficacement  à  faire 
une  paix  générale  à  d'honnêtes  conditions ,  que  les 
deux  Rois ,  le  Roi  de  France  par  la  haute-AUemàgne, 
la  Reine  de  Suéde  par  les  Provinces  Elcûorales  ,les 
Marquifats  Se  Oucnez  de  Brandebourg  &  de  Saxe , 
s'eiForcent  de  tout  leut  pouvoir  de  porter  leurs  armes, 
autant  qu'il  fera  polGme  ,  dans  les  Provinces  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  d'y  établir  le 
théâtre  de  la  guerre. 

III.  Que  l'article  quatrième  enfaveur  des  Catho- 
liques par  lequel  il  leur  eft  permis  d'exercer  libre- 
ment leur  Religion  &  de  joiiir  de  leurs  revenus , 
foit  exaûcment  obfervé  fuivant  la  teneur  du  traité. 
Que  le  même  fe  falfe  à  l'égard  des  Proteftans. 

IV.  Que  Ictemps  marqué  pour  la  durée  du  traité 
par  les  articles  xyii.  &  xvm.  foit  de  trois  ans  de- 
puis l'échange  des  ratifications,  fçavoir  depuis  le  tj. 
de  ce  mois  jufqu'au  ij.  du  mois  de  Mars  de  l'armée 
164.1.  inclufivement. 

V.  Quant  aux  Subfides  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  xi.  on  eft  convenu  que  quoique  la  déli- 
vrance des  ratifications  oit  été  fijfpepduë  jufqu'i 

Îiréfent ,  cependant  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de 
a  guerre  que  la  Reine  de  Suéde  a  faites  pour  fa 
'  caufe  commune  depuis  la  première  conclufiondudjt 
traité  jufqu'à  ce  jour,  le  Rpi  très. Chrétien  lui  doo» 
Tome  I.  Rr 
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^-^— ^  (  Prater  rtfâuum  Anm\6^j.  )  tfàadringenra  Im^ria- 
An.    i6}^.  lmmThdltt<iritminUli*qitiivsriièmmfr4didi>refidm- 
nammtis  ,  HegMf  Sueci-t  itihil uiurms  i  He^Galliit: 
iirhanciumext»»si  harum  fuitrum  fr*te»d*t. 


VI.  Pr»  trAus  vrrt  tmnis  fcqutntihus  dd  qms' 
faim  txdtrrit tiideliat *  ij.  Mitnii  icjS.  adraMcm 
u/aut  ditmatmi  (^41.  indHJiw,  Regina  Siucu  aUcft 
Carifii4ni^rm>t[u»u>i»ii  millimcm  unum  liinrum  T»- 
nnenfiunAmfieliiaini  tucipiit^mediiml  furtem  duahs 
*  reddita  H^tificatioat  mnfA»s  ,  hccefi  ij.  Muii  onni 
te^i.  aluvam ftx  fofi  minfil>Br ,>umft  dit  t}.  Navm- 
hris  eJHfdem  nnni  ,  &  it*  deinceps  mm  fro  fr*nritis 
iutttu  mtnfiiiti  ,  ttim  in  anticifatintm  c^uMHêr  ftife- 
tfuntMWi  ftiminui  fiant  iifdem  duh»s  t).  MM  &  i/. 
Nivtmllris  eufuflitit  Mni.  Et  quornam  Minuta- Gtt- 
licam-hiiôris  mmus  mimUa  eJl,R.ex  GallU  gratifoa- 
titur  Régime  Suteia  mttuti  Irnferiali^dandc  eidem  frt 
/ÎHgiilit  milliaUhm  quadringent*  milita  Jmfierialium 
Thalenrum  in  ffetic 


VII.  El  ifMiaadtraBatm  eum  htfie  infiititendos  cr 
Kex  ChrifiiMijpnms  eir  Sereniffma  Rjigina  Suecia 
trtkrii  amictntm  Principiim  tjSciii  mvitantHr ,  ne  ifuid- 
in  ft  dejiderari  fafft ,  mmeflas  facis  imiver faits  emdi- 
litncs  ttHn^am  recitfatHris  ,  cfiantocim  notum  Medîa- 
Uriiits  faeiant  fibi  tjjfc  iteretum  de  face  induciipve 
nmnifi  cmjunÛim  agert ,  nihil  akfnite  mutuo  anfinfm 
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tnera  dès  à  prcicnc  ici  à'  Hamboiug  (  outre  le  xcfic  — — _ 
de  l'»T\Dicigfx. }  quitic  cens  mille  Thalcrs  Ifflpc^  An.  iCjS. 
ri  aux  ,  après  lequel  paiement  &  le  reftc  fufdit ,  1» 
S.eine  de  Suéde  ne  pourra  plus  rien  demander  davan- 
tage au  Roi  de  France  en  vertu  des  préfens  traitez 
pour  tout  le  paâe  jufqa  a  ce  )our. 

VI.  Pour  les  trois  années  fuivantes  pendant  let 
quelles  le  Traité  doit  durer ,  f(pvoir  depuis  le  if. 
Mars  11:58.  jufqu'au  même  jour  del'an  i'S4i.  inclut, 
vivement,  la  R.einc  de  Suéde  recevra  tous  les  ans  du 
Roi  très- Chrétien  un  million  de  livres  tournois  i 
Amfterdam ,  la  moitié  deux  mois  après  l'échange  des 
Ratifications,  ceft^-dire  le  ij.  Maii^jS.  &  l'autre 
moitié  fix  mois  après ,  c'cft-à-dirp  le  i^.  Novembre 
de  la  même  année ,  Si.  xinll  dans  la  fuite  tant  pour 
les  deux  mois  palTez  que  pour  les  quatre  fuivans , 
les  pal'emens  referont  les  mêmes  jours  1$.  de  Mai 
&  i/.  de  Novembre  de  chaque  année  ;  &  comme  la 
monnoïe  de  France  ett  incommode  dans  ces  quar- 
tiers ,  le  Roi  de  France  paiera  la  Reine  de  Suéde  en 
monnoïe  de  l'Empire  ,  lui  donnant  pour  chaque 
million  quatre  cens  mille  Thalers  Impériaux  en  eH 
peces. 

VU.  Et  comme  le  Roi  très-Chrétien  &  la  SeréniC 
iîme  Reine  de  Suéde  font  fouvcnt  invitez  par  les  inC- 
tance  des  Princes  leurs  amis  à  traiter  avec  les  ennemis, 
afin  qu'on  ne  puifle  pas  le  plaindre  d'eux ,  puifqu'ils 
ne  refufetont  jamais  d'hônnètes  conditions  pour 
une  paix  générale ,  ils  feront  au  plutôt  connoltre  aux 
Médiateurs  qu'ilsiont  léfolus  de  ne  traiter  de  la  paix 
Ce  de  la  trêve  que  conjointement ,  de  ne  rien  accoidcf 
qoe  d'un  <:ommun  confèntcmeBC ,  &  de  ne  naicei 

R  r  ij 
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—————>.  pacifà  ,  &  utramtme  caufam  fimul  &  eoâem  m»ment<x 
Ah.   1638.  pertraéîare  ^  ut  ipji  A^cdiatores  fuam  if<ram  &  fua 
9pcia  eo  diri^ant. 


Kl  II.  Qmhus  vero  modîs  certiùs  maturiufque  ii 
fiât  ita  convenir ,  fi  anus  idcmque  locus  omnibus  /quorum- 
intercfi  traéfaturis  tutus  commodufque  vifus  fuerit ,  ihi 
Gallici  0*  Suecici  cum  potefiate  Le^ati  cum  hofiium  m 
Fadtratorum  Leyttis  conjunélirn  agant  tranfigantqut  : 
fin  minus  ^  loco  quidem  feorfim ,  atre^  causa  &  tempore 
conjunéiim  utrohique  traéietur  ^  &  a  Rege  quidem 
Chrifiiani^tmo  Coîonite  jigrippina  ,  a  Sereni^mâ  vera 
Suecialiepna  Luheca  vel  Hamlfurgi,  ddvocatis  utrin- 
que  commHnihtts  per  Germaniam  fociis  ac  amicis^ 


IX.  Agantur  Colonia  res  K^gis  Chrifiianijjtmi „ 
Hamburgi  autem  vel  Lubectc  res  Regni  Suecia  c^  utro^ 
que  loco  communium  per  Germaniam  Fœderatorum.  In^ 
terfit  tamen  traÛatui  Colonienf  Agens  Suecicus  ,  Ham- 
hurgenfi  Gallicus  ^  uterque  tam  fine  potefiate  agendi  cum 
hofie  communia  quam  fine  votOi  fed  honefia  cum  fejjtone,. 
ut  audiane  c^  référant  ad  PÎempotentiarios  qutfqut 
fuos  ,  &  ficuhi  opus  j  prafentes  moneant.  Nihii  autem. 
iliis  infciis  aut  inconfultis  utrobique  traéîetur^ 


X.  Vterque  Regum  falvos  invicem  conduis  cjr 
fecuritatem  per  Mediatores  ab  hofie  eommuni  procurent 
tam  pro  mutuis  utriufque  Legatis  cir  Jgentibus  ^quanç 
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de  leurs  intérêts  réciproques    qu'enfemble  &  en  

même  temps ,  afin  que  les  Médiateurs  dirigent  à  ce  An.   1A38.. 
but  leurs  foins  &  leurs  bons  oiEces, 

VIII.  Pour  que  la  chofe  fe  faffe  plus  sûremem 
&  plus  vite  ,il  a.eté  réglé ,  en  cas  qu'un  feul  &  même 
lieu  paroiiTc  sûr  &  commode  à  tous  les  intereflez  , 
que  les  AmbalTadeurs  de  France  Se  de  Suéde  muni» 
de  plein  -  pouvoir  y  traiteront  conjointement  & 
tranfigeronr  avec  les  Ambaffadeurs  des  ennemis: 
finon  ,  qu'on  traitera  à  la  vérité  dans  deux  lieux 
feparez,mais  toujours  conjointement  pour  le  fond. 
Tes  intérêts  &  le  temps  dans  l'un  Si  l'autre  lieu,  qui 
fera  Cologne  pour  le  Roi  très-Chrétien ,  &  pour  ta 
Seréniilime  Reine  de  Suéde  Lubek  ou  Hambourg  , 
oiî  l'on  appellera  de  part  &  d'autre  les  amis  &  les 
Alliez  communs  d'Allemagne. 

IX.  Les  intérêts  du  Roi  très-Chrétien' fe  traite- 
ront à  Cologne,  ceux  de  la  Suéde  à  Hambourg  ou 
à  Lubct ,  &  dans  l'un  &  Pautre  lieu  ceux  des  Alliez 
communs  d'Allemagne.  Cependant  un  Agent  de 
Suéde  fera  préfent  au  Traité  de  Colc^ne,&  un 
Agent  de  France  à  celui  de  Hambourg  :  l'un  & 
l'autre  fans  pouvoir  de  traiter  avec  l'ennemi  com- 
mun Se  fans  (îilTrage ,  mais  feulement  avec  un  titre 
honnête  pour  entendre  &  faire  leur  rapport  chacun- 
aux  Plénipotentiaires  de  fa  nation ,.&  pour  dire  leur 
avis  s'il  eft  quelquefois  ncceflaire  :  &  rien  ne  fi;  fers 
dans  l'un  &  l'autre  lieu  fans  Us  en  avoir  avertis  ,.om 
fans  les  confultcr. 

.  X.  Les  deux  Rois'pat  l'entrcmife  des  Médiateurs 
srocureronc  réciproquement  des  fauf-conduits  de  la; 
part  de  l'eiiDeini  commun,  tant  pour  les  AmbalTa^ 

Rr  iij. 
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,         bra  cmtmmiumFaieTiUorum  Defmtatit ,  &  fi'ffJti  *m 

Am.  léjS.  Nticiii  ,  Cmfiritms ,  Litterif.  Et  rtfite  CiiamUm 

I        neoHe  Hamhuryun  ma  dUi  friui  miasmi  <putm  dacMu 

MritufK  frddiSis  tmmitui  fAvis  aninaihiii  ^  iii^iu 

/axd  At'àiAtorcs  cfnfiaater  fn^emunr. 

XI.  Si  tamcn  ammunilus  fer  GermanUm  Faie- 
ratis  falvi  conducius  a  Ftrdinande  fU^a^MntMr  ^  eo 
fnJtJlAt  utcrtjuc  Re^um  afad  Aiediatorcs  ut  ah  illo 
fdltenf  fecurttatem  fr^  Us  Jcrijfto  impeerent  t^uos  diéii 
Principes  &  Civitates  Germania  ad  utrumque  convcfh 
fum  ablegarc  vlucrint, 

XII.  lltriupiHe  cMventus  idem  fit  primus ,  idem 
ultimus  dies  ,  &  uîroque  loco  omnia  wlatis  confiliis 
pera^Mtur ,  pari  pajiu  4C  letuè  utroki^  fefiinandç. 

XIII.  Nihil  quidquam  uno  Aterove  loco  conclu- 
Aatur  fine  mut  ho  0"  explicita  confenfu  hinc  in  Je  Le^A* 
UrHm  Gdlif  te  Siuciif  per  diBos  Jigentes  dedanmdo. 


XIV.  TJteraue  con'vemus  atter  id>  altero  totus  pen^ 
deat  j  &  itA  cphareant  ut  pace  vel  utroque  Iftco  con~ 
feÛi  vel  neutro  difcedAtur.  lâeo  nullus  pacis  induciA- 
rumve  traSlatus  Colonii  fuifirikatur  nifi per  Afentem 
Sueci*  liquidé  confiiterit  traaAtum  HAmhurgi  fuhfcrip- 
tioui  quoque  proximum  effe  :  ac  vice  versa  idem  Ham' 
hurgi  A  LegAtis  Suecicis  ob/ervetur  donec  per  ^gentem 
Ctuliif  animes  fiant  trAdatHmColonitifuifcriptum  iri. 
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Jcuts  Si  Agens  de  l'un  &  de  l'autre ,  que  pour  les  »  . 
Dépotez  des  Alliez  communs,  leurs  Envolez,  leurs  Ak.  i^jâ.. 
Courriers  &  leurs  Lettres  ;  &  ils  n'cnvoïcront  nia 
€olognc,  ni  à  Hambourg  ou  ailleurs  qu'après  qu'on 
aura  rc^  de  part  &  d'autre  tous  lefdits  fauf-con- 
duiis ,  Se  ils  feront  f^avoir  &ir  cela  aux  Médiateurs 
leur  ferme  rcfolution. 

XI.  Si  cependant  Ferdinand  rcfufe  des  fanf-con^ 
duits  aux  Alliez  communs  d'Allemagne  ,  les  deux^ 
&ois  infifteronc  auprès  des  Médiateurs  pour  obtenir 
de  lui  du  moins  une  sûreté  par  écrit  pour  ceux  que- 
kfdits  Princes  &  Villes  d'Allemagne  voudront  cn- 
Yoïer  à  l'un  &  l'autre  congrès. 

XII.  L'une  &  l'autre  aflemblée  commencera  &: 
finira  le  même  jour  ,  &  tout  fc  fera  de  concert  dans 
l'un  Si  l'autre  lieu,  d'un  pas  égal,,  fans  précipicatioik 
ni  leiiteur. 

XIII.  On  ne  conclura  rien  dans  l'un  .&  l'autre 
lieu  fans  le  mutuel  &  exprès  confentemenr  des  Am- 
baflàdeiirs  de  France  &  de  Suéde ,  qui  fera  déclaré 
par  les  fufdits  Agens.- 

XIV.  Que  les  deux  altemblées  dépendent  entiè- 
rement l'une  de  l'autre ,  &  foient  tellement  liées- 
qu'on  s'en  retire ,  là  paix  étant  également  faite  dans' 
les  deux,  ou  n'étant  faite  dans  aucune.  Ainfi  on  ne 
fignera  à  Cologne  aucun  traité  de  paix  ou  dé  trêve, 
que  l'Agent  de  Suéde  li'ait  clairement  déclaré  que: 
le  traité  de  Hambourg  eft  auffi  en  état  d'être  ligné  y, 
&  pareillement  les  Ambafladcurs  Suédois  obferve- 
ront  la  même  chofe  à  Hambourg,  jafqu'àce  que 
l'Agent  de  France  leur  ait  faitf<;avoir  que  le  traité; 
de  Cologne  eft  aufli  en  terme  d'être  fîgné. 
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I.  XV.   Rex  GallU    frxfiithit   cventum  TraHittûs 

An^  KÎ38..  tiamhiirgenjîs  ,  R.epna  Suecia  Colonienjis  ^  &  ita 
quiiem  ut  jt  ulttrutrum  direélè  vel  indireÛè  vioUri 
çontigerit ,  vel  alicui  Faderatorum  hélium  inferri  ex 
causa  veloccafone  ^rafentis  faderis,  teneaturutrumque 
Rcgnum  fine  morâ  Aut  terginjerfAtione  repellere  commit- 
nihus  armis  injuriam  ^  idque  ohfervctur  ad  decennium 
A  die  firmata  pacis. 

XVI.  IJtrique  trtéîatui  fupradiétus  artimlus  m- 
JerAtur ,  ^  idciyco  utrumque  etiam  TrAflatum  uîtro 
citroqtte  tranfmijfum  GaIUcî  ^  Suecici  cum  pofefiate 
LegAti  refpeilivè  fuhfçriliAnt. 

XVII.  Qmd  de  CotoniÂ  &  Hamlmrgo  diBum  ef, 
de  aliis  quoque  locis^  fAlihi  trAÛAre  contigerit,  intellù 
gatur. 

XVIII.  Si  generAles  inducia  oélo  decemve  An- 
norum  ohtineri  pojfmt,  non  recufentur,  dum  qux  qui/que 
Regum  occupAvit  conditionihm  utrinque  commodis  in- 
térim rétine At.  Idque  vel  uno  loco  ml  duobus  ad  prief- 
criptum  modum  conjunélim  trAéletur. 

SuprA  dida  omnia  &  finguU  nomine  Strenilfimorum 
Regum  Gailix  cr  Suecia  itA  trAnfAllA  (y  comlufA  efje 
hifce  teflamHr ,  eorumque  uti  concept  a  funt  KAtihiéi- 
tiones  intrA  diem  !|.  Maïi  Anni  currentis  HamkMrgi 
fine  ulteriore  diUtione  reciprocè  trAditum  tri  recipimus. 
In  quorum  fidem  &  rohur  prxj'entes  mAnilms  ac  figill's 
propriis  munivimus.  HAmhurgi  die  $.  menfis  Marfii, 
fiilo  novotnno  1638, 

XV. 
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X  V.  Le  Roi  de  France  garantira  l'exécution  du  . 


Traité  de  Hambourg,  la  Reine  de  Suéde  de  celui  de  A^.  ,6iZ. 
Cologne  ,  en  force  que  s'il  arrive  que  l'un  ou  l'autre 
foit  violé  direâement  ou  indiredlcment ,  ou  qu'on 
falTc  la  guerre  à  quelqu'un  des  Alliez ,  à  caufc  ou  à 
l'occallon  du  prefenc  Traité ,  les  deux  RoïaHmes 
feront  tenus  fans  aucun  délai  ni  retardement  de  re- 
poulTcc  par  leurs  armes  communes  l'injure ,  ce  qui 
s'obferveca  jufqu'i  la  dixième  année  depuis  la  con-  . 

clufîon  de  la  paix. 

XVI.  L'article  fufdit  fera  inféré  dans  l'un  & 
l'autre  Traité,  &  partant  les  Ambaffadcurs  François 
&  Suédois  figneront-  refpeâivemént  les  deux  Trai- 
tez qu'ils  fe  communiqueront  mucuellemenc. 

XVII.  Tout  ce  qui  cft  dit  de  Cologne  &  de 
Hambourg  devra  s'entendre  pareillement  de  tous 
autres  lieux ,  s'il  arrive  qu'on  traite  ailleurs. 

XVIII.  Si  l'on  peut  obtenir  une  trêve  générale 
pour  huit  ou  dix  ans ,  elle  fera  acceptée ,  pourvu  que 
chacun  des  Rois  retienne  à  de  bonnes  conditions 
pendant  la  crevé  tout  ce  qu'il  aura  conquis ,  &  ce 
Traité  fe  fera  dans  un  feul  lieu  ou*  dans  deux ,  con- 
jointement de  la  manière  fufdite. 

Nous  attelions  par  ces  préfentes  que  tous  &  cha- 
cun des  articles  fufdits ,  ont  été  ainfi  accordez  Si 
conclus  au  nom  des  Secéniffimes  Rois  de  France  & 
de  Suéde,  &  nous  promettons  d'en  donner  récipro- 
quement fans  aucun  délai  à  Hambourg  dans  le  j;. 
de  Mai  de  l'année  courante  la  Ratification ,  tels 
qu'ils  font  exprimez.  En  foi  &  témoignage  de  quoi 
nous  avons  ugné  ces  préfentes  de  notre  feing ,  & 
fcelléde  notre  fccau.  A  Hambourg  le  fixiéme  jour 
du  mois  de  Mars  ;  ftilc  nouveau  de  îaimée  i«)t.  ■' 
Ttme  I.  S  s 
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-^— —      La  France  &  fes  Alliez  applaudirent  à  ce  non- 
An.  165s.  yeau  Traité.  C'ctoit  un  nouveau  gage  de  la  fidélité 
dcsSucdois, qui faifoitefpercr  une  paix  avantagcnfc. 
Ceux  qui  rcgardoient  le»  mouvcmcns  de  l'Europe 
avec  le  plus  d'indifférence ,  l'admirèrent  comme  un 
chef-d'œuvre  d'habileté.  C'cft  ainfi  que  l'appcUaun 
ciif  «Mifri.  Miniftre  qui  réfîdoit  à  Cologne.  Aufli  ce  coup  fat 
^^xûti.itéi'  fcnfîble  à  Ferdinand.  Il  déconcettoit  les  mefurcs 
qu'il  prcnoit  depuis  fi  long-temps  pour  féparcr  la 
Suéde  de  la  France  ,  &  formoic  entre  ces  deux 
Couronnes  un  nouveau  lien  qu'il  étoit  difficile  de  ' 
rompre. 

Quand  on  réfléchit  fur  la  conduite  que  le  Goir- 
fcil  de  Vienne  dirigé  par  celui  de  Madrit ,  fulvit 
dans  toutes  ces  négociations ,  on  ne  conçoit  pas 
bien  quelle  étoit  la  politique  de  la  Maifon  d'Air- 
trichc.  Elle  avoir  en  vue  de  divifer  les  AUiez  ,  & 
c'eft  ce  qu'elle  pouvoir  faire  de  mieux  ;  mais  il 
fèmble  qu'elle  fe  trompoit  dans  les  mefurcs  qu'elle 
prenoit  pour  y  réuffir.  Car  fi  elle  avoir  dffcrt  aux 
Suédois  des  conditions  du  moins  honnêtes,  ils  les 
autoicnt  infailliblement  acceptées.  Alors  elle  au- 
roit  pu  tourner  toutes  fes  forces  contte  la  France  H 
la  Hollande  ,  &  elle  les  auroit  probablement^atili- 
gées  de  tabattrc  beaucoup  de  leurs  prétentions.  Ea 
accordant  quelque  avantage  à  la  Suéde  y  elle  fe  fe- 
roit  mife  en  état  de  refufer  tout  aux  auttes  Alliez. 
Elle  n'auroit  perdu  que  d'un  côté ,  au  lieu  qu'elle 
perdit  des  deux.  Elle  s'obftina  à  ne  rien  accorder 
aux  uns  &  aux  autres,  convptant  peut-être  trop  fut 
fes  forces  ou  fur  le  fuccès  de  fes  intrigues  :  conduite 
qui  obligea  les  Confedetez  à  demeurer  unis  contre 
elle  ,  &  cette  union  lui  fut  toujours  fatale.  C'cftce 
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que  je  développerai  dans  la  faite  avec  le  détail  de , 

pluiîeurs  autres  négociations  :  car  déformais  les  né-  An.   i6}S. 
gociations  deviennent  infenCIplemcot  la  principale 
matière  de  cet  ouvrage,  à  mefure  qu'il  approche  de 
fon  terme ,  je  veux  dire  du  traité  de  Munfter  dont  il 
doit  ètic  i'Hiftoire  préliminaire, 

,  Fin  du  ifMtriéme  Livre. 
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S  O  MM  AIRE 

DU    CINQUIE'ME    LIVRE. 

I,  T       £  Roi  d'Angleterre  négocie' avec  la  Maifon  ^ Autriche^ 

M    f  &  les  Couronnes  alliées .  ii.  il  fe  Uiffe  amufer  far 
fEmfereur.iii.  il  négocie  avec  la  France&  la  Suéde,  iv.  Con- 
grès indiqué  à  Hambottrg.v.  Démêlé  ÀFaris  entre  les  Anglais 
é"  les  Suédois,  vi.  La  Coar  de  Trance  efi  mécontente  de  celle 
d Angleterre,  vit.  Succisdes  Conférences  de  Hambourg,  viir. 
Malheureufe  expédition  d»  Prince  Palatin,  ix.  //  ne  réujj.t 
fas  mieux  dans  la  négociation,  x.  La  négociation  du  Roi  d'An- 
gleterre échoué  entièrement.  XI.  Négociation  du  Prince  deTran- 
yivanie  avec  les  C»nronnei.aUiées.  xi  i.  Suite  de  la  négociation  ^ 
elle  demeure  fans  effet,  nxit.  Les  Hues  de Lunebourg  prennent 
le  p^ti  de  la  neutralité,  xiv.  Le  ttmtgrave  de  Hejfe  traite 
avec  la  France.  x^^Les  impériaux  foM  tous  leurs  efforts  pour 
rompre  l'alliance  des  deftx  Couronnes,  xvr.  Ils  font  à  Salvius- 
des  propof tiens  pour  un  traité  particulier,  xvii.  ils  font  de 
nouvelles  propofitions  égaUment  captieufes  ^  éblouiffantes. 
avili.  Nouveaux  artifices  des  Minifires  de  l'Empereur,  xix.. 
Commencement  des  Conférences  À  Hambourg  pour  le  traité  pré- 
liminaire .  XX.  Les  Impériaux  veulent  en  exclure  le  Comte  d'A- 
vaux.  XXI.  Première  demande  des  Impériaux  refufée-  par  le 
Comte  d'Avaux.    xxn.  Contejlations  fur  les  fauf-conduits^ 
xxïii.  Demandes  du  Soi  de  France,  xxiv.  Itefus  des  Impé- 
riaux. XXV.  Raifonà  alléguées  parles  Alliez,  pour  jufiifier leurs 
demandes,  xxvi.  Les  Impériaux  fe  relâchent  far  quelques 
points.  XXVII.  Tempérament  propofe  par  les  Impériaux.. 
xxviii.  Il  efi  rejette  par  le  Comte  d'Avaux. tou^.  Motifsde  fa 
oonduite.xxx.  Il  U  fait  approuver  aux  Suédois,  xxxi.  Plu- 
fieurs  Princes  approuvent  la  conduite  de  la  France.  xxXH.  ElU 
propofe  un  nouveau  tempérament,  xxxiii.  Le  Pape  propofo- 
de  nouveau  une  trêve,  xxxiv.  Politique  du  Cardinal  de  Kicbtr 
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Tteu .  r XXV .  Cùnditions  de  h  trêve  exigfef  fat  Gtotiui  Amléf 
fidèur  dé  Suéde  à  Paris,  xxxn.  La  Cour  s' applique  à  te  ch)i- 
griffer,  xxxvii.  I^  négociation  de  la  trêve  eft  renveiée  à  Ham* 
ho»rg,  Xxxitiii.LaMaifoHdjiutrifhe  Urefuji  xxxiX.Les 
Impériaux  remuvetlent  leurs  intrigues  auprès  des  Suédois,  XL.. 
Baaier  négede  fecretement  avcc  les  Impériaux  ;  tKois  fams 
fucces.  xLi.  Continuation  de  la  guerre,  xzu.  Les  François  af- 
Jegent  Hefdin.xj.ïii.  Picolomini  bat  l'armée  Françoije  devant 
Thienville.  Xiiv.  //  efi  obligé  de  lever.lt  fiege  de  Mouz,on.  xlv. 
I>iver/es  pertes  des  Efpagntls.  xlyi-.  La  Duchejfe  de  Savoie  tfi 
réduite  à  de  fâtheufes  extrémités:..  Les  Princes  Je  Savese  Je 
rendent  maîtres  deprefque  tout  le  Piémont,  xlv  i  r .  ils  prennent 
Turin  é"  affiegent  laCitadelle.  xLviii:  La  Huchejfe  fait  un 
nouveau  traité ^rvee  la  Franee  (^  enrefçitdes  fecours.  Xlix.- 
Expleits  du  Comte  d'Haraurt  est  Italie,  i.  //  défait  les  Efpa^r 
gnols  devant  Cafal.  Lr.  //  reprendTurin  t^  rétablit  la  Duchejfe 
de  Savoie,  lu.  Banier  refoit  des  fecours  d argent  du  Comte 
dAvaux.  LUI.  La  di/ttte  ruine  l'armée  Impériale,  liv.  Banier 
entre  dans  la  Bohême  &  y  fait  plujteurs  conquêtes,  tv.  Mort  dit- 
Hue  Bemard,i.yt.  La  France  veut  retenir  fes  conquêtes  é"  fin 
armée.  Vfii,  L'Empereur  &  plmfieurs  Princes  veulent  s' en  /jw- 
parer.  LViii.  Vejfeins  du  Prince 'Palatin  fur  les  conquêtes  (^ 
les  troupes  du  Duc  Bernard,  ii  x.  //  veut  paffer  incognito  par 
la  France  &  H  J  eft  arrêté,  lx.  Le  Prince  Cafimir  y  eft  aujfi 
reten»  prifonnier.  LXi.  Les  Rots  d Angleterre  f^  de  Dannemart 
fi  ploient  de  la  détention  du  Prince  Palatin.  i.xn.  La  Franet: 
fi  met  en  fo£i^ion  des  conquêtes  é"  des  troupes  du  Duc  Ber- 
nard. yx.\\i,-  La  France  fonge  à  renonvelUr  fin  traité  d'AL^ 
liante  avec  la  Suéde* 
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An.    i6iy. 


LITRE     CINQJJIE- ME. 

1:         T      A  France  n'étoit  pas  tellement  occupée  du 
{rki'ttc  •(^ocùT  \_j  foin  d'affermir  fcs  Alliez  dans  Ton  parti ,  qu'elle 
i"miS"i°\a  "^  fongeât  en  même  temps  à  fe  faire  de  nouveaux 
coiu™ni.aiii&i.  amis  ^  ou  à  écarter  les  ennemis  qu'on  tâchoit  de  lui 
•    fufciter.  Le  Roi  d'Angleterre  étoit  alors  l'objet  delà 
politique  des  deu«  partis.  Ce  Prince  honteux  de 
demeurer  dans  l'inaâion  tandis  que  toute  l'Europe 
étoit  en  mouvement,  voulut  à  fon  tour  entrer  dans 
la  mêlée.  Il  avoit  deux  moi'ens  de  rétablir  l'Elcâeur 
Palatin,  qui  étoient  ou  de  fe  joindre  aux  ennemis  de 
la  Maifo;i  d'Autriche  pour  le  rétablir  par  laforce  des 
armes  ,ou  de  s'unir  contre  eux  avec  la  Maifon  d'Au- 
lAmyhif.iAir  liichs  même  ,  à  condition  qu'elle  rétabliroit  l'Elec- 
*"■  '^  ""'■    teur .  Après  avoir  long-temps  balancé  ces  deux  ex- 
pediens,  comme  l'un  &  l'autre  l'engageoit  à  la  guerre 
dans  un  temps  où  il  étoit  menacé  d'une  guerre  do^ 
mcftique  dt  la  parr  de  fes  fujcts,  &  où  le  Parlement 
ne  vouloir  point  entendre  parler  de  fublîdes ,  il 
entreprit  de  faire  fupplécr  l'adreflc  à  la  force.  Ufe 
perfuada  qu'en  négociant,  qu'en  ménageant  les  deux 
'partis ,  en  les  intimidant  tour  à  tout ,  il  amcneroit 
enfin  l'un  ou  l'autre  à  faire  quelque  effort  extraordi- 
naire en  faveur  du  Palatin.  Ce  manège  fembla  d'a- 
bord lui  téulTir.  Tandis  qu'on  le  crut  réfolu  à  la 
guerre  &  capable  de  la  foutenir ,  les  uns  &  les  autres 
fe  flattant  de  le  gagner  s'appliquèrent  à  le  ménager  ; 
mais  on  s'apper^ût  bien-tôt  que  les  négociations 
n'aboutijOToienr  à  rien  de  folide  ,  &  on  ne  s'éc^idi? 
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las  qu'à  l'amufer  par  de  vaines  efperances.  On  vou-  ■ 
ut  bien  n'en  pas  faire  un  ennemi  quoiqu'on  n'en  An.  163?- 
eût  rien  à  craindre  j  mais  on  fe  mie  peu  en  peine 
d'en  faire  un  Allié ,  parce  qu'on  n'en  avoir  rien  à 
efperer.  On  le  laifia  ainiî  dans  une  efpecc  de  neutra> 
licé ,  qui  écoit  rout  ce  qu'on  pouvoir  fouhaiter  de 
lui  de  plus  avanrageux  dans  la  fîruation  où  croient 
alors  les  affaires  d'Anglércrre, 

Dès  que  ce  Prince  parût  vouloir  s'iinir  avec  , ,  JT-  , 
ta  France  par  un  traite  d alliance  quii  propoloit  p«  rEmpcreai^ 
entre  les  deux  Couronnes ,  l'Ambafladeur  d'Efpagnc 
à  i.ondces  n'omit  tien  pour  le  détourner  de  ce  rufnitrf.i-iy 
deflein,  &  ne  parla  que  de  reftituer  le  Palatinat. 
L'Empereur  altarmé  lui  écrivit ,  &  lui' promit  que 
s'il  vouloir  envoler  un  AmbalTadcur  a  Vienne, 
l'affaire  feroit  bien-tôt  terminée.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  évanouir  tous  les  projets  de 
gucrte  vrais  ou  apparens  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoir  faits.  Il  cnvoia  à  Vienne  le  Comte  d'Arondel 
à  qui  Ferdinand  prodigua  les  honneurs  &  les  pro- 
mefles,  &  Charles  compta  tellement  fut  le  fuccès  de 
cette  négociation  ,  qu'il  ne  ménagea  prcfque  plus 
les  ennemis  de  la  Maifoa  d'Autriche.  H  refufa  aux 
Suédois  la  pcrmiffion  de  lever  des  troupes  dans  fts 
Etats  s  il  négligea  le  traité  qu'il  avoir  commencé  avec 
le  Roi  de  France  à  qui  il  demanda  même  la  reftituv 
tion  de  la  Lorraine  afin  d'ôtcr  à  l'Empereur  un  pré- 
texte de  refufcr  celle  du  Palatinat.  Enfin  il  fe  broiiilla, 
avec  les  Hollandois  au  fujet  de  la>  pèche  &  de  l'hom' 
mage  du  pavillon, 

Cétoit-là  fe  mettre  à  la  difcrerion  de  l'Empereur,, 
&  ce  Prince  habile  s'en  prévalut.  Après  avoir  long^ 
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_______  temps  retenu  le  Comte  d'Aroniiel  fans  lui  donner 

Av.  lôisi.  de  lépdnfe  ptécLfe ,  il  le  lenvoïa  en£n  en  loi  dccla- 
lant  qu'on  ne  rendroit  point  le  Pilatinat  à  l'Elec- 
teur ,  à  moins  qo'il  ne  dédommagent  le  Roi  d'Ef- 
pagnc  &  le  Duc  de  Bavière  de  tous  les  ftais  de  li 
guerre  ;  Se  quant  au  titre  d'Eicdtcur,  qu'il  ne  pou- 
voir pas  fe  réfoudce  à  en  dépoiiiller  le  Duc  de  Ba- 
vière dont  les  ancêtres  l'avoicnt  autrefois  légitime- 
ment polTcdé. 
j,,  Une  telle  déclaration  fît  comprendte  trop  tard 

iin«g«tii  ïT«  au  Roi  d'Angleterre  le  peu  de  rond  qu'il  dcvoit 
ÏBtS"''*  "  faire  fut  les  promefl'es  delà  Maifon  d'Autriche.  M  y 
avoir  déjà  quelque  temps  qu'il  commeni;o)t  à  s'en 
défier ,  &  n'efperant  plus  réuflir  par  cette  voie ,  il  en 
prit  une  toute  oppofêe  qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux. 
Il  cnvoïa  un  Ambafradeur  à  la  Reine  de  Suéde  pour 
lui  offrit  d'unir  enfemble  leurs  forces  contre  l'Em- 
pereur. Il  permit  aux  Officiers  Suédois  de  lever  des 
troupes  en  Angleterre.  Il  recommença  de  grands 
préparatifs  de  guerre ,  &  il  donna  ordre  à  fon  Am- 
oauadeur  à  Paris  de  conclure  inceiTammcnt  le  traité 
d'alliance  projette  entre  la  France  &  l'Angleteire. 
Quoique  ni  les  François  ni  les  Suédois  ne  comptaf- 
fent  pas  beaucoup  fur  ces  nouvelles  réfolutions  dé 
Charles ,  les  uns  &  les  autres  ne  laifferent  pas  d'é- 
couter favorablement  fcs  propofitions  pour  donner 
■6a  moins  de  l'inquiétude  à  Ferdinand.  Il  olfroit  au 
Roi  de  France  d'armer  une  flotte  fur  l'Océan ,  &  de 
l'aider  de  tout  fon  pouvoir  à  pouflcr  vivement  la 
gucrte  en  Allemagne  ;  mais  il  ne  prc^ofôit  rien  en 
détail ,  ce  qui  rendoit  ces  avances  inutiles ,  &  jl  de- 
jnandoit  une  pu  deux  Places  de  spreté  eji  Weftpha- 

lic, 
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lie ,  ce  qui  formoit  une,  nouvelle  diâiculcé.  La  Icn 

tcur  avec  laquelle  ce  traité  s'avançoit ,  impatientoit  An.   itfjj. 

beaucoup  ce  Prince.  Il  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Pape 

étojc  trop  écoute  en  France ,  &  que  le  Roi  toujours 

ftcretement  lié  avec  le  Duc  de  Bavière ,  ne  vouloit 

pas  iîncerement  le  rétablilTcmcnt  du  Prince  Palatin. 

Mais  la  conduite  du  Roi  d'Angleterre  avoir  quelque 

chofe  de  bien  plus  furprenant  ;  car  lorfqu'il  pSroif- 

foit  le  plus  mécontent  de  la  Maifon  d'Autriche ,  il    "f"^"f-'-  " 

Y  avoir  à  Londres  un  Nonce  du  Pape  qui  y  étoit 

fort  confideré  :  il  y  avoit  à  Vienne  un  ReCdent 

Anglois  qui  négocioit  toujours  avec  l'Empereur  ;  & 

depuis  le  retour  du  Comte  d'Arondel  l'Ambafla- 

deur  d'Efpagne  à  Londres  avoit  avec  ce  Comte  & 

avec  le  Roi  de  fréquentes  &  de  longues  conférences  : 

conduite  qui  faifoit  juger  aux  plus  éclairez  que 

Charles  n'avoir  en  vue  que  de  fe  faire  valoir  auprès 

des  deux  partis  pour  les  rendre  plus  favorables  a  la 

caufe  du  Prince  Palatin. 

Quelque  temps  après  l'Ambaffadeur  Anglois  qui 
étoit  à  Paris  fit  enfin  fes  propofitions  en  détail. 
Charles  offrit  de  donner  au  Prince  Palatin  quinze 
vaiff&ux  de  guerre  pour  faire  des  courfes  fur  Mer 
au  nom  du  Roi  de  France ,  (  car  il  ne  vouloit  pas 
interefler  la  nation  Angloife  dans  cette  guerre  )  & 
de  permettre  aux  Alliez  de  lever  un  certain  nombre 
de  croupes  dans  fes  Etats.  Pour  cela  il  exigeoit  que 
la  France  ,  la  Suéde  &  la  Hollande  s'engageaffcnt  à 
ne  faire  aucun  rraité  de  paix  ou  de  trêve  fans  fon 
eonfentcraent  :  qu'on  tint  dans  trois  mois  une  Af- 
femblée  générale  où  le  Roi  de  Dannemark  envoïe- 
lotc  auflî  fes  Députez ,  afin  de  régler  en  commun  ks. 
Tme  I.  ■       .  T  t 
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— ^—  demandes  que  chacnn  avoit  à  faire  à  l'Empertiir  î 
An.   1^33.  qu'un  mois  apiès  on  portcroic  à  Ferdinand  les  pro- 
poCtions  de  l'Aflëmblée  ,  &  qu'il  ic  déclarcroit 
contre  lui  s'il  ne  les  acceptoic  pas. 

Il  parut  étrange  à  tons  les  Alliez  qoe  ce  Prince 
voulût  à  fi  peu  de  frais  fe  faire  le  Juge  de  leurs 
différends  &  l'arbitre  de  toute  l'Europe.  Les  Sué- 
dois ^uloicnt  Cir-tout  qu'il  Bt  paflcr  une  armée  en- 
Allemagne  ,  &  qu'il  leur  donnât  des  fecours  d'ar- 
gent. Le  Roi  de  France  à  qui  il  demandoit  en  parti- 
culier la  rcftitutibn  de  la  Lorraine  ,  ne  vouloir  pas. 
acheter  le  foible  fecours  de  quinze  vaiflcaux  au  prix 
IV.         d'une  fi  belle  conquête.  Comme  on  ne  pou  voit 

Concijs  iiMiqnf    ,  .      /-  *  .  ..'  i      «r 

i  HamboKg.  saccordcr  lur  tous  ces  pomts,  on  en  tcnvoia  la  dit- 
cuffion  à  une  aflcmbléc  qu'on  fixa  pour  l'année  fui- 
vante  à  Hambourg,  ou  tous  les  Alliez  avoienf  Icutsr 
Plénipotentiaires  ,  quoiqu'on  n'en  efpcrât  d'autre 
fruit  que  d'^pècher  le  Roi  d'Angleterre  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  la  Maifon  d'Autriche.  Il 
étoit  même  arrivé  à  peu  près  dans  ce  temps-là  deux: 
incidens  qui  avoicnt  aigri  tes  efprits. 
BiiM  IT  ■       ^*  premier  penGi  mettre  la  divifion  entre  l'An- 

«mre  la  Aggioii  gicterre  &  la  Suéde.  L'Ambaflàdeur  de  Hollande 
ei  m  II.      fjif^nt  fon  entrée  publique  à  Paris ,  les  Suédois. 

t?'"'"'.  JnJ''  prirent  dans  la  marche  le  pas  fur  les  Anglois.  Il  y 
tuf,ni„f.  I. ,.  eut  des  épées  tirées  &  du  fang  répandu.  Le  Maréchal 

jS-  &  fit"  '''  ^  1*  Force  qui  condui(bit  l'Ambaflàdeur  de  Hol- 
lande intervint  dans  la  querelle  pour  l'appaifcr ,  Se 
pérfuada  aux  uns  &  aux  autres  d'en  remettre  à  une 
autre  fois  la  décifion.  Elle  avoit  déjà  été  décidée  en. 
France  fous  le  règne  de  Henry  H  F.  à  l'avantage  de 
l'Angleterre;  mais  les  Suédois  refufoient  de  s'en  tc- 
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ïiir  à  ce  jugement ,  parce  que ,  difoicnt-ils ,  tous  les  • 

Rois  font  égaux  -,  comme  u  l'ancienneté ,  l'étendue ,  An.    lijj. 
la  puiffance  des  Monarchies  &  la  pofTcffion  immé- 
moriale de  la  prééminence ,  ne  mettoient  entre  les 
Rois ,  quoiqu'egaux  en  dignité ,  aucune  diffeicnce 
pour  le  rang. 

Le  fécond  incident  fut  une  querelle  de  femmes  ''f"^"f'->: 
caufée  par  la  vanité  &  la  jalouue.  La  Duchcfle  de  .  vi. 
Chevreulc  exilée  de  la  Cour  àc  France ,  s'étoit  Émm  «it  n&oii-: 
réfugiée  à  celle  d'Angleterre.  La  Rejne  lui  fit  l'hon-  l'ÂL^ciunt 
neut  de  la  faire  alfeoir  en  la  préfence  ,  ce  qui  étoit 
contre  TuCige  de  cette  Cour ,  où  ni  les  Ducneffes  ni 
les  femmes  des  Ambanfadcurs  n'avoient  point  l'hon- 
neur du  tabouret  comme  à  la  Cour  de  France.  Cc^ 
pendant  afin  que  cet  exemple  ne  tirât  point  à  con- 
lèqucnce ,  la  Reine  prit  le  prétexte  que  Madame  de 
Cnevreufeétbit  alliée  de  la  Maifon  Ro'i'ale  d'Angle- 
terre, &  fatiguée  d'un  long  voïage.  Cette  raifon  ne 
fatisfit  pas  l'AmbaiTadrice  de  France.  Elle  demanda 
la  même  diftinâion  ,  prétendant  qu'elle  lui  étoit 
dûë  à  plus  jufte  titre  qu'à  une  exilée.  On  ne  voulut 
pas  l'écouter ,  Se  la  Cour  de  France  mécontente  de 
l'accueil  qu'on  avoit  fait  en  Angleterre  à  Madame 
de  Chevreufe ,  ne  manqua  pas  d'ufer  de  repréfailles  ; 
un  jour  que  l'AmbafTadrice  <l'Anglciene  étoit  déjà 
en  chemin  pour  aller  faire  facour  à  la  Reine ,  on  lui 
fit  dire  qu'elle  n'auroit  point  le  tabouret.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  fit  plus  j  car  pour  éloigner  de 
plus  en  plus  le  Roi  Charles  desatfaircs  d'Allem.ignc, 
il  fomentoit  fecretement  les  troubles  fiineftes  qui  fc 
communiquèrent  peu  de  temps  après  à  toute  l'An- 
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gletcrre ,  &  (font  les  fuites  qu'on  ne  piévoïoitpas ,', 

An    i6}p.  firent  horreut  à  toute  l'Europe. 

y,,  Les  Holtandois  avoient  luffi  leuts  démêlez  par- 

sutcês dt. ton.  ticuliers  avec  les  Anelois ,  &  jamais  les  efciits  n'a- 

imag,  voient  patu  moins  dilpolcz  a  traiter.  Mais  les  grands 

interèts-étouffoient  du  moins  en  apparence  Te  rct 
fentiment  des  légères  injures ,  Se  on  fit  fcmblant  de 
commencer  tout  de  bon  la  négociation  propofée  i 
Hambourg.  Les  Anglois  preflbienc  vivement  la 
conclufion  :  Salvius  contcftoit  tous  les  articles.  Le 
Comte  d' A  vaux  qui  prévoïoit  où  devoir  aboutir  un 
projet  d'alliance  u  mal  concerté ,  afiEcâoit  beaucoup 
de  froideur ,  &  fc  contentoit  de  faire  beaucoup  de 
civilitez  à  l'AmbalTadeur  Anglois.  Enfin  le  Pléni- 
potentiaire Hollandois  plus  franc  que  les  autres, dé- 
clara nettement  à  l'AmDafladeur  d'Angleterre  que 
fes  Maîtres  ne  renonceroient  pas  aux  avantages 
qu'ils  trouvoient  dans  leur  neutralité  avec  l'Empe- 
reur pour  le  peu  de  fecours  que  le  Roi  d'Anglcrerre 
offroir.  Tourc  la  négociation  ne  fe  pafia  plus  qu'en 
reproches ,  en  diflîmulations  &  en  conférences  inu- 
tiles ;  &  tout  le  monde  en  rejctta  la  faute  fur  le  Roi 
Charles  qui  n'agiflbit  pas  aflez  iîncerement.  Il  eft 
certain  que  taiidis  qu'on  traitoit  à  Hambourg, 
Charles  négocioit  à  Bruxelles  avec  les  Eipagnols  ; 
&  les  intérêts  du  Prince  Palarin  letouchoient  fi  peu, 
ou  il  les  entendoit  fi  mal ,  qu'il  avoit  fait  récemment 
un  rraité  fecret  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  par  lequel 
il  s'écoit  engagé  à  ne  point  confentir  que  le  Prince 
Palatin  fût  rétabli  au  préjudice  de  ce  Duc.  Les  Im- 

^  cîwu'/J:'  pcriaux  bien  inllruits  de  ces  difpofitions  du  Roi 
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d'Angleterre  ,  ne  fe  mirent  pas  même  en  peine  de  ■- . 

traverfer  la  négociation  de  Hambourg,  &  l'Agent  An.   11S39. 
d'Efpagne  qui  etoit  à  Londres  avoit  aflfuré  la  Cour  v^uxUi^.  Ne*.- 
de  Vienne  qu'elle  n'avoir  rien  à  craindre  du  côté  de  "'' 
l'Angleterre. 

Tel  fut  le  fuccès  des  négociations  du  Roi  d'Ar^-, 
gletetre  à  Hambourg.  Ce  Prince  s'étoit  flatté  que  & 
Teule  autorité  foutenuc  de  médiocres  iècours  reroit 
pencher  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fe  déclace- 
loit ,  &  que  dans  cette  craiiite  les  deux  partis  re- 
ehercheroient  fon  alliance  avec  emprcflèment.  Mais 
les  uns  &  les  autres  confpirerent  à  le  tromper ,  Se 
ils  fçurent  refufer  fon  alliance  fans  en  faire  un  ea= 
nemt. 

Pendant  que  cette   négociation  étoit  le   plus        virr, 
échauffée  en  faveur  de  Charles-Loiiis  ,  ce  Prince  ,"''it;T„tkS 
voulut  fe  rendre  digne  des  foiils  qu'on  prenoit  de  fa  ''''"'"• 
fortune ,  &  les  Suédois  ai'ant  confenti  qu'il  joignît 
une  petite  armée  de  deux  mille  hommes  qu'il  corn*   , .  , , 
mandoit  a  un  égal  nombre  de  troupes  Suedoiks  g<™«».  .1.  „~ 
commanJécs  par  King  Ecoflbis,  il  tâcha  de  fe  fi-  ".'.i."  '"' 
gnaler  par  quelque  exploit  en  VCeftphalie.  Il  af- 
uegea  Lemgow  Capitale  du  Gomté^de  Lippe.  Mai» 
le  Comte  d'Hatzfeld  étant  accouru  au  fecours  de  la 
Place  avec  une  armée  fuperieure  en  nombre  ,  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiege.  Il  tarda  même  un  peu  trop 
à  le  faire  ,  &  cette  faute  fut  caufe  de  la  défaire. 
Comme  il  voiiloit  fe  rerircr  à  Mïnden  ,  Hatzfeld 
lui  coupa  le  chemin  &  l'obligea  à  donner  bataille.^ 
Ses  troupes  mal  difciplinées ,  &  encore  plus  mal 
rangées  furent  auffi  tôt  mifes  en  dérouté  ,  tout  ce 
qui  ne  put  pas  fuir  fut  taillé  en  pièces.  Le  Prince; 
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<  Robert  frcre  de  Charles -Loiiis  fut  fait  prifônnicf  ^ 


An,  i6i9.  &  celui-ci  £»t  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver.  Arrêté  dans  fa  fuite  par  le  Vefer,  il  ordonna 
à  fon  cocher  d'y  entrer  par  un  gué.  Mais  l'autre 
bord  de  la  rivière  fe  trouva  fi  efcarpé  que  le  caroflc 
ne  pût  y  monter.  Le  Prince  fe  jetta  dans  le  fleuve , 
ic  s'élant  fauve  à  la  faveur  de  quelques  fiules,  tandis 
que  fes  chevaux  &  fon  cachet  fe  npïoient ,  il  gagna 
Minden  à  pied. 
Uc.  Ruftorf  que  Chatles-Loiiis  avoit  chatgé  de  fes 

w'uâïïhS?.  intérêts  dans  l'affemblce  de  Hambourg ,  voïant  que 
sssijiipo.  jjj  y^iljex  ne  conchioicnt  rien  avec  l'Ambafladeur 
d'Angleterre,  propolà  aux  Suédois  de  faire  avec  fon 
Maître , un  traité  particulier  dont  il  dreffa  les  articles. 
Mais  on  fut  furpris  de  voir  un  Prince  4époiJiUé  qui 
manquoit  de  tout ,  &  que  f»  mauvaife  fortune  ré- 
duifoit  à  mondier  des  fecours  étrangers  ,  affeiSber 
l'air  &  le  ton  d'un  puiffant  Monarque.  Par-tout  il 
vouloir  all»r  de  pair  avec  la  Reine  de  Suéde  ;  il  vou- 
loir partager  avec  elle  les  honneurs  &  les  avantages , 
&  il  confeivoit  la  même  fierté  dans  tout  le  refte  de 
fa  conduite.  Etant  à  Hambourg  il  fe  difpenfa  d'aller 
*oir  le  Comte  d*A  vaux  &  Salvius.  Il  ne  voulut  pas 
Ofètne  recevoir  leurs  vifites ,  ne  f^tchant  jufqu'où 
il  devoit  les  aller  recevoir ,  ni  s'il  dévoie  leur  donner  i 
la  première  place  chez  lui.  Dans  les  Lettres  qu'il  éeri- 
Voit  au  Roi  de  France,  il  n'emploïoit  que  le  terme  de 
Pignité RpitU ,  affciSlancd'omettrecelui  AtMajcp, 
quoiqu'il  n'ignorÂt  pas  que  d'autres  Eleâeurs  l'em- 
f  loïoient  dans  leurs  Lettres ,  &  que  Frideric  (on 
père  s'en  étoit  lui-même  fervi  en  écrivant  d'Anglc- 
(çrrç  à  Lojiis  XIIl.  Aufit  ne  manqua-c-on  pas  à  U 
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Cour  de  Erancc  de  lui  renvoïet  fes  Lettres ,  comme . 

on  en  avoit  ufé  avec  l'Eleâeur  de  Saxe  pour  la  A.»^  i6}i- 
même  raifon.  Cefoin  extrême  d'affcâer  dans  !a<lif- 
grace  &  l'humiliation  même  des  prérogatives  ex- 
traoEdinaiies,  parut  atout  le  monde  hors  de  faifoni 
Se  Cl  c'étoient  les  Anglois  qui  le  lui  infpiroient  y 
comme  on  le  croïoit  alors ,  ils  dévoient  le  mettre  en 
état  de  foutenir  fa  dignité  avec  plus  d'éclat.  Cette 
haatcur  du  Prince  Palatin,  &  fur-tout  le  peu  d'éf- 
perancequ'on  avoir  des  fecours  qu'il  attcndoit  d'An- 
glçccrre ,  firent  enfin  échoiicr  toute  fa  négociation. 

L'Ambaffadeut  d'Angleterre  la  continua  cepcn'         x: 

1  I  ^  I  Ti  ■  ra  ncgocmitriH 

aant  encore  pendant  quelque  temps.  Il  avoit  tou-  d»  RorÎABgie- 
jours  quelque  réponfe  à  attendre  de  Londres,  &  ces  "otto»?""  '" 
léponfes  ne  venoient  jamais.  Tantôt  il  s'en  prenoit 
aux  troubles  du  Roïaume ,  tantôt  il  fe  pla^noit  des    ''•f"^"f-  '■  •«• 
conditions  qu'on  exigeoit-,  &  par  jenei^ai  quelle    ummiinc. 
antipathie  de  nation ,  les  Fran(jois  fe  trouvoient  tou-  '^^'"''  ''"""' 
jours  mêlez  dans  fes  plaintes.  C'étoient  eux  qui  eau-    , 
foienttout  ledéfordre:ils  ne  cherchoient  qu'àamu-  a^""''""'- 
ferles  Anglois,  qu'àtromper  les  Suédois,  qu'à  perdre  «"»  w-  U^nS 
Us  Proteftans  en  Allemagne  de  concert  avec  le  Duc  ""' 
de  Bavière,  qn'àfe  rendreenfin  maîtres  de  toute  l'Eii- 
lope.  Le  Comte  d'Avaox  ne  fe  mit  point  en  peine 
de  la  mauvaife  humeur  de  l'Ambafladeur  Anglois,.  ' 

perûadé  que  toutes  fes  plaintes  n'aboutiroient  à 
lien  non  plus  que  fes  négociations  j  &  il  perfuada  & 
bien  la-même  chofe  à  Salvius  &  aux  autres  Plénipo- 
tentiaires ,  que  ce  Miniftre  n'ofoit  prefque  plus  fe; 
montrer ,  ne  recevant  aucune  réponle  d'Angleterre,. 
&  avouant  qu'il  ne  pouvoit  plus  demeurer  avec 
howeui  à  Uamboui^.  Il  re^ut  enfin  de  nouvelles 
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*- dépêches  avec  ces  réponfcs  tant  attendues  ;  mais 

A»-  iiS3?-  comme  elles  ne  fatisfaifoient  pas  encore  aux  de- 
mandes des  A  liiez ,  elles  furent  reçues  avec  la  même 
froideur.  La  conduite  du  Roi  d'Angleterre  étoit 
toujours  fi  irréguliere  qu'on  n'ofoit  compter  fur  lui. 
On  fçavoit  qu'il  avoit  des  intelligences  fccretes  avec 
l'Efpagne  &  le  Dannemark.  Il  ïavorifoit  ouverte- 
ment une  ftotte  Efpagnole  réfugiée  dansfes  Ports, Se 
qui  étoit  deftinée  à  porter  la  guerre  ^dans  la  Suéde 
même.  Enfin  la  détention  de  l'Elefteur  Palatin  qui 
fut  arrêté  en  France  ,  comme  je  le  raconterai  bien- 
tôt ,  mit  fin  à  une  négociation  où  il  n'entroit  que 
de  la  diflimulation  de  part  &  d'autre ,  &  dès  l'année 
fuivante  il  ne  fut  plus  mention  du  traité. 
XI.  Il  en  fut  à  peu  près  de  mêhie  de  la  négociation 

|.,ii!MdfT™u°  que  Ragoski  Prince  de  Tranfilvanie  faifoit  dans  ce 
•anic  ivct  ta  tcmps-la  pour  s'unir  avec  les  deux  Couronnes  contre 
1  Empereur.  Ce  Prmce  y  avoir  longe  des  le  com- 
iHftniirf.iM.  niencement  de  la  guerre  -,  mais  l'exemple  de  Betlem- 
Gabor  fon  prédeccflèur  fi  fouvent  forcé  à  demander 
la  paix  ,  étoit  un  frein  qui  rctenoit  fon  humeur  in- 
quiète. Après  la  mort  du  Roi  de  Suéde  il  entretint 
toujours  quelque  commerce  avec  les  Suédois  &  leur 
fit  de  temps  en  temps  quelques  propofitions.  Enfin 
l'an  1638.  Bifterfcld  envoie  de  fa  part  aux  Princes 
alliez ,  après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  le 
Prince  d'Orange  en  Hollande  &  avec  les  Miniftres 
de  France  à  Paris ,  fc  rendit  à  Hambourg  pour  y 
traiter  avec  le  Comte  d'Avaux  &  Salvius.  La  France 
&  la  Suéde  étoient  également  difpofées  à  écouter 
lis  propofitions.  La  diverfion  que  Ragoski  pro- 
;nettoit  de  faire  en  Hongrie  ne  pouvoit  être  que 
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très-avantageufe  aux  deux  Couronnes.  Mais  il  fal- 

loic  faire  encrer  la  Hollande  dans  le  traité ,  afin  de  An.-  i6}g. 
parrager  les  frais  de  l'alliance.  La  France  avoir  en-  Kiiichi  j,  s,, 
core  en  cela  une  autre  vûi;  ;  elle  efperoit  que  cette  '".Jî".'!,^,;^; 
démarche  de  la  Hollande  contre  l'Empereur  feroic  "''■ 
regardée  comme  une  déclaration  de  guerre ,  &  que 
la  République  étant  ainfî  liée  par  un  même  traité 
avec  les  Suédois ,  ceux-ci  ne  pourroient  plus  fe  dif- 
penfcr  de  faire  ce  qu'ils  refufoient  alors ,  qui  étoit 
de  s'unir  avec  la  France  pour  obliger  le  Roi  d'Ef- 
pagne  à  donner  aux  Provinces-Unies  les  fauf-con- 
duits  qu'elles  demandoicnt ,  afin  que  tous  les  Alliez 
pûflent  commencer  en  même  temps  le  traité  de  la 
paix  félon  les  vues  du  Cardinal  de  Richelieu.  Pour 
rendre  la  chofe  plus  facile  à  la  Suéde  &  à  la  HoU 
lande ,  la  France  offrit  de  païer  la  moitié  des  deux 
cens  mille  Richfdalcs  que  le  Prince  Ragoski  deman- 
doit  tous  les  ans ,  pourvu  que  l'une  &  l'autre  con- 
fentît  à  païer  l'autre  moirie.  La  Suéde  accepta  la 
propoCtion  ;  mais  quoi  qu'on  pût  faire ,  la  Répu- 
blique ne  voulut  pas  rompre  la  neutralité  qu'elle 
obfervoit  avec  l'Empereur,  &  la  Suéde  ne  voulut 
pas  fe  charger  de  païer  cent  mille  Richfdales.  Ainfî 
la  négociation  languit,  &  les  Ambafladcurs  ne  don- 
nèrent à  Bifterfeld  que  des  efperances  &  de  vaines 
promclïcs. 

L'année  fuivance  le  Prince  Ragoski  imparient  des  p«/™i<r/.;.ii: 
longueurs  de  la  négociarion ,  &  efperant  la  hâter  par  joi,?  d!i.  né- 
une  fauife  allarme  menaça  les  Alliez  de  fe  joindre  à  goeiatiomeiiede- 

i.T.  r  r   c  '     c  w  meure  fan*  efiet. 

1  Empereur  11  on  reruloit  Ion  alliance  ,  comme  un 

homme  déterminé  à  faire  la  guerre  dcfa^on  ou 

d'autre ,  &  qui  plutôt  que  de  demeurer  oifif  étoit 
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'  prêt  de  fe  joindre  avec  fcs  ennemis  même.  Le  Comte- 
An.  i6}9.  d'Avaux  jugea  que  cette  menace  étoic  pins  L'cifet  de 
l'impatience  du  Prince  que  d'une  réfolution  formée. 
Cependant  pour  ne  le  pas  rebuter ,  il  promit  que  le 
Roi  envoïeroit  un  Gentilhomme  en  TranClYanie 
pour  régler  avec  le  Prince  lui-même  les  conditions 
du  traité.  Il  foUicita  Salvius  d'engager  les  Rcgens  de 
Suéde  à  en  faire  autant  ;  Si  comme  la  difficulté  de 
trouver  de  l'argent  étoit  toujours  un  obflade  pour 
les  Suédois ,  il  fit  foUicitcr  de  nouveau  les  Hollan- 
dois  de  fournir  du  moins  inditeâement  une  partie 
de  la  fomme  fous  le  nom  de  prêt.  Comme  le  Prince 
demandoit  encore  que  la  France  agît  à  la  Porte  pour 
obtenir  le  confcntemcnt  du  Grand -Seigneur  ,1e 
Comte  d'Avaux  promit  à  l'Envoie  les  bons  offices 
du  Roi  ;  mais  fans  vouloir  que  cet  article  fût  inféré 
dans  le  traité ,  parce  que  ce  font-là ,  difoit-il ,  de  ccsi 
chofes  qu'il  faut  faire  &  qu'il  ne  faut  pas  dire.  On 
peut  même  foupijonner  avec  quelque  fondement, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  portoit  fes  vues  plus 
loin  &  fouhaitoit  de  voir  le  Turc  déclarer  la  guerre 
à  l'Empereur.  Quoi  qu'il  en  foit  le  traité  échoiia  en- 
core par  la  lenteur  des  deux  Couronnes  qui  k  con- 
tentèrent d'exhorter  le  Prince  à  perfifter  dans  fes 
fentimens ,  fans  lui  envoïer  aucun  fecours.  Oh  verra, 
comment  la  négociation  fe  renoua  dans  la  fuite,. 
&  la  part  que  le  Prince  Ragoski  eut  au  traité  de 
Munflcr. 
XIII.  Tandis  qu'on  cherchoit  à  oppofcr  un  nouvel  en- 

«SSl'îr*.»",  """'  »  Ferdinand ,  on  ttavailloit  d'un  autre  côté  à 
uE'  '"'  "*  """'  '"'  ^"'^*'t  '^  Alliez.  Les  Ducs  de  Brunfwick  Bc  de 
Lunebourg  avec  les  Etats  de  la  bafle-Saxe  avoienc 
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'cmbrafTé  la  paix  de  Prague.  Ennuïez  d'une  guerre  ' 

où  les  amis  &  les  ennemis  conlpiroient  également  Au.  itfj  j. 
à  les  ruiner ,  les  uns  par  les  fecours  qu'ils  czigeoienr, 
les  autres  par  les  contributions  qu'ils  tiroient  du 
pais ,  ils  prirent  le  parti  de  la  neutralité ,  malgré  les 
menaces  des  Impériaux  qui  firent  inutilement  tous 
leurs  efforts  pour  parer  ce  coup.  Peut-être  même  fe 
feroient- ils  dès-lors  entièrement"  déclarez  contre 
l'Empereur ,  fi  le  Roi  de  Danneraark  ne  les  en  eût  dé- 
tournez. C'étcrit  pourtant  ce  Prince  qui  lenr  avoit 
fait  prendre  leparti  de  la  neutralité  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  que  les  Suédois  fe  fortifiaffent  encore  en  Al- 
magne  par  cette  nouvelle  alliance,  foit  que  ce  fût  un 
effet  de  laverfion  naturelle  qu'il  avoit  pourlaSucdc, 
foit  dans  le  dcBcin  de  s'unir  lui-même  avec  les  Ducs 
de  Lunebourg  pour  former  un  tiers  parti  ;  idée  dbat 
onfoupçonnoit  qu'il  ferepaifloit  alors. 

Ennn  le  Lantgrave  de  Heffe-Caffel  fit  quelqoe        »v. 
chofe  de  plus.  Après  la  mort  de  Guftave  le  Lartn-  Hifli  «^  «™ 
grave  venant  fes  Etats  expofez  en  proie  aux  troupes  "  '""■ 
de  la  ligue  Catholique ,  &  les  Suédois  hors  d'état  de 
l'affiftcr ,  avoit  propofé  on  accommodement  à  l'Em^- 
pereur ,  quoique  fon  inclination  fattacbai  toujours 
a  la  France  &  à  la  Suéde ,  autant  que  le  zèle  de  (à 
:SeiSe  l'éloignoie  du  parti  Cacbotique .  AnlS  ft'avoit;- 
il  eu  en  vue  que  de  gagner  du  temp ,  d'amufer  l'En»-   . 
•  pereur ,  &  d'éloigner  les  armces  ennemies ,  dîfpofi^ 
tions  où  les  Alliez  aveienc  eu  foim  de  l'emrecenis. 
X>ans  le  traité  qu'il  propefa  à  l'Empereur ,  il'  io&ta 
à  dtffein,  quelques  clauiès  quil  prévoïGit  bien  que 
ce  Prince  n'accepteroit  pas,  &  cependant  il  joiiiuoit 
À'xn»  tre^c  dont  il  ptQ&«it  pour  fe  mettre  en  état 
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■"~~~~"~"  de  ne  plus  diflimulcr.  L'Empereur  refufa  en  effet  cfc. 
AN.  i*}9.  ratifier  le  traité ,  &  le  Lanrgrave  ne  tarda  pas  à  fe 
déclarer  aidé  des  fecours  d'argent  qu'il  re(;ût  de  la: 
France  ,  en  confequcnce  d'un  traité  qu'il  avoit  mé- 
nagé pendant  ce  temps-là  avec  elle  &  qui  fut  flgné: 
k  II.  Oâobrc  16 i6.  Mais  à  peine  fut-il  rentre  en 
guerre  qu'il  fut  faifi.  d'une  fièvre  maligne  dont  il 
mourut  comme  j'ai  déjà  dit.  Amelie-Èlizabeth  de 
Hanau  fon  époufe  fuivit  le  même  plan  de  politique. 
Elle  avoit  tout  à  craindre  de  l'ambition  de  Georges 
Lantgrave  de  HelTe-Darmftat ,  qui  tout  Proteftanc 
qu'il  étoit ,  avoit  embraflé  le  parti  Catholique  dans 
l'efperance  de  eonferver  par  l'autorité  de  l'Empereui- 
la  poflefTion  de  quelques^ domaines  qu'il  conteftoit 
à  la  branche  aînée  de  Hefle,  comme  j'ai  raconté  ail- 
leurs. Ce  Prince  étoit  foutenu  par  des  édits  &  des 
troupes  de  Ferdinand,  &  avec  ces  fecours  il  vouloit 
■  obliger  les  Etats  de  HelTe  à  le  reconnoître  pour  Ad- 
miniftrateur  durant  la  minorité  du  jeune  Lantgrave 
Guillaume.  Mais  l'habile  Princeffe  le  prévint.  Si 
f^ût  perfuader  aux  Etats  de  prêter  ferment  de  fidé- 
lité à  fon  fils ,  de  la  reconnoître  pour  Régente ,  & 
de  refufer  d'obéïr  aux  ordres  réitérez  de  la  Cour  de 
Vienne.  Après  avoir  pris  ces  précautions,  die  Ce 
réfugia  avec  fes  enfans  à  Groningue ,  pour  ne  pas: 
expofer  leur  liberté  ni  la  fienne  ;  &  de-la  elle  négo- 
cia avec  tant  d'adreffe  &  d'habileté  ,  qu'elle  amufa  ■ 
pendant  deux  ans  Ferdinand  &  rous  fes  M.niftrcs. 
Après  une  longue  trêve  qui  mit  fes  Etats  à  couvert 
des  ravages  des  rroupes  Impériales ,  elle  propofa  un 
traité  dont  elle  régla  elle-même  toutes  les  condi- 
tions à  fon  avantage  ;  l'Empereur  confentit  atout,. 


db,  Google 


ïTD-,ES  NBGOciJiTroN  s,  &c.  Lit.  V,    541 

&  fi  facilité  embaraffa  Amclic  qui  n'avoit  aucune • 

envie  de  conclure.  Elle  vouloit  même  être  rcfufée ,  An.  i iSjj- 
afin  d'avoir  un  honnête  prétexte  de  prendre  les 
armes  ,  Se  dans  cette  vùë  elleflt  une  nouvelle  de- 
mande qu'elle  prévit  bien  que  l'Empereur  ne  lui  ac- 
cordcroit  pas  :  c'étoit  la  liberté  de  confcience  pour 
tous  les  Etats  de  l'Empire.  Cette  propofition  amena 
enfin  la  négociation  au  point  qu'elle  vouloit ,  c'eft- 
à-dire ,  à  une  entière  rupture. 

La  France  &  la  Suéde  vcnoient  de  renouvellcr 
leur  alliante,  &  lafortune  commen^oit  àfe  déclarer 
pour  les  deux  Couronnes.  Amélie  n'avoit  attendu 
que  cette  circonftariee  pour  lever  le  mafque  &  s'unit . 
avec  la  France  par  lin  rraité  qui  la  mît  en  état  de  fou>- 
tenir  la  guerre.  Le  Comte  d'Avaux  avoir  beaucoup 

■  1     ^/     s  /ri-  1         T  C  /         ^^tre   dit    C- 

contribue  a  cette  relolutioB  par  les  Lettres  rrc-  ijivnx  i  m. 
quetttes  qu'il  écrivoic  de  Hambourg  à  la  Princefle  àj^^'t^/l."  '* 
par  les  conférences  qu'il  avoir  avçc  Vultcjus  un  de 
fes  Minifttes.  Madame  la  Lantgrave  promit  d'entre- 
tenit  fept  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  che- 
vaux i  de  ne  difpofer  fans  le  confentcment  du  Roi 
d'aucune  des  Places  qu'elle  prendroit  fur  les  enne- 
mis ;  de  nefaire  aucun  traité  de  paix  ni  de  trêve  que 
de  concert  avec  la  France  &  la  Suéde ,  &  d'obferver 
le  traité  tout  le  temps  que  duretoit  celui  des  deux. 
Couronnes ,  en  forte  que  quand  celui-ci  fe  renou- 
vellcroit  j  l'autte  feroit  cenle  renouvelle.  Le  Roi  de 
fon  côté  s'obligea  d'aider  Madame  la  Lantgrave  à 
foutenir  la  guerre ,  àfaire  des  conquêtes  &  à  réparer 
fes  perres.  Il  promit  de  lui  païer  deux  cens  mille; 
Richsdales  par  an,  &  de  continuer  à  foa  fils  la  penc 
fîon  qu'il  paioit  au.pere.  Cefurent-làles  principaux. 

V  u  iij. 
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'~— —  articles  du  traité  qui  fut  fîgné  lo  ii.  Août  i£)9.  Si 

Am.  i£3;i.  ratifié  avec  quelques  explications  le  xx.  Mars  de 

.l'année  fuivatitc.  Un  des  fruits  de  la  négociation 

:fut  l'éloignement  du  General  Milandf r  qui  com- 

xnandoic  les  troupes  de  HclTc  &  qui  tranifToit  le 

parti.  Le  Comte  a  A  vaux  l'en  foup<;onnoit  depuis 

long-temps,  &  laCour  de  France  en  aïant  été  aver. 

tie  lui  fit  ôter  le  commandement. 

XY.  Après  tout ,  ces  di  vcrfes  négociations  chagrinèrent 

,fo'ïfîou'"ra'"  beaucoup  moin^Ja  Maifon  d'Autriche  que  le  nou- 

SKctteK  "^^^  traité  d'alliance  que  j'ai  rapporté  entre  h 

.ontmm.        France  Se  la  Suéde.  Car  ce  traité  étoit  pout  ain£ 

dire ,  le  fondement  de  toutes  les  négociations ,  &  fi 

on -venait  à  bout  de  le  détruire ,  fa  ruine  devoir  en- 

{traîner  la  chute  de  tous  les  autres.  Le  ,Confeil  de 

Vienne  s'éioit  toujours  flatté  de  rompre  l*uniop.d«( 

.deux  Couronnas.  Tandis  que  le  traité  fe  nîgocioit 

entre  le  Comte  d' Avaux  &  Salvius ,  ks  Mùiittres  & 

Jes  Partifans  de  l'Empereur  avoicnt  fait  tous  leurs 

.efforts  pour  le  faire  échouer.  C'étoit,  difo)i«nt-ils, 

mettre  un  nouvel  obftacle  à  la  paix ,  lorfque  l'£fn- 

pereur  étoit  plus  difpofé  que  jamais  à  fatisfake  la 

Suéde.  Les  Ducs  de  Lauvemboutg  par  zete  ou  par 

intcrk,  trompez  ou  gagnex ,  s'éteient  rendus  en  di- 

t»i«  j^  c.  ligencc  à  Hambourg  pour  en^pîchor  )a  conelufioa 

j/'ch''in  ^'  du  traité.  C^and  malgré  toutes leurs  intrigues,  ils'lc 

0m  isiî.        virent  conclu  ,  ils  cedoublerenc  leurs  plaintes  $( 

leurs  reproches.  Le  Roi  de  Dannematlt  fe  joignit  à 

eux  &  Dt  encore  plus  de  bruit  ;  &  rien  ne  prouve 

mieux  combien  ce  traire  étoit  avantageux  aux  deux 

.Couronnes,  que  le  chagrin  que- leurs  ennemis  ei;i  ter 
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£e  Somced'AvauiifecrouVoit  à  Hambourg  dans 


aneficuation  âflcz  cmbaraflante,  obligé  de  veiller  An.  16}}. 
également  fur  les  démarches  des  ennemis  &  des  AU  xvi. 
liez;,  pour  s'oppofer  aux  inrrigues  des  uns ,  &  pour  ,i  "'te°j,ôfls'- 
affermir  les  autres  dans  l'alliance.  Depuis  le  nouveau  ',("" Su"!""' 
traité  Salvius  avoir  ordre  de  lui  faire  part  de  toutes 
&i  négociations.  Mais  quoique  la  confiance  ne  pa- 
rût jamais  plus  grande  des  deux  cotez  ^  le  Comte 
d'Avaux  n'étoit  point  fans  allarmc.  Le  Comte  it 
Gurtz  yicc-Chancelier  de  l'Empire  s'étant  rendu  à 
Hambourg,  follicitoii  fans  celfe  Salvias  de  traiter 
avec  lui ,  &  Salvius  l'écoutoit ,  quoiqu'il  ne  le  f^t: 
peut-être  que  dans  l'efperance  de  retarder  par-là  les- 
préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  à  Vienne,  ou da 
pcnetrei  les  fentimens  de  l'Empereur  fur  les  préten- 
tions de  la  Suéde.  Mais  le  Comte  de  Cturtz  fongeoir 
moins  àtraiterferieufement, qu'à  engager  une  négo- 
ciation particulière  dont  il  pût  exclure  les  François,, 
les  Anglois ,  les  Hollandois.  Si.  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  afin  de  faire  naltrcr  de  la  divifion  &  de  lai 
jaloufie  entre  les  Alliez.  Pour  éviter  fur-tout  la  pré^ 
fence  de  l'AmbalTadeui  François,  il  demanda  que  l6: 
nraiié  fe  fit  à  Lubek  ,  &  qu  il  fut  tout-à-fait  indé- 
pendant'de  celai  de  Cologne  i  mais  Salvias  répondir 
avec  fermeté  qu'il  n'étoit  plus  permis  à  la  Suéde  de 
traiter  fans  le  confentement  de  la  France ,  &  qu'ils 
falloir  avant  toutes  chofes  régler  l'article  dci  fauf- 
conduits  &  les  autres  préliminaires  ,  afin  que  le 
traité  de  Cqlogne  commençât  en  même  temps  que 
celui  de  Lubek.  Les  Suédois  n'auroicflC  cependant: 
pas  été  fi  fcrupuleuxfur  les  obligations  qu'ils  avoient 
concraâées  avec  la  Fiance  ,s'm  avaient  cru  que  le; 
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I  Comte  de  Curtz  eût  de  bonnes  propofitions  à  leur 

An.  iSjs-  faire.  Mais  fa  vivacité  leur  parut  aifeûée.  D'ailleurs 
le  traité  d'alliance  étoit  trop  récent  pour  ofer  le 
■violer  ouvertement.  Il  falloir  du  moins  ménager 
l'honneur  de  la  Suéde ,  &  puifiju'on  ne  Ipi  propo- 
foit  rien  moins  que  d'être  tout  à  la  fois  ingrate  & 
infidèle ,  on  devoit  le  faire  plus  fecretement.  C'eft 
en  quoi  les  Ducs  de  Lauveaibourg  s'y  prirent  beau- 
coup mieux  que  le  Comte  de  Curtz. 
acvn.  Ceux-ci  firentcnfcaet  aux  Suédois  les  plus  belles 

inîk/°p°'oJls!"'  offres.  L'Empereur ,  difoient-ils ,  confentoit  à  leur 
jioD. ,  égaitmcot  céder  une  partie  de  la  Pomeranie ,  &  pour  lâuvet 
WaiiiiTiiiuci.       l'honneur  de  Sa  Majcfte  Impériale  qu'une  pareille 
ceilion  paroiflbit  blelTer,  on  propofoit  un  expédient 
qui  étoit  que  les  Suédois  demandalTcnt  en  argent 
tel  dédommagement  qu'ils  jugeroient  à  propos  : 
que  l'Empereur  n'étant  pas  en  état  de  fournir  la 
iomme ,  if  leur  donneroit  en  gage  une  partie  de  la 
Pomeranie,  avec  permilfion  de  la  poiTeder  enfuite 
à  titre  de  fief ,  fi  on  ne  leur  païoit  pas  au  temps 
marqué  la  fomme  dont  on  feroit  convenu.  Rien  ne 
paroilToit  plus  capable  d'éblouir  les  Suédois  ;  mats 
ils  crurent  entrevoir  un  piège  caché  fous  de  fi  belles 
propofitions.  Les  Rois  d'Efpagnc  avoient  depuis 
long-temps  des  vues  fur  la  Mer  Baltique ,  &  quelque 
foin  qu'ils  euflent  pris  de  cacher  leurs  projets  ambi- 
</"iT'"*'  ''  ""  '•'^"'^  >  ""  '°*  '^°''  découverts  par  les  négociations 
fréquentes  de  leuis  AmbafTadcurs  à  Danizic  &  dans 
S"i ««  c.i«î<  ks  Villes  Hanfeatiqucs.  Le  Roi  d'Efpagne  venoit 
uf^'""'^'"  d'envoïer  récemment  à  Hambourg  fous  prétexte  de 
négoce  un  certain  Gabriel  le  Roi  homme  d'efprit, 
tout  propre  à  tramer  une  intrigue  ;  &  en  effet  un 

Magiftrat 
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Magiftrat  de  Danczic  donna  l'année  fuivante  avis  '    .  ■ 

au  Comte  d'Avaux  que  cet  homme  étoit  chargé  de  An.  i6}9. 
l'exécution  do  certains  articles  convenus  entre  Curtz 
&  le  Roi  de  Dannemarfc ,  &  qui  tcndoient  à  tranf- 
porter  dans  les  Ports  d'Efpagne  tout  le  commerce 
des  Villes  Hanfeatiques.  Ce  Fut  pour  le  même  def- 
fon  que  les  Efpagnols  équipèrent  la  même  année 
cette  grande  flotte  qui  devoit  aller  porter  la  guerre 
jufques  dans  la  Suéde ,  &  s'emparer  de  tout  le  com- 
jnerce  des  Mers  Septentrionales.  Ce  grand  projet 
que  l'efprit  vain  du  Comte-Duc  d'Olivatez  avoit 
enfanté  ,  fut  renverfé  par  la  célèbre  viiboire  du  fa- 
meux Amiral  Hollandois  Martin  Tromp  qui  défit 
la  flotte  Elpagnole 3^  détourna  ainfîfaris  lefçavoir, 
l'orage  qui  mcnaçoit  la  Sucdc.  Or  comme  les  Suc-  - 
dois  ne  pouvoient  pas  douter  des  delTeins  de  la  - 
Maifon  d'Autriche  ,  ils  avoient  lieu  de  craindre 
qu'au  bout  du  temps  marqué  dans  le  traité  ,  les  Ef- 
pagnols ne  prêtaffent  à  l'Empereur  la  forame  necef- 
faire  pour  païcr  la  Suéde, afin  de  retenir  eux-mêmes 
la  Pomcranie  en  gage  ,  &  de  faire  fur  la  Mer  Bal- 
tique un  ctabliiTement  .lufG  incommode  à  tout  le." 
Septentrion  ,  qui  Dunkcrquc  l'étoit  à  la  France  & 
à  la  Hollande.  Ainfi  les  Suédois  rcfufcrcnt  abfolu.. 
ment  une  voie  d'accommodement  fi  captieufe. 

Cependant  les  Impériaux  ne  fe  rebucoicnt  point ,  No^™i,ni- 
&  le  Comte  de  Curtz  -voulut  du  moins  engager  5'™''"  "'°'"'" 
Salvius  a  lui  donner  parole  quil  comentiioit  a  un 
ttaité  particulier  fi  on  lui  faifoit  des  propofitions 
raifonnablcs.  L'artifice  étoit  :  groffier  î  Salvius  pro- 
tefta  au  contraire,que  tandis'queles'Francjois  bbfer- 
veroient  le  traité ,  on  ne  fongcroit  jamais  en  Suéde 
Terne  I.  Xx 
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■  à  fc  feparer  d'eaic.  On  lui  repliquoic  qu'il  deroic 

An.  i<>35>.  donc  longera  fe  feparer ,  puifque  les  François  moins; 
fcrupùleux  négocioient  (ecrecemcnt  pour  leurs  in- 
térêts particuliers.  Salvius  étonné  dès  aiTurances  po' 
fitives  qu'on  lui  donnoit&r  cela,  ne  pût  s'empèchef 
d'en  témoigner  de  l'inquiétude  -,  &  le  Comte  d'A- 
vaux  qui  connoiffoit  fon  efprit  ombrageux  eut  de- 
là peine  i  le  raffurer ,  Se  n'en  vint  à  bout  qu'en  lui' 
apprenant  que  les  parti&ns  de  la  Maifon  d'Autriche 
diloienten  France  des  Suédois  tout  ce  qu'ils  difoienF 
à  Flambonrg  des  François. 

En  effet  c'étoit-là  un  rclTort  affez  ordinaire  que: 
les.  Impériaux  emploïoient  pour  infpirer  aux  Mi- 
niftres  des  deux  Couronnes  une  défiance  mutuelle. 
On  écrivoit  de  Cologne  à  Hambourg  que  les  Con- 
férences y  commençoient  avec  fuccès.  Si  le  Chan- 
utiri  i»  c.  celier  de  DanneÉnark  prétendoit  avoir  Tieu  de  con- 
jt  chavii»y  it.  cluTc  dc  quciqucs  parolcs  échappées  au  Comte  de' 
"■"  "''•  Curtz ,  qu'if  y  avoir  une  négociation  fecrcte  entre  la 

France  &  l'Empereur  par  l'entremife  du  Duc  de  Ba- 
vière &  des  fœurs  de  l'Empereur  avec  la  Reine  de 
France.  Que  c'étoit  pour  cette  raifon  que  les  Fran- 
çois fotmoient  fans  cefle  de  nouvelles  difficultcz  qui: 
«loignoicnt  le  traité  de  la  paix  générale, afin  d'avoir 
le  temps  d'achever  leur  traité  particulier.  Quelques- 
Princes  amis  des  Suédois ,  &  trompKZ  eux-mêmes 
parces  faux  bruits ,  les  conjuraient  de  faire  au  plutôt 
leur  traité,  pour  ne  fè  pas  laiffer  prévenir  par  les 
François.  Il  falloii  fins  cefle  les  raffurer  conrre  ces 
vaines  terreurs ,  &  peut-être  que  le  Comte  d' A  vaux 
n'en  feroit  jamais  venu,  à  bout,  fi,  la  fituation  des 
Suédois  leur  avoit  permis  dx  fe  feparci  de  ta  France. 
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Mais  la  ncccffitc  les  obligcoit  de  diffimuler ,  &  d'agir — 

avec  les  apparences  de  la  plus  grande  confiance ,  ce  An.   i6}9. 
^ue  la  France  faifoit  aulTi  de  fon  côtél 

On  voit  aûTez  que  ces  négociations  particulières 
lecardoient  de  plus  en  plus  la  paix  générale ,  & 
la  France  n'en  étoit  pas  fâchée  non  plus  que  l'Em- 
pereur :  la  France  parce  qu'elle  trouvoit  fon  avan- 
tage dans  la  guerre  ;  l'Empereur  parce  qu'il  ne  vou- 
loir faire  que  des  traitez  particuliers.  Il  falloir  ce- 
pendant dillimuler  fes  fcnrimens  pour  impofer  aux  - 
peuples,  &  témoigner  quelque  deur  de  vouloir  mer- 
tre  fin  aux  malheurs  de  l'Europe. 

Comme  la  Suéde  perfiftoit  a  refufcr  d'cnvoïer  fes        xix. 
Plénipotentiaires  à  Lubek  avant  qu'on  eût  réglé  à  deic"™c"^s" 
Hambourg  les  préliminaires  du  traité-,  &  délivré  de  "","ïé"f.£i'î- 
part  &  d'autre  les  fauf- conduits  pour  Lubek  &  pour  »"«• 
Cologne ,  afin  que  les  deux  rraitez  fe  filTent  en  m^me 
temps ,  on  commenta  enfin  à  entrer  en  matière  fur 
cous  ces  points.  Mais  le  Comte  d' A  vaux  eut  encore 
à  cette  occafîon  un  nouveau  démêlé  avec  les  Impe-    ,   ^,^-  . 
iiaux.  Comme  us  navoienf  pu  lobueer  alortir  de  teuimienejtiine 

T.        I  ..  I      «>/  I-  .  /      .  k Comte d'ATaux. 

Hambourg ,  ils  engagèrent  les  Médiateurs  qui  croient 
fècrctement  dévouez  àl'Empercur,à  réfuter  de  l'ad- 
mettre aux  Conférences ,  fous  prétexte  qu'onne  dé- 
voie y  traiter  que  des  préUminaires  de  la  paix  entre 
l'Empereur  &  la  Suéde  fans  aucune  mention  de  la: 
France.  Que  c'étoit  à  Cologne  &  par  la  médiation 
du  Pape  que  les  François  dévoient  négocier  leur-, 
traité  de  paix  &  en  régler  auffi  les  préliminaires. 
Cette  chicane  éroit  tout-à-fait  injufte  ;  car  puifqup 
les  préliminaires  ctoient  les  mêmes  pour  l'un  Sc' 
l'autre  traité,  il  étoit  beaucoup  plus  raifonnable  Sc    , 
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plus  ccjartdc  les  rcglcren  même  temps  Si  dans  le' 

An.  ifijs.  mÊmclieu,que  d'enrenvoïerladifcuflionàCoIogne; 
Le  Comte  de  Curez  tefufoit  cependant  de  fe  relâ- 
cher fur  ce  point ,  &  il  fallut  que  Salvius  déclarât 
aux  Médiateurs  que  G  le  Comte  d'Avaux  n  etoic 
admis  aux  Conférences ,  il  ne  pourroit  pas  y  aflift» 
lui-même.  Ses  inftanccs,  &  la  fermeté  du  Comte  à 
rejetter  les  cxpcdiens  qu'on  lui  propofoit ,  l'empor- 
tèrent enfin  fur  l'opiiuâtrccc  des  Imperiaux^. 
XXI.  Le  Roi  de  Dannemark  &  le  Comte  de  Curtz 

Première  de-  .     .  t      /*  i  *f        a 

mande  dc>  impe-  vouloicnc  avaut  toutcs  cQoles  qu  on  alugnar  un 
S"'d-Miùi!  jour  pour  commencer  les  congrès  de  Lubek  Si  do 
Cologne.  Salvius  confentoit  que  ce  fût  aucommen- 
eement  de  l'hiver  ;  mais  le  Comte  d'Avaux  avoir  dcî 
ordres  contraires.  Quelques  diligences  qu'on  eût 
faites  en  France  pour  obtenir  du  Roi  d'Efpagne  des 
&uf-conduits  pour  les  Hollandois  tels  que  ceux-ci 
ks  fouhaitoicnt ,  on  n'en  avoit  encore  pu  venir  à' 
bour  :  &  comme  on  n'efperoit  pas  les  obtenir  C-tôt^ 
&  que  les  Hollandois  ne  vouloient  cependant  pas- 
fc  relâcher  fur  cet  arride  ,  le  Roi  croit  bien  aifc 
qu'on  ne  fe  prefsât  pas  à  Hambourg  d'affigner  le 
jour  des  deux  congrès,  pour  ne  fe  voir  pas  obligé 
de  commencer  le  traité  de  Cologne  avant  l'arrivée 
des  Hollandois.  Carc'écoit  toujours- là  le  point  fixe 
de  la  politique  du  Roi.  Ainfi  le  Comte  d'Avaux  fs 
(etrancha  toujours  fur  ce  principe  qui  étoit  vrai , 
qu'il  étoit  inutile  d'afligner  un  jour  pour  commencer 
le  congrès  avant  qu'on  eût  accordé  les  fauf-conduits 
qu'on  demandoit.  Que  dès  qu'on  les  auroit  expédier 
en  bonne  forme  il  partiroit  pour  Cologne. 
coS'i'iioar       Cet  article  étoit  agité  depuis  long-temps  fansi 
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Succès.  J'ai  déjà  raconté  quelques  unes  des  difficultez  ■ 
que  les  deUï  partis  fofmoient  fur  ce  point;  mais  il  An.  1^35, 
eft  necelTaire'  d'en  donner  un  plus  grand  détail.  Le  r«>  i=>  rjut--»». 
Comte  d'Avaux  &  Salvius  avoient  préfenté  un  mo-  ""' 
dcle  de  fauf-conduitx  qu'ils  vouloient  qu'on  fuivlt. 
C'étoit  un  plan  de  fauf-conduit  ordiiiaire ,  excepté 
qu'on  y  emploïbit  le  terme  d' Alliez  &  yidhêrents< 
des  Couronnes.  Ce  projet  avoir  été  approuvé  par  le 
Roi  de  France  à  qui  le  Comte  d'Avaux  l'avoit  en- 
voie. Seulement  afin  qu'on  ne  pût  pas  douter  que 
tEleûeur  de  Trêves  n'y  fût  compris,  le  Roi  vouloie  j,,^;,j;  ^,  j^.: 
qu'on  y  ajoutât  le  mot  d'EleÛeurs.  Outre  ce  fauf-  ""  <^;""'  ''-'-. 

conduit  qui  regardoit  en  gênerai  tous  les  Alliez  >'i>. 

d'Allemagne  ,  &  où  on  vouloit  qu'on  exprimât  en 

particulier  les  noms  des  Palatins  de  Simmeren  &  de 

Deux-Ponts  ,■  du  Duc  de  Virtemberg ,  du  Marquis 

de  Bade-Dourlach ,  delà  ville  de  Stralbourg,  de  la> 

ville  &  Comté  de  Hanau,  des  Députez  des  Grifons> 

qui  étoienc  encore  alors  Alliez  de  la  France  &  quel- 
ques autres ,  on  en  demandoit  encore  un  particulier 

pour  Madame  la  Lantgravc  de  Hefle-Caflel  Tutrice 

du  jeune  Lantgravc  Guillaume  IV.  &  Régente  de 

fcs  Etats  ,&  un  aiirre  pour  le  Duc  Bernard  de  Saxe- 

.Weimar.  On  vouloit  que  l'Empereur  y  exprimât 

tous  leurs  titres  &  leurs  qualitez,  &  qu'il  fignât  leS' 

fàuf-conduitsdefamain.Ccs  demandesétoientcom-    Dto,S'iià,iii 

munes  à  la  France  &  à  la  Suéde,  mais  le  Roi  de- »"■'=»"'•■ 

France  en  faifoit  de  particulières  à  l'Empereur  &  au- 

Roi  d'E{pagne.  Il  vouloit  que  Philippe  donnât  aux 

Députez  des  Provinces-Unies  un  fauf-conduit  oà 

ils  fulTcnt  nommez  AmhafS.ideurs  (Jr  Plénipotentiaire?  N«»i  Uf.  viwt» 

des  Etats  Gencraitx  des  Province  s-IJ  nie  s  des  PaïS' 

Xx  iij. 
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1,1     I  Bis;  parce  que  les  Ecatsécoientcéfolus  de  n'en  point 

An.  1635.  accepter  d'autre  ;  &  il  £n  demandoit  un  à  l'Empe- 
jeur  pouf  la  Ducheffc  de  Savoie  où  l'on  exprimât  la 
qualité  de  Tutrice  du  jeune  Duc  Charles-Emmanuel 
éc  de  Récente  de  fes  Etats.  Voila  quelles  étoient  les 
demandes  d£s  Couronnes  alliées ,  Se  .elles  s'oSroient 
de  leur  côté  à  fournir  des  fauf-conduits  neceflaires, 
avec  cette  différence  que  la  Suéde  y  donnoit  à  Fer- 
dinand le  titre  d'Empereur ,  au  lieu  que  la  France 
ne  le  traitoit  que  de  R,oi  de  Hongrie.  Cette  matière 
fut  une  fource  perpétuelle  de  dimcultcz  Si  de  que- 
relles où  le  Cpn>te  d'Ayaux  eut  bcfoin  de  tovte  fon 
habileté, 
itcïiy.  .  L'Empereur  offrit  des  fauf-conduits  particuliers 
fttïux,'  "  '""  pour  la  Lantgravc  &  le  Duc  Bernard,  mais  fans  ex- 
primer leurs  titres ,  Se  à  condition  qu'ils  n'cnvoïe- 
roient  que  des  Députez;  qui  n'auroient  pas  le  droit 
de  traiter  far  eux-mêmis ,  mais  feulement  ftir  les 
p.  y.  "''  '"'  yémhafiideurs  des  Couronnes.  Dans  le  fauf-conduit 
gcner.il  pour  tous  les  Alliez  d'Allemagne  il  refufoit 
d'exprimer  le  terme  à' Alliez  &  Adhérents,  pour  ne 
pas  paroître  approuver  Si  autorifcr  leur  alliance ,  Si 
foutenant  que  depuis  la  paix  de  Prague  ils  dévoient 
Être  regardez  comme  rebelles  à  l'Empire ,  Si  déchût 
du  droit  de  faire  aucun  traité  entre  eux  &  avec  les 
f uiffances  étrangères.  Il  ajoutoit  au  fontrùre  le 
terme  de  non  encore  réconcilie^,  tivec  pous  ,  prétendant 
exclure  pat-là  tous  ceux  qui  avoient  erabraffé  la  paix 
'•  de  Prague ,  comme  n'aïant  pas  bcfoin  de  traiter  de 
oouveau ,  quoiqu'il  y  en  eût  plulïeurs  qui  mécon- 
cens  de  cette  paix,fouhaitaffent  d'entrer  dans  le  nou- 
yem  traité.  Ilrefufa  pareillcment.d'y  inférer  Je  mot 
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êElcBcms,  Se  déclara  qu'il  vouloit  exclure  abfolu-  — — ■■  .. 
ment  les  Princes  Palatins  héritiers  de  Frideric  V,  An  kJjS- 
Enfin  il  protefta  qu'il  ne  précendoit  traiter  en  au- 
cune manière  avec  fes  vafTaux  de  l'Empire ,  mai» 
feulement  leur  permettre  d'informer  fes  Ambafla- 
deurs  de  leurs  intérêts  afin  qu'on  pûc  y  avoir  égard 
dans  l'occafion.  C'étoit  pour  cela  que  le  fauf-con- 
duit  étoit  accordé  non  point  aux  États  mêmes  de 
ÏEmpire ,  mais  i  leurs  Députez,  &  qu'on  s'y  fervoit 
du  terme  ^u'its  tnvoïent  Se  non  pas  qu'ils  viennent 
Par  la  même  raifon  il  ne  leur  donnoit  pas  le  choix 
de  traiter  de  leurs  intérêts  par  eux-mêmes  ou  par  les- 
Plénipotentiaires  des  Couronnes,  mais  feulement  il 
leur  permettoit  de  communiquer  leurs  demandes  îr 
fes  AmbalTadcurs.  Il  ne  crut  pas  même  qu'il  fût  de 
Éi  dignité  de  leur  donner  un  fauf-conduit  figné  de 
fe  main ,  &  il  fe  contentoit  de  permettre  à  les  Ple- 
nipocentiaires  de  l'expédier  en  leur  nom  ;  ou  fi  l'ort 
exigcoirabfolument  qu'il  le  fignât ,  il  refufoit  de  le 
remettre  en  d'autres  mains  que  celles  du  Roi  de 
Dannemark  &  des  autres  Médiateurs ,  afin  qu'il  ne: 
pût  poiia  pafl°er  dans  les  archives  de  France  ou  de 
Suéde. 

Les  François  &  les  Suédois  firent  pour  le  moins 
autant  de  bruit  des  refiis  de  l'Empereur  ,  que  les. 
Impériaux  en  avoient  fait  des  demandes  du  Roi  de 
France  &  de  la  Reine  de  Suéde.  On  fé  fit  de  part  & 
■  d'autre  beaucoup  de  reproches ^^  on  s'accufa  mutuel- 
lement de  chercher  des  prétextes  frivoles  pour  éloi- 
gner la  paix ,  &  les  Médiateurs  s'appliquèrent  à  con- 
cilier les  efprits.  Mais  les  prétentions  des  deux- 
partis  étoient  fi  oppofées  qu'on  n'efpereit  pas  voie 
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— — —  cette  conteftation  fi-tôt  terminée,  &  en  effet  la  dif- 

An.   itf^p.  cuflion  de  ce  feul  article  dura  f  refque  aatant  de 

temps  que  le  traité  de  paix. 

■XXV.  Le  Comte  d'Avaux  &  Salvius  repréfentepcnt  que 

e iite'""' li"»!-  ■'^^  vaffaux  de  l'Empire ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  re- 

'iiei  pouc  iufiiStt  jnarquer  ailleurs ,  n'etoient  pas  fujets  de  l'Empereur, 

£omme  il  le  prétendoit.  Que  l'Eleâreut  de  Saxe  qui 

fl'étoit  pas  plus  indépendant  de  l'Empereur  que  les 

autres  Princes  de  l'Empire,  avoir  traité  à  Pti^ue  les 

armes  à  la  main.  Qu'admettre  le  terme  de  non  recon^ 

tiliex^  c'étoit  approuver  la  paix  de  Prague ,  &  con*. 

damner  par-là  tous  les  Etats  Proteftans  qui  ne  1  a- 

yoient  pas  re(;ûe.  Que  c'étoit  exclure  du  traité  tous 

feux  qui  l'avoient  acceptée,  quoiqu'il  y  cneût  plu- 

Ccurs ,  &  cnrr'autres  le  Duc  de  Virtemberg  qui  ne 

l'avoient  fait  que  par  force ,  &  dont  les  intérêts  n'y 

ctoicnt  pas  aflcz  ménagez.  Qu'il  feroit  honteux  à  la 

France  &  à  la  Suéde,  après  avoir  pris  les  armes  pour 

défendre  la  liberté  Germanique  ,  d'approuver  un 

traité  qui  l'opprimoit.  Enfin  que  ce  n'étoit  pas  là 

chercher  des  prétextes  pour  perpétuer  la  guerre  , 

mais  plutôt  vouloir  lever  les  obûacles  .qu'on  mcttoit 

à  la  paix. 

XXVI.  Apres   de   longues  conteftations  Ferdinand  fc 

t'Enjptrtar&ic.  rclâctia  fur  quclques  points,  &  les  partifans  de  U 

joints.  M-iilon  d  Autriche  tirent  beaucoup  valoircctrccon^ 

defccndanee  ,  comme  une  preuve  fenfible  qu'elle 

'    ■:"•  youloit  finceremenr  la  paix.  Le  Roi  de  France  pro-  . 

pofa  de  fon  côté  des  vo'ics  d'accommodement ,  & 

comme  l'Empereur  demandoir  aufli  ^cs  fauf-con- 

duits  pour  le  Duc  de  Lorraine,  le  Duc  de  Parme,  & 

^'ElecJteur  ,dc  Ma'rencç ,  où  tous  leurs  tms%  fuffent; 

exprime?, 
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exprimez ,  le  Roi  y  confentit  pourvu  que  Ferdi „ 

nand  voulût  exprimer  auffi  dans  des  faut  conduits  Am.  iiij?. 
particuliers  ceux  des  Ptinccs  Palatins ,  du  Ouc  de 
Veimar  &  de  fes  autres  Alliez  ;ou  s'il  aimoit  mieux, 
il  ofFroit  de  donner  à  l'Empereur  un  fauf-conduit 
général  pour  tous  fes  Alliez ,  à  condition  qu'il  en 
donneroit  un  pareil  pour  tous  les  Alliez  de  la  France 
làns  exception. 

Le  terme  de  no»  encore  rec(mcilie:(^  étoit  de  tous  les  "  xxvii. 
points  le  plus  débatu  &  le  plus  difficile  à  terminer  ..^"ô^'p"  "V 
par  l'dbftination  des  deux  partis.  On  propofa  un  '"P">«««- 
tempérament  qui  fut  que  les  Couronnes  alliées  accep- 
talfcnt  les  fauf-conduits  avec  ce  terme ,  en  faifant 
une  proteftation  pour  mettre  à  couvert  l'honneur 
&  les  droits  des  ConFederez.  Cet  expédient  agréa  à 
Salvius  qui  n'avoit  pas  de  la  Cour  de  Suéde  des 
ordres  fort  rigides  fur  cela.  Car  comme  les  Suédois 
(buhaitoient  alors  affez  fincerement  la  paix  ,  ils  fé 
mettoient  peu  en  peine  des  formalitez ,  pourvu  que 
leurs  Alliez  pûfTent  fe  rendre  en  sûreté  à  Lubek. 
Mais  il  parut  dans  la  fuite  que  ce  Miniflire  fe  prefla 
un  peutrop  de  déclaterfonfentiment.  Il  étoit  entie-     xxtiii; 
rement  oppofé  à  celui  de  la  Cour  de  France  qui  étoit  kCgœejÂnS 
bien  aifc  de  profiter  de  l'obftination  des  Impériaux 
pour  éloigner  la  paix,  fans  qu'on  pût  lui  en  faire  un 
crime,&  foramefesfccours  delaFranceitoientalors 
plus  neceifaites  que  jamais^la  Suéde  ,les  Régens 
dansJacrainted'irritrerleRoi,  Tduloicntque  Salviu»      ■  ' 

agît  de  conceit  avec  le  Comte  i'Avaux,  &  n'accep- 
tât rien  que  d'un  ^ecanmun  confeiKemeot. 

ia  Ftancc  après  tout  ..malgré  iHadinatibn  farfeBé   ,j„^^*; ^^ 
.ivoit  pour  la  guerre  ,<toit  difpol»  S  recevoi^.les  Juit». 
Tome  l.  y  7 
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fauf-conduits  de  l'Empereur  quelque  irrégulieisqull» 


An.  1635.  fuflent.  Elle  avoir  pris fon  parti £ur  la  patx,6:lir 
Cardinal  de  Richelieu  s'écoic.  détcrininé  à  la  faire  ^ 
Dipiihi  if  s.i  P""*'^"  qu'elle  fe  fîr  par  un  craité  gênerai  <ie  concert: 
..  cma  tA-  avec  tous  les  Alliez.  Mais  on  avoir  remarqué  ,  écri- 
i«ji.  voit-on  au  Comte.a  AyailX',  qua  mclurc  quon  ie^ 

relâchoit  fur  qudlque  poinr ,  les  ennemis  devenoienc 
plus  difficiles.  Ce  n'étoit  pas  encore  là  la  véritable: 
raifon.  C'cft  que  la  France  ne  vouloit  pas  accepter 
les  fauf-conduits  d;  l'Empereur  avant  que  d'être  af-. 
furée  de  ceux  du  Roi  d'Efpagne.  Si  elle J'avoit  fait , 
la  Maifon  d'Autriche  toujours  attentive  à  profiter 
des  occalïons  de  décacher  la  Suéde  de  la  France ,  au- 
roit  incontinent  preffé  le  congrès  de  Lufacfc  &  feroit 
peut'  être  venue  a  bout  de  perfuader  aax  Suédois  de 
le  commencer  avant  celui  de  Cologne.  De  cetre 
inaniere  les  deux  traitez  oc  fc  feroienr  pas  faits  avec 
cette  paffatte  cotrefpondaiicc  que  la  Fr^ice  fouhai- 
toit ,  &  ç'étoit  fans  dotuc  dans  cette  vue  que  le  Roi 
d'Efpagnc  refufoit  fi  opiniâtrement  les  lâuf-conduits: 
qu'on  lui  'dcmandoit ,  fc  Sattant  ou  que  les  Suédois 
las  d'gttsndre  (î  loog-tcmps  Is  décifion  d'une  affaire 
.         '    qui  oc  les  rcgandoit  pas ,  fe  détermioeroientà  com- 
.    aiencer  leur  traité  indépendamment  de  la  France  , 
9U  que  la  Fi'ancc  pour  ne  pas  le  feparei  des  Suédois 
abandonncroit  ics  Piovinces-Unics.. 
nu  f^fuptoi-    '  ^^  effccleComte  d'Avamc  puibeaticDup  de  peine 
^lusadbii.   àfaiKgoûtcr  a«x  Soedoislles  raifons  qu'il  avoir  de 
lefulti:  les  tcmperantens  qu'on  propotbit.  Il  eut  à: 
combattrclcurs  défiances  cndimbces,  &  les  (bllidta^ 
àbns'dos'Mcdiàiciirsqiir  prcifoitot  d'antanc  plus  le 
.    t,  congrès  jde£uiidlE-,ipi'ils  regardoient  le  traité  de 
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Cologne  comme  une  affaire  tout-à-fait  étrangère.  — — 

C'eft  ce  que  le  Roi  de  Dannemark  répondit  aflez  An.   1S35. 
féchcment  à  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit, &  à  celle  que  i.Dttmh^ <hs. 
le  Roi  de  France  lui  écrivit  cnfuite  peut  le  prier  de  "-^  vntMr, 
■  ne  pas  preflcr  les  Suédois  de  commencer  le  traité  de 
Lubck  avant  qu'on  eût  obtenu  les  fauf-conduits' 
neceflaircs  pour  commencer  celui  de  Cologne. 

Mais  comme  les  Suédois  craignoicnt  toujours  avec 
aflez  de  fondement  que  l'Empereur  ne  cherchât  en- 
cote  qu'à  les  amufet  par  de  faufl'es  démonftrations  de 
zèle  pour  la  paix ,  le  Comte  d'A vaux  fe  fervit  habi- 
lement de  cette  crainte  pour  les  faire  entrer  dans  feS 
fcntimens.  Il  leur  repréfenta  que  la  France  étoit  ab- 
folument  réfoluë  de  ne  point  traiter  à  Cologne , 
qu'elle  n'etît  obtenu  les  lauf-conduits  qu'elle  de- 
maridoit.  Qu'elle  ne  pouvoit  point  avec  bienféance 
accepter  ceux  que  le  Roi  d'Efpagne  offroit.  Que  fi 
les  Suédois  fe  hâtoient  de  commencer  le  traite  de 
Lu  bek  avant  que  la  France  fût  en  état  de  commencer 
celui  de  Cologne ,  ils  fcroient  perdre  à  la  France ,  & 
perdroient  eux-mêmes  l'avantage  qu'ils  avoient  ef- 
peré  tirer  du  dernier  traité  d'alliance  ,en  s'engageant 
a  ne  traiter  que  de  concert.  Que  par  une  démarche 
a  contraire  au  traité  ,  ils  donneroient  droit  à  la 
France  de  leur  refufcr  les  feCours  qu'ils  en  rece- 
voient.  Que  (î  cependant  l'Empereur  ne  témoignoit 
qu'un  faux  zèle  pour  la  paix ,  ils  aVoient  d'autant 
plus  à  craindre  étant  abandonnez  de  la  France ,  qu'ils 
n'ignoroient  pas  les  difpofitions  peu  favorables  où 
le  Roi  de  Dannemark  &  le  Roi  de  Pblogiie  étoient 
à  leur  égard.  Enfin  qu'ils  ne  rifquoicnt  rien  à  at- 
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tendre ,  au  lieu  qu'ils  s'cxporoient  à  coût  perdre  pac 
An,   iSjji.  une  trop  grande  précipitation. 

Ce  railonnement  etoit  folide ,  &  les  Suédois  cm 
{èntireiit  toute  la  force.  Mais  les  menaces  indireéle» 
que  le  Comte  d'Avaux  leur  faifoit  furent  plus  ef6- 
caces  que  l'équité  &  la  raifon  même.  Les  Suédois  ne 
ciaignoient  tien  tant  alors  que  d'être  abandonnez 
de  la  France.  Cette  crainte  les  fit  enfin  confcntir 
non-feulement  à  différer  le  congrès  de  Lubek ,  mai» 
à  fe  joindre  même  aux  Fran(;ois  pour  obliger  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  à  accorder  les  uuf-con- 
duits  qu'on  leur  demandoit.  Les  Régens  de  Suéde 
lufnitrf.ui.  ordonnèrent  à  Salvius  de  déclarer  cette  réfolutioiv 
au  Roi  de  Dannemark  ,  &  de  rétraâer  par  là  la. 
promeflc  qu'il  avoir  faite  un  peu  trop  légèrement 
d'accepter  les  fauf-conduits  dans  la  forme  qu'on  les- 
offroit.  Mortification  que  cet  Ambafiadeur  s'étoic 
attirée  par  la  précipitation  avec  laquelle  il  agilToic 
avec  les  Impériaux.  La  Cour  de  France  y  avoit  aufli 
contribué  par  les  plaintes  qu'elle  avoit  faites  de  ce 
tifi'h, tucmu  Miniftre  à  la  Reine  de  Suéde,  &  on  écrivoit  au 
jjn..»»r.M)i.     Comte  d  A  vaux  que  le  Roi  en  etoit  li  mécontent 
qu'il  demanderoit  Ton  rappel  en  cas  qu'il  ne  fe  mo- 
dérât pas  davantage. 

.  Il  ell  certain  que  cette  ré(bluiion  de  la  Suéde  dé-- 
concertoit  le  dellcin  que  la  Maifon  d'Autriche  avoic 
de  divifci  les  Alliez ,  &  la  mectoit  dans  lancceirité 
ou  d'accorder  des  fauf-conduits  en  bonne  forme ,  ou 
d'avouer  à  la  face  de  tonte  l'Europe  qu'elle  ne  vou- 
loir pas  finccrement  la  paix  ,  fans  qu'elle  pût  fe 
plaindre  que  les  Alliez  fiUcnt  des  demandes  injuftcs. 
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Car  le  terme  <îe  non  ruoncihn^  qui  faifoit  la  plus 

grande  difficulté  ,  étoit  un  terme  inoui  &  captieux  An,  itfsj. 

dont  on  avoit  droit  de  demander  la  fuppreffion.  Di^w. .»  c.to. 

Sur  tout  Je  relie  la  France   propoloit  des  accom-  kji.     > 

modcmens  taifonnables ,  &  elle  s'olFroit  même  à 

donner  à  Ferdinand  le  titre  d'Empereur ,  pourvu 

que  le  Roi  d'Efpagne  confentic  à  donner  le  titre  de 

Plénipotentiaires  aux  Députez  des  Provinces-tJnies, 

Ces  ptopoGtions  parurent  fî  équitables  que  le  Roi 

de  Pologne  ,  ta  Republique  de  Venife ,  &  le  Grand    pi^îJS'ftinc» 

Duc  deTofcane  crurent  devoir  foUicicer  la  Maifon  >pp™o"ntUcoii. 

d,.         .ijl  T¥'  ■    ,■  amte  de  la  Ftance. 

Autriche  de  les  accepter.  Le  Légat  qui  s  impatien- 

tbit  extrêmement  à  Cologne  &  qui  commen^oit  à  ff^fT",/,f,"' 
s'appetcevoir  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Eibagne  ne  M»'-  '•  •■ 
lui  donnoient  que  defauflcs  elperances  de  la  paix  , 
faifoit  auffi  de  continuelles  inftances ,  &  fi  le  Roi  de  aimiLud'A- 
Dannemark  n'y  joignit  pas  les  fiennes,  ce  n'eft  pas  î!S„M,'t  "'^ 
qu'il  ne  reconnût  l'injuftice  des  refus  de  Ferdinand 
éc  de  Philippe ,  &  qu'il  ne  fouhaitât  de  voir  les  Pro- 
vinces-Unies déclarées  libres  &  fouveraine»  ;  mais 
c'eft  qu'il  ne  fouhaitoit  pas  moins  que  la  Maifon 
d'Autriche  même  ,  que  la  paix  fe  fit  par  des  traitez 
particuliers,  afin  qu'elle  fût  moins  avantagcufe  aux 
Alliez, fur-tout  aux  Suédois, &  qu'il  craignoit  d'ail- 
leurs que  les  HoUandois  ne  cruffent  avoiPplui  d'o- 
bligation à  la  Suéde  qu'à  lui  du  titre  de  Souverains , 
&  qu'ils  ne.s'unilfcnt  trop  étroitement  avec  clle> 

La  France  propofa  encore  un  nouveau  tempera-       ixxir. 
ment  qui  lèmbloit  devoir  lever  toutes  le»  difficultez.  p<,f/  V^ZJ!^ 
Elle  confentit  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  donnât  pas  ■"»?"""'«'■ 
lui-même  lesfauf-conduits  aux  Hollandais,  pourvu. 
<[u'il  donnât  à  rEmpctcui  un  plein-pouvoir ,  ou  j^î**^"  Jj^ 
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______  comme  on  l'appelloic,  une  toute-mijfaact  pour  leur 

Ak.  jS}^.  expédier  un  fauf-conduit  tel  qu'il  jugeroit  à  ptopos, 
»««  Amiaf..     Se  que  Philippe  fe  contentât  de  promettre  de  ne  con- 
ttHr,i,aiiimi>.  tf  jyjnji  en  quoi  que  ce  fût  ni  par  lui  ni  par  fes  Lieu- 
tenans  aux  fauf  conduits  que  l'Empereur  auroit 
donnez  à  tous  Ambafladeurs  &  Députez  de  Princes 
ou  4e  Républiques  fans  en  défigner  aucun.  Si  Phi- 
lippe avoir  été  aullî  difpoCé  à  la  paix  qu'il  alFeâoit 
de  le  paroitre  ,  il  n'auroit  certainement  pas  rejette 
un  accommodement  fi  raifonnable ,  &  on  peut  dire 
la  même  chofe  de  Ferdinand  par  rapport  au  terme 
de  non  réconcilie^,  ;  mais  ils  efperoient  lafler  leurs  en- 
nemis par  la  longueur  des  négociations.  Ils  vou- 
loicnt  attendre  que  le  traité  d'alliance  conclu  pour 
trois  ans  entre  la  France  &  la  Suéde  fût  expiré,  pour 
renouveller  leurs  intrigues.  Ils  feflattoieHt  enfin  que 
le  fuccès  de  leurs  armes  les  mettrpit  bien-tôt  en  état 
de  donner  la  loi. 
Kxxiii.         J'ai  déjà  dit  que  le  Pape  prévoïant  que  le  traité 
^ATvSu"™""  ^^  ps"  tralneroit  en  longueur,  avoit  propofé  au» 
•""•  deux  partis  de  faire  une  trêve  pour  laiffer  enfin  ref- 

pirer  l'Europe  après  une  guerre  fi  funefte  ,  &  dans 
refperance  qu'on  pourroit  pendant  la  trêve  travaille» 
plus  efficacement  a  la  paix.  La  France  qui  étoit  raa!- 
trefle  de  pluficurj  Places  confiderables  dans  le  pais 
tnnemi  avoit  agréé  la  propofition ,  à  condition 
qu'elle  demeureroit  en  pofleffion  de  tout  ce  qu'elle 
occupoit.  Mais  cette  négociation  avoit  échoué  par 
des  délais  &  des  difficultez  affeâécs  par  les  deux 
partis.  En  1^38.  le  Pape  en  fit  encore  la  propofition, 
&  la  France  l'avoir  acceptée  avec  la  même  facilité. 
Pans  la  neçeffité  de  finir  U  guerre  le  Cardinal  it 
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Richelieu  avoit  an  intérêt  particulier  de  fouhaiter  

une  longue  trêve  préferablcment  à  la  paiï.  Ce  Mi-  An.    i6jf. 
iiillre,quclque  digne  qu'il  fit  de  la  place  qu'il  occu-       xxxiv: 
poit ,  avoit  beaucoup  d'ennemis  jaloux  de  fon  éleva-  c.L°ilïïï<RÏk«^ 
tioni  Les  uns  l'attaquoient  à  force  ouverte  tels  que  "="• 
le  Comte  de  SoilTons  âc  le  Duc  d'Orléans.  Les  autres, 
travailloieiu  fourdement  à  fa  ruine  par  des  infinua-    jif,„w..  d, 
lions  dangercufès  qui  rempli (Toicnt  l'efprit  du  Roi  *""'"/"• 
d'aigreurs  Se  de  fotipçons.  Tel  éloit  le  jeune  Cinq- 
mars ,  qui  de  créature  du  Cardinal  dd  Richelieu ,  de- 
vinifon  plus  dangereux  emiemi ,  comme  le  Cardinal 
lui-même  l'étoii  devenu  ae  la  Reinc-Mcre  dont  il 
étoit  la  créature.  Le  grand  fecret  que  ce  Miniftre 
emploïoit  potir  fe  foutcair  contre  ces  différentes  at- 
taques étoit  de  fe  rendre  neceffaire ,  &  ce  n'cft  pas 
fans  raifon  qu'on  l'accufe  de  ce  que  dans  ce  deflein 
il  enrretenoit  la  guerre  dont  les  embarras  faifoienr 
dans  l'elprit  du  Prince  une  diverfion  favorable  aux 
intérêts  du  Miniftre,  Prefle  cependant  parles  foUi- 
citations  du  Pape ,  par  les  murmures  du  peuple  & 
du  Clergé,  &  par  les  befoins  de  l'Etatjil  s'étoit  déter- 
miné xconfcntij:  a  la  paix  pourvu  qu'elle  fe  fit-  de 
concert  avec  tous  les  Alliez  ;  mais  une  tievè  étoic 
plus  de  {on  goût,  parce  que  la  crainte  de  voir  renou- 
Tciler  la  gaerie  anroit  mis  lie  Roi  dans  la.  neceffité 
de  le  confcr^er.  L'intérêt  de  l'£tatfe  troavoit  même 
joint  à  fbn  intérêt  particulier.  Le  Roi-  auroit  joui 
pendant  la  .trêve  de  la  Lorraine ,  dé  l'Alface  &  des 
Places  qu'il  avoir  conqaifes.  Les  peuples  fe  feroient 
infenfiblemcht  accontùmez.À  la  domination  Fran- 
çoife ,  &  -une  longue  poffeffion  auroit  peut-être  tenu  y„j  im,  y,^,. 
ûeu  de  titre  àaia  un  traité  de  paix ,  ce  qui  faifoit  ''  "■ 
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— — — .  qu'il  fouhaitoit  que  la  trcve  fut  longue  &  durât  au 
An.   i£5<>.  moins  dix  ou  douze  ans. 

xxxY.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  rien  conclure  fur  ce 

,™^i2!f ''^iî  point  fans  le  confentcracnt  des  Suédois,  on  les  con- 

ifcrc  exigea*    mi    r  î»      '  v 

Gtotiu  Ambilï-  fulta.  Grotius  fit  le  premier  fes  propoutions  a  M. 
Fuit.  de  Cnavigny ,  &  demanda.que  la  France  commuai 

de  païct  tous  les  ans  pendant  la  trêve  on  million  de 
livres  à  la  Suéde,  La  propofîdon  fiit  tcjettée.  Au 
lieu  d'un  million  M.  de  Chavigny  oS^t  feulement 
cinq  cens  mille  livres,  n'étant  pas  jufte  d'exiger  pen- 
'    tu.  ^"'^^  '^  trêve  d'aufll  grai^  (éeours  que  pendant  la 
ilfaî'rr'i '»  S"^"'- Grotius  infifta ,  é?PufeBdotf  prétend  qu'il 
auroit  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  C  Smalz  nouvelle- 
ment arrivé  de  Suéde  pour  porter  des  ordres  à  Gto- 
ùus ,  n'aveit  imprudemment  laiâé  entrevoir  que  les 
Suédois  étoient  difpolêz  à  feTclâchet  (ûr  cet  article, 
Mdis  il  fe  trompe ,  &  il  parolt  par  les  Mémoires  que 
la  Cour  de  France  envoïoit  au  Comte  d' A  vaux 
qu'on  y  étoit  réfolvqaoi  qu'il  pût  arriver,  de  doiiner 
ijiir,4tu.j.u  ilaSuedp  iKaoceup  moins  pendant  la  trêve  que 
*'Lt'  h£  jtl  pMidaot  la  guerre,  j'y  trouve  auffi  que  Smalz  avoir 
''*  voulu  donner  un  autre  tour  à  cette  affaire  pour  ob- 

tenir de  meilleures  conditions.  C'étoit  de  faire  durer 
.  l'alliance  après  la  treye  jufqu'à  la  paix.  H  fonda  le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  tâcher  de  découvrir  s'il 
Ibuhaitoit  ardemment  cette  continuation  de  l'al- 
liance ,  afin  de  s'en  prévaloir  pour  demander  une 
femme  plus  confiderable.  Le  Cardiiud  s'apper(;ût 
du  deffcin  de  Smalz ,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  dire  en 
parlant  de  lui  (fi'il  le  trouvait  finct.  Mais  il  fe  pré- 
valut lui-même  de  ce  que  Crotius  avoit  fait  le  pre- 
jmier  la  prpppljtjoff  df  fwe  jdurct  raUiancc  après  la 

jrçve  , 
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-Tcve ,  pcrfuadé  qu'il  ni  l'avoit  pas  fait  fans  ordre,  ■ 

&  que  par  confcqùenc  la  Suéde  le  fouhaitoit  autanc  An.  iCj^. 
que  la  France ,  comme  en  cfFec  la  chofe.écoic  autanc 
de  fon  intérêt  que  de  celui  du  Roi.  Ainlî  le  Cardinal 
de  Richelieu  n'ajouta  rien  aux  offres  qu'on  avoit 
déjà  faites ,  &  Smalz  ne  pût  s'empêcher  de  blîmeç 
Grotius  de  n'avoir  pas  mieux  conduit  cette  afFàirÇi. 
Cependant  il  remporta  de  fon  voïage  à  Paris  beau- 
coup de  penchant  pour  la  France  &  même  pour  la 
religion  Catholique ,  comme  j'aurai  occ^fîon  de  I4 
dite  ailleurs.  ...  ;  ,   '    : 

On  n'aimoit  point  â  Paris  à  traiter  avec  Grotius  ; 
&  on  y  étoit  mécontent  de  lui  parce  qu'il  n'avoir 
pas  pour  la , dignité  du  Cardinal  alTez  de  déférence  j 
&  qu'il  paroifloit  trop  jaloux  de  fon  rang .  Ce  Mir        •        . 
nillre  plus  connu  par  fa  profonde  érudition  que  par 

1  1^  ...  *.  *,  /  t       .  •  Utmairtj  t'titr 

les  talens  qu  il  avoit  pour  la  négociation ,  etoit  on-  /.r».r  i  th,f,in 
Binaire  de  Delft.:  Il  avoit  l'air  &  les  manières  agréa-,  $.w"'Âf«î;' 
oies,  beaucoup  de  franchife,dç  droiture  &  de  pro-  ""• 
bité.  Il  fçavoit  tout  ce  qu'il  avoit  lu,  &  peu  délivres 
échappoient  à  fa  cutiofité  &  à  fes  recherches.  Il  par- 
loit  toutes  les  Langues  :  il  étoit  Poète  ,  Hiftoricn  , 
Théologien  ,  Jurifconfulte.  Il  eut  le  malheur  d'êtrç 
enveloppé  dans  la  difgtace  de  Batneveld,  &  fon  at- 
tachement au  parti  lui  coûta  tpus  fes  biens  &  la  li- 
berté. On  fijait  par  quelle  induftrie  fa  femme  le  dé- 
livra de  prifon  ;  mais  devenu  libre  il  fut  obligé  d'aller 
chercher  un  azile  hors  de  fa  patrie.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  fit  donner  en  France  une  penfion  de 
trois  mille  livres ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  fubfiitâ 
plufieuts  années  à  Paris.  Le  Cardinal  lui  aïant  enfin 
ipùaiiché  cette  penfion  par  une  épargne  auffi  in- 
Tomt  "/.  "  Z  z   ' 
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jufte  que  les  libéralité*  qtfil  faifoic  ide  fôrtnmi- 

An.  1639.  vais  Poëces ,  Grocius  alla  chercher  an  ^fcceae  at 
Allemagne,  il  ea  ticwva  an  dans  ic  grand  Guftave^ 
&  aptes  la  itiort  de  <x  Prince  dans  fc  Chancelier 
Oxenftiem  qui  Hionora  de  la  qoaliié  d'Atnbafli- 
denr  de  Su^e  à  la  Cobt  de  France.  Ix  Cardinal  d«- 
Ricbclieu  ne  vit  qu'avec  chagrin  revenir  en  France 
avec  DH  titrcfi  diftingué  un  homnre  qu'il  avoir  mal'- 
traité.  Il  Kgard» cette  generofité  ^  laSucde  comme 
tan  reproche  qu'clk  lui  faiibit  de  Con  injufticc ,  & 
la  conduite  de  Grotius  l'offenfoit  encore  plus.  Ce 
u  omiie  Miniftte  refufoit  de  donner  la  droite  au  Cardinal,. 
è'îfdupSi?"  fous  prétexte  que  les  Proteftans  ne  reconnoiffoicnt 
point  cette  dignité  i  &  pour  cette  raifon  il  ne  le 
Bittciiintai"  voïoit  que  rarement,  quoique  les  Atnbafladeur» 
7»>«<>ul^  '  il'Aliemagne  &  d'Efpagne  ne  fillcnc  aucune  diffi- 
culté de  (uivre  ce  cérémonial ,  &  que  l'Ambaffadeur 
»«/l«*>f(  »■  d'Angleterre  l'eût  fait  lui-même  î  car  ce  ne  fut  qu'à 
l'exemple  de  Grotius  que  le  Comte  de  Leicefter 
refufa  danslaliiicede  rendre  cet  honneur  à  la  pourpre 
Romaine.  Comme  tous  les  Miniftrcs  de  la  Cour  de 
France  dépcndoicnt  abfolument  du  Cardinal ,  tous; 
s'appliquèrent  à  chagriner  l'Ambafladcar  Suédois,  & 
cnir'autres  M.  le  Chancelier  Scguier  lorfqu'il  alloir 
lui  rendre  vifitt ,  aifeâoit  de  s'afleoir  à  la  première- 
place  i  ce  qui  obligeoit  auâî-tôt  Grotius  d'emporter 
lui-mime  fon  Gege  pour  s'aller  placer  au-dciTus  du; 
Chancelier.  La  Cour  de  France  efperoirque  les  Ré- 
gens de  Suéde  fatiguez  de  ces  querelles  rappelleroient 
Grotius ,  &  elle  voulut  même  en  écrire  a  la  Reine. 
Mais  le  Comte  d*  A  vaux  conféilla  de  ne  rien  précipi- 
ter parce  que  cet  AmbafTadeur  étoit  protégé  par 
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Olcenftiern-  „  Se  celui-ci  tout  mécontent  qa'il  éttat  - 

<teGrotius, qui  toujoursabfbrbccbns  l'étude  &  retiré  Ak.    11S3J. 
delà  focieté  des:  hommes  ne  lut  mandait,  comme  il  itm^,„i,H,i. 
difoic.i^edesMuvtUeidii  Pmt-iu»f,s:ob&inou  aie  j^MJi^f"' 
Uifler  à.  Paris  pour  mortifier  k  Cardinal  dont  la  fierté    - 
l'avoit  autrefois  choqué.  Le  Comte  d' A  vaux  fit  cei- 
.  pendant  entrer  Salvius  dans  les  (èntimens  delà  Coût 
ae  France  ,  Si  attendit  une  occa£on  favorable  pour 
fiiire  à  la  Suéde  la  propofition  du  rappel  de  Groiius. 
£lle  ne  k  pré&nta  apparemment  pas^carcc  Miniftre 
ne  fut  rappelle  qu'en-  i(S4j.  après  k^  morrdu  Cac- 
dinal  de  Richelieu. 

La  négociation  de  la  trêve  n'a'i'ant  pas  réulG.  à      xxxvii. 
Paris.fut  renvoïée  à  Hambourg  où  le  Comte  d'A»  a=!;'„"'SÏ.! 
vaux  la  ptopolà  à  Satvim  aux' mêmes  conditions.  J°|,^'  """• 
Mais  Salvius  ne  goûtoicdu  tout  point  la  trêve  qu!il 
croi'oit  même  pcéiudiciable  aux  intérêts  de  la  Suéde.  i></W<i««».«« 
Il  différa  de  femaine  en  femaine  de  s'expliquer  avec  j'iuiiti  u».  ' 
le  Comte  &  ne  répondit  à  toutes  fes  raifons  qu'en 
demandant  un  million  par  an.  Le  Comte  d'Avauz 
eut  ordre  d'oiFrir  jufqu'à  fept  cens  cinquante  mille 
livres  ;  mais  les  Suédois  réfutèrent  encore  ces  offres , 
&  la  chofe  en  demeura  là. 

L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ne  témoignoient     xxxvnr. 
guercs  plus  d'emprcffement.  I]s.n'avoient  promis  de  tli'uM^l!!^ 
confentit  à  une  trêve  que  dans  l'efpeiancc  que  leurs  ■""• 
armées  remportetoient  bien-t&t  de  grands  avantages 
qui  fêroient  perdre  à  la  France  la  fuperiorité  qu.'e!lé 
avoic  fur  eux.  Comme  le  fuccès  repondoit  mal  à 
leurs  efperances ,  ils  «herchcrent  des  prétextes  pour 
éloigner  la  trêve.  C'efcainfi  que  lorfque  l'Efoagne  f« 
prépairott  à  foire  le  fiege  de  Cafal ,  elle  alfeâa  de 
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.  témoigner  beaucoup  d'empreflement  pour  là  treve^ 
An.  i(r35>.  Tandis  que  le  fuccès  du  Cege  lui  parue  incertain, 
Dv<'*<J««"«»  elle  ceffa  d'en  parler ,  &  le  Pape  aïant  envoie  dans 
'ti'ilîv''"''  ce  temps-là  un  courrier  à  Philippe  pour  le  preffecde 
donner  fon  confenteinentyle  courrier  fut  retenu  fix 
fcmaines  entières  à  Madht ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  1» 
Matquis  de  Leganez  eût  répondu  de  la  prife  d« 
Cafal.  Alors  Philippe  renvoïa  le  courrier  avec  pro- 
inelTe  de.  confentir  à  la  trêve ,  espérant  la  faire  avec 
honneur ,  parce  que  la  prife  de  cette  Place  devoir 
balancer  les  avantages  des  François.  Mais  il  arriva 
qu'au  lieu  de  prendre  Cafal  le  Marquis  de  Leganez 
perdit  une  bataille ,  &  fut  défait  dans  fes  lignes  par 
le  Comte  d'Harcourt ,  comme  on  verra  dans  la  fuite-. 
Dès-lors  il  ne  fut  plus  qaeition  de  la  trêve ,  &  les 
Efpagnols  n'en  parlèrent  que  parcomplaifance  pour 
le  Pape  fans  aucun  deflèin  de  l'accepter.  Le  Comte- 
Duc  ne  l'offroit  tout  au  plus  que  pour  deux  ou  trois 
ans  &  demandoit  la  reftitution  des  Places  conquifcs , 
au  lieu  que  le  Cardinal  de  Richelieu  la  vouloir  pout 
dix  ou  douze  ans,  en  retenant  toutes  les  conquêtesv 
XXXIX.         Cependant  les  Impériaux  beaucoup  moins  occu- 
o^K'^ricu"  P^^  ^^  '^  trêve  que  de  leurs  intrigues  fecretes ,  ne 
intrifora  «up""  pouvoient  abandonner  le  deflèin  qu'ils  avoient 
formé  de  détacher  la  Suéde  de  la  France  ,  &  Salvius 
ïnfiniirf.i.w.  de  Ibn  côté  n'avoit  que  trop  de  penchant  pour  un 
traité  particulier.  Le  Comte  de  Curtz  gagna  deux 
bourgeois  de  Hambourg  par  l'enttemife  defquels  le 
Comte  &  Salvius  fe  communiquèrent  leurs  propo- 
fitions  fi  fecretement  que  l'Ambafladcur  de  France 
n'en  pût  rien  découvrir.  La  chofe  ne  réuflît  cepen- 
dant ,  pas  parce  que  fur  ces  entrefaites  le  Comte  de 
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Cûrtz  fut  rappelle  à  Vienne.  Mais  à  peine  fut-il  

parti  que  les  Ducs  de  Lauvembourg  renouèrent  U  A^.  kSjîiv 
négotiation. 

On  n'avoit  encore  jamais  fait  aux  Suédois  de  Ct 
belles  propollcions ,  &  ils  s'imaginèrent  que  ces  of- 
fres ctoicnt d'autant  plus fiticercs,quela  guerre  com- 
menc^oit  à  devenir  beaucoup  moins  favorable  à 
l'Empereur ,  dans  un  temps  où  le  Turc  menaçoic 
J'Empire  après  avoir  fait  la  paix  avec  la  Perfe  &  les 
Vénitiens.  Les  Suédois  aimant  ainfi  à  fe  trompet 
eux-mêmes,  prirent  en  même  temps  toutes  les  pré- 
cautions powbles  pour  tromper  le  Comte  d'Avaux. 
Uii  différend  que  les  Ducs  de  Lauvembourg  avoienc 
avec  le  Duc  Augufte  leur  frère,  leur  fervit  de  pré- 
texte pour  fe  rendre  à  Hambourg  On  convint  de 
ne  fe  rien  communiquer  par  écrit ,  &  que  lorfque  le 
traitéfcroit  conclu ,  on  le  mettroit  en  dépôt  chez  une 
perfonne  de  confiance  ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereut 
en  eût  envoie  la  ratification.  Les  cbofcs  éfoient  déjai 
affez  avancées  lorfque  le  Comte  d'Avaux  aïant  eus 
quelque  vent  de  ces  menées  fccretes,  fut  affez  habile 
&  affez  heureux  pour  découvrir  toute  l'intrigue  eit 
remontant  jufqu'a  la  fource.  Il  alla  trouver  Salvius,, 
&  l'accabla  de  reproches  en  lui  faifant  tout  le  détait 
de  fa  découverte.  Salvius  cmbaraffé  &  furpris  ne 
put  lui  répondre  qu'en  niant  le  fait ,  &  prétendit 
faire  paffct  l'avis  qu'on  avoit  donné  au  Comte  pour 
un  de  ces  faux  bruits  que  les  Impériaux  répandoienc 
.  pour  troubler  la  bonne  intelligence  des  Alliez  ;  mais- 
foit  qu'il  n'osât  plus  traitet  après  la  découverte  de 
l'intrigue ,  foit  plutôt  qu'il  fût  mal  fatisfait  des  Im- 
périaux ,1a  négociation  fut  auffi-tôc  rompue, 
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,——      Une  autre  négocUripn  fccf  cce  que  k  General  Bi- 
Ah.  i(>35>.  nier  avoit  commencée  en  Bohême  dans  le  mSme 
XI..  temps  que  celle  de  Hambourg,  finit  aufli  ea  raÊme 

Binia  oigocie  tjmps.  Ce  Gcncral  fembla  vouloir  ajouta;  à  fe»  ex- 
ksimptiUu,  ploits  militaires  la  gloire  daxoix  denne  la  poix  a 
"*"  '"  """'  l'Empire  &  à  fa  patrie.  Sa  femme  gagnée  par  <juel- 
jWos,  flues  Miniftres  Impériaux  dont  elle  écoit  alliée ,  le 
loUicitoit  vivement  d'entrer  en  négociation.  L'Em- 
pereur lui  ofFroit  pour  récompenfe  deux  Ouchez  en 
Silefie  avec  la  qualité  de  PriiKe  de  l'Empire,  &  il  ne 
parut  pas  infenlîble  à  ces  olfrcs ,  quoiqu'apparem- 
ment  on  ne  les  lui  fit  que  pour  le  mieux  tromper, 
)ufqu'à  ce  qu'on  pût  lui  oppolër  d'alfez  grandes 
forces  pour  arrêter  fcs  progrès.  Beauregard  qui  étoit 
Coujours  auprès  de  lui ,  &  qui  fous  le  nom  de  Réfî- 
(dcnt  faifoit  l'oiEce  d'efpioD ,  découvrit  cette  intrigue 
dont  un  Médecin  de  Prague  étoit  l'entremetteur ,  & 
il  en  donna  aufli-tôt  avis  au  Comte  d'Avaux.  Le 
Comte  en  fut  d'autant  plus  allarmé  qu'il  étoit  moins 
à  portée  de  parer  le  coup.  Mais  il  fut  parfaitement 
fécondé  par  Salvius  qui  regarda  comme  un  aflront 
qu'on  voulût  lui  enlever  la  gloire  d'avoir  ménagé  la 
paix  ;  tous  deux  écrivirent  aux  Régens  de  Suéde  des 
.Lettres  fort  vives  contre  Banier.  La  méCntelligence 
entre  le  Miniftre  &  le  General  Suédois  fut  encore 
augmentée  par  des  Lettres  qu'on  écrivit  de  Prague 
.à  Hambourg  &  de  Hambourg  à  Prague  ,011  on  les 
feifoit  parler  l'un  de  l'autre  en  termes  offen&ns.-  ta 
divifîon  pa/Ta  jufques  dans  le  Conlèil  de  Suéde  où 
l'un  &  l'autre  avoit  fa  brigue  &  fcs  pattifans  ;  mais 
les  foilicitations  du  Comte  d'Avaux  il  de  Salvius 
préyalùrçnt.  On  déclara  i  Banier  que  la  Suéde  étpif 
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eêfolBë  d'obfervcr  le  traité  d'alliance  avec  la  France  — — __^. 
-&  de  ne  ttaitcr  que  de  concert  avec  elle  ,  d'autant  An.  lijy- 
plus  qu'on  «voit  lieu  de  croire  que  les  Miniftics  de 
l'Empereur  n'igiflbient  pas  de  bonne  foi.  Cette  dé- 
claration fit  avorter  l'intrigue ,  &c  Banier  fut  prèf- 
t]a  aulG^tât  obligé  de  quitter  la  Bohême  fur  la  nou- 
velle qu'il  reçût  de  Tapproche  de  Picolominr  avec 
une  armée  plus  forte  que  la  fienne. 

Ces  diverfes  négociations  &  ces  niouvemeos  que  ^tf- 
Jés  Princes  fe  doanoienc  de  part  &  d'autre  pour  s'u-  u  |ïme."'°° 
nir  plus  étroitement  ou  pour  divifw  leurs  ennemis'j 
niarquoienti>eaucoup  moins  de  difpofition  à  la  paix 
que  d'inclination  à  continuer  la  guerre.  Elle  étoit 
en  etfet  toujours  également  vive  dans  toutes  les  pat- 
ries de  l'Europe. 

Tixks  armées  Frani^ifes  furent  cette  année  defti*  sni: 
nées  à  vanser  l'affront  que  la  France  avoir  re^  l'an-  (,2ï/h«1S''^ 
née  précédente  devant  Saint-Omer.  L'une  ibus  le 
commandement  de  M.  de  la  MeillcrajFC  encra  dans 
l'Artois  ,  &  après  diiFercntes-  marches  &  de  longues 
délibérations ,  elle  mit  le  fiege  devant  Hefdin.  ta 
Ville  fe  défendit  avec  beaucoup  de  réfolution ,  les- 
FrançoiS'  &  les  Efpagnols  combattant  à  l'envi  les-  . 

ans  des  autres  pour  fe  l^aler  à  la  vûë  du  Roi  qui  ,  K™io»,iii  tjr 
▼int  Ibi-mème  voir  le  fiege.  La  féconde  armée  fous  d«!ïmi"!lîîi'£; 
Ib  K&rquis  de  Feuquiercs,  afiicgca  Thionville  fur  la 
firontiece  du  Luxembourg.  Mais  l'éioignemenr  des 
quartiers  que  ce  Ceneral  négligea  ou  n'eut  pas  le 
temps  de  rapprocher,  donna  a  Picolomini  U facilité 
de  fecourir  la  Place.  Les  ennemis  forcèrent  un  quar- 
tier jjetterent  du  lêcoun  dans  la  Ville,  &  quoique- 
touu  l'armée  Fian^pife  fe  fut  téiinie ,  Picolomiaii 
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"  I  l'attaqua  avec  tant  de  conduite  &  de  valeur,  qu'il  lit 

An.  i6}9.  rompit  &  la  mit  en  une  entière  déroute.  L'infanterie 
fut  taillée  en  pièces  j  le  canon  &  le  bagage  demeu- 
rèrent au  pouvoir  des  Efpagnols  avec  le  General 
l*ran(jois. 
^  Ce  fuccès  donna  envie  à  Picolomini  de  maichei 

Il  cH  abigi  de  auiccours  de  Hefdin.  Il  étoit  déjà  en  chemin  lorCque 
Mpâioo.  °*°  faifant  réflexion  fur  la  difficulté  de  l'entreprife ,  il 
jugeaque  ce  feroit  trop  expofer  la  gloire  qu'il  vcnoit 
d'acquérir.  L'armée  qui  afllcgeoit  Hefdin  etoit  beau- 
coup plus  forte  ,  bien  retranchée ,  &  la  préfence 
àa  ^oi  fembloii  la  rendre  invincible,  il  prit  donc 
le  parti  de  faire  diverfion  en  attaquant  quelque 
Place  en  France.  Il  s'attacha  à  Mouzon  petite  Ville 
mal  fortifiée  fur  la  Meufe  ,  Se  après  y  avoir  fait 
brèche  en  peu  de  jours ,  il  donna  deux  alfauts  qui 
furent  beaucoup  mieux  foutenus  qu'il  n'avoitpenfé. 
Comme  il  fé  préparoit  à  en  donner  un  troiiîéme,il 
découvrit  avec  une  extrême  furprife  l'avant-garde 
je  la  troifiéme  armée  Françoife  commandée  par  le 
Maréchal  de  Châtillon  qui  marchoit  au  fecours  de 
la  Place.  Il  eut  de  la  peine  à  fo  perfuader  ce  qu'il 
yoïoit.  Il  fçavoit  que  les  principales  forces  des  Fran- 
çois étoient  occupées  au  fiege  de  Hefdin.  Il  venoit 
de  défaire  une  autre  armée,  &  cependant  il  en  voïoit 
fout-à-coup  reparoître  une  troifiémc  ,  fomme  fi  la 
■  terre  avoir  enfante  des  foldats.  Sa  confufion  fut 
égale  à  fa  furprife.  Car  il  s'étoit  tellement  flatté 
■  d'emporter  Mouzon  fans  aucun  obftacle ,  qu'il  ne 
s'étoit  pas  même  donné  la  peine  de  faire  des  lignes, 
Se  qu'il  n'avoir  placé  qu'un  petit  corps  de  troupes 
pnde^àde.l^ rivière.  Les  Fran9ois eurent  mnfihli- 
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Taerté  de  faire  entrer  dans  la  Place  tous  les  fecours  — 

qu'ils  voulurent ,  de  forte  que  Picolominifevitcon-  An.   iifjj. 
traint  avec  fon  armée  viiftorieufe  de  lever  le  fiege 
d'une  méchante  Place  ,  avouant  que  la  France  étoit 
le  feul  Koïaume  de  l'Europe  qui  eût  de  C  grandes 
&  de  fi  promptes  reffourccs. 

Cependant  Hefdin  fe  rendit  au  Roi.  La  prife  de  xiy. 
cette  Ville  fut  fuivie  de  celle  d'ivoix  dont  on  rafa  J^^^Sf" 
les  fortifications ,  &  l'Efpagne  fit  dans  la  Manche 
une  perte  beaucoup  plus  confiderable  par  la  défaite 
de  cette  grande  flotte  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Ufcroit 
difficile  de  fe  repréfenter  un  fpeifbacle  plus  terrible 
que  celui  de  ce  combat ,  ni  une  viâoire  plus  glo- 
lieufe  que  celle  que  l'Amiral  Tromp  remporta  dans 
cette  fameufe  aâion.  Une  partie  de  la  flotte  Efpa- 
gnole  fe  refagia  dans  les  Ports  &  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  une  autre  s'échoua  fur  celles  de  France ,  & 
le  refte  fut  pris ,  ou  brûlé ,  ou  coule  à  fond.  C'eft 
ainlî  que  l'Efpagne  faifoittous  les  ans  quelque  nou- 
velle perte,  Ces  ennemis  gagnant  toujours  du  terrain, 
&  relferrant  peu  à  peu  fcs  frontières.  L'année  fui- 
vante  fut  encore  plus  malheureufe  pour  elle  par  la 
perte  d'Arras.  Jamais  on  n'a  vu  plus  de  mouvemens 
autour  d'une  Place  pour  l'attaquer  &  pour  la  dé- 
fendre. Trois  Maréchaux  de  France  en  formèrent  le 
fîege.  Le  Roi  &  le  Cardinal  de  Richelieu  s'avan- 
cèrent jufqu'i  Amiens  pour  être  plus  à  portée  de 
donner  leurs  ordres.  LesEfpagnols  atuquerent  vive- 
ment les  lignes ,  Se  chaque  convoi  qu'on  vouloir 
amener  au  camp  coûtoit  une  bataille.  La  valeur  & 
h.  patience  des  troupes  Françoifes  vainquirent  l'opi- 
Oiâtreté  des  Efpagnols,  &  Arras  cette  Ville  imptc- 
TrniK  I.  A  a  » 
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nablc  qui  ne  s'imaginoit  pas  qu'on  pût  ofet  l'atta- 

An.   ii)9-  quer,ilcvintenfinunefroDriercdeFrancc. LePcince 
de  Condé  prie  aufiî  Saiccs  dans  le  Rouffillon  ;  nuis- 
les  Efpagnols  le  reprirent. 
XLvi.  Pendant  ce  temps-là  la  Ducheflc  de  Savoie  en. 

La  Ducheflc  de,  ^,  ^  -^iri  c  / 

SKoîe  en  i<daiie  Dute  a  la  pcrlecution  de  tes  beaux-trcrcs,cprouvoit 
c«rfS"ui  les  plusfâcbeufes  difgraces  de  la  fortune:  Les  peuples- 
KodeSSo  mécontetïs  du  gouvernement  murrauroient  avecau- 
di  rier^ueioucie  Jj^g  ^  jj  rcfphtdc  tévolte  s  ecoit  répandu  de  la  Ca- 
pitale dans  tout  le  Piémont.^  Le  Cardinal  Maurice  ^ 
le  Prince  Thomas,  le  Duc  de  Parme  alors  zélé  par- 
tifan  de  l'Efpagne ,.  &  le  Marquis  de  Leganez^s 'étant : 
joints  cnfemble  entrèrent  fans  obftacle  dans  les. 
Etats  de  Savoie ,  Se  y  firent  bien-tôt  de  grands  pro-  > 
grès  par  les  intelligences  qu'ils  avoient  dans  le  pais.. 
Plufieurs  Gouverneurs  qui  n'attendoient  que  l'ar- 
rivée des  Princes  pour  trahir  la  DuchefTc ,  leur  li- 
vrèrent leurs  Places.  Chivas,  Crefcentin,  Verrue , 
toutes  les  Villes  du  Pô  leur  ouvrirent  leurs  portes  i 
Tria  ne  foutint  que  quelques  jours  de  fiegc,  &  la 
terreur  ébranlant  ceux  quela  fidélité  retenoit  encore 
dans  le  devoir ,  tout  le  Piémont  fe  déclara  pour  le 
parti  dominant.  Les  Princes  profitant  d'un  fi  heu- 
reux commencement,  entreprirent  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Capitale  où  la  Ducheflc  étoit  enfermée.. 
Chriftinc  prévoïant  leur  dcfl'cin  &  craignant  tout  de 
l'infidélité  des  habitans  ,.  avoir  heurcnfcment  fait 
entrer  dans  la  Ville  fix  mille  François ,  &  avoir 
éloigné  du  pctil  le  jeune  Duc  en  l'cnvoïànt  » 
Chamberry.  Les  François  continrent  les  bourgeois 
de  Turin  Se  obligèrent  les  Princes  de  fe  retirer. 
Ceux-ci  fe  dédommagèrent  par  la  prife  d'Ivréc ,  de 
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Siluces ,  d'Aft ,  de  Foflan ,  de  Coni  &  de  quelques  — • 

autres  Places ,  de  forte  que  la  Duchefle  comptoit  les  An.  i«3s- 
)ours  par  Tes  pertes.  Les  François  reprirent  cepen- 
dant quelques-unes  de  ces  Places;  mais  la  garnifçn 
de  Turin  s'étanc  imprudemment  éloignée ,  les  Princes     laiJ^a  j^ 
■qui  en  furent  auffi-tôt  avertis  par  leurs  partifans  re-  tV^'^E",' 
parurent  inopinément  à  la  vûë  de  la  Ville ,  la  fur-  i«  cn»itiic. 
prirent  &  donnèrent  à  peine  le  temps  à  la  Ouchcife 
de  fe  jettcr  en  défordrc  dans  la  citadelle ,  d'où  elle  fe 
retira  à  Chamberry  auprès  de  fon  fils ,  tandis  que  les 
François  &  les  Efpagnols  faifoienc  un  champ  de  ba- 
taille de  la  ville  de  Turin  ;  &  de-là  Chriftine  alla  à 
Grenoble  implorer  le  fccours  du  Roi  fon  frère. 

Elle  eut  beaucoup  à  fouflrir  des  hauteurs  du  Car-     xivih. 
<linal  de  Richelieu ,  qui  abufent  de  fon  pouvoir  &  ^nm^^^u 
de  la  folblefle  de  cette  Princefle,  oublia  quelquefois  ^"„'j„?"2i'fc 
ce  qu'un  fujet  doit  toujours  au  &ng  de  fes  Rois.  '«•"• 
Cependant  quoiqu'elle  n'accordât  pas  au  Cardinal 
tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  elle  ne  laiila  pas  d'obtenir 
tous  les  fecours  qu'elle  demandoit.  Le  Cardinal  de 
la  Valette  qui  avoic  alors  le  commandement  des  ar- 
mées en  Italie  étant  mort,  &  le  Duc  de  Longueville 
autre  General  étant  palTé  en  Allemagne, le  Comte 
d'Harcourt  leur  fucceda ,  &  devint  par  fon  courage 
ic  fa  bonne  fortune  le  rcftaurateur  des  Etats  de 
Savoie. 

A  peinefut-il  arrivé  en  Italie  qu'il  s'yCgnala  par    jj'^^Jj, 
le  ravitaillement  de  Cafal ,  la  ptife  de  Quiers  &  une  ComB^Haiccun 
gloiieufe  retraite  qu'il  fit  avec  neuf  mille  hommes  à 
la  vû«  des  Efpagnols  qui  en  avoient  vingt  mille  , 
&  qui  malgré  leur  nombre  furent  toujours  repouffcz 
&  battus.  Cette  aâion  étonna  les  ennemis ,  ralFura 

A  aa  ij 
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■ le  parti  de  la  Duchefle  &  donna  un  nouvel  éclati 

An  itf3î>.  Ij  réputation  du  Comte  d'Harcourt.  L'année  fui- 
vante  il  fit  quelque  chofe  de  plus.  Le  Marquis  de 
Legancz  fe  prévalant  de  la  foiblefle  des  François- 
dont  les  recrues  étoient  encore  en  deçà  des  Alpes  ^ 
mit  le  fiege  devant  Cafal ,  Place  tant  enviée  à  la^ 
France  &  fi  fouvent  attaquée.  La  Princeflede  Man- 
touë  favorifoit  fon  deflein ,  &  trahiffant  les  intérêts 
de  la  France  &  ceux  de  fon  fils ,  elle  avoir  perfoadé 
une  pareille  trahifon  à  quelques-uns  des  habitans, 
Leganez  fe  flattoit  d'immortalifer  fon  nom  par  cette 
importante  conquête  ;  il  l'écrivit  même  à  la  Cour 
d'Efpagne  ,  comme  j'ai  dit  en  parlant  des  propofi- 
lions  que  le  Pape  faifoit  pour  une  trêve  -,  &  fi  l'on 
en  croit  les  nouvelles  qui  coururent  à  Paris ,  il  fe: 
vantoit  qu'«»  un  mime  jour  il  launit  les  François  , 
R.'ifi'lf'c.m',  prendrait  Cafal  &  apujettiroit  enfuite  ait  Roi  d'Ef 
^^""^■}'"  fagne  dix  Souveraineté:^  en  Italie.  Il  falloit  pro- 
mettrcmoins,  ou  tenir  mieux  fa  parole. 
t.  Le  Comte  d'Harcourt  averti  du  daiiger  où  étoic 

iJLu'ïl™'^  ^  Place  ramaffa  promptemcnt  tout  ce  qu'il  pût  de 
<2ii-  troupes ,  &  aïant  fait  un  corps  de  fept  à  huit  mille 

hommes ,  il  entreprit  de  forcer  dans  fcs  rctranchc- 
jnens  une  armée  de  vingt  mille  Efpagnols.  C'étoit 
une  temeiité  neceflaire  pourfauver  l'Italie.  L'infan- 
terie commença  l'attaque  commandée  pat  le  Comte 
du  Pleffy-Pralin ,  &  après  avoir  été  repouflee  trois 
fois ,  elle  entra  enfin  dans  les  lignes  des  ennemis.  Le 
Comte  d'Harcourt  s'y  jctta  des  premiers  :  fon  che- 
val fut  tué  fous  lui,  un  fécond  qu'il  prit  s'embourba, 
&  il  ne  fe  débataffa  lui-même  qu'avec  peine.  Enfin 
éunt  monté  fur  un  ttoiCéme  fans  chapeau  ni  pifto- 
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kts ,  il  anima  tellement  les  troupes  par  fon  exemple , 

qu'elles  remportèrent  une  viâoire  complète.  Les  en-  An.  iCiy. 
nemis  étonnez  d'une  hardiefle  fi  extraordinaire  & 
'fongeant  moins  à  vaincre  qu'à  fe  défendre  ,  fe  laif- 
ferent  chaffer  de  leurs  rerranchemens,  &  leur  Gene- 
ral déconcerté  perdit  le  jugement.  //  finélc  que  les 
Effignols  nient  été  fraffex.  à' un  coup  de  foudre ,  écri- 
vit-on à  la  Princefle  de  Mantouë  j  &  m  ne  s'irnny- 
nertt  jamnis  que  cette  aàlion  fe  fait  pafSée  fans  urf 
miracle. 

Si  c'en  fut  un  ,  ce  ne  fut  pas  le  dernier  que  le  "• 
Comte  d'Harcourr  fit  en  Italie.  Il  ofa  avec  fa  petite  s  rfE.  \^dL- 
armée  affieger  la  Capitale  du  Piémont ,  où  le  Prince  ''"^'  '^  *""""' 
Thomas  corainandoic  une  garnitôn  prefqu'auflî 
nombrcufe  que  les  troupes  Françoifes ,  &  à  la  vûë 
du  Marquis  de  tcganez  ,  qui  depuis  fa  défaite  avoir 
rademblé  une  nouvelle  armée  &  recevoir  tous  les 
jours  des  renforts  du  Milanez.  C'étoit  là  une  belle 
occafion  pour  Lcgancz  d'effacer  la  honte  de  fa  dé- 
faite ,  en  forçant  a  fon  tour  les  lignes  du  Comte 
d'Harcourt  ;  il  le  tenta  plus  d'une  fois  fans  fuccès. 
Le  grand  nombre  des  ennemis  &  les  efforrs  extraor- 
dinaires qu'ils  firent  ne  fcrvirent  qu'à  relever  la 
gloire  des  François.  Turin  fut  pris  &  rendu  à  la  Du- 
eheflc  de  Savoie.  Elle  y  entra  comme  en  triomphe,, 
&  par  un  heureux  changement  de  fortune  elle  com- 
mença dès-lots  à  jouir  d'un  fort  beaucoup  pluï 
doux. 

D'un  autre  côté  Gallas  aïant  enfin  abandonné  la        irr. 
Pomeranie  ,  Banier  fe  vit  en  état  de  faire  des  con-  f«c°râ""/Ji'™ 
quêtes.  Il  entreprit  de  paffer  l'Elbe,  de  reprendre  fes  Jâ„^°""  ^*" 
anciens  poftcs  fur  ccfleuve  &  fur  la  Saal,de  ferendre 
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.  maître  de  la  Mifnie  &  de  la  Thucingc  ,  &  de  rè- 


ÀH.   i£35>.  poufTcr  les  Impériaux  jufqacs  dans  les  Pais  hérédi- 
taires d'Autriche.  Mais  il  avoir  befoin  d'argent  pour 
turic"Jîi,Gu^-  remonter  fa  cavalerie  ,  &  Salvius  lui  en  refufoit  au-' 
*''■"''•*•'■'•    unt  poqr  chagriner  Banier  qu'il  hai'flbit  ,'que  pour 
!De  pas  irriter  le  Roi  de  Dannemarfc  proteâeur  des 
Ducs  de  Lunebourg  &  des  Etats  de  la  Daflc-Saxe  que 
le  voifînage  des  Suédois  allarmoit.  Banier  au  défcf- 
poir  de  ce  refus  fe  reflbuvint ,  dit  un  Hiftorien,  de 
la  gencrofité  du  Comte  d' A  vaux  tant  vantée  en  Al- 
lemagne. En  effet  le  Comte  d'Avaux  emprunta  fous 
fon  noni  cent  mille  Richfdales  à  la  Banque  de  Ham- 
bourg ,  &  Salvius  fe  piquant  de  gencrofité  à  fon 
tour  promit  d'en  païer  le  tiers  fur  l'agent  qu'il  re- 
cevoir de  France  pour  la  Suéde, 
j^^ ,  j  Aidé  de  ce  fecours  le  General  Suédois  fe  mit  en 

j,.  Jifme  raine  Campagne  avec  une  belle  armée  ,  prit  plufieurs 
"p  •  •  p]j|.jj  ^  ^  obligea  uns  féconde  fois  Gallas  à  repaffer 
l'Elbe.  Les  Impériaux  s'étoicnt  flatté  que  la  ville  de 
Hambourg  leur  feurniroit  des  vivres  j  mais  le  Comte 
d'Avaux  fécondé  de  Salvius  perfuada  aux  Magiftrats 
de  leur  en  refufer,  &  ruina  par-là  l'armée  Impériale. 
Car  la  difette  y  devint  fi  grande  en  peu  de  jours 
qu'il  en  petit  près  de  la  moitié ,  &  que  le  refte  fut 
obligé  d'aller  chercher  des  vivres  jufques  dans  les 
Pais  neréditaires  delà  Maifon  d'Autriche  jabandon- 
nant  aux  Suédois  toute  la  campagne.  Baniei  leva 
par-rout  de  groffes  contributions  qui  l'aidèrent  pen- 
dam  quelque  temps  à  fiibfiftcr  dans  un  pais  entière- 
ment riiiné  ;  mais  bien-tôt  il  fe  trouva  encore  un» 
fois  hors  d'état  de  rien  entreprendre  pat  le  défaut 
d'argent.  Salyiiis  s'opiniâtra  à  lui  en  retjifer  j  &  fc;gr 
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Ma  vouloir  donnei  au  Comte  d'Avaux  la  gloire  de 

&uvcr  encore  l'armée  Suedoife  &  la  réputation  du  An.  iisj». 

General.  Banier  s'adrelTa  àlui&cnreijûtlcs  fommes 

dont  il  avoir  befoin.  Un  fi  grand  fervice  le  pénétra 

de  joie  &  de  leconnoilTancc.  Il  écrivit  aux  Régens 

de  Suéde  que  c'étoit  au  Comte  d'Avaux  qu'on  «oit 

icdevable  de  la  confcryation  de  l'armée ,  &  lorfque 

&s  troupes  paiTerent  l'Elbe  à  Lomboui^  à  fcpt  lieuer 

de  Hambourg  ,  il  voulut  aller  lui-même  remercier 

&n  généreux  bienfaiteur ,  malgré  le  danger  qu'il  y 

avoir  pour  lui  à  s'engager  dans  une  Ville  où  le  Roi 

de  Dannematk  étoit  puiflant. 

A  peine  l'armée  Suedoife  eutelle  paffé  l'Elbe  que'    .  .  rrv. 
Banier  remplit  toute  l'Allemagne  de  là  gloire  defon  u  BabciL  s  t 
nom  &  du  bruit  de  fes  exploits,  Jufqu'alors  accablé  Jj|J_P|^i'™"'~- 
par  toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  il  avoir  moins 
K>ngé  à  attaquer  qu'à  fe  défendre  ;  mais  dès  que  les 
Impériaux  épuifez  enfin ,  &  rebutez  de  tant  de  vains 
effiirts  qu'ils  avoienrfaits  pour  le  chaffcr  de  la  Pome- 
ranie ,  lui  eurent  lailTé  le  champ  libre ,  il  entra  plus 
avant  en  Allemagne  &  réfolut  de  peiietrer  dans  Ics^ 
fiïs  héréditaires  dé  l'Empereur.  Il  s'ouvrit  le  paf- 
fage  par  la  défaite  d'une  armée  Impériale  commani- 
dée  par  le  General  Marazin  auprès  dé  Chcmnitz; 
Mille  Impériaux  rcftcrent  fur  le  champ  dé  bataille  r 
quinze  cens  demeurèrent  prilbnniers  avec  quelques^ 
Officiers  diftinguez.  Après  cette  viâoirc  il  traverfa- 
toute  la  Bohême  en  conquérant,  fondant  toutes  Icsi 
Villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  palfage  jufqu'ï 
Prague ,  Se  il  auroit  peut-être  encore  emporté  cette  , 
Capitale  fans  la  crainte  qu'il  eut  que  fon  armée  enri- 
chie du  pillage  de  cette  grande  Ville  ne  fe  diiCpât;. 
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■.  Les  détachemens  de  fon  armée  remportèrent  aulE 

Aif.  iSjj.  divers  avantages  fur  les  troupes  ennemies.  Ilétoit 
enfin  devenu  fi  redoutable ,  que  le  feul  bruit  de  fon 
approche  mit  en  fuite  une  armée  commandée  par 
lEleâcur  de  Saxe  &  par  Hatzfeldt ,  quoiqu'il  n'eut 
aucun  delfein  de  l'attaquer, 
IV.  Le  Rhin  fut  cette  année  beaucoup  moins  le  théâtre 

«tinnd  de  saxt-  ic  la  guctre ,  que  d'une  négociation  délicate  &  diffi- 
*'"""■  cile.  Le  Duc  Bernard  de  Veimar  fatisfait  de  la  gloire 

qu'il  avoit  acquife  l'année  ptécedcnte  par  la  prife  de 
Brifak  ,  ne  fongeoit  qu'à  s'aTurer  la  poilellion  de  fa 
conquête.  DanscedelTeinil  s'étoit  déjà  rendu  maître 
de  Pontarlier  en  Franche-Comté  ,  du  Clùteau  de 
Joux ,  &:  de  quelques  autres  petites  Places ,  lorfque 
la  mort  vint  tout -à-coup  l'arracher  d'entre  les  bras 
fi  j.i/fcj !<)!>.  de  la  viitoire.  Jl  mourut  àNeubourg  de  la  pefte  qui 
r^egnoit  alors  dans  ces  qjiartiers-là ,  ou  de  poilon 
{èlon  l'opinion  de  quelques-uns.  Comme  ia  mort 
parut  également  avantagcufe  àlaMailôn  d'Autriche 
&  à  la  France ,  on  foup^onna  ces  deux  PuilTances  de 
l'avoir  avancée.  Mais  les  preuves  qu'on  en  apporta 
dans  le  temps  ne  fcjauroient  fonder  un  jugement  cer- 
tain ,  d'autant  plus  que  les  indices  de  la  pefte  &  du. 
poifon  font  allez  fouvent  les  mêmes  aptes  la  mort. 
II  y  a  des  gens  qui  cherchent  toujours  quelque  caufe 
fecrete  de  la  mort  des  Grands ,  comme  il  y  en  a  qui 
veulent  qu'elle  foit  toujours  précédée  de  quelque 
préfagc  funefte.  C'eft  dans  les  uns  une  malignité 
çutrép  ,  &  dans  les  autres  une  fuperftitiou  ridicule. 
J^vi.  La  mort  du  Duc  de  Veimar  délivra  l'Empereur 

«ccnir  T.  '  "o-  d'un  ennemi  redoutable ,  &  affûta  à  la  France  la  pof- 
quîra  K  fo»  u.  f.g;^jjj  jç  grifak  if  ,de  l'Alface.  Ççrnatd  n'avoir  pour 

tout 
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tout  bien  que  l'honiiciir  d'itre  UTu  de  la  branche  _____ 
aînée  de  la  Maifon  de  Saxe  que  Charles  V.  avoir  An.  i6}f. 
dépouillée  de  fcs  rcrres  &  de  la  dignirc  Elcâorale. 
Aïanr  eu  alTcz  de  courage  &  de  bonheur  pour  le 
vangcr  de  la  Maifon  d'Aurriche ,  il  eut  aufli  alTez 
d'ambition  pour  fonger  à  le  faire  un  établiiremcnt 
de  ce  qu'il  avoit  enlevé  à  cette  Maifon ,  &  le  Lant- 
graviat  d'Alface  lui  parut  tout  propre  à  le  dédom- 
mager de  celui  de  Thuringe.  La  France  le  lui  avoic 
cédé  fans  cependant  abandonner  les  vues  qu'elle 
avoit  fur  cette  Provincc^&  elle  cfpcroit  que  quand 
le  Duc  s'en  fcroit  rendu  maitre  ,  il  écoutcroit  d'au- 
tant plus  volontiers  des  proportions  d'accommO'  //^"X  «ùitT- 
demcnt ,  qu'il  ctoit  redevable  à  la  France  de  toutes  ^'"^  '•  '■  '•  ♦•  '■■ 
les  conquêtes.  Mais  après  la  prifè  de  Brifak,  Bernard 
laifla  allez  entrevoir  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  de  fe  J^'Tnt^ 
défàifir.  Sa  mort  prévint  la  mauvaife  intelligence  ""  *'*■•■ 
que  cette  oppolîtion  d'intérêts  alloit  infailliblement 
caufcr  entre  lui  &  la  Cour  de  France.  On  traita  avec 
les  Officiers  de  tes  troupes,  &  ceux-ci  remirent  entre 
les  mains  du  Roi  toutes  les  PJaccs  conqui(cs. 

Un  fécond  fîege  de  Brifak  n'auroit  pas  plus  coûté       l  v  11. 
»u  Comte  de  Cuebriant  que  cette   néeociation.    ■•'«"p™?  » 
L  empereur  comme  le  plus  mccrefle  dans  cette  at-  «"in  lo  la. 
faire ,  mit  tout  en  œuvre  pour  attirer  les  troupes  à  '"^ 
fon  fcrvice,&  fur-tout  pour  fe  faire  remettre  les 
Places  conquifcs.  C'étoit  félon  lui  un  moïen  sûr 
d'accommodement  avec  le  Prince  Palatin,  Il  pro- 
pofa  de  traiter ,  il  offrit  une  trêve  ,  il  promit  l'am- 
niftie  à  toutes  les  troupes  &  ds  grandes  récompcnfes 
9UX  O/ficicrs.  La  Suéde  étoit  trop  éloignée  &  rrop 
occupée  fur  l'Elbe  &  fuf  l'Oder  pour  fi  charger  dç 

Tome  I.  B  b  b 
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,. garder  î'Alfabe  i  imàïielBciausoii  Ub  moinsVouJtt 

An.4I<;5j.  qu'on  IVûtJCCuifiïltœixiyanî  qbaii'ciiidifpo&r  ;  S;  6 
on  l'aToit  Fair;oobujli&l£straitci;d'allmnce  n'étouf- 
fent pas  les  j^loufics'inûtadks-dcs,  nations ,  la  France 
eût  été  mabpirfcttgéeliesiBocsiiéBivifire  ,  de  Liui 
^  Vemboufg  &  de  ijuiifcboiiiç;/c  mirent  du  nombre 
des'ptétéa'dtmâ^  JVxjicncaûmléucsipartilàtis.  Enfiit 
Cuillaumé  Dac  de  Saie  frère  pinède  Berhdrd,  avoit 
fcs  droits  en  verni  duL  teftament  du  Duc  défunt ,  & 
pretefidit  ^re  mis  en  potTeffian  des  Places  pour  let. 
gaidEr  du.  moins  ju(i:ju'àl0piiix;' ï  :  I  .  ' 

Mais  le  plus  dangereux  de  toiis  les  concnrrens 

Dtacmi'iii     étoit  le  Prince  Palatin  Charles-Loiiis  que  le  Roi 

£'™uîï*i°  w,  d'Angletettei  léiEnncc  d:Orange  &  les: ftcwinces- 

Ty^Ù^'""  Vaia  rèconVmandoiènt  vivement  ;.&  pour  qui  le» 

'  troupes  faifoicnt  paroStre  de  l'inclination.  Dès  gué 

ce  Prince  eut  appris  à  la  Haye  la  mort  de  Bernard , 

■iufinitrf.i.n.  il  pa/Ià'prortiptement;en:Arvglet«ri:e  pour  y  cherJ 

cr.<H  niftu  '^''"  de  l'argent,  tandis  qnefcs'Agensentiïtenoient 

iMfm.  farmée  des   plus  bellei  çfperances.  Charles~Loiiis 

promettoit  de  fe  joindre  inceflammerit  à  dlle  avec  un 

,   ., .      grand  corps  de  troupes  :Aiigloifi:s  &  de  groïTes 

'^     ;  ;    ' '..îommes- d'argent.  S'il  l'av-oric  fait -V  Brifafc  auroit 

•  échappé  àla France  ;  mais  ce  Prince  fe  perdit  pat 

fon  imprudence.  Il  pattitd'Angleterreavec  ijooo.. 

liv.  tterling  pour  fe  rendre  à  l'armée  ,  .S(:  au'  lieu  de 

prendre  fa  route  par  la  Holladde  où  il' n'avoir  à 

u  Piinré  p>i»-  craindre  aucun  obftaclc  \  il  vintdébarquér  en  France. 

î!JS  p'ii""   Monfieur  de  Bcllicvre   AmbaiTadeur  de  France  à 

S  ■  "  '  ■"  Londres  aïamt  fiçil  du  Roi  d'Angleterre  le  deflein 

que  Je  Prince  Pa'ifinJavoic  dé.  pafc  par  la  France, 

s'étoitoppofé  icçvcii^é  jufqii'à  ce  que  le  Roi  de 
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TianCe  lui  eût  fait  Cjavbirfcs  iijtemiôjisl  Le  Prince 

au  lieu  d'attendre  liréponfc  du  Rjoîeocreprit  de  tra-  An.   kîjj. 

vctfcr  toute  la  Fiance  iâcoffiito,  Se  comme  s'il  avoit 

«raint  qu'on  n'ignorât  foniècrét,  il  le  laifla  publier 

Jans  le  Pott  dé  Boulognci  par  toute  l'artillerie  de  fon 

■vaiflèau  qui  le  falualorfqn'il  mit  pied  àterce.  A  P»- 

lis  au  lieu  d'aller  loger  chez  le  Gomtc  de  Liicefteri,      .. 

comme  le  Réd  d'Angleterre  l'avoit  promis  à  M.  de 

Bellievirc ,  &  d'aller  enfniie  fahier  le.  Roi,  il-afFea» 

defs  cachet  Le  Cardinal  de  Richelieu  quipfévoïoi't 

combien  la  préfence  de  ce  Pririconuiroit  à  fcs  deC- 

fcin$  fut  Brifak  ,  profita  de  fpn  imprudence  pour 

t'aflurerdefa'petfonne'ijufqu'àla  conclufion  de  cette 

grande  affaire.  Le  Prince  fut  arrêté  à  Moulins  & 

dfi-là  conduit  i  Vincemièsoàilfut  gardé  aflezétroi- 

temetii. 

Le  Prince  Cailmit  y  étoitdéjx  depuis  un  an  &  ix. 
tvoit  été  ai-cêté  à  peu  près'de  la  inÊme  hiahierc.  Il  „J"f<ft?»&»i 
étoitfreTcduRoi de  Pologne,i&attaclié àla'  Maifon  «"«piiioiuii". 
d^Autriche  dont  il  fortoit  par  f»  mcre.  Il  âvoit  fail 
des  levées  pour  l'Empereur  ;  il  éioitnommé  Viceroy 
de  Portijgîil  pat  le  Roid'Bfp^gns',  &  il  ivoiwfpcré 
de  pairer»a>gfuti> parla  France pdurfe'randre^ à tiif- 
bonnë  ;  maisiil  avoitété  reconnu  à  Marfeille  &  con- 
duira V^nccnnes.  Les  Etats  de  Pologpefe  récrièrent 
contre  cette  violence  .'prétendus,'^  feriViiCnt  au 
Comte  d'Avàux  des- Lettres ;fon;  vives  fui  ce  Cijét. 
A'  oes  .premières  faillies  {acceiàxhv  des^'téftexionj 
plus.moderécs.  LeRoi.de-Pol'ogni  mit  Pàifaire  en 
négociation,  il:BilYoi'a:'en"Pt!H4Ce  Goiîiensfci  PaUtil* 
deSiaolensko:;  ^'le^PriticciÉàlitnir  !fat  tcmïs'  pett 
de  temps,  apt^sien  liberté  eh  cokfeqùêfica  dVih  tiéti 
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pr  lequel  Ladiûas  promit  de  ne  faire  aucnne  hoffif- 

An,  1Ï3?.  lité  contre  la  Fiance ,  &  de  ne  prendre  auciine  patr 
aux  guerres  d'Allemagne.  Il  parole  par  une  Lettre 
17.  F  vnn  «4».  j^  l'AmbalTadeur  Polonois  au  Comte  d'A vaux, que 
sniLi^""  ce  Comte  contribua  beaucoup  au  fiiccès  de  cette 
négociation.  Q  eft  du  moins  certain  qu'il  découvrit 
tout  le  fccrct  de  l'Ambaffads.  On  Italien  Secrétaire 
de  r  A  mbafladeur  le  quitta  mécontent  de  lui  -,  comme 
Icfecreteft  une  des  premières  chofes  qu'un  homme 
mécontent  fe  croit  en  droit  de  ûcrificr  à  fon  rcflen- 
timent ,  le  Comte  d'Avaux  n'eut  pas  de  peine  àfairc 
parler  celui-ci.  Il  apprit  de  lui  tout  le  détail  dei  in^ 
ftruâions  de  l'AmËaflidcur ,  &  il  en  informa.  U 
Cour, 
ixi.  ,  Le  Comte  de  Lcicefter  fit  aufli  à  Paris  beaucoup 

(ictncK'icDao.  de  btuic  de  la  détention  du  Prince  Palatin.  Le  Rot 
î™''!fcK  £1  ^  Darinemark  le  rechma  avec  beaucoup  de  hau- 
•Krad.Piiiit.Pa-  ttUF ,  &  fit  faire  à  Hambourg  de  grandes  menaces 
au  Comte  d' A  vaux ,  fi  on  ne  lui  rendoic  au  pliîtôt  la 
liberté.  Enfin  tous  les  partilàns  de  la  Mailon  Pala- 
tine fe  déchaînèrent  contre  la  France.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  allégua  pour  (t  juftifiet ,  qu'il  n'écoit 
permis  à  aucun  Prince  étranger  de  paffer  -pat  le 
Roi^aume  fans  paifcport.  Que  le  foin  que  le  Prince 
Palatin  avoir  pris  de  fe  cacher  faifoit  foup^onncr 
qu'il  méditoit  quelque  dclfein  contiaire  aux  intérêt» 
"  du  Roi ,  &  qu'on  ivoit  été  d'autant  mieux  fondé  * 
l'arrêter ,  qu'on  difoit  que  ce  Prince  ne  vouloir  être 
maître  des  Ville»  d'Alface  que  pour  les  échangée 
avec  les  Erats  du  Palatinat ,  ce  qui  ne  pouvoir  être 
que  très  préjudiciable  àla  France  àqui  ces  oonquêtes 
«voient  tant  coûté.  Au  telle  le  Cardinal  de  Riche- 
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lieu  étpit  depuis  long-temps  accoutumé  à  ces  cris. 

Il  s'y  écoit attendu  & ncVen étonna  pas.  IlnelailTa  An.  i6}^. 
pas  de  donner  de  belles  paroles  auï  Roisd' Angle- 
terre &  de  Danncmark  ,  &  cependant  il  travailla 
c6Scaccn!tent  à  s'afiurer  de  l'armée  ti  des  Place»  du 
Duc  de  Veimar.  L'argent  fut  le  grand  rcffort  de       ixa 
cette  négociation, comme  il  relt  de  beaucoup  dau^  <•  podcicon  ta. 
très ,  &  l'emporta  fiu-  la  brigue.  Les  Officiers  &  les  S,;^"  dJ"" 
foldats  voulaient  vendre  leurs  fervites.  La  France  •"»■* 
feule  étoic  en  état  de  les  acheter.  Ainfi  le  traité  fut 
figné  le  <>.  d'Oaobrc  lij».  Le  Baron  d'Erlach  de- 
meura Gouverneur  de  Brilak  pour  la  France,  comme 
il  l'étoit  auparavant  pour  le  Duc  Bernard ,  &  le  Duc 
de  Loagucville  fut  reconnu  Chef  Je  l'armée.  Quel- 
ques  mois  après  le  Prince  Palatin  fut  remis  en  li- 
berté après  qu'on,  eût  exigé  de  lui  une  promcfie 
par  écrit  qu'iliic  féroit  rien  contre  1er  intérêts  de  bt 
France ,  promellê  fort  inutile  de  la  part  d'un  PUncc 
c[ui  étoit  hors  d'éut  de  nuire. 

Si  la  guciirc  aven  été  jufqu'ators  peu  favtjcable 
aux  efperances  da;  Cardinal  œ  Kichelieu  ,  lie  fuccèï 
de  cette  négociation  commenta  à  dédommager  la  . 
France  des  dépenfes  énorVnes  qu'elle  faifôit  depais' 
pluneurr  années.  La  poiTcfliion  de  Brifak  valloitleule 
plufîeurs  conquêtes.  Aufii  fa  France  prir-elle  dcs- 
lors  la  réfiJution  de  ne  jamais  fc  défaiurd'une  Place 
fi  importante.  On  vouloit  lûr-tout  en  confervcrfai 
poflèflioBpat  le  traité  de  paix,  ce  qu'on  ne  pouvoil    1,5™';;, 
efpcrer  que  par  le  (ceours  des  Alliez,  Il  falloii  par  ï  raourtutr  f& 
comequent  s  unir  de  plus  en  plus  avec  eux ,  &  entrer  .,„  i,  soc<k. 
dans  leurs  intérêts  pour  les  faire  entrer  d'ans  ceux 
«k  la.  France.  Ce  fût  dans  cette  vue-  que  comme  le 
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,  dcrnitr  traité  d'alliance  fait  avec  la  Suéde  pour  trois 

An.  lein.  ans  devoir  bien-tôt  expirtr,  on  fongca  de  bonne 
heure  à  le  faire  tenouvcllcr.'Le  Cardinal  de  Riche: 
lieueutlefuccès  de  cette  négociation  beaucoup  plus 
i  cceUF  <|ue  1»  paix  même.  On  n'oublia  rien  pour  ii 
faire  réuffir  ,  &  on  y  verra  le  Comte  d'Aviuxem- 
ploi'cr  tour  à  tour  l'adrclTe  ,  la  patience ,  la  hauteur 
même  &  tout  ce  que  la  prudence  humaine  pouvoit 
Imaginer  de  plus  fubtil  pour  conduire  une  aifaiiciî 
«délicate.  '  ,  j      .  ■ ,    . 

fin  du  cinquième  Li-jre, 
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DU     SIXiE'ME     LIVRE.. 

J.  Ë.^.JE^if}s.iie  la  jrance  dsns  /«  renoifvtlltment  dif^^ 
.  \_^  traité  4*Alliâme  aveçU  Suéde.  ti\  Salviuj  Uijfe  en^ 
irevoir  tes  demandes  de  U  Suéde,  uu. Le  Cmtt  d'Avaux  lu^i 
ôie  l'efferanu  di  les  obtenir.  iv..JlefiJtc9ndé  far  le  Baron  dt 
Sorte.  V.  Pemandes d^U  Suéde,  vi.  Réfonfe  du.Comtt  d'Avaux, 
VII.  Il  affeêie  beaucoup  d'indifférence  four  le  ttMté.wu.Sen^ 
timçns  de  U'SrAhCe  Jur  It  choix  des  iiéux  pour  les  Conférence^ 
de-  U  faix  générale:,  ix.  Le  Comte  d'Avaux  propofe  de  choifir 
Munjîer  ^  Ofnabrug.  x.  Contejlation  fur  l'article  ^ui  gbligeoit 
le  Roi  de  France  à  porter  la  guerre  en  Allemagne,  xi.  Prepo— 
Jitiori  captieufè  dm  Comte  d'Avaux.  xii.  Canttflation  fur  les 
Subfides.  XIII.  Tous  les  autres  articles  demeurent  indécis.  Xiv.- 
Le  Comte  d'Avaux  fitfpend  l'échange  du  Maréchal  fforn  avec 
Jean  de  Vverth.  xv.  Il  fufpend  pareillement  le  paiement  des 
Subjîdcs.  xtl.  Il  intimide  les  Suédois.  x\ il.  Les  Suédois  mo- 
dèrent leurs  demandes.  xviii.Lrf  France  les  re/ette encore,  xix. 
Difpofîtions  de  la  Suéde  peu  favorables  à  la-  France,  "XX.  Les 
divers  partis  témoignent  beaucoup  de  x^le  four  la  paix  générale . 
XXI.  Diète  de  Ratisbonne.  yxix.La  Diète  écrit  aux  Princes  de 
l'Europe  pour  les  exhorter  À  la  paix.  xxni.  L'Empereur  pro^ 
pofe  une  amniftie.  xxiv.  LaDiete  renvoie  à  Vienne  ^affaire  des 
princes  Palatins.  "XK.^.-  Banler  forme  le  dejfein  de  rompre  la 
Diète  en  attaquant  Ratisbonne.  xxvi".  //  Je  décredtte  parmi  les 
troupes.  XXVI I.  Les  armées  Francoifè&  Suedotje  donnent 
l'allarme  à  Ratisbonne.  xxvnu  Le  Comte  de  Cuebriant  fauve. 
f armée  Suedoife.  xxix..  Mort  du  Duc  Georges  de  Lunebourg,. 
XXX.  Mort  de  Sanier.  xxxi.  Suite  de  la  négociation  du  Comte 
d\4vaux  dr  de  Salvius.  xxxii.  Différend  du  Baron  de  Rorti 
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'  av^  Us  Rigens  de  Suéde,  xxxiti.  Konvetle  intrtgMt  des  In^t» 
ri4»x  avec  les  Suedtis.  X  X  x  i  v.  Âriificedu  Cemte  ^Avmx. 
XXXY.  Ilfrejfe  vivement  l^s  Rigens  de  Suéde ^  x%-x\\.  il  Us 
détermine  À  rtmfre  Uurs  négociations  furticulieres  avec  tEtih- 
f trfur,  four  traiter  âvecla  France,  xxxvij.  XomvefU  di£iculté 

..formée  far  Salvims.  xxxviii,  lesMejve  dnAaJf^eifrs  regfent 
Us  articUs du  traité*  xxxix^  ZeUduCimte  d'AvâUfs  ftssrU 
ReUgien.  X}..C»nHufion4iftrâitf.^'Li.  I^Cemfe^Avattx  refit 
À  Hambourg,  xiii.  Mort  de  VEUUeur  de  Brandebourg. Le  jeune 
0e^eur  fait  parostre  de  FincUnaiiêB  fturU  fartide,s  Alitez^ 
XLiii.  fuite  de  U  Reine-Uere  de  Suéde.  XHY.  VEUSteur  de 
Brandebourg  a/pire  i  la  Couronne  de  Suéde  far  U  mariage  de 
Chriftine.  xiv,.  Les  Ducs  de  Lunebeurgfongfnt  i  quitter  lefarti 
des  Alliez..  xLVi.  L'Emfereur  tente  de  mettre  les  SHiJfesdans 
fon  parti,  xlvii.  Mprt  dm  Cwtte  de  Soijfons,  xltiii.  Acfom- 
modemfntduDuc  de  Lorraine.  XLix.  SonUvement  de  U  Çate- 
lifgne.  L.  Révolutitn  de  Portmgal.  li  .  Intelligences  du  Cardinel 
de  Richelieu  i  Lisbonne.  Lii.  Le  Roi  de  Portugal  traite  avec  U 
France,  lui.  Suiu  delà  guerre  d AlUmagne.  txv.O/t  ren»»ï 
ta  négociation  four  U  traité  f  réliminaire  de  la  faix  generdc, 
fonfye  irré^uliere  du  Rfi  de  Panntmark, 
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Ak.  j<4o. 
Lljr  HE     SIXIEME. 

LA  France  ne  vouloir  pas  faire  avec  la  Suéde  un  ~        ,. 
nouveau  rraité,  pour  ne  lui  pas  donner «cca-  .  Dtfcmfci» 
rjJ'JI  I  France  dans  le  re. 

lion  de  demander  de  nouvelles  conditions.  Il  ne  s'a-  nonTdiememd'ii- 
giffbit  pas  non  plus  de  renouveller  l'alliance  pour  sœdl"" 
<juelqucs  années  ,  mais  de  faire  durer  le  traite  de 
Hambourg  jufqu'à  la  paiï  générale.  Si  le  Comte 
d'Avaux  en  venoit  à  bouc,  il  faifoit  perdre  pour  ja- 
mais aux  Impériaux  l'efperance  de  diviferles  Alliez  : 
il  affcrmilToit  la  Lantgrave  &  les  autres  Confedcrez 
dans  le  parti,  &  il  mettoic  la  France  en  état  de  pro- 
longer a  fon  gré  les  négociations  de  la  paix  fans 
craindre  d'être  abandonnée  des  Suédois ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  obtenu  les  conditions  qu'elle  fouhaitoit.  Il 
fembloic  que  lachofefut  aifce,  parce  que  l'avantage 
paroiflbit  égal  pour  la  Suéde.  Les  Régens  dévoient 
être  convaincus  par  mille  expériences  -que  l'Empe- 
reur n'avoit  en  vue  que  de  rompre  une  alliance  qui 
lui  étoit  fi  préjudiciable.  Us  avoient  lieu  decraindre  .^ 

que  la  foi  d'un  traité  ne  fût  un  foible  garant  pour 
leur  affurer  les  avantages  qu'ils  pouvoient  obtenir 
dans  un  accommodement  particulier.  Ils  avoientétc 
fouvent  obligez  d'en  convenir  eux-mêmes.  Mais  la 
confiance  de  la  Maifon  d'Autriche  à  les  ébloiiir  par 
des  offres  fpecicufes ,  fon  adrefle  à  leur  perfuader 
que  la  France  les  trahilToit,  les  replongcoit  fansceffe 
Jans  de  nouvelles  inquiétudes ,  &  les  rendoit  faciles 
à  écouter  toutes  fortes  de  propofîtion  :  tout  cela 
rendait  le  fuccès  de  la  négociation  de  la  France  fort 
Tome  I.  C  c  c 
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.  incertain.  Elle  eût  été  fans  doute  plus  aifée  à  termi' 
An.  i<!40.  ner ,  fi  le  Comte  d'Avaux  avoit  offert  une  augmen- 
tation de  Subfidcs  ;  mais  la  France  étoit  épuifée ,  il 
falloit  ménager  fes  finances ,  &  c"étoit  là  um  der- 
nière relTourcc  qu'on  fc  réicrvoit  pour  une  necelSté 
abfoluë. 

La  première  chofe  que  le  Comte  crut  dcvoirfaire 
fut  de  diffimuler  l'emprclTement  du  Roi ,  &  d'affec- 
ter de  l'indifférence  pour  une  chofc  qui  en'effet  in- 
v!fiih,ii.iL,im  ttreffoit  la  Suéde  autant  que  la  France.  Rien  ne  lui 
c  iAv.Hx  1,.  ^toit  plus  recommandé  par  le  Roi  i  mais  on  vouloit 
jivriiy^t.        en  même  temps  quil  rit  les  premières  avances, &  il 
étoit  difficile  d'allier  ces  deux  points  ',  car  en  matière 
de  négociation  celui  qui  fait  la  première  démarche 
perd  toujours  de  fon  avantage ,  parce  qu'il  donne 
lieu  de  croire  qu'il  fouhaite  ce  qu'il  propofe.  Salvius  . 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  entrevoir  les  difpofi- 
tions  de  la  France  ,  &  il  clperoit  en  profiter.  Aux 
premières  propofitions  que  le  Comte  fui  infinna  de 
renouveller  le  traité  ,  il  répondit  que  rien  ne  prcf- 
foit  encore ,  que  les  Régens  de  Suéde  étoicnt  occu- 
pez à  une  Affemblée  des  Etats  du  Roiaume ,  &  que 
ji.fainf.i.i\.  peut-être  les  affaires  changeroient  de  face  avant  la. 
fin  du  dernier  traité. 
1 1.  Cependant  comme  il  avpit  xtçjx  fes-otdres  des 

ffîlÎHL'df".^  Régens  de  SUcde ,  il  les  déclara  indireâcment  au 
ia  k  11  sacdi.  Comte  d'A  vaux ,  pour  le  préparer  à  une  déclaration 
plus  ouverte.  Il  exagéra  les  difficultez  que  Baniet 
avoit  à  foutcnlr  la  guerre  en  Bohême  :  il  fc  plaignit 
de  ce  que  les  Frantjois  negligcoicnt  d'arrêter  Picolo- 
mini  dans  les  Pais -Bas ,  &  d'attaquer  les  Pais  héré- 
ditaires de  la  Maifôn  d'Autriche,  comme  ils  l'avoienr 
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promis  :  il  leur  reprochi  qu'on  n'avoit  fait  aucune  . 
mention  de  la  Suéde  dans  le  traité  de  Colmaraufujet  An.  16^0. 
des  oanquètes  &  des  troupes  du  Ouc  de  Veimar.  Il 
ajouta  que  les  dépenfes  delà  guerre  croient  conlîde-. 
rablement  augtnentées,parce  que  la  plupart  des  Pro- 
vinces «tant  rainées  ne  pouvoient  plus  rien  fournir 
aux  armées ,  &  parce  qu'il  en  coûtoit  beaucoup  plus 
pour  faire  de  nouvelles  troupes.  Qu'il  falloir  avant 
toutes  chofes  remédier  à  ces  inconveniens ,  &  qu'il 
^toit  ordinaire  dans  les  rcnouvellemens  de  traitez 
d'y  faire  des  changemens  pour  les  accommoder  aux 
temps. 

Tout  cela  vouloir  dire  que  la  Suéde  fouhaitoit  ,,, 
que  la  France  s'engageât  plus  expreffément  à  porter  ^^  ,^T=  f'^; 
la  guerre  dans  les  terres  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  p«»"»  Jtiaob- 
à  donner  aux  Suédois  de  plus  grands  fecours  d'ar- 
gent. Le  Comte  d'Avaux  le  comprit  parfaitement 
&  n'oublia  rien  pour  faire  perdre  à  Salvius  l'efpe- 
rance  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Il  excufa  le  Koi 
fur  les  plaintes  que  faifoient  les  Suédois ,  &  il  exa- 
géra àfon  tour  les  dépenfes  excelGvcs  que  la  France 
faifoit  alors  pour  foutenir  la  guerre  dans  toute  l'Eu' 
Tope.  Il  lui  repréfenta  que  les  Provinces  croient  épui. 
fées ,  que  les  peuples  commcn<joient  à  murmurer  ; 
qu'on  avoir  même  propofé  dans  le  Confed  de  dimi- 
nuer Ies[Subfidcs  qu'on  donnoit  à  la  Suéde  ;  que  rout 
ce  qu'on  pourroit  faire ,  ce  fetoit  de  continuer  à 
païer  les  mêmes  fommes  ;  &  qu'enfin  il  ne  s'agiffoit 
pas  de  faire  un  nouveau  traire ,  mais  de  renouvellei 
celui  qui  étoit  déjà  fait.  ,  i  v. 

Tandis  que  le  Comte  d'Avaux  traitoir  ainfi  à  l'a^    J'  ^<*  c«o"^ 
«niable  avec  Salvius, il  faifoit  faire  un  perlbniugt  Sont 
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7 .  tout  différent  au  Baron  de  Rorté  que  la  Cour  <fc 

An.  1^40,  France  avoit  envoie  à  Hambourg  pour  aller  de-là 
réfîder  en  Suéde  auprès  des  Regens  du  Roïaume ,  & 
y  féconder  par  fa  préfencc  Se  fcs  foUicitacions  les 
négociarions  de  Hambourg.  Autant  que  le  Comte 
d'Avaux  affeâoit  de  flegme  Se  gardoit  de  ménage- 
mens ,  autant  le  Baron  de  Rortc  faifoit  paroitre  de 
vivacité  &  d'impatience,  jufqu'à déclarer  nettement 
à  Salvius  que  il  les  Suédois  raifoient  tant  de  diiS- 
cultez ,  ils  obligeroient  le  Roi  à  pourvoir  à  fcs  inté- 
rêts fans  les  confulter.  Que  la  France  fi^uroii  bien 
foutenir  la  guerre  fans  cuï.  Qu'elle  trouveroit  tou- 
jours dans  ks  propres  forces  des  reffources  que  la 
Suéde  n'avoit  pas ,  &  qu'elle  fcroit  des  Alliez  qui 
iccevroient  volontiers  les  fecours  que  les  Suédois 
refufoient.  Il  entendoit  la  Lantgrave  de  Hcffe ,  les 
Ducs  de  Lunebourg  &  de  Btunfwick  &  le  Prince 
Ragoski.  Ccsvivacitez  convenoient  mieux  au  Baron 
de  Rorté  qui  n'étoitquefubalterne  dans  cette  négo- 
ciation ,  Si  elles  pouvoicnt  fervir  à  faire  expliquer 
Salvius.  Mais  celui-ci  n'avoit  pas  encore  re<;û  d'or- 
dres précis ,  &  le  Baron  de  Rorté  partit  pour  Sto- 
kolm  afin  de  prefler  les  Régens  de  lui  envoïct  les 
inftruâions  nccelTaires. 
y  Salvius  rei;ût  en  effet  de  nouveaux  ordres  ,  mais 

jjST"'"''''*  ^°"  contraires  aux  defirs  de  la  France.  Les  Suédois 
demandoient  que  la  France  s'obligeât  à  porter  la 
guerre  dans  la  Suabe ,  la  Bavière  &  jufques  dans 
FAutriche  ;  qu'elle  promit  de  ne  faire  aucune  trêve 
en  Allemagne,  en  Italie  &  en  Flandre  avec  l'Empe- 
reur lii  avec  le  Roi  d'Efpagne  ;  de  déclarer  fous  le 
fecret  les  demandes  qu'elle  vouloit  faire  dans  le 
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traité  de  k  pai%  générale  ,  de  fatisfaire  la  Suéde  fur 

les  conquêtes  &  les  troupes  du  Duc  Bernard  de  As.  ii!4o. 
Veimar  ,  &  enfin  d'augmenter  les  fubfides  promis 
par  le  dernier  traire.  Mais  comme  le  traité  de  Ham- 
bourg ne  devoir  expirer  que  dans  un  an ,  on  recom- 
roandoit  à  Salvius  de  traîner  la  négociation  en  lon- 
gueur afin  de  fe  réferver  pendant  ce  temps-là  la  li- 
berté de  traiter  avec  l'Empereur  s'il  offroit  des  con- 
ditions raifonnables  ,  &  dans  l'efperance  d'obtenir 
des  François  en  les  laffant  ce  qu'on  n'en  obtiendroic 
peut-être  pas  en  précipitant  les  chofcs. 

Ces  demandes  étoient  eiorbitantcs ,  &  il  étoit  vi. 
étonnant  qiie  les  Suédois  ne  s'eng^eant  de  leur  comndVnus. 
côté  à  rien  de  plus  que  ce  qu'ils  avoieni  protnis  ,  ^.^^ 
prétendirent  obtenir  de  la  France  par  le  renouvelle- 
ment du  traité  beaucoup  plus  qu'ils  n'avoient  exigé 
dans  le  traité  même.  Cependant  Salvius  agiCant  (ur 
•  ces  principes ,  différa  «i'abord  affcz  loiig-temps  de 
déclarer  au  Comte  d'Avaux  les  ordres  qu'il  avoir 
reçus j fous  prétexte  quele  Baron  de Rorte traitoit  à 
Stokolm  avec  les  Régens.  Enfin  prcffé  de  s'expliquer 
il  le  fit ,  &  le  Comte  qui  s'attcndoit  à  quelque  cbolë 
de  femblable  ,  fut  beaucoup  moins  furpris  de  l'énor- 
mité  des  propofitions,  qu'il  n'affefta  de  le  paroître. 
Il  répondit  qu'il  n'avoir  ordre  du  Roi  que  de  pro- 
pofôr  la  continuation  du  traité  aux  mênics  condi' 
tionS)  qu'il  écrirait  à  la  Cour  fur  les, nouvelles  de- 
mandes de  la  Suéde  ,  mais  qu'en  artcndant  il  lui  dt- 
roit  volontiers  ce  qu'il  en  pcnfoit.  Qu'il  croïbir  que 
le  Roi  h'auroit  pas  de  peines  à- promettre  de^  porter 
la  guerre  dans  les  domaines  de  UMatfoacl'' Autriche, 
pourvu  qu'on  n'exigeât  p;u  rcxecuciojl  de  cet  ar- 
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'  ticle  à  la  rigueur  ,  parce  qu'ilfe  pourmit  faire  que  U 
An.  li^p,  chofe  devint  impoflibic  ou  préjudiciable  aux  inté- 
rêts des  deux  Couronnes.  Qu'il  itnportoit  peu  à  U 
Suéde  que  le  Roi  ûc  une  trêve  en  Italie  avec  l'Ef- 
fâgne,  puifquc  la  guerre  d'Italie  n'avoit  aucun  rap- 
port il  celle  d'Allemagne  ni  au  traita  d'alliance ,  & 
qu'il  étoit  injufte  d'exiger  cette  condition  ,  à  moins 
ique  les  Suédois  ne  vouluirent  contribuer  eux-mêmes 
1  cette  guerre.  Que  le  R.oi  leur  comtnuniqueroit 
fans  peine  les  proportions  ^u'il  avoir  à  faire  dans  le 
traite  de  la  paix  générale ,  pourvu  qu'ils  lui  com- 
muniquafTent  auUi  les  leurs.  Se  qu'ilfe  contenteroit 
d'un  (Mdommagcment  igal  à  celui  qu'ils  demandc- 
roicnt  pour  eux-mêmes.  Que  fl  on  n'avoir  fait  au- 
cune mention  des  Suédois  datu  le  traité  de  Colmar, 
c'étoic  la  faute  des  Miniftres  Franijois  qui  avoient 
agi  en  cela  contre  les  intentions  du  Roi  &  du  Car- 
ilinal  de  Richelieu  ;  mais  que  les  Suédois  dévoient 
iconfiderer  que  t'acquiCtion  que  la  France  avoit  faite 
des  conquêtes  du  Duc  de  Veimar  étoit  également 
jitile  aux  deux  Couronnes  ,  puifqu'elle  ferviroit  à 
obtenir  de  l'Empereur  d'honnêtes  conditions  pour 
fune  ic  pour  l'autre.  Que  la  Suéde  n'avoir  aucun 
,4roit  de  démander  un  dédommagement  pour  l'ar- 
mée du  Duc  de  Veimar ,  parce  que  ce  Prince  libre 
:de  s'attacher  à  qui  ii  vouloir, s'étoit  donné  à  la 
France  pour  fervir  avccfes  troupes  où  l'on  voudrolt, 
.comme  les  armées  Françoifes ,  fans  aarre  condition 
que  ceHcs  qui  étoient  exprimées  dans  le  traité  qu'il 
avoit  fait  aVéc  le  Roi.  C^'on  continueroit  à  païcr 
cxaâcmenti  à  la  Suéde  icsfubfides  promis;  nuis 
iju'clle  nedcvoit  pat  en  ftcen4re  davantage  p»0 
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«le  le  Roi  n'étoit  pas  en  état  de  faire  de  nouvelles  

aépenfcs:&  enfin  qu'il  craignoit  <jue  iorfqu'on  ap-  An.  16^0, 
prendrait  en  Fiance  les  propofiti<Mis  de  û  Suéde  y 
on  ne  les  pdt  pour  un  refus. 

Comme  rien  ne  contribuoit  plus  à  rendre  les  yii. 
Suédois  difficiles  far  les  conditions  du  traité  qucl'o^  œip'Sâiffi:"» 
pinion  où  ils  étoient  que  la  Erance  ne  poutroit  ja-  "  f'kaài. 
mais  fe  réfoudre  à  fe  {èparer  d'eux  ,  le  Comte  d'A- 
vaux  s'appliqua  fur-tout  à  les  détromper  en  leur  fai- 
fant  entendre  que  la  Fiance  aimcroit  mieux  porter 
toute  feule  le  poids  de  la  guerre  que  de  riaiter  aux 
conditions  qu'on  oSroit  .Qu'il:  avoir  or(jle  de  rompre 
la  négociation  fi  les  Suédois  s'opiniitioient  à  fou- 
tenii  leurs  prétcnrions.  Qu'on  l'accuferoit  avec 
laifon  d'avoir  peu  ménagé  l'honneai  de  la  Fiance 
s'il  écoutràt  de  femblables  piopofitions  ;  &  que  fî  les 
Suédois  n'étoient  pas  plus  équitables ,  ils  auroienc 
bicn-tôc  fojet  de  fe  lepentii  d'avoii  fi  peu  ménagé 
des  Alliez  à  qui  ils  avoicnt  tant  d'obligations.  Je 
n'en  dalle  f  as ,  repartit  Salvius  un  peu  émû ,  car  j'ù 
des  Lettres  aui  font  foi  que  le  Kfii  de  France  traite- 
avec  les  ennemis  à  Nuremberg  ,  à  Munich ,  à  Pdmfr- 
bme  &  à  Burffi.  L'avis  étoiïfaux  •,  mais  il  étoit  bon 
de  le  laiifcr  cioiic  poui  intimider  les  Suédois  rainfi 
le  Comte  d' A  vaux  au  lieu  de  niei  le  fait  fembla; 
même  l'avouer ,  &  il  en  donna  toute  la  pcui  à  Sali- 
vius.  ' 

Aptis  ces  premieis  éclairciffemens  le  Comte  d'A-        viii. 

^.  v^  ,1    .^  ]■  I  Sentimnt  de  la 

vaux  jugea  a  propos  de  laïQcr  couler  quelque  temps  ini.»  fur  ii  choir 
fans  faire  mention  du  traité;,  afin  dé  pcrfuadei  aux  (^nfct<iiui'"<iiîl 
Suédois  qu'on  n'ivoit  pas  en  Fiante  fuz  ce  point  là  f"  van^- 
amant  d'impatience  qu'ils  aoi'oieot  j  mais  cette  rufe 
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ne  pouvoit  pas  durer,  parce  que  la  Cour  de  France 

An.  i£40.  le  prcQbit  cxcrémcmcnt  de  conclure  ,  &  il  fallut 
bien-tôt  renouer  la  négociation.  Le  Roi  avoit  fort  à 
coeur  un  point  qui  lui  paroilToit  important  pour  le 
fuccès  du  traite  de  paix  :  c'étoit  qu'on  changeât  le 
zii,hk,j,nn,u  ^'i^i  "l''  Conférences.  Là  France  ne  goûtoit  pas  le 
c,^A^^,,u.i  projet  de  deuï  aifemblées,  fur-tout  dans  deux  lieux 
suffi  éloignez  l'un  de  l'autre  que  l'étoient  Cologne 
&  Lubek.  Cette  double  affemblée  étoit  toute  propre 
à  exciter  de  la  jaloufic  entre  les  Négociateurs  &  en- 
core plus  entre  Us  Médiateurs  qui  fe  difputeroient 
la  gloire  d'avoir  les  premiers  achevé  leur  traité ,  Si 
par  là  des  Conférences  de  paix  pouvoient  devenir 
une  fource  de  dividon.  D'ailleurs  les  négociations 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  traîner  beaucoup  en 
longueur  à  caufe  du  temps  qu'il  faudroit  aux  Négo- 
ciateurs pour  fe  communiquer  de  Ci  loin  leurs  pcn- 
fées  &  leurs  réfolutions ,  fuivant  le  projet  dont  on 
étoii  convenu  de. n'agir  que  de  concert  j cet  embaras 
<ievoit  être  d'autant  plus  grand  que  les  divers  éve- 
nemens  de  la  guerre  qui  continueroit  toujours  pen- 
dant le  traité ,  apponcroient  de  grands  changemens 
aux  réfolutions  des  deux  partis.  Les  Suédois  au  con- 
ttaire  fouhaitoicnt  deux  aifemblées,  &  une  des  prin- 
cipales raifons  étoit  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  céder  le 
pas  aux  Âmbalfadeurs  Franijois  &  à  pluncurs  autres 
qui  croïoient  avoir  droit  de  le  prendre  fur  eux.  II  j 
avoit  un  inoîcn  d'éviter  cet  inconvénient.  C'étoit 
-que  les  Plénipotentiaires  quoiqu'affemblez  dans 
une  même  Ville,  n'euflint  entt'eux  aucune  Confé- 
rence que  parle  canal  des  Médiateurs  qui  porteroient 
Ifi  propofitions  &  les  néponfes  de  part  &  d'autre. 
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Par  là  les  Médiateurs  auroient  été  plus  à  portée  d'à 

gir  de  concert,  &  les  chofes  patoifloient  devoir  être  An  i6f^o. 

f>lûtôt  terminées  i  mais  la  difficulté  confîftoit  dan^ 
c  choix  d'une  Ville.  Les  Suédois  ne  vouloient  pas 
de  Cologne  parce  que  cette  Ville  étoit  trop  déclarée 
contre  eux  &  trop  éloignée  de  1*  Suéde ,  &  les  Fran- 
çois de  leur  côte  ne  vouloient  ni  de  Lubek  ni  de 
Hambourg  ,  parce  qu'outre  que  ces  Villes  étoienc 
aufli  trop  éloignées  de  la  France ,  le  Légat  du  Pape 
ne  pouvoir  pas  accepter  une  Ville  toute  Luthé- 
rienne. 

Dans  l'impoflîbilité  que  là  France  voïoit  à  tranf-    ,    ix-  ,. 

I  \  ^      A  «Tii  fi  ■     ■  te  Comte  JA- 

porter  le  congres  en  une  même  Ville, elle  avoir  ima-  «m  propofe  de 
gine  un  autre  expédient  conrorme  a  les  vues.  Elle  onubris. 
vouloir  du  moins  qu'on  choisit  deux  Villes  les 
moins  éloignées  qu'il  fe  pourroit  faire  ,  afin  que  la 
Maifon  d'Autriche  ne  pût  pas  profiter  de  leur  éloi- 
gnement  pour  divifcr  les  Alliez.  C'eft  ce  que  le 
Comte  d'Avaux  propoû  à Salvius,&  les  deux  Villes 
furent  pour  le  rraire  de  Suéde  ,Ofnabrug ,  Franc- 
fort fur  le  Mcin  ou  Cologne  ,  &  pour  Je  traire  de 
France.  Munfter,  Maïcnce  ou  Wefel.  Salvius  témoi- 
sçna  quelque  répugnance  àconfeniirà  cetre  propo-- 
lition ,  parce  qu'il  prévoïoit  que  les  ennemis  n'y  ■ 
confentiroient  eux-mêmes  qu'avec  peine  ;  mais  le  > 
Comte  crut  avoir  lieu  d'efperer  que  cet  article  ne 
fcroic  pas  de  difficulté  pourvu  qu'on'fût  d'accord 
fiir  les  autres  -,  ainfi  on  pafia  aux  autres  points  de  la 
négociation. 

Salvius  vouloit  faire  un  nouveau  traité  différent         jj 
de  celui  de  Vifmar  &  de  Hambourg ,  parce  qu'il  en  ,.  cooteftmionnu 

1-1  I  -1       \^t  11     lartKIe  qui  obli- 

voulojt  changer  tous  les  articles  al  avantage  de  u  g""  <«  «■»'  * 
Tome  I.  'Ddd 
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Suéde.  Le  Comte  d'Avaux  au  contraire  conféntoit 

An  .  1640.  feulement  à  ajouter  quelque  choie  au  traité  de  Ham- 
rt»t<>  portai»  bourg  ,  afin  de  l'âccommûdet  à  l'état  préfent  des^ 
^™  "'"'"'•  affaires.  Dans  le  traité  de  Hambourg  la  France  s'é- 
toit  obligée,  à  porter  la  guerre  dans  les  Païs  herédi- 
r,f„j.rp.i,.  eaircs  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  mais  elle  avoir  aflez 
mal  obfervé  cet  article,  parce  qu'elle  troovœt  mieux. 
fon  compte  à  faire  la  guerre  en  Flandi:e ,  en  Italie  & 
fur  les  bords  du  R.hin  ,  IdilTànt  à  la  Suéde  le  foin  de: 
la  guerre  d'Âllem^agne.Elle  avoit  encore  sn  interêc 
particulier  à  ne  pas  éloigner  fes  armées,  afin  de  s'at- 
tacher la  Lantgravc  de  Hcffe  &  les  Ducs  de  Lune- 
bourg'.ce  qui  pouvoitco  même  temps  fcrvir  àrendrr 
les  Suédois  plus  traitables ,  parce  que  ces  nouvelles 
alliances  téndoicnt  celle  de  Suéde  moins  necelfaire. 
Salvius  voulant  ôtet  à  la  France  rout  prétexte  d'élu- 
der cet  article  ,  demanda  qu'il  fût  exprimé  en  ces 
termes  ,  Que  li^oi  f  trait  entrer  une  home  trmée  dum 
les  PaU  heredilxhres  île  U  Afaifin  d'Autriche  foHr  y 
ItMir  le  thentre  de  U  yterre.  Ces  expreflions  étoient 
trop,  fortes  &  trop  nettes  pour  les  defleins  de  la 
France.  Mais  le  Comte  d'Avaui  n'eut  garde  d'en 
paroître  mécoiittot  pour  ne  pas  découvrir  les  inten- 
tions fecretes  de  la  Cour  de  France.  U  firmême  fem- 
blant  de  les  approuver.  Mais  peu  detcmps  aptèsfous 
prétexte  que  ce»  termes  pourroient  faire  naître  des 
diflicultcz  ,  il  propofa  d'en  fubftituer  d'autres  qui 
écoiént  e^  le  lié  fervitutu  grande  diverjîm  ;  Se  pour 
ôicr  à  Salvius  toute  défiance  il  confentit  à  ajouter 
en  AUemagie:  ce  qui  n'étoit  pas  contraire  aux  inten- 
tions du  Roi ,  puifqnc  fous  le  nom  d^ Allemagne  on 
pouvoir  comprendre  le  Brifgaw ,  l'Alfacc  &  d'autres 
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Provinces  qui  faifoient  vcritablement  partie  de  l'Em-  ■ 

pire  Germanique. Comme  Salvius  ne  goûtoit  pat  ces  An.  i(!4o. 
«xpreflîons ,  le  Comte  t'offrit  à  exprimqf  nommé- 
ment non  pas  {'Autriche ,  comme  le  vouloit  Sal\rius , 
mais  les  Provinces  jéurichieimes ,  Proiiincias  Aujhii- 
ciu  ,  pourvu  qu'on  y  ajoutic ,  comme  dans  le  traité 
-de  Hambourg ,  ladaufe  anantum  fieri  tmterit.  Au-    PropoSnonop- 

I,  ^  17  ■  -       j       c  In-  I     tieule   du  Conte 

4<mt  que  i  état  de  U  guerre  &•  les  forces  du  Roiaume  le  d'A»ui. 
permettront.  Nous  convenons  pour  te  fond,  dtfoit^il  à 
Salvius.  Cous  demimde:(^  que  le  Roi  fiifie  vivement  la 
guerre  i  l'Empereur  :  il  te  promet.  S'u  efl  véritablement 
en  état  de  ta  faire  ,  ta  claufe  ne  t'en  difpenfera  pas.  Si 
tafauation  de  fes  affaires  ne  le  lui  permet  pas  ;  il  en 
fera  difpenfé  indépendamment  it  toute  claufe .  Itnes'agit 
entre  nous  que  de  quelques  termes.  Ce  raifonncment 
étoit  plus  (pecieux  que  folide  :  car  la  difficulté  con- 
fiftoit  en  ce  que  les  Suédois  craignoient  que  la  France 
n'abusât  de  ces  termes  pour  laifTcr  la  Suéde  chargée 
de  tout  le  poids  de  ta  guerre.  Néanmoins  comme  le 
Comte  d'Avaujt  paroiffoit  inflexible  fur  ce  point , 
Salvius  fut  obligé  de  prendre  le  parti  que  le  Comte 
lui  avoir  d'abord  propôfé ,  qui  étoit  de  laiffer  cet  ar- 
ticle dans  fon  entier  tel  qu'il  étoit  expïimé  dans  le 
traité  de  Hambourg.  Le  Comte  d'Avaux  refufa  avec 
■la  même  fermcré  d'infcret  dans  le  traité  que  le  Roi 
ne  fourtoit  faire  de  trêve  en  Flandre  ou  en  Italie  que 
■A»  confentement  de  U  Suéde. 

Rien  n'étoit  plus  adroit  que  la  méthode  que  le 
Comte  fuivoit  dans  cette  négociation  pour  décou- 
vrir les  véritables  fentimens  de  Salvius  qui  affeâoit. 
«juelqiiefois  beaucoup  d'indifférence  &  de  fermeté. 
Souvent  au  lieu  de  réfuter  les  raifons ,  il  le  quittoit 
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avec  un  air  d'indignation  fans  lui  faire  de  réponfe. 

An.  i<>4o.  Lorfqu'on  le  prcSoic  de  répondre  j  il  s'excufoit  fur 
ce  qu'il  iv^voit  pas.cncorc  rccû  fcs  ordres.  Il  paroif- 
foiç  quelquefois  encrer  dans  fes  fentimcns  pour  l'en- 
gager à  s'ouvrir  à  lui,  &  lorfque  Salvius  croioit  l'a- 
voir gagné  ,  il  lui  échappoit  par  quelque  défaite 
qu'il  avoir  toujours  foin  de  fc  réferver.  Cette  con- 
duite rendoit  le  Comte  d' A  vaux  impénétrable  ;  mais 
ce  qui  cmbaraflbit  le  plus  l'Ambafladeur  Suedoi», 
c'étoicnt  les  Lettres  que  le  Comte  d'Avauï  recevott 
ou  feignoit  de  recevoir  du  Baron  de  Rorré  qui  réfi- 
doit  à  Stokolm ,  pat  lefqucUcs  on  l'affutoit ,  difoic- 
il ,  que  les  Régens  de  Suéde  confentiroicnt  fans  peine 
à  continuer  le  traité  de  Hambourg  ;  &  qqe  fi  Salvius 
'  portoit  fi  haut  d'abord  fes  prétentions ,  ce  n'étoit 

qu'un  jeu  pour  defcendre  cnfuite  comme  par  degrcz 
aux  conditions  des  anciens  traitez.  L'incertitude  où 
éioit  Salvius  delà  vérité  ou  de  la  faufleté  de  ces  avis 
le  jetta  fouvenc  dans  de  grands  embaras. 
xn.  L'article  des  Subfidcs  etoit  le  point  le  plus  délicat 

lefcTbod»'""'"  '''^  '°"^*  la  négociation.  La  France  fc  plaignoir  avec 
laifon  de  ce  que  les  Suédois  prétendoienc  à  chaque 
r.A»i«/.;.i..  renouvellement  de  traité  vendre  plus  cher  leur  at 
liance.  Cependant  comme  celui-ci  devoir  être  le 
;dernier ,  &  devoir  durer  jufqu'à  la  paix  générale , 
-Je  ,Roi  avoir  permis  au  Comte  d'Avaux  d'accorder 
aux  Suédois  jufqu'à  douze  cent  mille  livres  par  an  , 
sitiitii  4uM  ^"  ''^'^  "^  "^  million  qui  étoit  flipulé  par  le  traité  de 
»  c.  i'^««»«.  Hambourg.  Ce  n'étoit  pas  encore  alfez  pour  les  Suc- 
u.  DmfS.'uît'.-  dois  :  ils  en  demandoient  quinzcceBtmille&  même 
jufqu'à  deux  millions ,  alléguant  l'exemple  du  Duc 
-.Bernard  &  des  Provinces-Unies  à  qui  le  Roi  en  aveic 
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païé  autant.  Mais  la  comparaifon  n'étoit  pas  jufte. ■ 

Car  le  Roi  ne  païoit  pas  le  change  pour  leS  Hollan-  An.  ti-^e. 
dois, au  lieu  qu'il  le  païoit  pour  les  Suédois.  Les    i..«r.i»c«rv. 
troupes  du  Duc  de  Veimar  étoicnt  à  la  folde  de  la  ô:  J'jtlnl  " 
France  ,  au  lieu  que  les  Suédois  faifoient  la  guerre  "'""'•  "*"■ 
en  chef  &  fous  leurs  propres  cnfeignes.  Enfin  bien  .     . 

loin  que  les  fecours  d'argent  que  les  autres  Alliez 
lecevoient  de  la  France  donnallent  droit  aux  Sue* 
dois  de  demander  une  augmentation ,  c'étoit  au  con-. 
traire  une  taifon  pour  eux  de  ne  la  pas  demander  , 
pour  ne  pas  épuifer  le  Roiaume  qui  n'avoir  déjà 
que  trop  dé  peine  à  fournir  à  des  depenfes  fi  exceC- 
iives. 

Le  Comte  d'Avaux  diffimulaiit  la  permillioi» 
qu'il  avoit  de  la  Cour ,  fit  extrêmement  valoir  toutes 
ces  raifons  à  Salvius ,  &  pcrfifta  long-temps  ànc lui 
offrir  qu'uiMnillion,afin  de  l'amener  infeniiblemcnc 
au  point  où  il  le  vouloit.  Aux  raifons  il  ajouta  l'a- 
drelfe.  Lorfque  Salvius  lui  fit  la  propofition  des 
quinze  cent  mille  livres ,  il  lui  répondit  que  le  Baroiï 
de  Rorté  lui  mandoit  que  les  Régens  regardoienr 
comme  le  point  capital  du  traité ,  d'obliget  le  Roi 
à  porter  fes  armes  dans  les  Pais  héréditaires  de  la  ■.     ^ 

Maifon  d'Autriche ,  &  qu'il  f<;avoit  de  bonne  part 
que  Salvius  avoit  ordre  en  cas  qu'il  demandât  une 
augmentation  de  fe  relâcher  peu  à  peu  jufques  au 
inillion  que  la  France  offtoit.  Il  propofa  enniite  di- 
vers teraperamens  qui  ne  plurent  pas  a  Salvius.  Enfin 
après  beaucoup  de  propofitions  inutiles ,  les  Suédois 
honteux  de  contclter  fi  long-temps  fur  un  intérêt 
pécuniaire ,  trop  fiers  pour  vouloir  paraître  inte- 
leffez ,  Si  trop  interelTcz  en  effet  pour  fe  relâcher  fuc 
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.  un  point  fi  confîdcrablc  ,  en  fufpendircDC  pour  un 


Ah.  i£40.  temps  la'difcuflioa. 

Jl  fut  également  impoffible  de  convenir  fur  1« 
Toi.,  là  •»!«  autres  articles  du  traité ,  tel»  qu'étoient  ceux  qui  re^ 
S'S ''"""""  gardoient  le  changement  du  lieu  pour  le  congrès  i 
la  trcyc ,  en  cas  que  les  ennemis  ràcceptaflcnt ,  S!  la 
sûreté  des  Catholiques  d'Allemagne.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  points  fuflent  par  eui-mêmes  diificiles  à 
cermincr  ;  mais  c'eft  que  les  Suédois  ne  vouloicnt 
lien  conclure  qu'ils  n'cuflent  obtenu  l'augmentation 
ides  fubfidcs  qu'ils  demandoient.  Au  refte  le  Comte 
d'Avaux  agiflbit  alors  avec  d'autant  plus  de  liberté, 
que  la  France  commcmjoit  à  prendre  fur  les  enne- 
mis une  grande  fuperiorité ,  comme  je  le  raconterai 
bien-tôt  ;  mais  le  Comte  avoit  encore  d'autres  ret 
forts  qu'il  emploioit  habilement  félon  les  occafions. 
^1^  Guftave  Horn  avoit  été  pris  pat  les  Impériaux  à 

le  coTOc  JA.  la  bataille  de  Nortlingue  ,  &  Jean  de  'Werth  par  le 
J,.<'go''I'"uxt-  Duc  de  Veimar  à  la  bataille  de  Rhinfcld.  Le  Maré- 
;c»n"°\ï41'    chai  Horn  étoit  prifonnier  du  Duc  de  Bavière ,  & 
Jean  de  'W^erth  l'étoit  du  Roi  de  France  àqui  le  Duc 
de  Veimar  l'avoir  cédé.  Rien  ne  paroiflbit  plus  na- 
ture] ni  plus  aifé  que  de  faire  l'échange  des  deux  pri- 
Lntr,  rf»  c.  fonnicrs.  Les  Suédois  &  le  Chancelier  Oxenftiern 

ttAuAux    »  M.  /Il  /  rit 

j,  chmg„r  II.  dont  le  Maréchal  Horn  etoii  gendre ,  fo|licitoicnt 
""  '  ■  cet  échange  depuis  long-temps ,  &  il  fe  feroit  fait 

fans  le  Comte  d'Avaux  qui  s'y  oppofa.  Il  n'y  avoit 
plus  d'emploi  dans  l'armée  de  Suéde  pour  le  Maré- 
chal ,  &  comme  il  étoit  fourcnu  du  crédit  de  fon 
beau-pcre,  fon  retour  à  l'armée  auroit  pu  y  caufer 
une  divifîon  dangereufc  dont  les  fuites  auroienc  été 
fâcheuft*  pour  la  France  même.  Il  eut  d'ailleurs  été 
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rféfagréable  avt  Duc  de  Veimar  qui  vivoit  encore  de  

tevoir  fi-tôt  fon  prifonnier  les  arme»  à  la  main  An.  1640. 
contre  lui.  Ce»  raifons  avoienc  fait  fufpcndre  l'é-  r «/<»w.r/j.  1». 
change.  Comme  Salvius  en  renouvelloit  la  propo> 
fition  dans  cette  négociation ,  &  qu'il  faifoit  fur  cela 
les  dernières  inftanccs ,  le  Comte  d'Avaujt  y  con^ 
fentit  enfin  de  la  part  du  Roi ,  mais  il  fit  entendre 
adroitement  à  Salvius  qu'il  falloit  que  les  Sucdoi» 
meritaflcnt  cette  grâce  par  un  peu  plus  de  complai- 
fànce  &  de  generofité  dans  leur  manière  de  traiter  -, 
&  quelque  peu  confiderable  que  cette  affaire  fût  en 
elle- même ,  il  n'eft  pas  croiabic  combien  le  Comte 
d'Avaux  f(jût  s'en  prévaloir  pour  rendre  Salvius  plus- 
traiiable. 

Le  Comte  fijavoit  encore  le  bcfoin  extrême  que-        ^^ 
Banier  avoir  d'argent ,  &  c'étoir  un  fécond  moiien    .''  (a^pn!  p- 
doncilfefcrvoit  pour  vaincre  l'obftination  des  Sue-  matia  dt&x 
dois.  La  France  devoir  à  la  Suéde  la  fommc  de  cinq;    ^^.^ 
cent  mille  livres  peur  le  fécond  terme  de  l'année    ■ 
courante.  Grotius  mandoit  qu'elle  avoit  été  déjà  re-     cmurfif^,, 
mifc  aux  Banquiers  à  Paris ,  &  Salvius  en  preflbit  le 
paiement  )  mais  le  Comte  d' Avaux  voulant  profiter 
de  la  neceffité  où  fe  trouvoient  les  Suédois ,  déclara 
à  Salvius  qu'il  avoit  défenfe  de  païer  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  afluré  du  renouvellement  du  traité  de  la  ma- 
nière que  le  Roi  propofoit.  Cette  conduite  étoit  fort 
dure  pour  ne  pas  dire  injufle  i  car  l'argent  que  les^ 
Suédois  dcmandoient  étoit  dû  indépendamment  dit 
renouvellement  du  traire  ;  mais  on  vouloit  à  quel- 
que prix  que  ce  fat  les  obliger  à  le  renouveller  :  ce- 
pendant le  Comte  pour  adoucir  fon  refus  fournie 
uir  fon  propre  compte  ,  dit-il ,  le  tiers  de  la  fomnw 
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^— — ^—  de  cent  milleécus  que  Salvius  fut  obligé  d'cmpranter 
An.  i(>40.  en  fon  nom  &  au  nom  de  Banier. 

Enfin  pour  oe  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pou- 
II  iscijiudc  id  voit  fervir  à  intimider  les  Suédois ,  il  lailToit  quel- 
*"  °"'  quefois  échapper  des  menaces  indirectes  de  debau- 

tiiftr^trf,  au.  cher  les  troupes  de  Banier.  Il  carelToit  les  Officiers 
Suédois  qui  vcnoient  à  Hambourg ,  il  les  régaloit 
chez  lui ,  leur  faifoit  des  préfens  confîderablcs  d'at' 
gent ,  &  les  rehvoïoit  à  l'armée  charmez  de  fcs  ma- 
nières &  comblez  de  fes  liberalitez.  C'étoient  autant 
de  Panegyriftes  gagez  pour  loiier  le  fcrvicc  de 
France.  La  vue  de  l'or  &  de  l'argent  qu'ils  rappor- 
toicnt  ébloiiilToit  les  troupes  Sucdoifes,  &  c'étoit  un 
appas  dangereux  pour  des  gens  qui  fouffroient  une 
extrême  pauvreté.  Salvius  irrité  de  ce  procédé  vou- 
lut  rendre  la  pareille  au  Comte  &  l'intimider  à  foa 
cour.  Il  gagna  le  Commandant  de  la  garnilbn  de 
Hambourg ,  &  l'engagea  à  aller  trouver  le  Comte 
pour  lui  faire  en  fecret  une  fauflc  confidence.  L'avis 
qu'il  devoit  lui  donner  étbit  que  les  Impériaux 
offroient  aux  Suédois  des  conditions  fort  avanta- 
geufes ,  qu'il  avoit  été  chargé  lui-même  de  foUiciter 
ceux-ci  de  rompre  avec  la  France ,  &  que  le  traité 
étoic  déjà  fort  avancé.  C'étoit.  là  une  vieille  rulè  qiie 
Salvius  avoit  déjà  cmploïéc  dans  la  première  négo- 
ciation dé  Hambourg  ,  &  que  le  Comte  d'Avaux 
n'eut  pas  de  peine  à  découvrir.  Il  en  prit  occafion 
de  déclarer  à  Salvius  qu'il  pouvoir, s'il  vouloit,  trai- 
ter avec  la  Maifon  d'Auttiche  ;  mais  qu'il  ne  devoit 
pas  compter  d'obtenir  de  la  France  d'autres  condi- 
tions que  celles  qu'on  lui  offroit ,  &  que  le  Roi  en- 
îmïé  de  la  longueur  de  la  négociation  ,  prioit  enfin 

11 

Dionizodb,  Google 


ET  CBS   NS0OCIATIOKS,&C.  L  I V.    VI.    40t 

la  Reine  de  Suéde  de  déclarer  fur  cela  fa  dernière  ré 

folution ,  afin  qu'il  prit  fes  mefures ,  fi  cUexefufoic  Ah.  i6^o. 
de  renouveller  le  traité.  On  fit  à  Paris  la  même  dé- 
claration à  Grotius ,  &  cette  hauteur  de  la  France 
donna  beaucoup  à  penfer  aux  Suédois.  Ils  n'étoicnt 
pas  moins  choquez  de  ce  que  les  Fran<;ois  difoicnt 
quelquefois  des  Hollandois  qu'ils  dépcndoient  de 
la  France ,  à  caufe  des  Penfions  qu'elle  leur  faifoit  ) 
car  comme  les  Suédois  étoient  dans  le  même  cas , 
ils  ne  craignoient  rien  tant  que  d'être  regardez  fur 
le  pied  de  Pcnfionnaires  dépendans  de  la  France. 

Pendant  que  le  Comte  d'Avaux  négocioit  avec        xvii. 
tant  de  chaleur  à  Hambourg ,  le  Baron  de  Rorté  ji  "„/°J^°"  X 
preffott  de  fon  côté  les  Régens  de  Suéde  de  mettre  ""''"• 
fin  à  cette  affaire.  Il  leur  rcpréfentoit  à  peu  près  les    j,^^ 
mêmes raifons  dont  le  Comtefe  fervoit  avec  Salvius 
&  il  en  recevoir  les  mêmes  réponfcs.  Enfin  après 
une  longue  délibération  les  Régens  déclarèrent  au 
fiaron  de  Rorté  pour  dernière  réponic ,  qu'ils  laif- 
foient  au  Roi  le  choix ,  ou  de  renouveller  le  rraité 
d'alliance  feulement  pour  trois  an$  aux  mêmes  con- 
ditions qu'il  avoir  été  conclu ,  ou  s'il  vouloit  qu'il 
durât  jufqa'à  la  paix ,  d'ajouter  tous  les  ans  deux 
cent  cinquante  mille  livres  au  million  qu'il  avoir 
paie  jufqu'alors.  Ils  demandèrent  encore  que  le  Roi 
accordât  la  liberté  à  Jean  de  'Werthjafin  de  l'échan-- 
ger  avec  GuHave  Horn  i  mais  ils  déclarèrent  qu'ils 
ne  pouvoicnt  pas  confentir  à  changer  le  lieu  des 
Conférences  pour  la  paix  générale  ,  parce  que  les 
Villes  qu'on  propofoit  de  fubftituer  a  Lubek  ou  à 
Hambourg  étoient  trop  éloignées  de  la  Suéde.  Pat       xvin. 
cette  répon£b  les  Régens  de  Suéde  paroiffoient  fe  tap-  )„«  .'nîoré.'    " 
Terne  I.  E  e  e 
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— ^— .  prochcr  un  peu  plut  des  François ,  Se  refperance 
An.  i(î4Q,  qu'on  conçut  de  les  amener  au  point  où  on  lesvou- 
loit ,  fit  qu'on  n'aceepM  paa  le  premier  des  deux 
partis  qu'ils  offroient,  quiéioitde  tenouveller  l'al- 
liance pour  trois  ans.  Le  Comte  d'Avaur  cependant 
n'avoit  ordre  d'offrir  que  deux  cent  mille  livres 
d'augmentation ,  en  cas  que  les  Suédois  confentif- 
fent  à  tenouveller  le  traité  jurqu*»  la  paix  ,  &  le 
changement  du  lieu  des  Conférences  étoit  un  article 
fur  lequel  le  Roi  étoit  réfolu  de  ne  fe  pas  relâcher. 
Mais  comme  il  jugea  que  les  choTes  étoient  en  train 
de  s'accommoder ,  il  crut  qu'il  étoit  temps  de  laiffer" 
efpercr  à  Salvius  une  augmentation  d'argent  à  peu  • 
près  telle  que  les  Régcna  la  demandoient,  pourvu: 
qu'ils  confentiffent  à  changer  le  lieu  du  congrès. 
Salvius  écrivit  fur  cela  i-  Stôkolm ,  &  la  négociation  - 
fut  ainfî  fufpenduë  poor  quelque  temps. 
XIX.  Si  les  Suédois  ne  trahirent  pasalors  Ja  France  en 

ufiitS^Tf!»»-  l'abandonnant  malgré  la  foi  des  traitez  &  les  affu- 
ubici  àbFnntc.  jjnçjj  continuelles  qu'ils  lui  donnoient  de  vouloit 
continuer  l'alliance  ,  ce  ne  fut  que  l'occaCon  qui 
leur  manqua,  Oii  a  déjà  vu  combien  de  fois  ils 
avoient  tenté  de  s'en  feparcr  par  des  traitez  particu- 
liers. Quoiqu'ils  eulTent  fouvent  reconnu,  l'inutilité 
de  ces  négociations  fecretcs  ,  l'Empereur  les  trou- 
voit  toujours  prêts  à  écouter  fes  propofitions ,  &  il 
leur  en  faifoit  faire  tous  les  jours  de  nouvelles ,  ou 
/«/™i.r/.;.i«.  plutôt  il  ijuj  fjifoit  faire  toujours  les-mêmes  par  de 
.  nouveaux  Agens,   Les  Ducs  de  Lauvemboarg ,  le 
Duc  Erncft  de  Saxe ,  le  Comte  de  Valdeck  &  enfin 
Lutzau  nouveau  Miniftre  de  la  Cour  de  Vienne  i 
Hambourg  renouvellerent  les  anciennes  ptopofi. 
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i;ions,&  amufetcilt  encore  les  Régens  de  Suéde  Ji^^_  iC/li. 
pendant  quelque  temps.  Le  Chancelier  Oxenftietn 
n'aimoit  pas  la  France  ,  &  iïiiffoit  fur-tout  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  L'alliance  quoique  necclTaite 
jufqu'aIors,<;ommen(;oit  i  devenir  à  charge  aux  Sué- 
dois ;  ils  étoient  las  de  la  guerrt  &  jaloux  de  la  fu- 
periorité  que  les  François  prenoient  en  Allemagne. 
.Par  toutes  ces  raifons  ils  penchoient  beaucoup  à 
faire  leur  paix  particulière,  &  àlaiflet  à  la  France  le 
■foin  de  faire  la  ficnne  comme  elle  voudroit.  Mais 
d'un  autre  côté  abandonner  la  France ,  c'étoit  aban- 
donner en  même  temps  les  Etats  Proteftans  d'Alle- 
magne dont  \t%  intérêts  ne  pouvoient  pas  être  in- 
di^rens  à  la  Suéde,  &  ne  pouvoient  être  réglez 
que  dans  un  traité  gênerai  ;  U  c'étoit  s'ôter  à  eux- 
mêmes  les  feuls  garants  qu'ils  pûflcnt  avoir  de  leur 
traité  avec  l'Empereur.  Ces  confîderations  qui 
avoient  déjà  fait  échouer  les  négociations  palTées 
jenditent  encore  celles-ci  inutiles  i  on  ne  parla  plus 
de  part  &  d'autre  que  de  la  paix  générale ,  quoi- 
qu'on n'eût  aucun  deflcin  de  la  faire. 

La  France  fur-tout  fit  patoître  un  nouveau  zèle.        j^^. 
Dès  l'année  précédente  le  Roi  avoit  nommé  Mon-  }<•  .<!'«'>{«''• 

r  ^  lémoieDCDt  bcau- 

iieur  Mazarin  qui  s'etoit  depuis  quelque  temps  at-  coapjcukpaat 
taché  à  la  France ,  pour  traiter  àCologne  en  qualité    ''"' 
de  Plénipotentiaire  avec  le  Comte  d'Avaux.  L'an- 
née fuivante  on  fit  quelque  chofe  de  plus.  On  pré- 
para à  Paris  les  équipages  des  Plénipotentiaires ,  on 
loua  des  maifons  pour  eux  à  Cologne  ou  on  publia 
qu'ils  dévoient  fe  rendre  inceffamment  ;  Se  ce  qui 
oevoit  faire  encore  plus  d'impreffion  fur  rçCprit  des-c. 'îj^'."^. 
•peuples,  le  Comte  d'Avaux  eut  ordre  d'accepter  les  "" "♦"■ 

£ee  ij 
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'  fauf- conduits  de  l'Empereur ,  t»ls  que  ce  Prince  kï 

An.  i«4i.  offroic  avec  le  terme  de  «0»  «£»»«/«:?,  enfc  conten- 
tant de  faire  une  protcftation  pour  mettre  à  couvert 
les  droits  des  Etats  de  l'Empire.  Mais  dans  le  temps, 
que  la  France  prenoit  cette  réfolutionr ,  l'Empereur 
qui  n'en  fijavoit  rien  &  qui  ne  témoignoit  pas  moins 
d'empreflemcnt  pour  la  paix,  s'cioit  déjà  deterroint 
à  réformer  fcs  (àuf-conduits ,  &  le  Comte  d'Avaui 
le  laifla  faire  fans  publier  l'ordre  qu'il  avoic  rc(;û. 

Tout  fembloit  ainfi  fe  difpofet  à  une  paii  pro- 
chaine i  mais  il  s'en  falloit  beaucoup  que  le  zele-de^ 
la  France  &  celui  de  Ferdinand  fût  aulTi  fincerc: 
qu'il  le  paroiffoit.  Il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  du  Car- 
dinal de  Richelieu  que  le  Koiaume  fût  tranquille 
dans  un  temps  où  le  Roi  dégoûté  de  ce  Minillre ,, 
{«mbloit  fouhaiter  d'en  être  défait.  La  paix  auroit: 
achevé  fa  difgrace  en  le  rendant  moins  necellàire. 
On  fçait  encore  que  ce  Miniftrc  porcoit  fcs  vues  ara- 
bicieufe»  jufqu'à  la  Régence  du  Roïaume  après  la: 
mort  du  Roi  qu'on  croïoit  prochaine.  Un  temp  de 
paix  eût  été  peu  propre  à  faire  réuflir  ce  grand  def- 
fcin.  Il  eft  d'ailleurs  certain  qu'on  faifoit  alors  en 
France  de  plus  grands  préparatifs  que  jamais  pour 
continuer  la  guerre.  Enfin  il  n'eft  pas  difficile  de  de- 
viner pourquoi  la  France  affcâoit  cet  empreffement 
pour  la  paix.  Elle  vouloir  fins  doute  perfuader  aux 
Suédois  qu'en  lesengageancl  r<nouveller l'alliance,, 
elle  ne  prétendoit  pas  rendre  la  guerre  éternelle ,. 
comme  ils  fc  l'imaginoient,  &  qu'ils  ne  rifquoient 
rien  en  confentant  à  ce  renouvellement ,  puifqu'on-. 
fongeoit  fi  efficacement  à  la  paix.  Elle  avoir  encore 
en  vûë  de  prévenir  les  fàcheufcs  réfolutions  qtic  les. 
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États' de  l'Empire  aflemblez  àRatifbone  pouvoient < 

prendre  contre  elk  en  faveur  de  la  Maifon  d'Au-  An.  i6^i. 
triche. 

Il  s'étoit  élevé  dans  tout  l'Empire  un  cri  unanime  xxr. 
des  Princes  &  des  Etats  qui  dcmandoicra  la  pais.  boS""*' ""'"^^ 
Le  mouvement  fut  H  gênerai  que  Ferdinand  drut 
devoir  olxir  en  apparence  au  torrent;  ce  fut  le  motif  • 
qui  le  fit  réfoudre  à  réformer  les  fauf-conduits. 
Mais  il  pcévoïoit  alfcz  que  ce  premier  pas  n'auroit 
de  fuites  qu'autant  qu'il  voudrait ,  &  quil  fcroir 
toujours  maitre  d'arrêter  le  cours  des  négociations.. 
11  cfperoit  même  s'en  prévaloir  auprès  des  Etats  de 
l'Empire  pour  en  obtenir  des  fccours  extraordinaires' 
afin  de  continuer  la  guerre.  Il  avoir  convoqué  à^la: 
prière  des  Elcâeurs  une  Diète  générale  à  Ratilbonc 
pour  y  délibérer  fur  les  moïtns  de  finir  la  guerre  Si' 
ae  cendre  le  calme  à  l'Europe.  Dans  cette  Aircmbléc' 
il  fe  propôlbit'  de  foulever  tout  l'Empire  contre  lai 
France  ,.de  la  rendre  feule  coupable  de  la  continua- 
tion de  la  guerre,  &  d'armer  tous  les  peuples  contre; 
elle, fous  prétexte  de  l'obliger  à  faire  la  paix.  Il  en 
fcroit  peut-être  venu  à  bout ,  fi  la  France  &  fes  At 
licz  avoientfiiit  paroître  de  l'éloigncment  pour  l'ai 
négociation.  Ainfi  le  Roi  crut  devoir  prévenir" 
VeSet  de  cette  manœuvre  en  témoignant  de  fon  côté- 
beaucoup  d'empreffement ,  &  la  Diete  (e  pafla  dans- 
une  fi-  grande  confufion  qu'elle  n'eut  aucune  des 
fttites-que  Ferdinand  avoit  cfpcrécs. 

Comme  il  ne  paroiflbit  pas  polCble  de  rien  régler       ^pi- 
dans  la  Diete  fans  le  confcntemcnt  d^s  deux  partis-,  xtboac'&ïk-'  ans. 
on  propofa  d'inviter  les  Alliez  à  y  envoler  leurs  Pie-  «Jï'^nî  k.'  !îr 
nipotcntiaircs.  Mais  l'Empereur  le  récria  contre  cette  '"""  ""  •■»''• 

E  e  e  iij. 
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■""  téfolucionfous  prétexte  <]u'unc  telle  démarche  Csroit 

An.  i£4i.  indigne  de  la  Majcfté  Impériale, mais  en  cfFctpatce 
II.  Dmmin    qu'il  Craignit  que  les  Amb^fladcuts  des  Alliez  ne  pec- 

,\         ,     fuadalTcnt  à  la  Oiete  de  s'unir  avec  eux  pour  faire 

t.  ii.r,.        abolir  le  traité  de  Prague  &  demandcr'le  partait  re- 

cablilTement  de  la  liberté  Germanique.  Les  Députez 

.iff'nd,rf.i,a.  pfjj.(^t  ]j  pjftj  d'écrire  au  Roi  de 'France  ,  au  Roi 
d'Efpagnc ,  à  la  Reine  &  aux  .£tats  de  Suéde  pour 
les  exhorter  à  envoïcr  au  plutôt  leots  Plenipotcn- 
:iiaires  1  Cologne.  Ils  rupporoienc  dans  leurs  .Lettres 
que  tous  les  fauf-conduits  étoient  expédiez  en  bonne 
forme  ;  mais  ilsécoient  mal  informer..  Car  il  eft  vrai 
que  l'Empereur  à  la  prière  des  Eleveurs  &  des 
;Ptinces  de  l'Empire ,  avoir  enfin  confeoti  i  retran- 
.cher  le  terme  tant  contcfté  de  fionreoMUi/ic^.  Mais  le 
Roi  d'Efpagnc  n'avoit  encore  rien  changé  dans  le 
fauf-conduit  des  Hollandois.  Comme  ce  Prince 
écott  encore  moins  difpoli  à  la  paix  quels  Roi  de 
France  &  moiiis  iiiieréfiié  à  dillimulet  avec  la  Diète, 
ces  Lettres  n'eurent  aucun  effet, 
xxiii;  Pour  engager  tous  les  Membres  de  l'Empire  à  fe 

,1/tmpmutp.o.  réunir  par  une  bonne  paix  ,1a  Dicte  demandait  à 
Ixmpereur  qu  il  publiât  une  amniftie  générale  pour 
.tous  les  fujets  de  l'Empire  ,  «n  vertu  de  laquelle 
'toutes  choies  fulfent  tétablies  au  mime  état  oà  elles 
étoient  avanc  les  troubles ,  dont  les  uns  vouloieni 
qu'on  fixâcle  commehcefflettc à  l'année  iei8.  lotfque 

ituf.niirf.i.  Il,  l'Eleâeur  Palatin  fut  couronné  Roi  de  Bohême ,  les 
^  ■)■  autres  à  I617.  ou  i«jo. lotfque  les  Suédois  entrèrent 

e.uiu,  et  en  Allemagne.  Ferdinand  eonfentit  en  apparence  à 
publier  l'amniftie  afin  de  fe  faite  honneur  defa  mo- 
deiaticin  ;  mais  â  n'aypic  aucun  dclfein  de  l'accorder 
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telle  qu'pn-U  dsraandoit.  Il  fucaifé  de  s'en  apper- 
cevoit  lorfqu'il  s'sgit  d'en  régler  les  conditions.  Car  Ah.  1(541. 
il  ne  voulue  pas  confencir  que  l'amniftie  s'éccndît 
généralement  a  tous  les  fujets  de  l'Empire,  Les  Princes 
de  Lunebourg,  de  Hcflc,  de  Bade ,  la Maifon  Pala- 
tine Si  plufieurs  autres  Etats  (fAllemagije  en  étoient 
exclus.  Ilfalloit  que  tous  ceux  qui  s'étoicnt  alliez 
avec  les  PuifTances  étrangères  commen^aflcnt  par 
renoncer  à  leur  alliance  pour  fe  mettre  en  état  de 
jouir  de  l'amniftie  -,  on  en  fufpendoit  l'effet  jufqu'à 
ce  que  l'Empirefût  parfaitement  tranquille  au  de- 
dans ,  ce  qui  était  tout-à-fait  déraifonnable  puifque 
cette  tranquillité  ne  ponvoit  être  que  l'eifet  &  une 
fuite  de  l'amniftie  même.  EnHn  on  y  fuivoit  en  tout' 
le  plan  de  la  paix  de  Prague  avec  toutes  fes  excep- 
tions &:  fes  rcftriAions.  Cependant  comme  le  parti 
de  l'Empereur  écoitlc  plus  tort  par  l'abfcnce  de  plu- 
fieurs Membres  tant  Catholiques  que  Protcftans-,  il 
eut  toujours  pour  lui  la  pluralité  des  voix ,  Si  le 
parti  contraire  fut  réduit  a  faire  des  proteftations 
inutiles.  Les  Députez  de  Luncbourg  &  de  Heffe  ' 
furent  ceux  de  tous  quijrarlerent  avec  le  plus  de 
fermeté  &  de  zèle.  Aum  ne  manqUa-t-on  pas  ds 
leur  donner  ordre  de  fortit  de  Ratifbono  des  que 
leurs  fauf-conduits  furent  expirez.  On  ne  lailTa  pas 
de  donner  à  cet  aâe  le  nom  à'AnmiJlie  gfneraU  ,tc 
l'Empereur  s'en  promettoit  un  grand  effet  ;  mais  il  ''■"•"■>  «m.J.».' 
fut  trompé  danncs  efperances ,  &  on  regarda  cette 
amniftic  comme  un  piège  femblable  à  ce  fardon  ge- 
ntril  publié  en  Tlandre  en  ijyo.  &  qu'on  appella 
par  derifion  ittrafe  tourdaut. 

L'affaiie  du  Prince  Palatin  fut  renvoïée  à  Vienne  j\, d£ ™V<i«^ 
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, pour  y  êtreiraicée  à  l'amiable ,  difoit-on  ;  quoique 

An.    i<j+i.  Ferdinand  eût  promis  de  la  faire  décider  dans  la 
r.ftiit  do  Prince  Piere.  Cependant  pont  témoigner  la  bonne  volonté 
p«i«m  àyiout.  jjy.ji  jyQJ,.  pQ„f  1j  Maifon  Palatine ,  il  remit  en  li- 
berté le  Prince  Robert  qui  avoit  été  pris  quatre  ans 
auparavant ,  comme  j'ai  raconté.  Mais  la  négocia- 
tion de  Vienne  n'eut  aucun  effet ,  'quelques  mouve- 
mcns  que  fe  donnât  l'Âmbaffadeùr  d'Aneleterrc  qui 
fut  alors  convaincu ,  &  qui  tâcha  de  perCiader  aufli 
àfon  Maître  que  la  Maifon  d'Autriche  ne  confenti- 
loit  jamais  à  tétabUr  l'Elcâeut  Palatin ,  à  moins 
qu'on  ne  l'y  obligeât  par  la  force  des  armes, 
y  Tandis  «que  la  Diète  fuivoit  ainfi  aveuglément 

;8aiiKr  forme  le  foutcs  les  vûës  de  la  MaifoE  d'Autriche ,  &  confpi- 

dcflcin  de  rompre  ii      \  i  i  i-  i 

fx  oieie  en  nu-  toi.t  avcc  elle  a  prolonger  la  guerre  au  lieu  de  tra- 

qout  &«iO>one.  yjjHçj  ^  [ j  réunion  des  partis ,  Banier  qui  n'étoit  pas 

Hifiir,  tu     loin  de  Ratifbone  forma  le  deifein  d'infulter  la  Place, 

M«itUiJ.G.i-  jj  deflaïer  dclafurprcndre par uncbrufque  attaque, 

pu  du  moins  de  diflipcr  la  Dicte  par  la  crainte  d  un 

lîege. 

Des  l'année  précédente  le  Duc  de  Longueville  &: 
le  Comte  de  Gucbriant  qui  commandoit  fous  lui 
l'armée  du  feu  Duc  de  Veimar  fortifiée  de  quelques 
{roupcs  Franijoifes  ,  s'étoient' joints  à  Banier.  La 
Miim.  jonâion  fe  fit  à  Erford  en  Thuringc  ,  &  ces  trois 
Généraux  agiflant  de  concert ,  foutenus  encore  des 
troupes  de  Heffe  &  de  celles  du  Duc  de  Lunebourg 
qui  s'étoit  enfin  ouvertement  déclaré  pour  les  Cou- 
ronnes ciliées,  préfentcrcnt  la  bataille  à  Picolomini 
qui  étoit  tctrançlié  devant  Salsfeldfur  la  Saal ,  &  qui 
la  rcfufa.  Il  arriva  là  un  de  ces  accidcns  bizarres 
4<?nt  la  ^erff  fournit  quelquefois  des  exemples. 

picolomini 
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Picolomini  détacha  pendant  la  nuit  un  corps  de  ca-  — — — 
valcrie  pour  enlever  le  canon  des  Alliez  ,  &  le  fie  Ah.  1641. 
fiiivre  par  un  autre  corps  de  Croates  qui  avoir  ordre 
de  le  foucenir,  La  cavalerie  aïant  été  repoulTée  par 
les  gardes  avancées  rencontra  dans  fa  retraite  les 
Croates  qui  l'avcùent  fuivic ,  &  dans  l'obfcuriié  les 
prie  pour  des  ennemis.  Ceux-ci  penferent  la  même 
choie  de  leur  cavalerie  :  les  deux  troupes  le  cho- 
quèrent auffirtôt  &  fe  battirent  avec  un  égal  achar- 
nement dans  une  extrême  confufion.  Comme  cUesi 
fc  rapprochoient  toutes  deux  de  leur  camp  dans  l'ef- 
perance  d'être  fecourucs ,  les  troupes  qui  gardoient 
le  boxd  de  la  rivière  ne  pouvant  rien  diftinguer 
dans  les  ténèbres ,  augmentèrent  encore  le  défordre 
&  le  carnage  par  une  furieufe  décharge  de  mouf- 
queterie.  Cette  méprife  coûta  la  vie  à  trois  cens 
hommes.  Les  deux  armées  demeurèrent  long-temps 
en  préfence.  Mais  après  plufîcurs  marches  inutiles  ' 

ks  Gehcraux  alliez  perdant  l'efperance  d'attirer  Pi- 
colomini à  imc  bataillc.entrerent  dans  la  Franconie, 
la  Hefle  &  les  Provinces  voifînes  où  les  deux  armées 
fcyirerit,  encore  quelquefois  d'aflèz  près  fans  en  venir  v/ 

aux  mains. 

.    Dans  toute  la  fuite  de  cette  campagne  le  Comte     '  xxvi. 
de  Guebriant  auffi  habile  Négociateur  que  grand  çat™V.!,™pô. 
Capitaine  ,  rendit  un  important  fervicè  à  la  France 
par  l'adtcfleavcc  laquelle  il  ménagea  la  fierté  &  l'in-  Mm^uj-âuti 
docilité  des  troupes  qu'on  appelloit  Veimariennes.' ''""'•  ■'•'•'• 
Mais  le  General  Banier  perdit  beaucoup  de  l'eftime 
que.fon  arinée  àvoit  pour  lui.  Il  avoir  épou(é<~UDei    . 
Qame  de  la  Maifon^  des  Octetds  d'Etpâdi  qui;  le> 
£iivoit  ^ans. toutes  £es  expéditions  :Sc  qui  mourut' 
T<me  1.  F  f'f 
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.  peniiant  cette  campagne.  Il  parut  iDCODfolablc  de  Ht: 
An.  1  «41.  perlé  d'une  époufe  qu'il  aimoit  infiniment ,  &  qui 
meritoit  en  effet  toute  fa  tcndrcITe  par  les  grandes 
qualitez  dont  elle  étoit  ornée.  Elle  f<^ voit  iur-tout 
modérer  lei  excès  de  débauche  &  de  colère  auxquels 
il  étoit  naturellement  fujct,  &  il  dit  lui-même  à 
Bcaùrcgird  i^u'tnl*  perdant  il  avtit  perdu  toKtfonef- 
«r;r.  Cependant  on  fut  fort  furpris  de  le  voir  fongcr 
a  de  nouvelles  amours ,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps- 
d'eiTuïerlës  larmes.  £n  conduiiànt  le  corps  de  fon 
époufc  i  Erford ,  il  vit  par  hazard  une  PrincelTc  de 
Bade ,  Se  en  devint  fi  éperdument  amoureux ,  qu'il 
attendit  avec  peine  la  fin  des  trois  premiers  mois  de 
fon  dciiil  pour  l'époufer.  Les  foins  qu'il  rcndoit  à  fa 
belle  Princcffc  l'occupèrent  tellement  qu'il  manqua 
l'occafion  de  défaire  au  moins  l'arriere-garde  de  cette 
armée  que  Picolomini  appclloit  U  PiutUe  ,  -parc*, 
qu'elle;  n'àvoit  jamais  été  battue.  Il  lailfa  encore 
prendre  Hoker  fut  le  Wcfer ,  &.  cxpof?  par'là  les- 
Etats  de  la  Maifon  de  Bcunfwick  à  une  entière  dé- 
folation. 
XXV II.  Dès  le  contmcncemenc  de  l'année  i<4i.  les  ar- 
«oift'îî'siieéSft  ™ées  confédérées  s'étant  réunies  une  féconde  fois  à 
feiL™.'™"  Erford  s'dpprocherent  jufqu'à  deux.lieuïsde  Ratif- 
rnfninfti  ^^'-  De'*  cH^s'àvanccrent  à  la  portée  du  canon: 
'  '  ''  de  1»  Ville.  Un  parti  que  les  Généraux  avoicnt  en- 
voi'é,  en  ^campagne  paffa  le  Danube  fiir  la  glace,, 
porta- le  ièn  bien-loin  au  de-Ià  du  flcu  ve  ,&  prit  aux. 
enneinis  plusdc  quinze  cent  chevaux.  L'Empereur 
Itti^mâo»  penfa  être  furptisi  Ce  Prince  devoir  aller 
CB  joi^  là  a-  la-chafle.  Sa  litière',  fes  oifcaux  &  tous 
&s  équipages  étoitnt  déjà  fortis  de.  la  Ville  tiSattnc 
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>pri!  par.  an  parti.  L'Empereur  eût  été  pris  lui-même  •' 
s'il  fût  fotti  une  heure  plutôt.  Le  hazard  pcnfa  ainfî  An.    11S41. 
amener  le  moment  fatal  qui  auroit  terminé  la  guerre 
&  épargne  bien  du  fang  àl'Europe.  Cependant  l'ap- 
proche des  armées  jetta  la  Ville  dans  la  conftcrna- 
tioa.  Les  hatricans  fe  hâtèrent  de  brûler  eux-mêmes 
leur  pont.  La  campagne  étoit  couverte  d'ennemis 
&  les  Villages  en  feu.  La  Ville  fans  défenfe  &  (ans 
provifions  étoit  pleine  d'étrangers ,  de  gens  fufpeits 
&  mécontcns.  Sila  glace  avoit  permis  de  la  ferrer  de 
l'autre  côté  ,  il  n'eût  fallu  que  peu  de  jours  pour 
l'aifamcr ,  mais  le  temps  s'écanc  radouci,  les  Con fe- 
rlerez furent  obligez  de   repaifer  promptement  le 
fleuve  avant  qu'il  nu  dégelé  &  les  Généraux  jugèrent 
à  propos  de  fe  retirer  ;  mais  ce  ne  fur  qu'après  que  le 
Comte  de  Guebriant  eûtfalné  l'Empereur  &  la  Dicte 
Je  cinq  cent  volées  de  canon  qu'il  fit  tirer  contre  la 
Ville ,  affront  dont  Ferdinand  fut  fî  piqué ,  dit  un  m.  du  u^r.  i, 
Hiftorien ,  qu'il  parut  perdre  fa  confiance  &  fa  fer-    "'  """  •  '*''' 
meté  ordinaire. 

Après  cette  expédition  les  troupes  Franepifis  fui-     rxviii. 
vant  les  ordres  du  Roi  fe  feparcrcnt  de  l'armée  Sue-  G«tbtiîm"&iiie 
dmfe  pour  fe  rapprocher  du  Rhin  malgré  les  inf.  '"^  "''''°*- 
tances  de  Banier&  fes  intrigues fecretes  avec  lesOffi. 
cicrs  Allemands.  Ce  General  vouloit  fe  faire  fuivro    "'*"• 
par  les  troupes  VeiraariennesjuIquesenBoheme,pour 
<a  difpofer  à  fan  gré  lorfqu'elles  fetoient  éloignées 
de  France,  &  les  incorporer  même  dans  l'armée  de 
Suéde  dont  elles  avoient  fait  partie  autrefois.  On 
ne  comprend  pas  conament  les  Suédois  ofoicnt  (ôu- 
tcnir  que  cette  prétention  fût  raifonnable ,  puifqne 
£cs  ttoupes  n'étoienc  plus  à  la  Suéde  ;  &  tout  ce 
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■  qu'ils  difoicnt  fur  cela  ne  pouvoit  être  qu'un  effet 

An.  i£4I.  du  chagrin  que  les  Suédois  curent  toujours  de  ce  qae 

la  France  s'étoit  rendue  iî  puiflante  en  Allemagne 

par  l'acquiHtion  de  l'armée  du  Duc  de  'V^cimai.  Ce 

diffcrend  n'empêcha  pas  le  Comte  de  Guebriant  de 

fe  rejoindre  encore  deux  fois  à  l'armée  Sucdoifc 

lorfqu'etle  eut  reçu  un  échec  à  Neubourg  apiès 

avoir  échappé  pat  l'iiabileté  de  Banier  du  plus  grand 

danger  qu'elle  eut  jamais  courue,  &  lorfqu'elle  étoit 

encore  menacée  d'une  entière  défaite  à  Zuickaw. 

Son  arrivée  fauva  l'honneur  &  l'armée  de  Banict, 

&  obligea  Picolomini  de  retourner  fur  fes  pas. 

XXIX.  Les  Confedercz  firent  pendant  cette  campagne 

tor^ôî  i°«-  «ne  perte  conCderable  par  la  mort  du  Duc  Georges 

■""'B-  de  Lunebourg.  La  Duchcffe  veuve  de  ce  Prince  ne 

kifla  pas  d'obfervcr  fidèlement  le  traité  d'alliance 

maigre  les  menaces  de  Picolomini,  &  on  lui  promit 

XXX.       des  îecours.  Mais  cette  mort  fut  fuivic  de  celle  du 

Mort  de  Buici.  t  /*       t  i       T 

General  Banier  dont  la  perte  lucbeaucoup  plusicn- 
fible  aux  Alliez  ,  &  pouvoit  avoir  des  fuites  plus 
fàcheufes  pour  le  parti.  Ce  grand  homme  avoit  ap- 
pris la  guerre  fous  Guftave  Se  égala  prefque  la  réjpu- 
aju^MMMi  tjtion  &  les  exploits  de  fon  Maître-,  il  excclloit fur- 
*  '■  >•  tout  dans  la  manière  de  faire  la  guerre  en  Allemagne, 

oii  tout  l'art  confifte  à  conferver  fon  armée  &  » 
faire  périr  celle  de  l'ennemi ,  parce  que  rout  le  pais 
eft  ouvert  à  quiconque  eft'unc  fois  maître  de  la  cam- 
pagne. Ses  troupes  ivoient  une  fi  haute  idée  de  & 
prudence  ,  &c  une  fi  grande  confiance  en  fon  habi- 
leté qu'elles  n'appréhendoient  rien  dans  les  jplns 
grands  dangers  ;  en  effet  il  avoit  fur-tout  l'cipric 
fertile  en  cxpadicns  pour  fe  tirer  des  grands  périls. 
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ïl  fe  fervit  de  cette  eftime  des  troupes  pour  prendre  '   ■  ■ 

fur  elles  une  autorité  abfoluë  qu'il  conferva  tou-  An.  i(;4,c 
jours,  tes  Officiers  murmurercnr  quelquefois  de  ce 
qu'il  ne  leur  communiquoit  rien  de  fcs  dcfîeins  y 
mais  il  avait  pour  maxime  qu'un  General  ne  devoir- 
fuivre  que  fes  lumières ,  &  il  fe  rendit  indépendant  , 

non-feulement  des  Officiers  de  l'armée  à  qui  il  ne 
découvrent  fes  delfeins  que  dans  le  moment  de  l'exe- 
eution  ,  mais  du  Confeil  même  de  Suéde  qu'il  ne 
confulteit  que  pour  la  forme.  Il  eutfouhaitéjdifoit-. 
il  ,  que  les  François  en  eulTcnt  fait  autant.  Aufll 
font-ilt  fait  lorfqu'ils  ont  eu  des  Capitaines  aulli 
fages  que  lui  ;  mais  une  maxime  fi  générale  doit  avoir 
d'autant  plus  d'exceptions  que  ces  grands  hommes- 
font  plus  rares.  Il  étoit  auffi  ménager  du  fang  de  fes 
foldats  qu'il  étoit  prodigue  du  fien.  Il  aimoit  les- 
troupes  &  les  careffoit  fans  cependant  fe  familia- 
rifer  même  avec  les  Officiers.  Mais  comme  il  no 
chercha  pas  à  s'enrichir  dans  le  commandement  de 
l'armée  ,  il  ne  vouloir  pas  non  plus  que  les  Ibldats' 
s'enrichilfent ,  parce  qu'un  riche  bntin  en  fait  des' 
lâches  ou  desdéfcrteurs.  On  ajoute  à  ces  traits  qu'il, 
étoir  fort  &  robufte ,  patient ,  extrêmement  laho- 
ricux  &  toujours  en  aiîtion.  Cette  vivacité  paflbit 
dans  fon  humeur  &  le  rendoit  emporté  &  colère.  It 
paroît  aulfi  par  fa  conduite  qu'il  eroit  fier  &  impé- 
rieux jufqu'à  oublier  quelquefois  les  bienfiances ,  ce 
qui  n'cmpêohoit  pas  cependant  qu'il  ne  parlât  de 
Itifmême  avec  une  extrême  modeftic.  I!  mourut  à. 
Halberltad  a  1  âge  de  quaranre  ans ,  mhmment  re- 
gretté des  Cens, cftimé  des  ennemis  mêmes ,  &  auflî» 
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j...   I  fameux  par  fa  belles  retraites  <]ué  parfcs  grioSes 

>ft.N.  i«4i.~yii5loii;es. 

Si  la  mort  de  Banier  fit  tort  aux  affaires  des  Sue- 
;âois  en  Allemagne ,  elle  fut  en  ^cl<]ue  (brtc  utile 
,»ux  intérêts  delà  France.  Les  Suédois  toujours  fieij 
.dans  leurs  {ûccès  n'étoient  traitables  que  dans  leurs 
malheurs.  Fidèles  &  reconnoiflans  par  neccffité ,  il 
falloir  une  difgra'ce  pour  les  attacher  i  la  France. 
C'eft  ainfi  que  Tes  traitez  de  Paris,  de  Compiegne  ôc 
de  Hambourg  furent  les  fruits  de  la  mort  de  Guttave 
&  de  lafuneiie  bataille  de  Nortlinguc.  La  moccde 
Banier  contribua  aulTi  au  nouveau  traité  d'alliaocp 
dont  j'ai  déjà  commencé  l'Hiftoite. 
XXXI.  O"  *  pû  remarquer  avec  quelle  lenteur  affeAéc 

.soittdciiiKso-  cjttç  nécodition  s'avançoit.  Quelque  impatience 

.tiJ[ion  duComie  a       \    i  t  i"  rc 

d  A..11I  ..te  sii-  qu'cm  eut  a  la  Cour  de  France  de  .voir  cette  aftaue 
^'"'  terminée ,  afin  que  le  Roi  afTuré  que  ks  Suédois  oc- 

cuperoicot  toujours  l'Empereur  au  de-làduRhin, 
fût  en  état  de  profiter  du  trouble  où  le  foulcvcment 
de  la  Catalogne  &  du  Portugal  vcDoit  de  jctter  la 
K,m.in  dt,  R,i  COîUr  d'Efpagne  j  le  Comte  d'Avaux  continuoit  à 
".î"".  sn.  témoigner  beaucoup  de  froideur  à  Salvius ,  pcrfuadé 
f',"-  que  celui  des  deux  qui  auroit  Je  plus  de  fermeté  & 

Ae  patience  regleroit  les  conditions  du  traité.  Il  ne 
ncgiigeoit  cependant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
«n  avancer  la  conclu£eH,&  il  «toit,  également  at- 
tentif a  détourner  tous  les  obftadcs. 
pucxii.  Il  en  furvint  un  à  Stojtolm  par  une  querelle  que 

jB.fof  "."V^  les  Régens  de  Suéde  firent  au  Baron  de  Rortc.  Ce 
$"»5l.  '"'"'  Seigneur  avoir  dans  fon  Hôtel ,  fuivant  la  coutume 
&  Te  çiroit  de  tous  les  Ambaffadeiurs ,  une  chapelle 
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où  tous  les  Catholiques  étrangers  venoient  fatisfaire — 

leur  dévotion.  Les  Régens  ne  fe  fcioient  appatem-  An.  i£4i, 
ment  pas  avifez  de  lui  difputer  un  droit  fi  incontef- 
rable  fans  un  incident  qu'ils  regardèrent  comme  un 
attentat.  Ce  fut  l'abjuration  de  Smalz  qui  cmbralTa  ><«i 
la  religion  Catholique  par  les  foins  de  l'Aumônier 
du  Baron  de  Rone.,  Ce  Smaiz  étoit  celui  que  la 
Cour  de  Suéde  avoir  envoie  trois  ans  auparavant  en 
Erance  ,,comme  on  a  déjà  vu.  La  choie  ne  pût  f<- 
faire  fi  fecretément  que  les  Régens  n'en  fuffent  aver- 
tis. Iljfe  plaignirent  amèrement  du  Réfidcnt  Fran- 
çois :  Smalz  fut  mis  en  prifon  fous  prétexte  de  quel- 
que malverfation ;niais  il  fiit  aflez  heureux  pour' 
s^évader  &  fe  réfugier  en  Allemagne  oïl  il  fe  mit  au; 
fèrvice  de  l'Empereur. 

I,e  Comte d'Avaux  craignoit  que  ces'bioiiitleriei'   jtxxm: 
ne  retardaffent  le  traité ,  {(jachant  d'ailleurs  que  la  gSî^iim'L. 
Diète  de  Rati(bone  écrivoit  des  Lettres  très  prcf-  •'«  i"  sutdou. 
Tances  aux  Rcgens  de  Suéde  pour  les  exhorter  à  la     Mimini,!, 
paix.  Il  étoit  même  informé  que  la  Diète  preflbit  '^-•••«lo: 
l'Empereur  de  s'accommoder  avec  la  Suéde  :  que  les     ""*' 
Régens  y  paioiffoient  difpofea,  &  que  Salvius  con- 
tinuoit  fes  négociations  Itcretes  avec  Lutzau.  Ce  '■ 
Miniftre,  n'a  voit  jamais  perdu  l'efpcrance  de  per- 
fliaderaux  Suédois"  dé  faire  leur  paix  particulière,. 
&  Salvius  n'en  perdit  jamais  l'envie,  toujours  prêt 
à  retracer  les  promcffcs  les  plus  folenncties.  Un 
Sénateur  de  Hambourg  feul  confident  des  deux; 
partis  ,  prêtoit  f»  maifon  aux  deux  Négociateurs.- 
Salvius  y  alloit  a vec  fa  fuite  ordinaire  fous  prétexte 
de  rendre,  vifite  an  Sénateur  :  Lutzaw  s'y  rendœt  l»i 
nuit  par  une  porte  de  derrière- feul  &- dcguifé^  &iU- 
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,  viusfaifoit  encore  defréquens  voïagcs  à  la  campagne 

An.  1641.  fous  prétexte  de  fa  faute  ic'étoicnt  autant  de  rendez- 
vous  qu'il  dorinoit  à  iLiuzaw  pour  conférer  en- 
femble.  Tous  deux  s'applaudiSbieni  dceromper  ainfi 
Ja  vigilance  du  Comte  d'A vaux ,  &  fe  tenoicnjt  pref- 
que  sûcsdufuccès  de  la  négociation.  En  effet  Lutzaw 
faifoit  àSalvius  des  propofîtions  éblouiflanres.  Mais 
après  tout  la  raifon  <jui  lui  en  avoir  déjà  fait  rejcttcr 
tant  d'autres  fubfîftoit  toujours ,  &  devait  lui  faire 
encore  rej,eiter  celles-ci ,  je  veux  dire  le  peudcfond 
jqu'il  Y  avoir  à  faire  fur  de  pareilles  offres ,  à  inoins 
que  l'exccutian  n'en  fut  affurée ,  non  pas  par  un 
traité  particulier  que  l'Empereur  pourroit  rompre 
fous  le  moindre  prétexte, mais  par  un  traité  gênerai 
.dont  toute  l'Europe  feroit  garant.  Il  étoit  d'ailleurs 
f  ertain  que  l'Empereur  ofiroit  ce  qu'il  n'étoit  f  as 
maître  de  donner  ;  car  il  n'avoir  pas  droit  de  difpofcr 
de  la  Rometaoic  fans  Je  confcntemenr  des  ordres  de 
J'Empire ,  &  en  particulier  de  l'Elciîlcur  de  Brande- 
bourg av^c  qui  il  ji'ét«it  encore  convenu  de  rien. 
.C'étoit  enfin  abvidonner  les  Etats  Protcftans  de 
l'Empire  à  la  difcretion  de  la  Diète  de  Ratiibone , 
p'eU-a-dirc  de  la  Maifoo  d'Autriche  ,  &  avoiiet 
ainfi  à  Ja  face  de  rbure  l'Europe  que  la  Suéde 
n'avoir  pris  les  armes  que  pour  ufurpcr  iin  éta- 
bliffempnt  en  Allemagne  &  non  pas  pour  la  dé- 
jfenfe  de  la  liberté  Germanique.  Malgré  des  rai- 
fi  folides  Salvius  cpntinuoit  la  négociation  avec 
fhaleur  j  &  fi  Jes  Rpgens  de  Suéde  J'ayoient  cru, 
p'étoit  fait  de  l'alliance  de  la  Friincc. 
xxxiv.  Ec  Comte  d'Avau*  averti  de  ces  menées  fecretes 
&m.f"'°""  U  .au  défefpqir  (le  fe  ypir  fur  Je  point  4e  pçrdre  Je 
■  ft.uif 
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fruit  d'une  fi  longue  négociation,fongea  aux  moïens  — — — 
de  parer  le  coup.  Mais  ne  çroïant  pas  que  des  re-  Am.  16^1. 
proches  ordinaires  fulTent  fuffifans  pour  cc)a  .  il 
prit.le  parti  de  témoigner  plus  d'indiiFerence  que 
dç  chugrin ,  &  plus  de  réfolution  que  de  crainte, 
afin  d'intimider  Salvios  &  de  le  prclTer  de  pren- 
dre Ton  parti  fans  lui  donner  le  temps  de  rien  ar.r 
rètet  avec  Lutzau ,  perfuadé  qu'il  n'oleroit  pas  rom- 
pre avec  la  France  dans  l'incertitude  du  fuccès  de 
fa  négociation ,  &  que  dans  une  neceflité  prefTante 
de  choifir  il  préfereroit  les  avant^cs  certains  que 
la  Fraace  offrov  i-  une  efpcrance  incertaine  de  U 

I)  alla  trouver  Salvius  te  faifant  femblant  de  fcja- 
voir^fwis  long-temps  ce  qui  fe  palToit  entre  lui  Se 
Lutzau,  il  lui  dit  que  s'il  ne  lui  en  ^voit  pas  parlé 
plutôt  c'étoit  qu'il  ne  s'étoit  pas  imagine  que  la 
5ucde  pût  oublier  fes  véritables  intérêts  jufqu'à  fe 
feparcr  de  la  France.  Qu'il  avoir  cru  que  la  Suedf 
oe  feroit  pas  plus  de  cas  des  propofitiens  de  l'Em- 
pereur ,  que  fa  France  n'en  faifoit  de  celles  du  Roi 
a'Efpagne  qui  )a  folliçitoit  aulfi  depuis  long-temps 
de  fe  fepater  de  la  Suéde.  Que  cependant  il  avoir  ap.  D(,j,f,y,,„;, 

Pris  que  le  traité  de  la  Suéde  avec  l'Empereur  ctoit  J  ii'J'vaux  u. 
peja  rort  avance  )  qu  on  1  avoir  caché  ala  France ,  &; 
que  pour  mieuic  la  furprcndfe  on  avoir  même  af- 
fe£te  de  vouloir  renouvellcr  le  traité  d'alliance  dans 
Je  deffcin  défaire  apparemment  quelque  propofitiofi 
^exorbitante  ,  a^n  que  le  refus  de  la  France  fcrvit  de 
prétexte  pour  rompre  avec  elle.  Que  la  Suéde  n'aur 
roit  pas  pardonné  au  R.oi  de  France  une  conduite  fi 
peu  bncerc  &  fi  peu  équitable  à  l'yard  de  fes  AU 
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>-_—  liez.  Qu'au  Tcftc  il  lui  dédaroic  qu'il  n'étoic  pl^ 
Ak.  i<4i;  temps  de  délibérer  &  que  le  Roi  fui  avoir  fait  f(ja- 
voir  Ces  dernières  réfolutions.  Qu'il  ofFroit  à  la  Suéde 
douze  cent  mille  livres  tous  les  ans  jufqu'à  la  paix. 
Qu'il  accorderoit  la  liberté  au  General  Jeande'Vl^erch 
pour  être  échangé  avec  le  Maréchal  Horn ,  &  qu'il 
etoit  difpofé  à  s'accommoder  fur  les  autres  articles , 

Îiourvû  que  la  Suéde  confentît  dç  fon  côté  à  changer 
e  lieu  des  Conférences  comme  on  avoir  déjà  pro- 
pofé.  Mais  qu'il  avoit  ordre  de  rompre  la  négocia- 
tion fi  la  Reine  de  Suéde  tardoit  à  accepter  les  pro- 
poficions  que  le  Roi  lui  faifoit ,  parce  qu'il  vouloir 
auflî  fonger  à  fon  accommodement ,  &  qu'on  vcr- 
roit  dans  la  fuite  qui  des  deux  auroit  le  plus  perdu  à 
la  rupture.  Cependant  afin  que  Salvius  ne  put  pasfc 
plaindre  qu'on  voulût  arracher  à  la  Suéde  fon  con- 
fentement  &  pour  témoigner  encore  plus  d'indiife- 
lence ,  le  Comte  a^oit  déjà  paie  ce  que  la  France  de- 
voit  de  icfte  à  la  Suéde. 

Salvius  étoit  rrop  fier  pour  n'être  pas  piqué  de» 
reproches  du  Comte  d' A  vaux ,  &  il  y  fut  d'aurant 
plus  fenfible  qu'ils  étoient  mieux  fondez.  Mais  la 
''("'"'■'•  *>•  déclaration  qu'on  lui  faifoit  lui  caufoit  une  cruelle 
inquiétude.  Rompre  avec  la  France  c'éroit  fe  mettre 
à  la  difcrction  des  Impériaux  ;  Se  rompre  avec  ceux- 
ci,  c'éroit  donner  trop  d'avantage  à  ta  France.  Ce- 
pendant il  diffimula  ton  chagrin  dans  l'efperance  de 
fallentir  la  vivacité  du  Comte,  &  ne  pouvant  fê  pcr- 
fuadcr  qu'il  fût  fi  bien  inftruit  de  fes  négociationJ 
fecretes ,  il  lui  répondit  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoir 
eu  quelque»  conférences  particulières  avec  Lutzau, 
mais  qu'il  n'avott  jamais  prétendu  conclure  avec  loi 
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kucun  traité  particulier  fans  le  confcntcment  &  à  , 

l'infçu  de  la  France.  Qu'il  n'avoir  voulu  que  fonder  An.  lij^i, 
les  difpofitions  de  l'Empereur  pour  f^avoir  ce  que  la 
Suéde  avoir  àefpcrer  decc  Prince  dans  le  traité  de  la 
paix  générale.  Qu'il  alloic  écrire  en  Suéde  fur  fes 
nouvelles  propoCtions  ,  &  qu'il  .efpcroit  le  con- 
vaincre bien-tôt  de  la  fincerité  Si  de  la  franchife 
des  Suédois. 

Le  Comte  d'Avaux  s'étoit  bien  attendu  à  ces  ré-       xxxv. 
ponfes  générales ,  Se  comme  elles  ne  fuffifoient  pas  ym  mtc  tiit' 
pour  le  raffurer ,  il  «rit  fes  mefures  d'un  autre  côté.  STsuciS  *''™ 
Le  Baron  de  Rorté  croit  tombé  malade  fur  ces  encre- 
faites  ,  &  il  n'y  avoit  perfonnc  à  Stokolm  en  état 
d'agir  pour  les  intérêts  de  la  France.  Ce  fut  la  pre- 
mière chofe  à  laquelle  il  pourvût.  Il  y  envoïa  M. 
<le  Saint-Romain ,  &  voulant  faite  un  dernier  ef- 
fort auprès  des  Régens ,  il  le  chargea  de  plufieurs 
Lettres  qu'il  écrivit  a  tout  ce  qu'il  avoit  d'amis  dans 
le  Sénat ,  fur- tout  au  Chanceuer  Oxenfiiern ,  &  au 
Connétable  de  la  Garde.  Il  leur  reprélènta  le  tort 
qu'ils  feroicnt  à  leur  réputation  &  aux  interêrs  de 
Ja  caufc  commune  par  leur  feparation.  Le  peu  de 
fond  qu'ils  dévoient  faire  fur  un  traité  particulier. 
<^e  la  Maifon  d'Autriche  ne  fe  piquoic  gucres  de 
fidélité  quand  il  s'agiflbit  d'un  intérêt  auIC  grand 
que  celui  qu'elle  avoit  de  ne  pas  fouffrir  qu'aucun  î^t^^j^J"* 
Prince  puilfant  s'établit  en  A^emagne.  Qu'ils  ob-  "*■• 
tiendroient  encore  plus  aifément  dans  un  traité  ge-  j„f^y,„^,^ 
iieral  les  avantagée  qu'ils  vouloient  obtenir  par  un  tA^,AHx  n.  m. 
natte  parocuUer ,  parce  que  la  France  s  onroit  a  ne 
faire  la  paix  qu'à  cette  condition ,  &  qu'ainfî  loin 
4e  peidre  quelque  çhpfe  %  attendre  encore  quclqq; 
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temps ,  ils  gagneroient  beaucoup  parce  qu'Us  s'aflii- 

An.  1^41.  rcroient  paila  garantie  de  toute  l'Europe  la  pôflef- 
fîon  de  tout  ce  qu'ils  aaroienc  obtenu. 

Le  Comte  auroit  pu  ajouter  que  le  Roi  outre  les 
offres  qu'il  avoir  déjà  faites  ,  confentoit  en  cas  de 
trêve  avec  le  Roi  d'Efpagne  en  Italie  ou  en  Flandre, 
i>ifkh,Mmam,  d'augmenter  fon  armée  d'Allemagne  d'un  corps  de 
ifZ"'^'^""'  fi^  ™'"'  hommes  tant  cavalerie  qu'infanterie ,  & 
qu'indépendamment  de  la  trêve  il  promettoit  aux 
A"tei.fii!«"l'  Suédois  jufqu'à  fix  mille  hommes  qui  feroient  cntre- 
Î'dIÎ'wX"  """'  *"''  dépens  de  la  Franc*  &  commandez  pat 
les  Généraux  de  l'armée  Suedoife.  Des  offres  fi  avan- 
tageufcs  montrent  affcz  combien  la  France  fouhaitoit 
le  renouvellement  de  l'alliance  ;  mais  le  Comte  d' A- 
vaux  ne  crut  pas  les  chofes  affez  dcfefperées  pour 
cmploïer  ces  dernières  reffources.  Avant  que  de 
tenter  l'avarice  des  SuedcMs  il  voulut  éprouver  ce 
qu'il  pourroit  obtenir  de  leur  équité,  &  il  efpera  que 
fon  adreffc  &'fa  patience  épargncroiem  à  la  France 
des  dépenfes  fi  confiderables. 
y^j^^y,  En  effet  les  Régens  de  Suéde  n'étment  pas  à  beau- 

Il  ikamxxc  ks  coup  Dtès  auffi  difpofez  que  Salvius  à  un  traité  par- 
«moi|.ièkui.iié-  ticuiier.  Ils  lentoient  tcmte  la  force  des  railons 
Ë»°.".E:  qi'on  leur  apportoir  pour  les  en  détourner  ,  &  la 
TO^UKSl  fi'us'ion  piéfcnte  de  leurs  affaires  lesfrappoit  en- 
core plus.  Car  ils  étoienD  moins  en  état  que  jamais 
t$if,ninf.L  I).  de  fe   paffer  d'un  fecours  étranger.    Ils  n'ofoient 
compter  fur  la  difpofition  où  l'Empereur  paroiffoit 
être  de  les  farisfaire ,  après  tant  de  négociations  inu- 
tiles avec  les  Minifttes  de  ce  Prince.  S'ils  renon- 
çaient à  l'alliance  de  la  France  dans  l'efperancc 
d'une  paix  fi  peu  affuréc ,  ils  quittoicQC  le  certain 
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pour  l'incertain.  Depuis  la  mort  de  Banier  l'armée  . 

Suedoife  en  perdant  fon  General  fcmbloit  avoir  AN.  11S41. 

perdu  refprit  de  fubordination.  Les  Oifiders  &  les 

foldats  également  mécontehs  de  la  Suéde  fongeoicnc 

i  changer  de  parti ,  &  le  défordre  étoit  11  gênerai 

qu'ils  ne  fe  mettoient  pas  même  en  peine  de  cacher 

leur  deflcin.  Rien  n'étoit  plus  aile  à  la  France  que  de 

débaucher  toute  l'armée ,  &  elle  n'eût  pas  manqué 

de  le  faire ,  comme  le  Comte  d'Avauz  le  fit  com^ 

prendre  à  Salvius  fi  les  Suédois  avoient  rcfufé  de 

renouveller  l'alliance.  De  l'argent  diftribué  aux  • 

troupes  auroic  appaifé  les  mutins  -,  mais  la  Suéde  ;: 

li'en  avoit  pas,  &  elle  n'en  pouvoir  efperer  que  par 

le  renouvellement  du  traité.  Que  fei-oient  devenus 

les  Suédois  s'ils  s'étoient  vus  touc.à-coup  fans  armée 

en  Allemagne  >  La  Lantgrave  de  Heflc  &  les  Ducs 

de  Lunebûurg  n'étoient  pas  en  état  de  relever  leur 

parti ,  &  on  ne  comptait  plus  même  fur  la  fidelii« 

de  ces  derniers  depuis  la  mort  du  Duc  Georges. 

Ces  confiderations  l'emportèrent  enfin  fur  toutes     xxxvti. 
les  autres  &  déterminèrent  les  Réeens  de  Suéde  à  J^iV'"','^- 
confentiraarcnonvellementdutraite  iils envolèrent  S"'»'»'. 
leurs  ordres  à  Salvius  pour  confommer  cette  affaire , 
&  la  négociation  recommença.  Mais  il  fembloit  que  "i'^ji^  '^' 
ce  Miniftrene  pût  fe  réfoudre  à  mettre  la  dernière  '•"'"'■•4>' 
main  à  cet  ouvrage,  &  il  forma  une  nouvelle  diffi- 
culté à  laquelle  on  ne  s'attcndoit  pas.  Quoique  le 
Comte  d' A  vaux  «eût  promis  de  la  part  du  Roi 
que  Jean  de  Werth  feroit  mis  en  liberté  pour  être 
échangé  avec  le  Maréchal  Horn ,  Salvius  necroïam 
pas  qu'une  telle  promclfe  fuiRt,  exigea  qu'elle  fût  ex- 
primée  dans  le  traité  par  un  article  parriculier.  C'é- 
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— — —  toit  là  marquer  beaucoup  de  défiance  de  la  fincerité 
An.  i£4i>  du  Roi  &  en  vouloir  donner  un  témoignage  public 
à  toute  l'Europe.  Le  Comte  d' A  vaux  ne  pût  s'em- 
pêcher d'en  marquer  du  relTentimcnt ,  d'autant  plus 
qu'il  foupçonna  que  Salvius  formoit  cette  difficulté 
de  fon  chef  fans  ordre  des  Régens.  La  querelle  s'é- 
chaufFa ,  &  il  y  eut  plufieurs  Lettres  alTez  vives 
écrites  de  part  &  d'autre ,  jufqu'à  ce  que  les  Régens 
de  Suéde  craignant  des  fuites  plus  fâcheufes  de  ce 
petit  différend ,  défendirent  à  Salvius  de  répondre, 
&  lui  ordonnèrent  de  fe  défifter  de  fa  demande, 
Alors  les  deux  AmbalTadeurs  facrifiant  leur  relTcn- 
timent  à  l'utilité  publique  commencèrent  à  régler 
les  articles  du  traité, 
xxxvni.  Comme  on  étoit  déjà  convenu  fur  plufieurs  ar- 
it.  de»  Am-  ticles ,  la  négociation  en  étoit  devenue  moins  diffi- 

bifTadeun  règlent      .,       JL  X  .    ,  i.  • 

leimiciaductai-  cile.  On  ne  ht  pas  un  nouveau  traite  comme  i  avoit 
<i'abord  prétendu  Salvius  ;  mais  on  renouvella  feule- 
ment celui  de  Hambourg  jufqu'à  la  paix, excepté 
quelques  articles  auxquels  oh  fit  quelque  change- 
ment. Au  lieu  d'un  million  que  la  France  avoir  pro- 
mis à  la  Suéde  pat  le  dernier  traité ,  on  lui  promet- 
toit  douze  cent  mille  livres  à  paiet  en  deux  termes, 
XXXIX.  Le  Comte  auroit  fouhaité  d'inférer  dans  le  traité 

*».M.''"pSïï°S  ""  article  particulier  en  faveur  des  Catholiques ,  8f 
Klifmr  d'obtenir  pour  eux  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui 

étoit  déjà  réglé  dans  le  traité  de  Hamtxjui^.  Il  étoit 
l'unique   ptoteâeur  qu'ils  eufleat  en  Allemagne 
^     contre  les  violences  des  troupes  Luthériennes,  &  ils 
•<•«  »  Cf^ji-  reclamoient  fon  crédit  de  toutes  les  Provinces.  L« 
«»,««.'"*■'"  îîclc  qu'il  avoit  pour  la  confervation  de  leurs  biens 
pç  de  leur  }ibcrtç  l»i  «wroiç  beaucoup  de  reproches 
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de  la  part  des  Alliez  Proteftans,en  même  temps  qu'il  ■ 

fecevoit  de  grands  éloges  des  Légats  du  Pape  &  des  Am.  i£4t. 
témoignages  de  reconnoilTjncc  de  la  part  des  Ca- 
tholiques. Il  confcrva  entr'autres  par  (es  foins  &  fes 
recommandations  les  Chapitres  d'Halberftad ,  d'Of- 
nabrug  Se  de  Minden  ,  plufieurs  Abbaïes  &  beau- 
coup de  Monafteres  dont  les  biens  font  ordinaire- 
ment les  plus  expofcz  à  devenir  la  proie  du  foldat, 
lùr-tout  lorfquc  la  différence  de  religion  fcmble  au- 
torifer  les  brigandages.  Mais  quelques  inftanccs  qu'il 
pût  faire  ,  Salvius  refufa  conftamment  d'accorder  t'(—i«f.i.\i. 
aucune  diftinfhon  aux  Catholiques ,  &  ne  voulut 
pas  qu'ils  fuffent  plus  épargnez  que  les  Proteftans. 
Le  Comte  d' A  vaux  y  conlentit ,  &  c'étoit  encore 
beaucoup. 

On  ne  parloir  plus  de  la  trêve, &  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  que  la  Mjiifon  d'Autriche  y  conlentit 
après  les  grandes  pertes  qu'elle  avoit  faites  encore 
récemment  ;  cependant  comme  il  étoit  important 
d'en  régler  les  conditions ,  on  convint  qu'en  cas  de  '«*•'• 
trêve  ,  le  traité  dureroit  toujours  jufqu'à  la  conclu- 
fion  de  la  paix  ;  mais  que  la  France  ne  païeroit  à  la 
Suéde  que  fept  cent  cinquante  mille  livres  par  an 
pour  entretenir  fes  garnifons  &  fcs  troupes  d'Alle- 
magne ,  &  qu'on  feroit  auflî  comprendre  dans  le 
tr^té  Madame  la  Lantgrave  de  Heflc ,  les  Ducs  de 
Brunfwick  &  les  autres  Alliez  des  Couronnes. 

L'article  fur  lequel  on  contcfta  le  plus  fut  celui 
qui  regardoit  le  changement  des  Villes  oii  fe  tien- 
droient  les  Aflemblées  pour  la  paix  générale.  Le  lUdim. 
Comte  d'Avaux  ne  propofoit  qu'Ofnabrug  pour  la 
Suéde,  mais  il  eût  été  bien  aife  qu'on  e&t laiifé  à  la 
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.  Fiance  le  choix  de  deux  Villes  voidnes  d'Ofnabrng,' 

A»,  1S41.  telles  que  Munftcr  Se  Cologne,  ou  Francfort  & 
Maïence.  Il  étoit  juftc ,  difoit-il ,  que  la  Suçde  ccdit 
à  fon  tour  à  la  France  un  avantage  que  la  France  lui 
avoir  cédé  la  première ,  lorfqu'elle  s'obligea  à  traiter 
à  CoI<^ne,tandis  qu'elle  laiÀbic  à  la  Suéde  la  libené 
de  choifir  Hamboijrg  ou  Lubck.  La  verirable  raifon 
de  cette  demande  étoit  que  les  Ordres  de  l'Empire 
n'agréoient  pas  Ofnabrug  &  Munftcr  &  propo- 
foient  au  lieu  de  ces  deux  Villes  Spire  &  Vorms ,  ou 
bien  Francfort  &  Maïence.  Cependant  le  Comte 
d'Avaux  aïant  eu  avis  que  Us  Députez  des  Etats 
d'Allemagne  acceptoient  Munftcr  ô(  Ofnabrug ,  il 
.  n'infifta  plus  fur  ce  point  ,&il  fur  réglé  que  la  France 
cnvoïeroit  fes  Plénipotentiaires  à  Munftcr ,  &  que  U 
Suéde  cnvoïeroit  les  fiens  à  Ofnabrug  avec  les  précau- 
tions &i  lesconditions  dont  cm  étoit  convenu  dans  1; 
traité  de  Hambourg,  &  que  l'on  feroitfortirde  parc 
&  d'autre  les  garniions  des  Villes  où  l'on  traitcroit, 
Cette  négociation  parur  aux  Suédois  yne  occa-r 
fîon  favorable  pour  faire  à  la  France  une  propofition 
concUoi  éa  qu'ils  auroienr  bien  voulu  faire  agréer  ;c'étoit  qu'on 
""'*■  ne  mit  aucune  différence  entre  leurs  Ambaffadcurs 

&  ceux  de  tous  les  autres  Roïaumes.  "les  mauvais 
traitemcns  qu'on  faifoic  à  Qrotius  ^  la  Cour  dç 
France  leur  avoient  fait  naître  cette  penféc  ;  n»ais 
après  avoir  bien  examiné  la  cbofe  ils  prurenr  qu'ij 
valoir  mieux  n'en  point  parler  pour  ne  pas  paroître 
douter  eux-mêmes  de  leur  droit  &  ne  pas  l'expofcf 
à.  Être  en  quelque  forte  affoibli  par  un  refus.  C'étoif 
Je  meilleur  parti  qu'ils  pûflent  prepdre.Vojci  les  ar- 
.   tides  du  traits. 

Streni$m\ 
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Serenijjîmi  ac  Potenti^mi  Principis  ac  Domini  Do- 


mini  Ludevici  hujus  nominis  decimi-tertii ,  Gallitt  &  An.  1641. 
Nivurr*  Rrgis  ChrifliimJJlmi  Conjllidrius  Sutis , 
Mtriufque  Oriinis  Commendator ,  ac  fer  Germanium 
extraordinarius  Le^ams  Claudius  de  Afefmes  Eques,  ! 

Contes  d' AvAux.  Conjlare  volumus  univerjts  dT  fin-  * 
gulis-quorHm  interefi  ^  quod  emenfo  faderis  fpxtio  inte'r 
fuam  jacram  Regiam  Majejlatem  &  Sereniffmam  ac 
PotentiJJimam  Principem  ac  Dominam  DominamChrif- 
tinam  Suecorum  ,  Gothorum  Vvandalorumque  depgna- 
tam  Regindm  ac  Princifem  htreditariam ,  Maytam 
Principem  Finlandia,  Dmem  Efihonia  &  Carelûe^  In- 
gri/eque  Dominam  ,  &  Regnum  Suecite  ante  triennium 
initi  ^  c»m  ttiamnum  hojles  facem  imfediant  Jejun- 
gendii  qui  in  helli  focietatem  -venerunt  frujîrandifque 
anicè  intenti  :  ne  &  vanâ  in  poflerum  fpe  quieti  pu- 
blics illudanc  ,  ui>i  regnorum  amicitia  &  conjunÛio 
nullis  temporum  intervallis  diflinBa  nullum  fukinde 
Jrparationi  locHm  reliqHerit  :  «trique  Majefiati  vifum 
efl  padis  armifque  injijiere ,  ionec  tuta  &  honejla  pax 
utrique  Regno  Faderatifque  omnibus  part  a  &  conjunc- 
lim  flahilila  fuerit.  Faiiâ  igitur  nohis  poteflate  cum 
iUujirijfmo  &■  exceltentijfimo  Domino  Jonanne  Sthio 
hxreditario  in  Adejhurg  ,  Offvverky  &  Tulinge ,  Se- 
renijjimâ  Regina  Suecia  Confiîiario  fecretiori  ^  AuU  • 
Canceltario  &  in  Germaniam  Legato  de  re  totâ  tran- 
figendi  ^  ac  fi  quas  pradiâi  fœderis  leges  moveri ,  mu- 
tarive  conduceret ,  jlatuendi  &  concludendi ,  id/equen^ 
titus  articjulis  mutuoconfen/uconfilioqueexprepmus, 

I.  Traélatus  faderis  ad  diem  fextam  menfn  Aiartii 
anno  fupra  millefimum  fexcentefimo  trigefimo   oÛavo 
Tome  I.  H  h  h 
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»_„_^__  ittter  Chrifiitnijjimuin  Rtgem  Regnumque  GalTU  éT 
An.  li^i,  SereniJJimam  Reginam  RfgnHmcfiK  SuecU  HanAurgi 

tonclujus  fervctur  utriiUfKe  in  omnibus  &  fingulis  fuis 

cUufulis  ad  faam  ufque  univerfalcm  :  nifiquattnm  hic- 

ab  illo  difceait, 

II.  Cathotici  per  Germaniam  imfrimis  Ealefidjlici 
fut  Religimis  txtrcitio  fuifytc  bonis  ac  reditibus  ex 
conflamti  priorum  fcederum  tenon  abfque  imfcâimento' 
*»t  ferturbutioni  fruantur  :  quoi  idem  quoque  de  Pro- 
tefiant^us  diilum  e^. 

III.  ^uxilitns  pecunite  in  pofierum  ni  millenns  li- 
bras  duoiecies  centies  à  Chrijiiani^mo  Rege  quoiannis 
durante  bello  Regint  Suecitt  reprxfententur  ,Jed  in  mo- 
neti  Imperiaîi ,  folvendo  pro  ii£îâ  fummâ  quadrin- 
genta  &  oiloginta  millia  Imperialmm  Thalerorum  ,  ti- 
que Mamburgi  in  Banco-,  iucenra  nempe  ^  quairaginta 
millia  Thalerorum  Imperialium  ai  iiem  uhimam  junii 
pro  tribus  exailis  menjtbus  &  tribus  fequuturis ,. 
totiiemque  ad  diem  uttimamDecembris  cujujlibet  atmi^ 
anticipati  femper  trium  menfium  /itutione. 

/K.  Si  de  uninjerfalibus  plurium  annorum  induciir 
mm  hofk  tranjtgi  poterit ,  *quis  &  commoiis  coniitio- 
nibus  tran/tgatur.  lis  iitrantibus  fœitts  hoc  quiiemva- 
teat  vigeatque;  cefiet  tamen  promifSum  ai  kvania  belli 
utera  fnbfiiium.  jit  fiipentaniis  prafiiiis  copiifque  quas 
Regina  Suecin  intérim  retinuerit  ,Rexei  fuum  gratifi- 
eanii  animum  nullis  mm  UmporAus  tefiaturui  trecenta 
Thalerorttm  Imperialium  millia  eptotannis  jimfteloJiAmi 
in  Banco  numerari  curaiit.  Hujus  vero  iuiuciarii  fub- 
fiiii  folutio  ficut  bellici  bipartita  ejlo  ,  iifiemque  terminii 
ac  iiebus  ultimi  fcilicet  Junii  atque  ulttmi  Deambris 
fat. 
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y.  QmJfi  ii£l4  iniucui  vtl  4i  adversî  parte  fui  , 


aiiocKmque  prtttext»  iu  molenmr  «t  comfellatA  mlit  AN.  1^41. 

aamnum  injuriamve  farcire ,  velprater  'vota  Fadera- 

torum  infeéia  pace  exeant  j  tum  utroque  cajit  fumptis 

âenuo  Armis  j'ua  vis  httic  faderi  omni  ex  parte  ^  au- 

thuritai  confie!  ae  fi  nulU  iruerceff^ent  inducU,Jmec 

per  traâatum  pacis  uni-verfalis  tranquilUtati  pMiae 

rite  proffcâum  fit. 

VI.  /»  paRime  irtduciarum  utrinqHe  collahoretur  ut 
illuftrijpmi  Duces  Brunfvvico-I.Hnel>urpci  ^itlufirij^m» 
Lantgra-vii  Hafit  -vidua  &  quicumque  porro  Principes 
aut  Status  Imperii  ad.  fadus  accejSerint  commodas  fihi 
quoque  cmditients  oltineant. 

VU.  Cum  per  hofies  dexutm  licuerit  facem  vetindu- 
eias  conjunêiim  traSiare  j  ne  tam  optanda  rei  moram  af- 
ferat  Impor  locvumdifiimHajalia  eligantur  qu<e  paucii 
ait  invicem  milUar^s  dijfiia  commoditatem  praheant 
fine  morâ,  periadt  aut  difficultate  communicandi,  qualia 
funt  J^onafieriun&'  Qf»ahrugaj  aut  ejufdem  fere  in~ 
tercapeditùs  alia. 

VIII.  Pro  expeditiori  tanti  negotii  exitu  utriufqxti 
partis  prtefidia^durante  conffejSuitx  omnihus  traBatmm 
lûcis  amoveantur  i  Us  tamenrurfuSj  ni  pax  fuceejferit , 
fiatim  inducenda. 

IX,  Paéia  hac  pr^  crédita  nobis-  authoritate  cotKlu^ 
fimus  ,  recipimufqut  fort  ut  ad  quait:  modum  Ji  haient 
ër  eodem  plané  firmata  aRfgiijus  nofiris  &  ratihatita. 
intra  menfes  duos  utrinque  conunutemm. 

In  auoTMm  omnium  fidem.  prtefentcs  manihits' &^  Jt^ 
pUis,  propriis  muniviams  Htméurp  uitimi  die.  mtnfik 
Jimii  annomiUtfime  ftxcenttfimo  quadragefino^frimo: 

Atflwu  (k  UiAttwe  ee Traité,  je  k  donne  ici  ea 
Hhh  ij 
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Ftani;ois ,  comme  il  eft  rapporté  dans  les  Recueils- 


An.  i$4i.  des  Traitez  de  Paix. 


TRAITE-  DE  CONFEDERATION 
&  d'Alliance  entre  Loiiis  XIII.  Roi  de  France  & 
de  Navarre  ,  &  Chriftirie  Reine  de  Suéde ,  tel 
qu'il  fat  ratifie  par  le  Roi. 

Le  Sn-emffme très-Chrétien  &  très-PmJimt  Prime 
Loiis  XIII.  far  l^  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & 
de  Navarre  continuant  fin  afeélion  envers  les  Princes 
Cr  les  Etats  d'Allemagne  &  les  fiins  accoutume:^  foi"' 
leur  confirmation  ,  fpecialement  de  ceux  tjui  font  unit 
avec  lui  &  la  Couronne  de  Suéde  four  le  maintien  de 
leurs  privilèges  &  liberté  du  Saint-Empire  ,  &  pour 
acquérir  une  bonne  paix  générale  a  la  Chrétienté  r 
a'iant  fçû  tjHe  la  très-illuflre  &•  très-puijjante  PrincejSe 
Chrifiine  Reine  de  Suéde  ,  fille  du  feu  Roi  de  Suedr 
Gufiave  A-dolphe  de  très-gloriettfi  mémoire  ^  fe  fouve- 
nant  de  la  proteÛion  &  des  alliances  que  les  Princes- 
d'Allemagne  ont  eu  de  tout  temps  avec  la  Couronne  de 
France  j  (y  des' traite:^  ^*'  ont  été  ci-devant  faits  fur 
ce  fujet  par  ledit  feu  Roi  de  Suéde  (on  père;  étoit  en 
réfilution  de  fuivre  fis  bonnes  intentions  ,  (3"  de  con- 
tinuer de  rechercher  le  bien  public,  &  d'affurer  d'au- 
tant plus  f es  Etats  par  l'union  de  fis  intérêts  &  défis 
armées  avec  celles  de  France  &■  des  autres  Jllir^ 
d'Allemagne  ;  a  commandé  au  fieur  Raoul  fin  Confeiller 
étant  pour  fon  firvice  en  Hollande  ^  de  venir  vers 
ladite  Dame  pour  l'afurer  de  fin  affiÛion  &  des  af- 
fiflames  que  Sa  Majefté  étoit  prête  de  lui  donner  pour 
fimorifir  fis  bons  defieint^  arvec  pouvoir  de  pajier  CT 
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«àndure  un  traité  avec  elUî  à  cet  effet  ladite  Datfie  re-  '"■'  ^' 
einnoipànt  l'ohli^atictt  qu'elle  a  à  Sa  Majeflé  ,&  Te  An.  i64.ï< 
■Veiant  avec  tefdites'  a0mcts  en  état  d'emploïer  utile- 
ment fes  armes  pour  l'avantagée  de  la  caufc  commune  ^ 
CT  l'avancement  d'une  bonne  ^  sûre  &  générale  paix^ 
à  dejiré  de  renoUveller  un  traité  d'alliance  avec  jaditi 
Aîajeflé  dont  elle  ejl  convenue'  avec  ledit  Jteur  ^aout 
félon  les  airticles  fuivans. 

ï.  Ejl  convenu  O*  arrêté  que  le  traité  de  Confede- 
ration  fait  l'anit^S.  fera  entretenu  en  tous  fes  points' 
&*  articles  ,  fauf  en  ce  qui  jy  efl  dérobé  par  le  ^réfent^ 
traité. 

77.  /tem  ejl  convenu  que  les  Catholiques  ^  Pro-- 
texans  feront  confervex^  en  libre  exercice-  de  leur  reli- 
gion &  en  l'a  jouiffance  de  leurs  biens. 

tu.  Item  le  ÎRfii  pour  donner  mo'ien  à  laditeKeinf 
de  Suéde  de  fupporter  plus  facilement  les-  frais  qu'elle' 
fera  obligée  de  faire  pour  faire  des'  entrejirtfes  conjide- 
rables  ,  pour  affaiblir  les  ennemis  cimnmns  &  les  mettre  ' 
en  état  d'accepter  les  raifonnables  conditions,  de  paix,, 
Sa  Majefté  lui  fera  paier  tous  l'es  ans  la  fomme  de 
d'ou:(e  cent  mille  livres  tant  que  la  guerre  durera, 

IV.  Item  qu'il  fera  permis  à  chacun  d'eux  de  traiter' 
de  trêve  avecl'cnnemi,  f  faire  fe peut ,  &  que  durant- 
icelle  le  Roi  fera  paier  tous  les  ans  à  ladite  Keine  de. 
Suéde  la  fomme  de  trois  cent  mille  Rfchfdales. 

V.  Item  au  cas  que  la  trêve  ne  fait  entretenue  pat' 
la  partie  adverfe  ^  ou  que  la  trêve  fnife  fans  parvenir' 
ium  paix ,  le  traité  fera  renouvelle  &  obfervé  comme: 
auparavant. 

Kl.  Item  qu'en  traitant  de  trfVe  le  Roi  &  la  Reine 
Hhh  iij. 
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1  Je  Suéde  tietiJrmt  U  nuin  i  ce  que  les  Alliez,  ohrieni 

Att.    1(^1.  Bi«t  des  çtoditifBS  qui  leur  foient  commodes  ,  ip' ntim- 

mémeat  les  Dues  de  Brunpnvick,  <y  de  Lunekourg ,  C 

U  Lantgrave  de  Heffe. 

VU.  Item  que  les  Députe:^  du  Roi  &  de  la  Reine 

4e  Suéde  traiteront  toniomtement  de  faix  ou  de  trêve 

m  des  lieux  qui  ne  fotent  trop  éUigne:^.  les  ms  des 

iittres. 

VIII.  Item  que  durant  les  Conférences  posir  la  paix. 
Us  Zirnifons  feront  ôtées  des  lieux  où  ladite  Conférence 

fe  fera. 

IX.  Item  que  ce  traité  fera  ratifié  ,  approuvé  & 
.confirmé  d'hui  en  deux  mois  par  le  Roi  (Jr  la  Reine  de 
Sh^c.  En,  foi  dequoi  Nous  Commi3aires  fufdits  antpns 
m  Kcrtu  de  nos  pouvoirs  refpeÛifs  figue  as  préfentes 
■de'  notre  feing  ordinaire  ,  (y  à  icetles  fait  appofer  le 
f(tehft  de  nos  armes.  A  jtiamhourg  tan  1441.  U  trtn- 
t>énK.  jour  de   Juin. 

'1  Lequel  traité  ci-^eJSus  tranfcrit  nous  atout  été  re- 

t  prefenté  par  notredit  Çonitnifaire  ,  &  a'iant  le  tout  vit 

' ,.-,  &  examiné  d'  mot  à  mot  en  notre  Çonfeil ,  «eus  avons 

■  iceluf  agréé ,  approuvé  &  ratifié ,  agréons ,  approuvons 

0/  ratifians  par  ces  préfentes  faites  de  notre  main  ,  & 
]  promettons  en  foi.  &  parole  de  Roi.  garder  &  ohferver 

If  tout  j  fans  y  contrevenir  dire{lement  ni  indirelle- 
ment. ,  ni  fouffrir  que  de  twtre  part  il  y  fuit  contre- 
venu en.  Aucmie  forte  dJr  manière  que  ce  foit.  Car  tel 
f^.  notre  plaifir.  ^n.  témoin  dfquoi  npus  avons  fait 
fneftre.  notre  fcel  a  cefdites  préfentfs. 

Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le  11,  jour  d'.Aoif 
[  fa^  de  grâce  16^1,  Signé ,  LOVIS. 

j^t  f  lus  bas  MrhRpi,  Bovi^i^Lii^, 
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tels  furent  les  articles  de  ce  fameux  traité  fi  in       — -~, 
fong-temps  attendu, fi  habilement  conduit,  &fi  An.  »«4i, 
heureufement  conclu  pour  l'intérêt  des  deùr  Cou-        xi.i. 
lonnes.  Le  Comte  d'Avaux  reçût  de  la  Cour  &  du  T.«,Sfi'itoi^ 
Roi  les  éloges  que  meritoit  un  fervice  fi  important  ;  """s- 
mais  qufclque  impatience  qu'il  témoignât  de  retour- 
ner en  France ,  le  Roi  lui  ordonna  de  refter  encore  à 
Hambourg  ,  oà  fa  préfence  étoit  ncccflaire  pour 
confommcr  l'ouTrage  qu'il  avoir  fi  bien  conduit 
jufques  là.  On  étpit  convenu  que  le  nouveau  traite' 
d'alliance  fcroit  ratifié  de  part  &  d'autre  dans  l'ef- 
pace  de  deux  mois.  Ce  n'étoii  qu'une  formalité  que' 
rien  ne  fembloit  devoir  arrêter.  Mais  on  avoit  aifaire' 
à  des  efprits  foupçonneux  qui  prenoienr  ombrage  de 
tout,  &  on  ne  pouvoit  compter  fur  rien  jufqu'aa 
moment  de  la  ratification.  Elle  vint  cependant  de 
part  &  d'autre  dans  le  temps  marqué.  Déjà  la  Reine' 
de  Suéde  pour  txnnplir  les  conditions  du  traire,, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  alors  achevé  ,  avoit  ré- 
pondu aux  Lettres  de  la  Oiete  de  Ratilbone  confor- 
mément aux  intentions  de  la  France,  &  lui  avoir 
déclaré  que  le  Heu  des  Conférences  pour  la  paix  gé- 
nérale feroit  déformais  Munfter  &  Ofriabrug,  priant 
fcs  Ordres  de  l'Empire  d'y  confentir  comme  à  une 
ehofe  qui  devoir  leur  être  indifferenre.  Us  le  firent 
fens  peine ,  Se  l'Empereur  y  confentir  auffi  à  leur 
prière.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  donna  la  li- 
berté à  Jean  de '*'erth&  le  fit  conduire  i-Brilàc 
pour  y  être  échangé  avec  le  Maréchal  Hom.  Ainfi 
Fanion  entre  les  deux  Couronnes  parut  plus  par- 
faite que  jamais. 

â  ne  rcftoh  pins  <p/^  ccmdute  le  traîné  ptélini^ 
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.  minairc  de  la  paix  gcncrale.  Tous  les  obftacles  pa- 


A».  i«4i.  roiflbient  levez  du  pôté  de  la  France  &  de  la  Suéde, 
&  comme  la  Maifon  d'Autriche  concinuoit  à  faicc 
.des  démarches  fur  cela ,  on  s'atcendoit  à  voir  cette 
aiïaire  bien-tôt  terminée ,  comme  elle  le  fut  en  effet. 
Mais  avant  que  decommencer  le  détail  dexette  né- 
;gociation  il  eft  necpflaire  de  faire  connolt^  les  au- 
tres mouvemens  qui  fe  firent  en  Europe  pendant 
que  la  France  ncgocioit  le  t;-aité  que  je  viens  de  rap»- 
porier. 
XLH.  GeoFses  Guillaume  Elecfteur  de  Brandebour? 

Mon  de  l'Elee-   /.  °  -jxi  l'j1>  '  > 

«i«i  de  Bnndc-  ctoit  mort  au  mois  de  Novembre  de  J  année  prece- 
ISfai'f.ii'pâ!  dente  i«4o.  Le  jeune  Eleâeurfon  fils  le  voïant  dé- 
loîiredciincimi.  ibtmais  en  liberté  d'agir  félon fes  vûëSj,  rappella  an- 
,ia  ma.  '  près  de  fa  pçrfonae  tous  les  Miniflxes  que  le  feif 
£le(%eur  avoir  éloignez  par  les  avis  du  Comte  de 
''"''"''"•'•'■•''■Schvi'artzemberg  entièrement  dévoué  à  la  Maifon 
d'Autriche.  Il  envoïa  XiT'interfcld  à  Hapibourg  pour 
y  faire  à  Salvlus  la  proportion  d'une  trêve;  Il  en- 
voïa un  autre  Miniftre  à  Stokolm  ,  &  il  écrivit  en 
même  temps  au  Comte  d'Avaux  pour  le  prier  d'em- 
ploïerfon  crédit  &  fes  foins  pourlefuccès  du  traité, 
afin  que  ccttjc  «eve  fût  fuivie  d'une  bo;ine  paix.  La 
négociation  commença  à  Stokolm  {&  fut  continuée 
l'année  fuivante  1(541.  à  Sietin.  Il  eft  vrai-femblable 
que  l'intérêt  avoit  plus  de. part  à  toutes  ces  démarches 
que  l'inclination.  Par  un  aitide  du  traité  de  trêve 
entre  la  Suéde  &  la  Pologne  ,  le  Fort  de  Pnilau 
devoir  demeurer  à  l'Elefteur  de  Brandebourg.  Le 
Roi  de  Pologne ,  cependanr  fans  égard  au  traite ,  re- 
fufoit  à  l'Elcûeûr  l'inveftiture  de  la  PrulTe  à  moins 
qti'il  nç  rçftitjiâtie  foff-  C'étoit  .ppur  s'en  cçn- 

fcfïcr 
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fcrver  1»  pofleffion  que  ce  jeune  Prince  avoit  alors  '"      ' ' 

recours  à  l'aucbricé  du  Roi  de  France  ijui  avoit  été  An.   1*41; 
Médiateur  dans  le  traité  de  Stumsdorf  .  &  qui  par     "•"•in  i» 
cette  railon  devoir  s mterefler  ai  exécution  de  cet  i>.A«r<M4i. 
article.  Le  Comte  d' A  vaux  lui  promit  en  effet  les 
bons  offices  du  Roi  auprès  de  Ladiflas,  d'autant  plus 
tju'il  étoit  aulli  de  l'intérêt  des  Suédois  que  les  Po- 
lonois  ne  fuiîent  pas  maîtres  de  tous  les  Ports  de 
PrulTe  ;  mais  il  lui  fit  entendre  qu'il  falloir  qu'il  mé- 
ritât la  proteâion  du  Roi  par  quelque  démarche.' 
utile  au  parti  dés  Alliez ,  &  c'efl  ce  que  l'Elcâcur 
ne  fit  pas  dans  là  fuite ,  quelque  favorable  difpofition 
qu'il  fit  alors  paroître.  Ce  Prince  avoit  encore  une 
autre  laifon  de  ménager  les  Suédois ,  qui  étoit  de  les 
engager  à  laifler  à  la  Reine- Mère  Doiiairiere  de 
Suéde  fa  tante ,  réfugiée  en  Dannemark ,  la  jouiffance       xinr. 

dj     ..    -  .   11  ■  f.       J  Faite  de  bRdnéi 

u  douaire  quelle  avoit  en  Suéde.  Meieiiesii^ 

Pufendotf  attribue  la  fuite  de  cette  Princeflc  à  fa 
mauvaifc  humeur  &  au  dégoût  qu'elle  avoit  de  la 
nation  Suedoife  :  mais  lé  Comte  d'Avaux  femble 
donner  à  entendre  qu'une  pailion  plus  forte  en  fut 
le  reflbtt  fecret ,  &  il  lui  donne  tout  l'air  d'une  Hif- 
toire  galante.  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  ce 
qu'il  en  écrivit  lui-même  à  la  Ducheffe  de  Savoie. 

X)n  Roi  &  'une  Reine  du  Septentrion  feftrex,  par  '<»'••'"/•  iH'i 
un  bras  de  Mer  <jui  fertde  frontière  à  leurs  Roïitumes  ,  ^^^^  ^^  ^  ^^ 
tnt  /iuhaité  fe  rapprocher  dtvMttdtf.  Leur  bonne  in-  ««««  *  '•  i""- 
teltigence  a  commence  par  de  Jecretes  Ambajjades  qm  Li.Mtiin».. 
xtnt  été  commifes  à  la  dextérité  dune  femme  d'efpritaui 
eo  fitit  djfurément  plus  que  tous  nous  autres  Jknétja- 
diurs,  "Un  Gentilhomme  -qui  réfide  en  l'une  des  deux  '  , 

CoKrs  a  cMaup  quelque  part  ice  petit  traitédontl'éxe'    ■ 

Tome  I.  I  i  i 
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.    citM»  nt  hùfftt  J>A1  if  mtiru^iur  il  y  »  qilinx,i  imh  fur- 
An.  1*41»  Ujaltuifie  dci  îiuxmMiQti; Mms  ifii  feutréfifitr  i 
ieux  'volante^,  fi  tie»  unies  &  ffMemi's  it  la  fixif. 
fance  Squveraitte  ?  U»  ttau  matin  nvimt  jour  la  hcllc 
Printeffe  fuivie  feulcutept  i'iHtf  Damf  &  d'u»  Cava- 
lier, mtntt  à  chfviit  is'  f*"  4«  ^"  &  d"rod)trs  iv- 
comusfe  rend  au  htrd  dé  la  Mer ,  &  fafie  le  Détroit 
dans  ifne  meAmue  chatoufe  fins  coHraffiifement  cpie  ne- 
fit  Leandre.  Mais  a»  nùtuH  de  fit  tOHrje  elle  efl  ren- 
contrée far  un  Amiral  q»i  la  refait  dam  fon  harâ  a»' 
kruit  de  toute  '/ha  artiOerie  ^  faifant  ainfi  retentir  de  ' 
tous  côtex.  *i>  mifiere  qu'on  avoit  fupft  alors  caché  avec' 
tojtt  de  foin.  L'Hiftoricn  de  Suéde  ajoute  à  ce  récit: 
que  les  vaifieaux  de  l'Amiral  Danois  deftinez  à  rece- 
voir la  Reine  étoient  magnifiquement  omez  6i 
chargez  des  mets  les  plus  exquis.  Oit  y  a  voit  fait' 
même  monter  des  Muficiens  afin  que  rien  ne  man- 
quât lune  fêtefi  galante.  D<i»/cf(^*m/, continue 
If  Contre  d'A  vaux  ,  la  Reine  veuve  de  Gnftave  a  été 
conduite  dans  une  Ijle  du  Dannèmark  oiChrifiian  IV.  ■ 
auife  peut  dire  à  préfent  heureufement  régnant ,  efl  allé 
lareeeveir.  Le  Roi  de  Dànnemarfc  voulut  faire  paffcr 
tout  ce  qu'il  avoir  fait  pour  une  civilité  dont  il  n'a- 
voit  pu  fc  difpenfer  à  l'égard  d'une  Reine  qui  avoir 
voulu  fe  rerirci  dansfes  Etats.  Mais,  les  Suédois  rc- 
ijûrcnt  affez  malfes  excufes,  &  refiifeicntde  pai'et 
à  cette  Ptinccfle  les  levenusi  de  foa  doiiaiie  à  moins 
qu'elle  ne  retournât  en  Sacde ,  ou  qu'elle  ne  confen~ 
tic  à  palTer  dans  les  Etats  de  Biandebotizg. . 
jjj^iy        .    lus  intérêts  de  cette  Ptinccfle  fer  voient  de  pré- 
BmS£'  ''rf  '"**  *"*  *%<'<^ti<M>s  de  l'Eledkcurdc  Brandebourg 
riitàiaCcumiK  lYCï  Ic»  SuedoJ»  inak  un  autre  tnicièc  qui  le  tou;. 
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cboit  beaucoup  plos  en  étoit  le  f eflbrt  fecret  ;  c'ccoit  • 

le  defii  qu'il  avoit  de  monter,  s'il  étoit  poffiblc ,  fut  An.  .  1641. 
le  trâne  ^ème  de  Suéde  en  époufant  la  jeune  Reine  de  sacde  p»  i« 
tqui  aToit  alors  quinze  ans.  Cette  Princeffe  avoit  S»é."'° 
dequoi  plaire  par  toutes  les  gRices  de  fon  fexe  ;  elle 
fc  faifoit  fut.'toui  admirer  par  les  plus  brillantes 
qaalitez  de  l'efprit  ;  l'éclit.d'une  Couronne  qu'elle 
devoir  partager  avec  fon  époux  étoit  un  appas  bien 
flatteur  ajouté  à  tant  d'attraits,  ferEleâcur  jeune 
&  ambitieux:  s'entretenoic  de  douces  cfperances; 
'On  en  parloit  divetfetnenc  dans  lésCours  de  l'Eu- 
rope. L'Elciftcur  feroic  devenu  par  là  un  voifin  re- 
doutable aux  Rois  de  Dannemark  &  de  Pologne. 
Les  Rois  de  Suéde  autoicnt  «u  dorénavant  un  grand 
Ëtat  en  Allemagne ,  &  y  auroient  balancé  la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche.  La  France  même  & 
l'Italie  n'aurràcnc  pas  vft  avec  plailîr  un  R  grand  ac- 
ocroifl'cmeiit  de  puiflancc  dans  un  Prince  Proteftant. 
L'Angleterre  feule  &  la  t-iollande  applaudilToient  à 
ce  projet  apparemment  par  un  motir  de  zèle  pour  ' 
leur  religion ,  ou  par  l'oppofition  d'intérêts  que  ces 
Ëins  aroieni  avec  la  Maifon  d'Autriche,  L'armée 
Suedoifè  coûte  compofée  de  Ptotefiàns  faifoit  fur^  ' 
tout  éclater  la  joïc  que  loi  donnoit  l'efperance  de  ce 
mariage,  de  déjà  les  foldats  buvoient  à  la  famé  des 
nouveaux  époux.  Mais  de  6  belles  efpcraoces  s'éva' 
nouiient.  Le  Roi  Guftave  avoit  de  fon  vivant 
foohaité  ce  mariage  dans  la  vûë  d'unir  an  JLoïaume 
Âc  Suéde  la  Pomeranie  Se  la  Prufle.  Mais  fa  mort 
avoic  ^angé;  U  face  des  affaires  ,  &  les  Régens 
éxoiem  obligei  de  fiiivt» d'autres  vues.  Pïndaiit  ^ 
2'£nvoïé  de  Braadebdùig: étoit  a>Stol;olm  ,  oh  a£' 
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■     feâa  de  faire  faire  un' vioïage  à  la  jeune  Reine  fous 
Ah.  it+k  pr^çextfc de  lui  faire  voir  les  Provinces  &  de  lafairc 
'    ',  voir  elle-même  àfes  fujets  ,  mais  éneffet  afin  que 
l'Envoie  ne  pût  pas  lui  parler.  Celui-ci  n'ofant  faire 
publiquement  la  propolîtibn  du  mariage,  n'avoir  1» 
i  liberté  qiae  de  fonder  fecretemçnt  les  difpolîtions 

$tes  Seigneurs.  Suédois  i  il  cérourna  peu  de  temps 
itptès  faire  à  fon  Maitre  une  rcponfe  peu  favorable, 
&  l'Elçâeur  eut  grand  foin  de  cacher  foo  dépit,  & 
d'affçiflcr  beaucoup  de  fatisfaâion.  Cependant  ces 
nfg(jciàtîoas  tout  inutiles  qu'elles  furent  aux  defirs 
de  ce  Prince ,  furent  avamageufes  aux  Confederez  j; 
p^rcci  que  dans  l'incertitude  du  fuccès  l'Eleâeur  ne 
féconda  que  foiblement  les  efforts  du  patti  con* 
traire. 
XIV.  Les  fcntiraens  des  Ducs  de  Lunebourg  à  l'égari 

«.boBrg'Vongmc  dcs  AUiez  devenoicnt  auffi  plus  é<juivoques  de  joue 
J^"ijtel°  '""  f"  i°^'-  Ces  Princes  dcmandoient  »  la;  France  des 
feçours  d'argent  >eomrae  «Hé  en  donnoit  à  Madahie 
MimiriJiM.  la  LaMgravc ,  &  ils  vouloient  que  les  Suédois  leur 
jvuutu'       reliituaffent  quelques  Places  qu'ils  oçcupoient  de- 
puis pluficurs  armées.  Ne  poevant  tien  obtenir  de 
"  "  '  '"''   ce  côtéJlà  ,  ils  tentèrent  dé  ft  raccommoder  avec 
Msiim  -.H»/-  l'Empereur  qui  les  follicitoit  depuis  long-temps  de 
"j'^i'/^K""  fe  réunir  avec  lui  jmais  les  Ducs  exigcoienc  que 
l'Empereur  commençât  pat  les  remettre  en  poflif- 
fion  de  rWolfcnbutel  ou  il  tenoit  garnifon.  depuis 
l'an  >  Si.ff.  L'affaire  fut  négociée  à  dollar,  &  la  né- 
gociation continua  long-temps  fans  effet.  Ainfl  les 
Pucs_^al*msnt  mécomcnsdcs  deux  partis  demeo- 
lerent  quelque  .  tcBjps  dans  tin  état  d'incertitude 
àiDi  ils  ne  pûrsnt  ioitjr,,4t  dont  les  Ailiei  pro-; 
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Ctetent  beaucoup  plus  que  les  Impériaux  ;  car  les • 

Ducs  de  Luncbourg  traitèrent  toujours  ceux-ci  en  An.  16^1, 
ennemis ,  au  lieu  qu'ils  étoicm  obligez  de  ménager 
ks  autres. 

L'Empereur  ne  réuflit  guercs  mieux  auprès  des       xLVr. 
treize. Cantons  Suiflcs  auxquels  la  Diète  de  Ratif-  aèrnâmtosS- 
bone  écrivit  pour  les  engager  à  rappcller  les  troupes '="'"''''>"  r'"'- 
de  leur  nation  qui  étoicnt  au fervice de  France , &  x ■,."  "•'•"•'  ■" 

/*   /*  *.  •     t  tv  1  Vitteri*  Sin.l.i. 

tctuler  aux  Francjois  le  pallage  par  leurs  terres  pour 
entrer  en  Allemagne  ;  car  ni  Tes  Lettres  -de  la  Diète  y 
ni  les  promeflcs  que  les  cinq  Cantons  Catholiques 
firent  a  Ferdinand  n'eurent  aucun  effet.  C'étoit-là 
de  foibles  relTources  pour  la  Mailbn  d'Autriche  qui- 
faifoit  chaque  jour  des  pertes  irréparables.  On  peut       _ 
compter  dans  ce  tiombre  la  mort  du  Comte  de  So'tC-  um  du  com» 
fons ,  l'aceommodemcnt  du  Duc  de  Lorraine  &  celui  ''  ^'^°"- 
du  Duc  de  Bouillon.  Le  premier  à  la  tite  d'une  ar-  Duft,i^  hi/i,  if 
méc  qu'il  commandoit  avec  le  Duc  de  Boiiillon  ''""  ^"' 
donnoit  beaucoup  d'embarras  à  la  Cour  de  France  »;/(„>.  i.  cr- 
&  beaucoup  plus  d'inquiétude  au  Cardinal  de  Riche- J"'  ^' «"*•"' 
lieu  que  le  Comte  de  Soiffons  attaquoit  perfonnel- 
lement.  Mais  le  bonheur  de  ce  Miniftre  ne  fut  ja-    "tmohnu- 
mais  fi  fenGblc  que  dans  ces  momens  critiques  où  il' 
patoilToit  le  plus  près  de  là  chute.  Un  accident  im-- 
prévu  déconcerta  en  an  inftant  toute  la  conjuration. 
Le  Conue  de  Soillôns  fécondé  du  Duc  de  Bouillon: 
.&  de  Lamboy  General  des  trompes  de  l'Empereur, 
battit  l'armée  du  Maréchal  de  Châtillon  près  de' 
Sedan  &  remporta  une  glorieufe  viâoire  ;  mais  il 
fut  malheureufcmcnt  tue ,  fan»  qu'on  f^ache  com- 
ment ,  &  se  6it  le  Cardinal  qui.  criompha;  Cette 
non  £une&e  difiîpa  tout  le  parti  &  confterna  le 
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.  Duc  de  BoiiiUon  qui  n'eut  d'autre  reflbnice.qncâe 

An.  itf,4i.  rcnoncei  aux  intelligences  qu'il  avoit  avec  la 'Mai- 
fon  d'Ancriçhc  pQur  obtenir  (on  pacdon  duRoi  de 
France.         . 
'iiimmoàL       ^"  accommodement  avoit  été  précédé  de  celui 

(«itni  du  j)ui:jc  du  Duc  de  Lorraineftince  inquiet,  brave  &  prefque 
toujours  battu ,  habile  &  toujours  malheureux ,  dont 
toute  la  vie  fut  une  fuite  perpétuelle  de  difgracet 
caufées  pat  fes  infidelitez.  Ce  Prince  avoit  époufè 
Nicole  fa  eoufine  ,  fille  aînée  i(  héritière  de^Ûenti 
JI.  Duc  de  Lorraine.,  afin  de  s'aiTurer  par  ce  ma- 
riage un  droit  inconteftable  àla  fucceilion  de  Henà 
fon  oncle.  Mais  comme  l'intérêt  feul  avoit  formé 
cette  union ,  une  autre  paflion  en  rompit  bien-tôt 
les  nœuds,  &  du  vivant  de  Nicole .,1c Duc  «ft 
H  m^tfm.-Ji  époufer  fans  difpcnfe  la  PtinceffedeCantcctoix.  Ce 

.j.-  '  rat  cette  Dame ,  qm  ace  quon  prétend  j  1  engagea 

àfèfoomettre  au  Roi  de  France ,  dans  l'efpaiance 
que  le  Roi  pour  reconnoître  ce  fervice  j  follicitetok 
le  Pape  d'approuver  fon  mariage. -Quoi  qu'il  enfôir^ 
ce  Princerrouvoit  dans  le défotdre de  fes  affaires ua 
aficz  puiifant  motif  de  (buhaitcr  la  paix.  Les 'Fran- 
çois l'avoient  dépouillé  de  prefque  tous  fes  Etats,  & 
il  étoit  menacé  de  perdre  bien-tôt  le  peu  qui  lui 
reftoit.  La  Maifon  d'Autriche  n'étoit  pas  en  état  de 
:\e  fccourir ,  &  Icmbloit  l'abandonner  i  fa  mauvaife 
fortune,  comme  il  s'en  plaignoit  inutilement  aux 
învoïcï  du  Cardinal  Infant.  Le  ièul  parti  qui  lui 
jcftoit  à  prendre  étoit  d'implorer  la  démence  ira. 
Roi ,  &  il  s'y  détermina  enfin  après  un  an  d'irréfo- 
Jution.  11  alla  lui-même  à  Paris  traiter  en  perfonne 
jiyec  les  MiUifties  ;  mais  il  n'en  obtint  pas  de  meS^ 
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Ictsres  conditions.  Les  principales  furent  qu'il  renon>  . ^ 

ccToit  à  toutes  les  intelligences  qu'il  avoit  avec  la  Ak.  i£4i,- 

Miifon  d'Autriche  fit  les  autres  ennemis  de  l'Etat , 

qu'il  feroit  rétabli  dans  la  po{reflion  des  Duchcz  de' 

lorraine  &  de  Bar  relevant  de  la  Couronne  de  France.  ■ 

Que  le  Roi  tetiendroit  le  Gomté  de  Cletmonc ,  la 

Prévôté  û:  Terres  de  Stenay  &de  Jametz  avec  la  rrJSS'J.'ï.i».- 

▼ille  de  Dut).  Que  Nancy  demcureroit  jufqu'àla  fin 

de  la  guerre  entre  lesmains  du  R.oi  qui  pourroit  en 

faite  rafer  les  fortifications  en  le  rendant  au  Duc  ;  &    ' 

fixe  Prince  manquoit  à  obfcr  ver  fidèlement  le  traité, . 

il  cenfentoit  que  tous  fcs  Etats  fuifent  unis  infépa- 

lablement  à  la  Couronne  de  France.  Quelque  défa- 

vantagcu»  que  puiffc  paroître  ce  traité ,  le  Duc  ne 

pouvoir  pas  en  efpercr  un  plus  favorable  dans  le 

mauvais  état  où étoicnt  alois  fes  affaires,  &  dans  un 

temps  où  la  détention  du  Palatinat  par  Ferdinand  - 

auroir  pûatnorifer  le  Roi  de  France  à  retenir  pareil- 

liment  li  Lorraine.  Peut-être  même  que  le  Roi 

n'eût  pas  lâché  uneC  belle  proie,  fi  fa  generofîté' 

n'avoir  pas  été  excitée  par  un  intérêt  prefent.  -Cat  ' 

on  craignoit  qne  le  Doc  ne  joignit  tes  troupe*  i* 

celles  du  Comte  dé  Soifions,  &  il  étoit  de  la  det'- 

niereimportancede'prévBnir  ce  coup.. 

Mais  de  tous  les  évcnetncns  de  cette  guerre  celui  <       xM: 
«ai  ■  déconcerta  le  pks  1»  Maifon  d'Autriche  fut  le  uÊÏlTr  * 
Kiolevement  àt  la  Catalogne  qui  fiit  bien-tât  fuivi  > 
d'uneplus  gtandcTévotution  dans  le  Portugal.  L'a-  j,,,fc,i  tiji.  j,. 
niraoficé  paiticuliete  do"  Comte -Duc  d'Olivareï  ^•«'•x'"- 
contre  les  Caulans,  peuple  6er&  indépendant  qui  j,°^^"'"  '' 
itfufciit  de  plier ,  comme  toutlc  relié  de  l'Efpagne, 
fous  fan  au»<witéabfoluc,fiw  la  ^rtmiefe  origine  deJ  ri'ft!usZ"i.  t. 
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■  troubles.  Ce  Miniftre  croioit  qu'il  écoit  de  la  bonne 

An<  li/is,  politique  d'alTujettir  entièrement  une  Province  dont 

j'indodlitéétoit  un  obibtcle  perpétuel  aux  delTeini 

que  l'on  Éormoit  pour  le  bien  Je  l'Etat ,  &  agiflant 

^r  ce  principe ,  il  n'omettoit  aucune .occa£on  d'cn- 

fraindre  ouvertement  les  privilèges  de  la  nation. 

Un  des  principaux  privilèges  de  la  Province  eft  de 

n'être  point  obligée  de  recevoir  ni  de  loger  des 

gens  de  guerre .  Cependant  foit  que  ce  fût  une  necef- 

xn,i,ii,cfi-  "^'  ^^  l^"^"  l'armée  Efpagnole  en  quartiers  dans  la 

>,K»W!..,(.<.  Catalogne ,  afin  d'Être  cnitat  d'agir  de  ce  côté-là, 

e.fo&rtiv.         r  ■  C^  '  -Cl/--- 

loit  que  ce  lut  un  prétexte  pour  tnortiner  les  Cata- 
lans qui  avoient  afTcz  mal  fcrvi  dans  la  dernière 
çamp^ne ,  Olivarcz  fit  prciidrc  des  quartier»  àtoute 
l'armée  dans  la  Catalogne  &  dans  le  Koullîlloa.  Les 
habitaos  aureient  peut-être  dilCmulé  ù  on  s'en  étoit 
tenu  là.  Mais  il  fembla  xju'on  eut  entrepris  de  ppuf- 
fei  leur  patience  à  bout  en  ijrdonnant  une  levée  de 
Cx  mille  Catalans  pour  aller  fervir  en  Italie  i  &  ce 
qui  acheva  de  foulever  toute  la  Province ,  ce  furent 
les  défordres  incroi'ables,  les  meurtres,  les  violences, 
Jes  facrileges  que  les  troupes  commirent  par-tout 
avec  une  licence  effrénée  <jui  fit  croire  à  quelques» 
uns  qu'on  avoir  afluré  les  foldacs  de  l'impunité. 
L'évêque  de  Gironne  indigné  xle  tant  de  profana- 
tions Icandaleulès  excommunia  publiquement  ces 
impics  ;  ce  fut  .comme  le  fignal  d'une  révolte  géné- 
rale. Pluficurs  païfans  attroupez  autour  de  Barce-f 
lonc  maffacretent  quelques  foldats  qu'ils  rencon- 
trèrent. Ils  entrcrcntenfuite  dansia  Ville  &  lècondez 
par  la  populace  ils  alloicnr  mettre  le  feu  au  Palais 
au  ÇQmrede  Sainte-Ç.olgmeYiceroi  delà  Province, 

fi 
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fi  lés  Magiftrats  n'étoicnt  accourus  pour  l'empêcher.  . 

Ce  Seigneur  fur  cependant  obligé  de  s'enfuir  de  la  An.  i6^i. 
Ville ,  &  fut  tué  en  chemin ,  ou  fe  tua  lui-mêmis 
dans  lafraïeufoùil  étoit  en  tombant  {iir  des  rochers. 
Toute  la  Province  fuivit  l'exemple  delà  Capitale,  & 
les  païfans  joints  aux  milices  alTommerent  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  de  foldats  Caftillans.  Le  refte 
de  l'armée  Efpagnole  fe  retira  à  l'eîtrémité  du  Rouf- 
fiUon  pour  y  attendre  des  fecours  ou  des  ordres  de 
la  Cour  de  Madrit.  Le  Comte-Duc  étonné  d'un  fi 
grand  mouvement  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour 
appaifer  la  fédition.  Les  révoltez  devinrent  d'autant 
plus  fiers  qu'ils  fe  virent  foutenus  des  troupes  de 
France  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la  trovince, 
&  après  avoir  repouffé  l'armée  Efpagnole  devant 
Barcelone  ,  les  Catalans  le  donnèrent  au  Roi  de 
france  par  un  ade  qu'ils  fignerent  le  13.  Janvier 
i<S4i.  ils  firent  enfuice  hommage  à  leur  nouveau 
Souverain  &  envoïerent  à  Paris  trois  Dépistez  avec 
le  titre  d'Ambaffadeurs ,  qui  préfcnterent  au  Roi 
i'afte  de  donation.  Cet  ade  fiit  accepté  par  le  Roi 
de  France  Si  figné  le  18.  Septembre  de  la  même  an- 
née. Le  Maréchal  de  Breze  fut  nommé  Viceroi  de 
Catalogne ,  &  le  Roi  promit  d'aller  lui-même  àBar- 
cclone  jurer  l'obfervation  des  privilèges  de  la  Pro- 
vince. 

.     La  Cour  de  Madrit  étoit  encore  étourdie  d'un    _.'V       . 
coup  fi  funefte  a  la  Monarchie  d'Efpagne ,  lorU  Ponugai. 
qu'elle  re(;ût  une  nouvelle  beaucoup  plus  accablante    o««i>..  j, 
qui  acheva  de  décourager  également  les  peuples  &  ^''«"Zc^ji„mi 
les  Miniftres.  Le  Porrugal  s'etoit  foulevé  à  l'exemple  Jiemùh. 
.delà  Catalogne  &  s'étoit  donné  un  nouveau  Maître ,  vi,:m,  sjn'.' 
Tome  l.  Kkk 
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—— —  avec  cette  différence  que  la  Catalogne  étoit  une' 
Am.   iff4i.  Province  révoltée    qui   imploroit  le  fecours  d'un 
«,■..;««.»  il  Prince  étranger ,  au  lieu  que  le  Portugal  étoit  un 
rmys'ifr"-'-  Roïaume  qui  fecoiioit  le  joug  d'une  domination 
'  ' , .    ...      étraneere  pour  fe  remettre  (bus  l'obéiffance  de  fon 
'^ù  xm.  <s«.  légitime  Souverain,  &c  c eft  ce  qui  rendoit  cette  le- 
conde  perte  beaucoup  plus  irréparable  que  la  pre- 
mière. 

Il  y  avoir  foixante  ans  que  le  Portugal  ufurpé  par 
Philippe  fécond  fur  la  Maifon  de  Bir^ance ,  étoit 
devenu  une  Province  du  Ro'iaumc  de  Caftille.  Tan- 
dis que  les  Caftillans  gouvernèrent  leurs  nouveaux 
fujets  avec  douceur  ,  les  Portugais  portèrent  leur 
joug  avec  patience  ;  mais  les  fucceffeurt  de  Philippe 
H.  trouvèrent  que  les  privilèges  de  la  nation  gê- 
noient  leur  autorité  ,  &  pour  les  violer  plus  impu- 
oémcnt  ils  entreprirent  d'affoiblir  infenluilement  & 
d'épuiftr  le  Roïaume  d'hommes  &  d'argent.  Ce 
projetétoit  fort  du  goût  d'Olivarez  .comme on  peut 
juger  par  la  conduite  qu'il  tint  î  l'égard  des  Cata- 
lans. Mais  il  fe  preifa  trop  de  l'exécuter.  Une  longue 
fervitude  qui  croît  infenfiblement, efface  pes  à  peu 
dans  un  peuple  les  fentimens  de  liberté  ;  mais  une  ' 
tirannie  portée  tout  d'un  coup  à  l'excès  l'irrite  &  le 
révolte.  Le  Comte-Duc  crut  qu'en  accordant  tout 
aux  uns  &  en  rcfufant  tout  aux  autres ,  il  fcroit 
naître  des  jaloufics  &  des  divisions;  entre  4es  Grands, 
&  que  les  familles  ainfi  divifées  par  des  intérêts  par- 
Eiculiers  ne  fe  réuniroient  pas  pour  on  intérêt  com- 
mun. Suivant  ce  principe  il  combla  de  bienfaits  les 
Portugais  qui  s'attachoient  à' la  Maifon  d'Autriche  ; 
tous  les  autres  furent  exclus  des  chaiges  &  des  ei» 
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plois.  Il  entreprit  encore  de  ruiner  les  principales 

forces  du  Roïaume  en  obligeant  les  Milices  &  les  Au.  i<i4i. 
Gentilshommes  d'aller  fervir  en  des  Provinces  éloi- 
gnées ,  &  comme  il  étoit  fur-tout  avide  d'argent  poUr 
foucenir  la  guerre  ,  il  établit  des  impôts  extraordi- 
naires ;  il  éroit  parfaitement  fécondé  dans  fes  vues 
fecretcs  par  un  nomme  qui  étoit  atillî  fier,  aulli  im- 
périeux &  plus  dur  que  lui ,  c'étoit  Michel  Vafcon- 
cellos  qui  avoit  toute  l'autorité  dans  l'Etat  fous 
l'adminiftration  de  la  Vicercine  Marguerite  de  Sa-  . 
voie  Ducheffe  Doiiairiere  de  Mantoue.  Les  Portu- 
gais fc  fouvenoient  encore  de  la  douceur  du  gou- 
vernement fous  leurs  Rois ,  &  ne  purent  foufFrir 
que  les  impôts  &  la  fervitude  fuifent  le  prix  de  leur 

ioumiffion.  Il»y  eut  de  grandes  émotions  à  Lilbone 
&  à  Evora ,  &  tout  le  Roïaume  parut  difpofé  à  une 
révolte  générale  ;  mais  ce  ne  font  pas  ordinairement 

ces  faillies  fubitcs  d'un  peuple  irrité  qui  caufent  les 

grandes  révolutions.  Le  projet  fut  long-temps  me- 

Jité ,  la  conjuration  ftit  formée  avec  réflexion ,  & 

.conduite  avec  habileré.  Le  temps ,  la  manie.re ,  le 

Jiea  de  pexecution ,  tout  fiit  concerté  avec  un  fecret 
admirable ,  &  le  Duc  de  Bragance  étoit  déjà  Roi  de 

Portugal  avant  que  les  Caftiïlans  qui  étoient  à  Lif- 

fcone  en  cuffentle  moindre  foup^on.  L'acquifition 

.d'un  fi  beau  Roiaume  ne  coûu ,  dit  un  Caftillan , 

^ue  quelques  feux  de  joïe. 

Je  n'ajouterai  ^  ce  récit  fuccint  qu'une  particula-  itj 

■rite  que  je  trouve  dans  une  Lettre  du  Comte  d'A-  ^fZ"^- 

•vaux  à  M.  de  Chavigny ,  dattée  du  i«.  May  U38.  tittoàuftoK. 
■Voici  les  termes  de  la  Lettre.  "Un  Cordelirr  Frartfcis 

4rivefii ,  qui  dit  tvoir  été  en  jingUterre  four  faper  en  . 

Kkk  ij 
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,  Portugal,  &  àcfuis  renvoie  far  S.  Maio  , 


An.  11Î41.  avanthier  au  Port  de  cette  Ville  (  Hambourg)  d'où 
il  cherche  commodité  four  retourner  en  France.  Il  -vient 
de  Lifione  où  ila  tout  vit-  &Jçûy  s' étant  même  introduit 
dans  la  Maifon  de  la  Ditchefe  de  Mantou'é  qui  en  efi 
Gouvernante  ;  mais  il  dit  n'avoir  trouvé^  aucune  diffo- 
ftion  four  fon  detfein  _,  comme.il  vous  raffortera  parti- 
culièrement de  bouche.  Cette  particularité  jointe  aux 
,„      ,  „     autres  circonftances  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires 

"•II""  <!'  Car-  n  <    ■ /r  'l-  ]      J 

jinai  il  Rtche-  dc  ce  temps-la  ne  laillcnt  aucun  lieu  de  douter  que 
'"'  ■'■'■'■'•  le  Cardinal  de  Richelieiun'ait  été  un  des  premiers 
auteurs  de  cette  révolution.  Quoi  qu'il  en  foie ,  un 
des  premiers  foins  du  nouveau  Roi  fut  de  fe  lict 
étroitement  avec  les  ennemis  dc  la  Maifon  d'Au- 
triche pour  fe  mettre  par  leur  fccou»  en  état  dc  ré- 
Cfter  aux  efforts  que  le  Roi  de  Caftille  ne  pouvoir 
pas  manquei  défaire  pour  renverfer  un  trône  en- 
cote  chancçlanr.  Il  envola  des  Ambaffadcurs  en 
France  ,  en  Angleterre  »  eu  Hollande  &  dans  les 
Roïaumes  du  Nord.  La  plupart  de  ces  Etats  avoicnt 
trop  d'interÈt  à  l'abbaiflement  de  la  Maifon  d'Au- 
triche pour  rcfufcr  leurs,  fecours  à  ui^  Prince  qui  en 
m.  dcvcnoit  l'ennemi  itréconciliable.  Le  Roi  dc  France 

Tiaité  du  Roi   f  vr»-1  -r-  ■    f  '  \'    ^ 

ic  poiiiig.i  >itt  ligna  a  Paris  le  i.  Juin  1641.  un  traite  de  Ligue  par 
u  f.mcc.  lequel  il  promit  de  joindre  vingt  vaiffcaux  à  la  flotte 

de  Portugal,  s^ngageam  encore  par  un  article  fcciet 
"aménager  tellement  les  chofes  dans  la.coiicluHon 
du  traité  3c  paix  ,  qu'il  fe  réferveroicJa  hberté  dc 
continuer  à  aflîQer  le  Roi  de  Portugal,  pourvu  que 
les  Alliez  de  la  France  confcntiflcnt  i  fe  charger  de 
la  même  obligation.  Les  Amballàdeurs  Portugais  ne 
furent  pas  moins  bien  re^ûs  à  Londres  malgré  lcs> 
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întrigues  du  Miniftcc  d'E^p^gnc;,  &  on  leur  y  fît    ■ 
tous  Tes  honneurs  qu'on  rcrîd  aux  Ambaflaideurs  des  Ai^_-ii;4i, 
■Têtes  couronnées.;  Les  Provinces-Unies  nrent  avec 
le  nouveau  Roi  un  traité  de  trêve  pour  dis  ans  en 
attendant  «ju'on  eût  réglé  les  prétentions  qu'on  aypit 
de  part  &;  d|'autte  fut  les  lilcs  &  les  Terres  conquifcs 
en  Afrique  ,  daiis  le?  Indes  Orientales  Sc^  au;  BreCl. 
François  de  Soza  Coutigno,  Envoie  en  Dannemart 
&  en  Suéde ,  après  avoir  été  alTez  ma!  reçu  à^Cpp-  ? «/„j„/,),„„ 
penhague  eue  àStokolm  un  acciicil  beaufonp  .p]us  """"•"  '■'^ 
Favorable.  Il  y  négocia  lin  traité  de  Commerce  entre 
la  Suéde  &  le  Portugal  ;  mais  les  Régens  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  s'engager  à  faire  comptepdre  les 
Portugais  dansle traiié.dela  paixgenerale,£ommc 
dematidoii:  Courieno  ,.  ni  à  obtenir  la  liberté  du 
Prince  Edouard  frère  du  nouveau  Roi,  qui  fervoic 
dans  l'armée  de  l'Empereur  lorfque  larévolre  de  Por- 
tugal éclata,  &  que  Ferdinand  avoit  fait  arrêter  à 
l'mlligation  des  Miniftres  Éipagnols.  Lesi  fëcourS 
que  t)om  Jean  IV.  ie(;ut'de  tant  de  puijTans  Alliez 
avec  Icsefforrs  extraordinaires  que  firent  les  Portu- 
gais le  .maintinrent  en  pofleffion,,  &  firent, perdre 
aux  Cailillans  l'efppiance  de  rccduvrçr fuçpt.unfi      . 
beau Roïaum-j.  .   •'-!,.  ....". 

S'il  étoit  vrai  que  le  Cardinal  ;âc  Ricliçficu  n'eîit        £,„ 
pas  contribué  à  cet  heureux  fuccès  par  fes  négocia^  ^?^jf  ^'  ''  g«"" 
tions,  fecrctes,  on  ne  pûurrpit  pM,  du-  tnoins  douter 
que  les  Portugais  n'en  aient  é;îé  reaevaï)Ics  aux  armes     "iji-h.ju 
de  la  France  qui  occupoient  alors  toutes  les  rorces  '"•■»<■ 
.de  l'EfpagnccnElandre,cn  Italie-.-&  enCafalogne,.  . 
&  celles  d^.i'Èmpcrear  en  Àllem.'igne.  j!ji|  'déjà  ra^ 
ïoate  les  aviçtttages  que  le  Gon)tcde,Gu);brjianç  avoit 
■       ;       Kkt  iij 
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~— — -^^-^  remportez  for  IcsRnperianr  avec  le  GeiKriJBaaiet. 

:An.  iiJ+i.  Depuis  la  mort  de  ce'  General  <e  Comte  fc  fignaU 

enctofe  à  la  défcnfe  des  lignes  de  \Colfenbntel ,  & 

fi  les  autres  Chefs  des  armées  confédérées  l'avment 

féconde, il  auroit  eu  la  gloirf  de  tailler  en  pièces 

tonte  l'armée  Impériale  cqmmandée  par  l'Arcnidu.c 

;t.copold  &  Picolomini ,  qui  ne  JlaiQetçnt  pas  d'jr 

■   perdre  quatre  raille  hommes. 

Cette  aftion  fut  cette  année  l'exploit  le  plus.mc- 
morable  des  armes  Franijoifcs.  Cependant  le  Maré- 
,rhal  de  la  Mcilleiaye  prit  Aire  en  Flandre  après  une 
des  plus  belles  défenfes  qu'une  Place  afliegec  puifif 
faire  ;  mais  les  Efpasrtofs  plus  habiles  là  reprirent 
prefque  audi-tôt  i  beaucoup  moins  de  frais.  Le 
^Comte  d'Harcourt  augmentant  chaque  jour  le  nom- 
bre de  Tes  conquêtes  en  Italie ,  prit  encore  Coni 
Place  forte  qui  fc  vancoit  de  n'avoir  jamais  été  prife 
par  force.  L'ArchcvÊque  de  Bourdeaui  jetta  l'épou- 
vante dans  l'a  ville  deNaples ,  bravade  iitutile  qui 
eut  en  Prance  plus  d'applaudilTcmens  qu'elle  ne  mc- 
ritoit.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  à  empêcher  le  fe- 
. cours  que  les  Etpagnols  vouloicnt  faire  entrer  dans 
•  Tarragonc  affiegée- parle  Comte  de  la-Motte-Hou- 
dancourt  que  le  Roi  avoit  envoie  au  fccours  des  Ca- 
talans.  Les  Efpagnols  après  avoir  été  rcpouCez  une 
première  fois,  forcèrent  le  paffagc  dans  une  fécond^ 
tentative  après  ■un  combat  où  l'avantage  fut  égal 
des  deux  cotez.' La  Ville  alant  été  fecourue,  le  Comte 
.delà  Motte  fut  obligé  de  lever  le  ficge.  Il  fc  vange» 
par  la  prile  de  Tamariih  ,  portant. ainlt  la  guerre 
jufques  diiisl'Acragon  ;&  en  rentrant  en  Catalogne, 
S  défit  cnpoxe  une  partœ  de  la  gamj&n  de  Jitr?- 
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un< 


1  de  les  quartiers.  '      't  .        A'Nrifi4ji. 

Ce  fut  daos  ecs  c^rconftançes  qi)c  Iç  trjiité  des        iiv. 
préliminaires  pour  la  paix  générale, àpnp la di£S- oigMiS'Ai'' 
culte  arrêtoit  depuis  fi  lojig-tfinîps  les  PÏflçiiipoteii-  Sf*.  '"""'" 
riaites  de  OHit* s  les  .Çavuppnes^jfu:  çn^ti  çonçlit 
avec  rapplaudiflèment  de  toute  l'Europe  par  la 
médiation  du  Roi  de  Dannemark.  Il  y  avoir  dauf    conduire  mi. 
la  conduite  de  ce  I^riijce  des  contradirStions  ippa^  g'JS.tt"'". 
rentes  que  les  pins  habiles  politiques  avoient  de  la 
peine àconcilier.  Il  paroilToit  travailler.aycc un  ve-  r»/.»^../ rm.»' 

Vi,  ,^  *,  t„t.  SuttlCMTKm  t.   11. 

ntlble  zcle  a  ménager  la  pai;(  entre  les  S^tedois  &ç  &  t""'' 
l'Empereur.  Il  s'étoit  ofiétr  lui-même  pour  Médjar 
leur,  &  il  étoit  eiiriémement  jaloux  de  cet  honneur,, 
jufqu'à  trouver  mauvais  qu'on  fit  quelques  propofi- 
tions  fans  le  confultêr  ,  &  jufqu'à  en  venir  aijï 
menaces' lorfqu'oB  parpiffoit  ncghgerfamédiatioij. 
D'un  autre  coté  il  écoi^  ennemi  dés  Suédois  ,&.quoi 
qu'il  prit  grand  foin  de  catjier  les  fentimens,  illaif- 
foit  échapper  de  temps  en  temp$>  des  marques  de 
haine  qui  le  rendoicnt  jaftement ,fufpe(^.  Tantôt- 
on  le  voioit  entretenir  avep  les  Jippériaii^des'intpU 
l^ences  arrêtes. .  Ses  Officiers  tâckpi,cat,dç  déb^u^, 
cher  les  troopet  Suedoiles..  Il  cnVPïoit  des  An^baf- 
fadeurs  en  Slpagne ,  ça  Angleterre ,  en-  Mofcovie , . 
&  akws  les  Sucdoit  ^s'imaginoient  qj^'il  vouloir  leur 
déclarerlfi  guerris;  "Tintôt,  il  némjcijoif  lêcrctcmeni: 
avec  la  Pologne ,  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Bran~ 
debourg  &  les  Ducsde  LuneboUJiÇ;  &  alotsles  Mi- 
niftres  &  les  Généraux  de  l'Empereur  fetenoient  cxk 
garde  contre  lui.  Son  Amba(iadeut  à  la  Dicte  de 
Ratifbone  difoit  qu'il  en  vouloir  à  la  ville  de  Ham-' 
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•""""   ~hnmir\  X>^nh  'R-cMgrir  rri  Suéde  -publioit  qu'il  en 

As.   i(>4i.  vpu|oit  à  l'Empereur. 

.  Mais  les  plus  éclairez  croioicnt  pénétrer  fes  véri- 
tables difnoikions  au  travers  de  tant  d'artifices ,  & 
■jngcbicnt  que  ce  Prince  vouloilfe  faire  craindre  des 
Hins  Si  des  autres,  afin  que  les  deux  partis  lï'ofant 
l'irtitcr  continuafTent  à  lui  déférer  le  titre  de  Média- 
teur ,  ou  rriême  de  Juge  abfolu  de  leurs  difFcrends, 
"Çarnleft  vrai  qu'il  fouhaitoit  devoirl-Allemagnc 
■pacifiée ,'  àfih  d  éloigner  '  une  guerrt  'dont  le  voifi- 
■  nage  incdmrnoddit  les  Etats  s  inais  il  fpuhaitoit  en- 
core plus  de  voir  la  Sucdi  humiliée ,  &  ,,ce  n'étoit 
que  p'biir -l'empScfiCT  de  tirer  aucun  avantage  da 
■traité'dc'  paix  ,  qu'il  vquloit  en  être  le  Médiarcur. 
tes' Suédois  qui  cntrçvo'ioient'depiiis  long-temps  fi 
iiiatrvatfe'difpofitionàleur  égard ,  l'auroient  volonr 
tiers  difpenfé  des  peines  qu'il  '  prenoit  pour  leur  pro- 
Ôirér  la  paix  ,  &;  ils  a'ûfoicnt'  prefque  préféré  une 
guerre  ouverte  '  à  une  médiation  fi  lufpéâe.  L'Em- 
pcrCur  de  foo  RÔté  ne  pouvoir  gueres  fé  fier  à  un 
Prince  qui  a.yo)t  fait  la  guerrfr  en  Allemagne  '  pour 
les  riiê'inès'.intërÊK  -que  ïçs  Suédois.  Tant  de'  juftes 
défiaiities  ne 'cotitîrîbuerent  -pas-peu'  à  rétarder  le 
fuccès  des  négociations.-  Cependant  à  force  d'agir  Si 
de  fol'licitcr,  obtenaiit  toujours  quelque  chofe  tantôr 
des  uns,  tarifât  dés-autresi  lé  'Roi  de  Danriemark  par 
fonltripàirt'unité  atftaiit  qde-pair  fori  adreffe  vinc  à 
bout  de  faire  côricliiré  lé  traité  des  préliminaires  de 
^a  màn'ïere- que  je  vais  raconter,;  ■■ 

•  ;     '  ■■■ -Fifi^iù  jrXièma  lÀ'j^e-.    '    ' 
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Sfittchs  tpti  retardaient  le   traité  ffHemindife.  Ii.- 

Difieultez,  fur  les  fauf-conduits.  ili.  C^Bteftéttion  fuir- 

le  jour  du  congres,  iv.  Temferâment  fropofé  par  Lutna»  ô"- 
rejette  far  le  Comte  d'Atfaux.  v.  Propôfitioa  f^ecieu/è  éludée  _ 
far  le  Comte  d'Avaux.  vi.  'Embarras  de  Luts^au  &  du  "Roi  de 
Dannemark.  vu.  La  France  demande  un  fauf-condmit  f<êrtieH-' 
lier  four  la  Ducheffe  de  Savoie,  viii.  Salvius  dr  le  Réfideni- 
de  Hejfe  fi  plaignent  de  la  France,  ix.  Embarras  du  Comte  ^A-^ 
vaux.  X.  Il  agit  fans  attendre  les  ordres  de  la  Cour.  xi.  Succès 
de  fà  démarche .  xii.  Les  Plenifotentiaites  règlent  les  articles- 
du  traité,  xiii .  Sauf-conduits  pour  la  Dneheffe  de  Savàïe.  Xiv. 
Autres  reglemens.  xv.  Précautions  pour  la  sàreté  4ei  Plénipo- 
tentiaires. XVI.  Difficulté  fur  le  titre^^mfereur^  TniLCon- 
ttfiation  fur  la  prééminence  des  Couronnes,  xviii.  Tempérament 
accepté  de  fart  &  d'autre,  xix  Conclufien  du  traité.  Xx.  Senti- 
mens  des  deux  Couronnes  fur  ce  traité.  X'xi.  Lutz^au  efi  dif^ 
gracié,  xxii.  Le  Comte  ■d'Aversberg  vient  frendtt  fa- place  é^ 
fe  plaint  du  traité,  yjyiwi.  Se fààfe  '4»  Comte  d'Anaux  <à'  de 
Salvius.  XXIV.  Le  Comte  d'A'versberg  préfente  une  ratification 
informe,  xxv.  Salvius  confènt  à  l'accefter.  Le  Comte  itAvaux 
la  refafe.  xxvi.  Raifons  de  fin  refus,  xxvii.  Nouveaux  arti- 
fices des  Impériaux  pour  gagner  les  Suédois,  xxviii.  Salvius 
refufe  d'écouter  les  prof  ofitions  des  Impériaux,  xxix.  Le  Comte 
^Avauxfi  diffofi  Àfartir  de  Hambourg,  xxx.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark  veut  renouer  la  négociation,  xxxï.  Ré f  on  fi  des  Pleni- 
fotentiaires  de  France  &  de  Suéde,  xxxii.  Le  Comte  d'Avaux 
fart  de  Hambourg  ^  fi  rend  à  Paris,  xxxiir.  Torfienfin  fuc- 
fede  à  Banier.  Suite  de  laguerre  d'Allemagne,  xxxtv .  Exfloifj 
Tome  I.  LU 
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tMificaîi^n  de  l'Efufereur.  i..  Ratification,  du  Roi  de  France.  LI. 
Contefiatien  fur  la  ratification  &  les  Jaufstnduits  du  Roi  dEfi- 
fagne.  LU.  Le  Roi  de  Dannemark  frécifite  la  condupo»  du 
traité,  lui.  Echange  des  fauf- conduit  s  &  des  ratifications.,  liv. 
Cofttlufion  du  traité  f  réliminaire .  lt.  Mort  de  Louis  XIII.  lvi. 
ie  Cardinal  Uaxjkrin  frpmier  Minifire  fous  U  Reine  Régente. 
Vftï,  Salvius  veut  commencer  la  négociation  delà  faix.lviii. 
Les  Régens  de  Suéde  fen  emfêchettt,i.ix.  Bataille  de  Roçroy.  lx.- 
Souffons  des  Suédois  diffifex..  lxi.  Choix  des  Plenifotentiaires 
J'ratffOtJ  fffur  le  tr4itede  faix.  LXil-  Sentimens  d»  Cardinal 
Haturim  p9tttUComfe  d'Âvaux.  lxiii.  Le  Comte  d'Avaux 
nfmmé  Flenifotentiairt  efi  encore  fait  Surintendant  des  Fi- 
Mantes.  LXiv.  M.  le  Comte  de  Servien  ejl  nommé  fécond  Plenift- 
tentiaire  four  le  traité  de  Hunfter.  lxv.  Fréfaratifs  À  Munfitt 
&  à  Ofnabrng,  Lxvi.  Les  PUnifotantiaires  de  l'Emfereur  fi 
rendent  À  Mnt^er  &  À  Ofnahrug^  lxv«.  Ils  f^nt  fuivis  des 
Flenifotentiaires'd'Effagite.ixyivi.  Impatience  des  Danois. 
I.XIX.  Médiation  de  Pologne  rejettée.  Lxx.  Salvius  fe  rend  À 
Ofnahrug.  ixxi.  Les  François  différent  de  fe  rendre  à  Munfier. 
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An.   IÉ4I. 
LIVIDE     SEPTIEME. 

LES  obftaclcs  qui  rctardoient  li  conclufion  du  , 

traité  prélimiiuire  fe  réduifoient  à  trois  ar-    obB,aa  qui 
■    I  ■   /       ■  t       r      r  1-11.  1       ^  reratdoientietrai. 

ticks  qm  etoient  les  laur-condaits ,  le  heu  des  Con-  'i  piumiais^ 
ferences  &  le  jour  où  elles  dévoient  commencer, 
L'Empereur  avoir  confenti  à  changer  le  lieu  des 
Conrercnccs, comme  la  France  lefouhairoitjC'e fi  à^ 
dire  qu'il  avoir  approuvé  le  choix  de  Munfter  it 
d'Oihabrug.  Il  s'offroit  aufll  à  faire  dans  les  fauf- 
conduits  les  changemens  qu'on  avoit  demandez.  Si 
il  promettoit  ceux  du  Roi  d'Efpagne.  Ainfi  il  fem-i 
bloit  qu'il  ne  reftât  plus  qu'à  fixer  un  jour  pour 
commencer  le  traité.  Mais  en  matière  de  négocia- 
tion rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  naicte  de 
nouveaux  obftaclcs,  lorfqu'on  croit  que  tout  cft 
terminé  ;  Si  ceux  qui  iè  rencontrèrent  dans  cette 
négociation  furent  d'autant  plus  difficiles  à  lever , 
qu'ils  étoient  formez  avec  une  égale  affectation  pai 
les  deux  partis. 

La  Cour  de  France  enflée  de  la  prolberité  de  ftt 
armes ,  &  comptant  encore  beaucoup  fur  le  fuccès 
3es  campi^nes  prochaines,regardoit  la  paix  comme 
une  barrière  fatale  qui  devoir  arrêter  Ji  cours  de  fcs 
conquêtes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  voïant  ta  fantc 
du  Roi  s'affoiblir  de  plus  en  plus  s'imaginoit  que  {a  j^^^^j, 
continuation  de  la  guerre  pouvoir  feule  lui  fraier  le  ''^ 
chemin  à  la  Régence  du  Roïaume.  Il  fongeoit  ainfi 
beaucoup  plus  aux  moïens  d'éloigner  la  paix  qu'à 
l'avancer  ;  &  dans  ia  neceiSté  de  commencer  lé 

LUij 
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traité  gréliminairc   pour  fatisfaire  aux  vœur  des 

An.  i<i4r.  peûprcs,  il  donnoit  des  ordres  {ccrecsaû  Comte  d'A- 
vaux  pour  en  retarder  bt  çondufion.  La  Maifon 
d'Autriche  étoit  dans  de  femblables  difpofitions^ 
,  EUe  fe  flattoit  que  la  mort  du  Roi  de  Fxance  qui  ne 

paroiffoit  pas  éloignée ,  cauferoit  dans  le  Roïaume 
quelque  grande  révolution  dont  elle  efperoit  pro- 
fiter. L'Empereur  avoitfait  avec  la  Porte  Ottomane 
une  trêve  de  dix  ans.  Les  gallionsdes  Indes  enttcte- 
noitni  les  coffres  d'Efpagne ,  tandis,  que  la  Suéde  & 
la  France  même-  s'épuifoient.  Enfin  Ferdinand  fo 
voïoit  fur  le  point  de  gagner  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  &  ne  defefpetoit  pas  d'engager  Le  Roi  de 
Danneraark  lui-même  à  fe  déclatcr  contre  les  Sué- 
dois; Le  Roi  d'Efpagne  vouloit  avant  que  d'enirci 
en  négociation  reconquérir  du  moins  une  partie  de» 
diomaines  qu'il  avoir  perdus.  AinÇ  l'habileté  de» 
Mégociatcurt  dans  ce  traité  devoir  conlîfter  non  pai 
à  conclure  un  traité  avantageux ,  mais  à  en  éloignée 
^droitemcntla  conclufion  enfaifanttomberfur  leurs 
aidverfaires  tout  l'odieux  des.  reraidemens.  Il  falloit 
trouver  des  raifons  pour  rejetter  toutes  les  propo- 
fiiions  ,  &  imaginée  des  offres  Ipccicufes  qui  ne 
pûifent  pas  être  acceptées  ;  faire  paroltre  bcaucoug 
d'cmprefrement  de  conclure ,  en  retardant  en  ef&t  la 
conclufion.,  Si  rendre  fes  advcrfairesleuls  coupables 
d'une  faute  qu'il  fàilbit  partager  avec  eux.  ^laniCIe 
de  traiter  affez  fihguliere, qui  produifîr  pourtantun 
effet  tout  contraite  icelui  qu'on  en  devoit  naturel- 
lement attendre. 

Il  fut  «iA  de  s'appéiccToir  des  difpofîtions  de  la 
Maifon  d'Autriche:  dès  les  prcmieces  propoiitions 
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^cs  Négociateurs.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  rc-  — .^ ^ 

nouvcUcrent  les  anciennes  chicanes,  &  ne  pouvant  An.  i«4i, 
fouffrir  que  les  François  &  les  Suédois  agiffent  tou-  ii. 

jours  de  concert, ils  offrirent  de  donner  à  Hambourg  ici'nSf-°oSiito^ 
les  fauf-conduits  que  la  Suéde  dcmandoit  ;  mais  ils 
prétendirent  qu'il  falloit  cnvoïer  à  Cologne  ceux  de  "  '"  **' 
ta  France  Se  de  Tes  Alliez,  fous  prétexte  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  démêler  à  Hambourg  avec  la  France, 
&  que  le  Roi  de  Dannemark  n'étoit  Médiateur  que 
pour  la  Suéde.  Lutzau  alla  encore  plus  loin ,  car  il 
refufalous  le  même  prétexte  de  traiter  avec  le  Comte 
d' A  vaux.  Des  raifonitcmens  fi  frivoles  ne  vicnnenc 
pas  même  en  penfée  à  des  gens  qui  traitent  de  bonne 
foi.  Le  Comte  d'Avaux  répéta  ce  qu'il  avoit  déjà 
dit  quelques  années  auparavant ,  que  la  Suéde  s'étanc 
engagée  à  ne  point  traiter  fans  la  France ,  le  Média- 
tcur  des  Suédois  étoit  également  obligé  de  s'inte- 
refler  pour  eux  &  pour  les  François  :  qu'il  dévoie 
être  indiffèrent  à  l'Empereur  que  les  préliminaires 
fuffent  réglez  à  Hambourg  ou  ailleurs,  &  qu'il  n'y- 
avoit  à  Cologne  aucun  Mmiftre  de  France  pour  re- 
cevoir les  &uf-conduits.  Salvins  repréfcnta  à  fou 
tour  que  refufer  de  traiter  avec  le  Comte  d'Avau» 
c'étoic  refufer  de  traiter  avec  lui-même,  puifque  les 
Couronnes  de  France  &  de  Suéde  étoient  convcnuësi 
de  n'agir  que  de  concert,  &  que  la  Reine  de  Suéde 
avoit  fiit  part  de  cette  réfolution  à  la  Diète  de  Ra- 
tilbone  qui  ne  l'avoit  pas  défapprouvée.  Cependant^ 
Lutzau  s'opiniâtrant  dans' fon  refus  confcntio  feule- 
ment que  Salviusfît  pour,  ajnfi  direl'office  de  Me- 
nteur entre  lui  &  le  Comte  d'Avaux  .portant  les< 
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'  proportions  &  rapportant  les  rcponfcs  di  part  te 

An.  1641.  oaucte. ;Cccte  manière  de  traiter  ivoit  trop  d'incon- 
«cniens  pour  être  acceptée.  Salvius  en  propofa  ^ne 
.iiutre  plus  honncte&  plus  aiCée.Cpjfut  que  le  Comte 
■d'Avaaz  (urviendroii  aux  Conférences  comme  pat 
iiazacd  &  fans  hte  accenda  en  apparence.  Mais  Lut- 
:Zau  rcfufa  encore  ce  tempérament ,  &  il  fallut  que 
le  Roi  de  Dannemark  agit  auptès  de  l'Etnpercur 
•pour  lever  un  pbftacle  qui  arrêtoit  toute  la  négocia- 
tion. Il  écrivit  à  Ferdinand  &  il  le  fît  enfin  coiiuentii 
à  agréer  fa  médiation  pour  régler  à  Hambourg  les 
préliminaires  pour  les  François  coQune  pour  le; 
Suédois. 
>''■ .  Cet  obftade  levé  il  en  rcftoit  un  autre  qui  ne  fit 

furicjouKiiicoii-  pas  moins  de  peine  aux  Négociateurs.  Lutzau  iuu 
*"'■  vant  l'exemple  du  Comte  de  Curu  fon  prédeceflcur 

à  Hamboui^,  vouloir  qu'ayant  toutes  cnofes  on  af- 
iignât  un  jour  pour  commencer  la  négociation  dv 
traité  de  paix,  afin ,  difoit-il,  de  gi^ner  du  temps 
en  attendant  qu'on  lui  e4t  envoie  de  Vienne  les 
fauf-conduits  Se  la  ratification  du  Roi  d'Efpagne 
.qui  ne  pouvoir  arriver  que  de  loi^  temps ,  tant  à 
caufe  de  l'éloignemenc  de  Madrit  qu'àcaufc  des  len- 
teurs ordinaires  de  cette  Cour.  Le  Comte  d'Avai^c 
^u  contraire  qui  étoit  bien  aifc  de  profiter  de  ces  re- 
tardcmcns  pour  éloigner  d'autant  la  condafion  du 
traité ,  fautcnoit  qu'il  étoit  inutile  de  fixer  un  Jour 
pour  commencer  (es  Conférences  avant  qu'on  fut 
ilTuré  que  les  faufxonduits  fcroient  expédiez  en 
bonne  forme,  &  que  le  Roi  d'JEfpagne  ratifieroil 
ics  réfolutioos  qu'on  pcndrptt  pour  le  temps  &  If 
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fieu  du  naicé.  Ainfi  il  demanda  qu'on  commençât  — .— 
Bar  cet  article  qui  étoit  le  plus  important '&  le  plus  An.  t6^i. 
épineux. 

Pour  forcir  d'embarras  Lutzau  propofa  un  cxpe-  îv. 
«lient.  Ce  fut  qu'il  donneroit  fa  parole  que  les  fauf-  p,„p^K'Ç',"ï4" 
conduits  feroient  expédiez  en  laforme  qu'on  fouhai-  "».«' •=!"■*  p»" 
toit,  &  que  le  Roi  d'Elpagne  ratiheroit  tout  ce  qui  "««• 
iîroit  fait  à  Hambourg  ;  en  cohfequence  dequoi  il 
demandoit  que  le  Comte  d'Avaux  convînt  d'un 
terme  pour  commencer  les  Conférences.  Il  eft  hors 
de  doute  que  Lutzau  n'eût  pas  tant  aifeâé  de  vouloit 
gagner  du  temps ,  s'il  n'avoit  prévu  que  le  Comte 
d'Avaux  rejetteroit  les  moïens  qu'il  propofoit , 
comme  il  avoit  fait  lorfque  le  Comte  de  Curtz  les 
avoir  propofez  ;  &  il  cfpcroit  par  là  faire  valoir  fon' 
zèle  pour  la  paix  aux  dépens  de  la  France.  Le  Comte' 
d'Avaux  appercevoit  fon  dcflein ,  &  comme  il  fçà- 
voit  d'ailleurs  que  la  Maifon  d'Autriche  étoit  auffi 
peu  difpofêe  à  la  paix  que  la  France  même  ,11  auroit 
étrangement  embarralfé  Lutzau'  en  acceptant  fon' 
offre  ;  mais  il  craignit  d'un  autre  côté  de  le  pouffer  à, 
bout ,  &  que  ce  Miniftre  n'ofant  fe  défavoucr  lui- 
même  ,  ne  foutînt ,  comme  on  dit ,  la  gageure  ;  & 
que  le  traité  ne  fût  ainfi  conclu  beaucoup  plutôt 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vouloit.  Ainfi  il  prit  le' 
parti  de  rejetcer  fimplement  la  propofition  de  Lut- 
zau par  la  raifon  que  fa  parole  qu'il  offroic  étoic  une 
caution  trop  peu  sûre  que  le  Roi  d'Efpagne  feroit: 
en  droit  de  défavouer  quand  il  voadroit. 

Lutzau  ne  pouvoit. pa» difconvtnir que cerefus"  p™^,i„„f 
ne  fût  jufte ,  d'autant  pliis  que  la' manieredttraiter  ^^  ^^'p  ?"• 
qu'il  ptopofint:,  étoit  tout-a-fait  inouie.  Il  falloic 
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'  faire  au  Comte  d' A  vaux  des  propofitions  plus  fyt-' 

As.  1  s 41.  cicufcs  pour  faire  paroître  fcs  refus  plus  injullcs ,  & 
il  en  imagina  une  ;ce  fut  de  lui  offrir  non  plus  fa  pa. 
*  rôle  ,  mais  celle  de  l'Empereur  même.  L'offre  irait 
>;^».  raifonnable.  On  pouvoir  l'accepter  avec  sûreté, &  il 
étoit  diiEcilc  de  Ja  refufcr  fans  s'attirer  les  reproches 
de  toute  l'Europe  attentive  au  fuccès  de  ces  pre- 
mières négociations.'  Nos  Alliez  fc  plaignoient  ex- 
trêmement des  longueurs ,  &  il  ne  falloir  pas  les  re- 
buter. Il  étoit  même  àcraindre  <jue  la  lenteur  des 
négociations  n'achevât  de  foulever  l'armée  Sucdoife 
ijui  n'avoit  déjà  que  trop  de  difpofîrion  à  la  révolte, 
4c  oùlcsémiffaires  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  Dan- 
nemark  fomenroieut  toujours  des  cabales.  On  crai. 
gnoit  encore  plus  que  les  Ducs  de  Lunebourg  qui 
£ontinuoient  leurs  négociations  à  Goflat  avec  les 
Députez  de  l'Archiduc  Leopold  ,Be  priffent  ce  pié- 
tcxte  pour  fe  déterminer  à  s'accommoder  avec  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  le  Comte  d'Avaux  avoit 
fes  ordres ,  Si  quoiqu'il  prévit  le  mécontentement 
des  Alliez ,  il  refufa  encore  la  caution  de  l'Empercui 
même ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  ennemi  delà  France, 
f:  qu'il  n'étoit  pas  siàr  de  fe  fier  à  la  parole  d'un  en. 
nemi.  Cette  raïfon  n'auroit  pas  fauve  l'honneur  de 
Ja  France ,  fi  Lutzau  avoit  infiflc  pour  profiter  Je 
l'avantage  qu'il  pouvoir  tirer  de  ce  refus  ;  mais  il  prit 
le  change  que  le  Comte  lui  donna  habilement  pat 
un  autre  expédient  qu'il  propofa  &  qui  paroirfoit 
facile  ;  ce  fût  que  le  Roi  de  Danneniark  le  fit  lai' 
même  caution  pour  les  fauf-conduits  de  l'Empetcut 
'■    ■  Si  la  rarifîcarion  duRoi  d'Efpagnc. 

^bmi  -fc        J.S  Cpmte  d'Ayaux  fit  cette  prppoCtion  de  fo» 

■  "        fkef 
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chef  &  fans  ordre  de  la  Cour  ;  mais  comme  il  en  ■■■ 

prévoioit  la  difficulté,  il  fc  perfuada  que  le  Roi  de  Atî.  11Î4:. 
Danncmark  ne  l'accepteroit  point ,  &  qu'il  mettroit  '■""'  &  J»  no» 

1  i\  f      i  \^  î  •  I        de  Dannemaii. 

cependant  par  la  la  France  a  couvert  des  reproches 
que  les  ennemis  pouvoientlui  faire.  En  effet  cette 
propofition  embarralTa  également  le  R.oi  de  Dannc- 
mark &  Lutzau.  Celui-ci  auroit  voulu  que  le  Comte 
d'Avaux  fe  fut  contenté  de  la  caution  de  l'Empe-  aum. 
leur ,  parce  que  Ferdinand  auroit  toujours  trouvé 
affez  de  prétextes  pour  retirer  fa  parole  ou  pour  en 
retarder  l'exécution ,  au  lieu  que  le  Roi  de  Danne- 
marlc  fe  faifant  lui-même  caution ,  l'Empereur  ne 
pouvoir  pas  honnêtement  &  fans  choquer  ce  Priiice 
manquer  à  dégager  fa  parole.  LeRoi  de  Danncmark 
de  fon  côté  ne  voïoit  ni  dans  l'Empereur  ni  dans  le 
Roi  d'Efpagne  affez  de  difpolltion  à  la  paix  pour 
ofer  garantir  l'exécution  de  leurs  promeffes.  C'eft. 
ce  que  le  Comte  d'Avaux  avoir  prévu  ;  &  pour 
rendre  la  chofe  encore  plus  difficile  à  ce  Prince ,  il 
cxigeoit  qu'il  donnât  fa  parole  purement  &  fimple- 
tnent,non  pas  de  tâcher,  mais  d'obtenir  en  effet  les 
fàuf-conduits  &  la  ratification  que  la  France  exi- 
geoit.  Le  Roi  de  Danncmark  écrivit  à  Vienne  pour 
s'informer  plus  exaâcment  des  inrentions  de  l'Em- 
pereur avant  que  d'engager  fa  parole.  L'affaire  de- 
meura ainfi  quelque  temps  en  fufpens  :  ce  qui  fai- 
Cjit  un  plaifîrfccret  au  Comte  d'Avaux  qui  voïojt 
h.  eonclufion  du  traité  reculée  fans  qu'on  en  pût  faire 
Vn  crime  à  la  France. 

On  tomba  infenfiblcment  fur  un  article  des  fauf>        vit. 
conduits  qui  faifoit  encore  beaucoup  de  difficulté.  „,'â/'„""f.uf- 
J,f  Roi' Je  France  vouloir  qu'on  donnât  à  la  Du-  "'»''''"  f '"'"■-- 
T"«e  J,  M  m  m 
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^—^  chcflè  de  Savoie  un  fauf-condùic  particulier  avecTc 

An.  i«4i.  titre  de  Régntle  Si.  de  Tutrice  du  jeune  Duc  fon  fils. 
ft,  pour  la  Du-  ^"^  ^^°'^  ^"  poflcffion  de  ce  titre  par  le  tcftamcnt 
chtirsacsjvok.  du  feu  Dut  fon  époux.  Elle  ne  pouvoit  avoir  part 
au  traité  qu'en  cette  qualité,  &  il  paroiffoit  plus 
laifonnable  que  l'Empereur  la  laiHàt  jouir  de  ce  titre 
que  de  l'obliger  à  le  céder,  d'autant  plus  qu'il  ne 
s'agilToic  encore  que  du  traité  préliminaire ,  &  que 
l'Empereur  pouvoit  déclarer  qu'il  le  feroit  fans  pré- 
judice des  droits  des  deux  Princes  de  Savoie ,  bcaux- 
freres  de  la  Ducheffe.  Mais  Lut7.au  foutenoit  au  con- 
traire que  l'Empereur  ne  pouvoit  donner  à  Chrif- 
tine  le  titre  de  Récente  fans  déroger  à  fes  droits  &  à 
ceux  de  l'Empire.  Que  la  DucheSc  de  Savoie  n'étoit 
pas  plus  privilégiée  que  la  Lanrerave  de  Hefle  qui 
ne  prenoit  le  titre  de  Régente  &  de  Tutrice  que  dans 
fes  Etats  en  traitanr  avec  fes  fujets  &:  non  ailleurs, 
&  qui  ne  demandoit  point  que  l'Empereur  exprimât 
CCS  qualitcz  dans  le  lauf-conduit-qu'il  lui  donnoit. 
^,„  Ces.contcftations  chagrinoient  .extrêmement  Sal- 

sii.io.  K  k  vius  &  le  Réfident  de  Heffe ,  qui  fe  plaiçnoicnt  de 
fc  pUigntudcU  ce  quonrailoit  amli  dépendre  la  paix  de  1  Alle- 
magne d'un  léger  intérêt  d'une  Princeffe  d'Italie, 
ajoutant  que  c'étoit  commencer  de  bonne  heure  à 
"  les  envelopper  dans  des  querelles  étrangères  qui  ne 
finiroicnt  jamais.  Ils  conjurèrent  le  Comte  d'Avaux 
^jJ'J™'|''''jj^- de  terminer  ce  différend  à  l'amiable,  &  lui  propo- 
^'mhe  is+i.       feront  deux  expediens.  qui  étoient ,  ou  d'accepter  le 
fauf-conduit  fans  les  titres  de  Régente  &  de  Tutriee  ,. 
en  proteftant  que  cela  ne  préjudicieroit  en  rien  aux 
droits  du  Duc  &  de  la  Duchelfe  de  Savoie ,  ou  de  fc 
contenter  que  le  fauf-conduit  fût  donné  ai*  Duc  &; 
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mon  pas  à  ia  Duchefli.  Ce  fécond  expédient  étoit  le  — 

plus  court  &  le  plus  fecile.  Le  Comte  d'Avaux  avoit  An.   i  «41, 
même  ^pouvoir  de  l'accepter  ,  quoiqu'il   le   diflî-  n.>.*<t<AiM.,„ 
mulât  ;  &  on  ne  fçait  pourquoi  Lutzau  ne  l'agréa  jum,,  u"  '*' 
pas  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  vouloir  traîner  la  négociation 
en  longueur.  Le  premier  expédient  propoie  ne  plai- 
foit  pas  non  plus  au  Comte  d'Avaux  ;  de  forte  qu'on 
ne  pouvoir  pas  encore  juger  quelle  fcroit  Tiffuë  de 
cette  conteflation  ,  lorfqu'cnfin  le  Roi  de  Danne- 
mark  conférait  à  donner  fa  parole  purement  &  fim- 
plemcnt,  comtne  le  demandoit  le  Comte  ^  qu'il  ob- 
riendroit  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  tous  les 
fauf-conduits  tels  qu'on  les  fouhaitoit ,  &  la  ratifi- 
cation de  tout  ce  qui  auroit  été  réglé  à  Hambourg , 
pourvu  que  le  Comte  voulût  de  ion  côté  confentir 
a  fixer  un  jour  pour  commencer  les  Conférences. 

Cette  déclaration  du  Roi  de  Datinemarfc  furprit  ,jj 
le  Comte  &  l'embarrafla  extrêmement.  Ce  n'étoit  ^Jf''""  *' 
point  par  ordre  de  la  Cour  qu'il  avoit  demandé  que 
le  Roi  de  Dannemark  fe  fît  garant  des  promeffcs  de 
Lutzau.  C'étoit, comme  j'ai  dit ,  un  expédient  qu'il 
avoit  imaginé  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reprocha 
d'avoir  retardé  la  paix  ,  dans  l'efperance  qu'il  ne  fe- 
roit  point  accepte.  Il  avoit  apparemment  confultc 
la  Cour  fur  ce  point  ;  mais  il  n'en  avoit  point  encore 
eu  de  réponfe ,  &  cependant  on  le  prcffoit  de  s'ex- 
pliquer. Refufer  l'offre  du  Roi  de  Dannemark ,  c'é- 
toit trahir  le  fecret  de  la  Cour  de  France  &  l'expofer 
aux  inveâives  des  ennemis ,  aux  reproches  des  Al- 
liez &  aux  plaintes  du  Pape  &  des  Médiateurs.  Il 
n'avoit  cependant  pas  d'ordre  de  l'accepter  :  il  paroif- 
foit  même  qu'il  fut  centre  fes  ordres  de  le  faire.  Mais 
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'  il  y  a  dans  les  négociations  comme  dans  la  guerre  J 

Al*.  1S41.  des  momens  décififs  où  on  n'cft  pas  maître  d'at- 
tendre les  avis  de  fcs  fuperieurs.  Alors  la  neceflité 
ou  un  intérêt  préfent  tient  lieu  d'ordre  à  un  efprit 
ferme  &  éclairé  qui  fçait  prendre  fon  parti  à  fe- 
coiier  le  joug  d'une  timide  exaâitudc.  Le  Comte 
„  X- ,         d'Avaux  ne  crut  pas  devqir  balancer.  Il  écrivit  au 

Il  agit  ^ml  m-  t  ^ 

itndit  lu  ordra  Roi  de  Danncmark  cette  Lettre  qui  commence  par 
.  ,  ces  mots  m  -verho  iieflro  Uxavi  rcte  ;  &  lui  déclara 
iit  ctmu  £A-  qu'aïant  une  pleine  confiance  en  fa  parole  Roïale,  il 
V'nntmriTk".  i'  confcntoit  à  fixer  un  jour  pour  l'ouverture  des  Af» 
j.,m,rin<..     fçniblécs  :  qu'il  paflbit  même  en  celafes  ordres,  & 
qu'il  vouloir  bien  agir  contre  les  règles  ordinaires 
pour  gagner  du  temps ,  comme  on  difoit.,  &  faits 
voir  à  toute  l'Europe  qu'il  ne  tcnoit  pas  à  la  Franc» 
que  les  peuples  ne  commcn^aflent  bien-tôt  à  goûter 
les  fruits  d'une  hcurcufc  paix. 
XI.  Cette  démarche  étoitneceflaire  pourfauver  l'hon-^ 

maKh""'''*'"'  ncur  dc  la  France,  &  elle  eut  tout  le  fuccès  que  le 
Comte  avoit  éfpeté.  11  étoit  bien  informé  que  la 
Maifon  d'Autriche  ne  vouloir  point  la  paix ,  &  il 
lui  avoit  été  aifé  de  s'en  appercevoir  dans  toute  la 
fuite  de  la  négociation.  Ainfi  il  prévoïoit  que  quoi- 
qu'il acceptât  l'offre  du  Roi  de  Dannemark  ,1e  traité 
de  paix  n'en  feroit  pas  moins  retarde  comme  la 
France  le  fouhaitoit,  avec  cette  différence  que  comme 
les  Impériaux  firoient  obligez  à  leur  rour  de  cher- 
cher de  nouvelles  défaites ,  ils  paroîtroicnt  fculs  cou. 
pables  du  retardement  de  la  paix.  La  chofe  arriva 
comme  il  l'avoir  prévu  ;  mais  ce  ne  fut  cependant 
pas  fi-tôt  qu'il  l'avoit  cfperé.  Car  Lutzau  n'aïant 
plus  de  prétexte  pour  fe  défendre  de  traiter»  com- 
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ihença  à  le  faire  de  bonne  foi,  &  obligea  par  là  le  ■ ,    . 

Comte  d'Avaux  à  en  faire  autant  pout  ne  pas  dé-  An.  ic^i. 
mentir  fa  dernière  démarche.  AinC  après  avoir  com- 
mencé la  négociation  fans  dclTein  de  l'achever ,  Si 
feulement  pour  trouver  l'occafion  de  s'accufcr  les 
uns  les  autres  du  retardement ,  chacun  des  deux 
partis  fe  vit  obligé  de  la  continuer  pour  ne  pas  pa- 
roître  reculer  le  premier ,  &  donner  par  là  l'avantago 
à  fon  advctfaire.  Les  Négociateurs  fe  flattant  tou- 
jours de  fe  pouffer  à  bout  les  uns  les  autres ,  le  traité 
fe  trouva  enfin  achevé  malgré  eux-mêmes  &  contre 
leur  intention.  Ce  fut  après  letraité  déjà  conclu  que 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  découvrirent  le  pctt 
de  zcle  qu'ils  avoient  pour  la  paix ,  &  ils  le  firent 
aux  dépens  même  de  Lutzau  qui  fut  difgracié, 
comme  je  dirai  bien-tôt  après  que  j'aurai  raconté  ce 
qui  fut  réglé  entre  les  deux  partis  touchant  les  ar^ 
ticles  duttaité. 

On  convint  qu'on  échangferoit  les  fauf- conduits        xn. 
de  part  &  d'autre  deux  mois  après  la  fi^nature  du    ■^'>'i"|po«"^ 
traite  ,  &  qu'un  mois  aptes  l'échange  on  reroit  l'ou-  '"'"''>  J»  •■«'«• 
verture  des  Conférences.  Ainfi  comme  le  traité  fut 
figné  le  1.}.  Décembre  1*41 .  l'échange  devoir  fe 
faire  par  confequent  au  plus  tard  le  if.  de  Février 
de  l'annéefuivante  1441.  &  IcsConferencesdevoienc 
s'ouvrir  le  ij.  de  Mars  de  la  même  année.  Ce  terme 
paroiffoit  trop  court  à  Salvius  qui  agiffoit  de  bonne 
foi',  &  qui  prévoioit  que  cet  article  feroit  mal  ob-  tufn,i,rf.\.  iji 
fcrvé.  Mais  il  ne  laiffa  pas  d'y  confentir  dans  l'elpe-  i„,„  ,„„;„„. 
lance  que  cet  empreffement  romproit  peut-être  les  jj^^'_  Jj^  '^'"{'2^ 
négociations  des  Ducs  de  Lunebourg  à  Goflar.  »»««! 

Cependant  afin  que-l'échange  des  fauf-conduit«i 
Mmm  iij, 
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'         fe  fit  fans  confufion  &  fans  délai,  il  fut  réfolu  qu'île 
An.  1^41.  feroicnt  tous  échangez  à  Hambourg.  Que  l'Empc- 
leur  &  le  Roi  d'EÇagae  donncioiefll  à  la  Fiance 
des  fauf-^conduits. 

f.  Bmr  les  Flmipotentiaires  in  Roi  très-Chrétien. 
3..  Pour  te  Rffiient  de  Suéde  i  Munfier. 

3.  Pour  les  Pleaifotentiaires  de  U  SereniJJîme  Du- 
fheJSe  de  Savoie.     ■'   , 

4.  Pour  les  Plenififtentiairts  desEtuts  Généraux  des 
Pro'vincejr-ZJnies. 

j.  Pour  ies  Députe:^^  de  l'Eleveur  de  Tre'ues. 

6.  Pour  ie  Prince  Charles-LoUis  Comte  Palatin  d» 
i{hin  &  /es  frères,  ou  leurs  Députe^. 

7.  Pour  les  Ducs  de  Brunpv^ick,  &  de  Lunchourg, 
eu  leurs  Débute^. 

8.  Pour  tes  Députez  de  l'illufirijfiae  Princefe  Atae- 
lie-Eli:Za^th  veuve  du  Lantgrave  de  Hejfe. 

f).  Pour  tous  les  Ordres  4e  t Empire  en  central  yiU 
i"X  &  Adherens  à  U  France  ,  ou  leurs  Défutex,. 

Que  le  Roi  très-Chr«ien  donnerait  de  fon  côte  à 
fEmpereur  &  au  Roi  d'Efpagne  des  fauf-conduits. 

I.  Pour  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur. 

X.  Pour  les  Plénipotentiaires  du  Roi  d'EfpAgne. 

3.  Pour  les  Mtie:^  &  Adherens  de  l'un  &  iel'autrt 
xn  gênerai  ,  ou  leurs  Députe^. 

j^.  Pour  les  Députe^de  l'Eleéleur  de  Cologne. 

f.  Pour  les  Députei^  de  l'Eieéleur  de  Bavière. 

xm.  Q."'  '*  fauf-conduit  de  l'Empereur  &  du  Roi 

«"u'oSire  '^'Efpagne  pour  les  Plénipotentiaires  de  la  Duchefle 

jTsaioîe.  de  Savoie  feroit  con^û  en  la  forme  exprimée  dans 

l'exemplaire  qu'on  avoir  dépofé  entre  les  mains  du 

^oi  de  Dannemark ,  en  y  ajourant  feulcnjcjit  le  titr? 
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<fe  Tutrice  du  Duc  de  Savoie  fon  fils ,  &  de  Régente  _»__, 
dcfes  Etats.  Et  pour  faciliter  encore  plus  l'échange.  An.  i«4i- 
&  éviter  les  rctardemens  que  la  mort  du  Cardinal 
Infant  arrivée  depuis  peu  pouvoir  y  apporter, le 
Comte  d'Avaux  confentoit  à  accepter  les  lauf-con- 
duits  qui  avoient  été  déjà  expédiez  au  nom  de  ce 
Prince  avant  fa  mort,  pourvu  que  le  Roi  d'Elpagnc 
les  ratifiât. 

Quant  à  la  Suéde  l'Empereur  devoir  lui  donner 
des  fauf-conduits. 

I.  Pour  tes  plénipotentiaires  de   la  Reine  &  du: 
Hoiaume  de  Suéde. 

1.  Pour  le  Rfjident  de  France  à  Ofrabrug, 

3.  Pour  les  Princes  de  la  M  ai  fon  Palatine, 

4.  Pour  la  Maifon  de  Brunjhivick  &  de  Lune- 
hourg. 

;.  Pour  la  Maifon  de  Hejfe-Cajfet. 

6.  Pour  tous  les  Etats  de  l'Empire  Mlie^,  &  Adhe^ 
rens  a  la  Suéde  en  gênerai. 

La  Suéde  de  fon  côté  en  devoir  donner 

I.  Pour  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur.- 

1.  Pour  les  Députex.  de  l'Eleûeur  de  A^a'ience. 

3 .  Pour  les  Deputex.  de  l'EleÛeur  de  Brandebourg. 

Voilà  tout  ce  qui  fut  réglé  par  rapport  aux  fauf-  xiv: 
conduits.  On  convint  enfuite  que  la  France  traite-  „,*"""  '"^'^' 
roit  à  Munfter  &  la  Suéde  à  Ofnabrug ,  &  que  cha- 
cune des  deux  Couronnes  auroit  un  Réfidcnt  dans 
((la  Ville  où  l'autre  auroit  fes  Plénipotentiaires ,  afin 
de  fe  communiquer  mutuellement  leurs  réfclutions. 
Que  les  deux  traitez  ne  feroicnt  regardez  que  comme 
un  fcul  ;  que  l'un  ne  feroit  eenfé  terminé  que  con- 
jointement avec  l'autre ,  &  que  l'une  des  deux  Cou* 
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>— — —  ronncs  ne  fe  ciendroic  fatisfaicc  que  lorfquc  l'autre 
/iu,.  i£4i.  auroic  reijûë  uqc  égale  fatisfaâion.  Salvius  lefufa 
pendant  quelque  temps  d'accepter  cette  detnicre 
^laufe  pour  ne  pas  obliger  la  Suéde  à  attendre  que 
les  fauf-conduits  pour  la  DuchelTe  de  Savoie  &  pour 
les  Provinces-Unies  f  uflent  expédiez ,  &  que  le  Roi 
J'Efpagne  eût  envoie  fa  ratificatipn  ;  mais  le  Comte 
d'Avaux  lui  repréfenta  que  cette  claufe  n'obligeroit 
}a  Suéde  à  rien  de  plus  que  ce  qu'elle  ayoit  promis 
par  le  traité  du  renouvellement  d'alliance.  Salviuc 
youlut  faire;  plaifir  au  Comte  &  ôter  aux  ennemis 
l'efperance  de  divifer  les  Alliez.  Ainfi  il  l'accepta  ea 
déclarant  cependant  qu'il  ne  permettoit  par  cette 
claufe  rien  au  de-là  de  pc  qui  étoit  coinpiii  dans  le 
traité  d'allijnce. 
XV.  On  régla  enfin  que  pour  une  plus  grande  sûreté 

(.outUsS'dt!  de  la  p-rfonne  des  Plénipotentiaires ,  <ie  leurs  do- 
^:cd^B:Dii.i<c!.  jnp^iqucs,  de  leurs  effets  &  de  leur  commerce  entre 
eux ,  on  feroit  fortir  des  Villes  où  l'on  devoir  traiter 
les  troupes  que  l'un  ou  l'autre  parti  y  tenoit  en  gar- 
nifon.  Que  les  habitans  des  deux  Villes  feroient 
déclarez  abfous  du  ferment  de  ^délité  qu'ils  avoierit 
fait  à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  &  s'obligerpient  à 
garder  une  parfaite  neutralité.  Que  pendant  tout  le 
temps  du  ccaigrès  ils  girderoient  eux-mêmes  leur 
Ville,  ou  y  entrcticndtoient  des  troupes  à  leur  folde. 
Qu'on  n'y  changeroit  rien  par  rapport  à  la  religion 
pu  aux  coutumes.  Que  les  Magiftrats  promettroient 
par  écrit  de  veiller  à  la  sûreté  des  Plénipotentiaires, 
de  leur  fuite  &  de  leurs  effets ,  &  de  faire  ce  qui  d'un 
commun  confehtcment  feroit  jugéneccifaire  pour  le 
^çcès  des  Aflcmblées.  Qu'il  y  auroit  un  libre  cpmr 
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smercc  de  l'une  à  l'autre  Ville  tant  pour  l'envoi  des  i 

lettres  que  pour  le  tranfport  des  vivres ,  meubles  &  An,  i(f4i. 
autres  cnofes  necelTaires ,  en  forte  que  toutes  les  Places  , 
<jui  font  fituécs  entre  les  Villes  de  Munfter  &  d'Of- 
flabrug  feroient  également  obligées  d'obferver  la 
même  neutralité.  Que  fi  les  négociations  ne  réuf- 
fiifoient  point ,  il  feroit  libre  à  l'un  &  à  l'autre  parti 
de  rentrer  en  pofleffion  des  Places  dont  il  étoit  aupa- 
ravant le  maître ,  mais  feulement  au  bout  de  fin  f&- 
maincs  après  la  rupture ,  pendant  Icfquelles  les  Villes 
feroient  encore  obligées  à  la  neutralité.  Qu'enfin  ce 
traité  préliminaire  feroit  ratifié  de  part  &  d'autre  le 
jnême  jour  que  devoir  fe  faire  l'échange  des  fauf- 
conduits. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  redieer  rous  ces  articles  par         xvt. 

/„;,     ,,  •'  ?  n.  °     J-       ■  Il  DilEtuli(  furie 

cent.  Se  ce  point  nelt  pas  ordinairement  le  plus  tiucdEirpEitai. 
^difficile  dans  les  traite^  Mais  il  le  fut  beaucoup  dans 
celui-ci.  La  France  s'étoit  toujours  obftinée  jufqu'a-  '•'••'"•/■■'•  ')• 
lors  à  refufer  à  Ferdinand  le  titre  d'Empereur.  Le 
Comte  d'A  vaux  avoir  cependant  promis  que  le  Roi 
fc  relâcheroit  £ut  ce  point  dans  les  faut-conduits 
qu'il  donneroit  à  Ferdinand ,  pourvu  que  Ferdinand 
donnât  defon  côté  ceux  qu'on  lui  demandoit  i  mais 
le  Comte  n'a  voit  pas  d'ordre  pour  le  traicé  prélimi- 
naire ,  &  il  prévoïdir  que  fi  l'Empereur  rcfufoit  de 
ratifier  le  traité,  il  ne  lui  feroit  plus  libre  de  lui  re- 
iîifer  un  titre  qu'il  lui  auroit  une  fois  donné.  Sur  ce 
principe  il  ne  donnoit  à  Ferdinand  que  le  titre  de  ' 
Roi  de  Hongrie  ;  &  il  prétendit  même  qu'en  cette 
qualité  il  ne  devoit  être  nommé  dans  le  traité  qu'a- 
près le  Roi  d'Efpagne.  Cette  difficulté  auroit  rompu 
loute  la  négociation.,  C  on  n'avoit  trouvé  un  tem- 
7<"Wt  /.  N  n  n 
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-, pcrament  qui  fervit  en  mÊme  temps  à  tcrmiaer  une 

An.   1É4I.  autre  contcftation  plus  raifonûaUe,  que  le  Comte 
,  d' A  vaux  avoit  avec  Salviuj, 
XVII  Elle  confiftoit  en  ce  que  le  Comte  qui  avoit  juf- 

f  'i°"(faâï'°Bec  1"'*'°"  ménagé  la  délicatcflc  des  Suédois  en  n'eii- 
4^  &>nrm«ts.  géant  pas  qu'ils  avoualTcnt  par  des  aâcs  publics  la 
prééminence  du  Koi  de  France  ,  paroiffoit  vouloir 
""'"•  qu'ils  le  filTent  dans  le  traité  préliminaire,  en  confen- 

tant  que  le  Roi;  de  France  y  fût  nommé  avant  la  • 
Reine  de  Suéde.  Mais  Salvius  n'étoit  pas  traitable  ' 
fur  ce  point ,  &  il  ne  vouloit  pas  même  louffrir  que  ' 
Lutzau  prît  le  moindre  avantage  fur  lui ,  comme  fi  - 
l'obftination  4'  la  Suéde  fur  cela  pouvoit  contre- 
balancer le  jugement  de  toute  l'Europe.  Comme  '■ 
Lutzaucrat  devoir  diilimuler  &  accepter  des  tem- 
peramens ,  le  Comte  d' A  vaux  crut  aufli  devoir  le 
faire  à  fon  exemple  ;  on  prii^  donc  une  voïe  d'ac- 
commodement qui  remédia  à  cet  inconvénient  8c 
Ttoîïïntiit  *>•-  premier  dont  j'ai  parlé.  On  propofa,  ou  de  ne 
«Sî^ '"''*"'  '^"'"^  aucun  écrit  public  &  commun ,  en  forte  que 
chacun  des  AmbalTadeurs  écrivit  iimplement  une 
lettre  particulière  au  Roi  de  Danncmark ,  pour  l'af- 
furer  qu'il  convcnoit  du  temps  &  du  lieu  qu'on  avoit 
fixé  pour  traiter, fans  faite  mention  ni  des  demandes 
ni  du  traité  des  autres  :  ou  que  chacun  écrivit  à  part 
la  formule  du  traité  &  fe  doanit  la  liberté  d'y  don- 
ner à  fon  ftince  lé  premier  rang,  comme  cela  fé  pra- 
tique lins  conféquence ,  &  qu'on  l'échangcroit  en- 
fiiite  mutnellemenn  Le  Comte  d' A  vaux  rejetta  le 
premier  expédient  Ibus  prétexte  qu'im  pareil  enga- 
gement, n'étoit  pas  alfez  autentiquc  ;  mais  en  effet 
parce  qu'il  craignit  que  la  Suéde  ne  fe  crut  par  là 
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.Séchargéc  de  l'engagement  qu'elletivoit  pris  de  s'in- — . 

tcrefler  pour  les  faur-conduits  que  la  France  deman-  Au.  164,1. 
doit  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Erpagne.  Le  fécond 
eipedient  ne  faifoit  aucune  difficulté  entre  Lutzau 
&  Salvius  qui  donnait  à  Ferdinand  le  titre  d'Empe- 
reur,  &  tous  deux  l'emploicrent ,  mais  le  Comte 
.  d^A  vaux  ne  pouvoit  pas  l'accepter ,  parce  que  Lutzau 
n'auroit  jamais  voulu  recevoir  du  Comte  une  for. 
miile  où  on  n'eût  donné  à  Ferdinand  que  le  titre  de 
Roi  de  Hongrie.  Il  fut  donc  réglé  que  Lutzau  don- 
neroit  au  Comte  d' A  vaux  le  traité  Cimé  de  lui  fcul, 
où  Munfter  fcroit  nommé  avant  OTnabmg ,  &  le 
Roi  de  France  avant  la  Reine  de  Suéde ,  comme  dans 
l'exemplaire  donné  à  Salvius  Ofna|>rug  Se  la  Reine 
de  Suéde  étoient  nommez  avant  Munfter  &  le  Roi 
de  France  ;  mais  que  le  Comte  fe  contcnteroit  d'en, 
-voïer  au  Roi  de  Danncmark  un  écrit  par  lequel  il 
J'affureroit  qu'il  conlèntoit  à  tous  les  articles  expri- 
jmez  dans  le  traité  fait  entre  lui,  Lutzau  &  Salvius, 
,ic  dont  Sa  Majefté  Oanoilè  avoir  copie ,  promettant 
.que  le  Roi  de  France  ratifieroit  le  m£me  traité,  & 
.donneroit  au  temps  marqué  les  faaf-conduits  dont 
,on  -était  convenu.  La  chofe  fut  exécutée  fuivanc  ce 
.dernier  projet.  Ainfi  parut  finir  le  traité  qui  fut  en- 
fin Cgné  le  zf.  du  mois  de  Décembre  de  l'année     CoSiSi»  da 
1^41.  après  cinq  ou  (ix  aœ  de  négociations  &  de  '"'■'' 
longueurs  affcâees.  Car  au  lieu  que  les  Kiioiftret 
icni^loient  ordinairement  leur  habilecéJl  écarter  tes 
idinicultcz  qui  retardent  la  conclalion  des  traitez , 
ils  &£:rvirent  ici  de  toute  leirc  adrefiè  pour  «n  faire 
inaitre  fans  ceffc  de  nouvelles.  Je  dis  que  le  traité 
^lanit  fioii  ;  car  d  étoit  en  effet  encore  éloigné  de  (t 
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fin  comme  le  Comte  d'Avaux  l'avoit  prévu.  VoicU' 

Ah.  liAi.  '^"""P'*'''^  9"'  Lutzau  en  donna  au  Comte  d'A-- 
vaux. 

SucTit  Ctfumt  MdjefiMh  &  Imferii  jéulico-Con- 

fitiariits  ad  Cirmlum  Inferioris-SaxonU  &  ad  facis^ 

frxliminaria  cum  potefiate  Defntatus-Legatus ,  ConrH^ 

dus  a  Lurzaw  &c.  Vnrverfa  &  /itigutis  quorum  in^ 

urejl  j  conjlare  voltunus  ^  pofiquam  multis  retrà  atmiF' 

agitari  çapcrunt  rationcs  mftiiucnda  dt  face  univerfali 

traÛaiionis  y  atque  atia  ex  aliis- di^cuhates  ijipralimi- 

narihtts  emerferunt;  tandem  y  Deo  ad/birante^  &  Sere^ 

nijfimi  Regh  DanU  tanquam  Mediatoris  interfo/tti' 

tutmritate  falium  ejfe  ,  M  inter  nos  ,  fro  fui  ditlÂ- 

Citfarei  Majejiate  cr  Rege  Hiffaniarum  ex  uni;  c2f 

iltuftrijpmum  &  excellentipmum-  Legamm  Dominum 

Claudium  dt  Mefmes  Comittm  d'Âvaux  fro  Regr 

ChrifîianiJJtmo ,  ex  altéra  farte  ;  diÛa  fraliminaria 

'  conclufa  jtnt  fequentem  In  modum, 

Ijica  univerfalis  trallatûs  fint  Monafieriimr&'  Of- 
nahruga  in  Vvejifhalia:  ex  quorum  utroque  Jlatim  foji 
commutatos  ,  ut  infra  dicetur  j  falvos  conduéius  ^  edu* 
tantur  miîitaria  fartium  frafdia  ;  &  durantihus  con^ 
grejjtlpus  diéia  Civitates  facramento  erga-  utramquo' 
fartem  folutx  ad  neutralitatem  oUigentur. 

Magtflratui  intérim  frofrio  cum  milite  &  civihus 
fua  cMjufqué  llrlns  cujlodia  relinquatur,  Iffe  vicijfin 
iato  Reverptli  dflringatur  ad  fidtlitatem  &  fecurita- 
tem  toti  conventui  frxjlatidam  ,  &  traÛantium  res  at 
ferfonas  j  comitatumque  fanéîè  habendum  C^  cujlodien'- 
dum  /&  Ji  quid  ah  eo  fro  communi  tr abattis  hono  requis 
fuHm  fittrit ,  frafiet  fe  trident  ohfequtntem;.neutTi»': 
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tkmen  partis  juJSa  exccfuatur^  nif  ah  utroque  Legatorum  -  i 

corpore  colUpatim  infnuata.  An*  1^41* 

IJterque  con-^rejjûs pro  unohahcatur  :  atque  ideonon 
foîùm  itinera  inter  Aionajierium  ^  Ofnabrngam  j  om- 
nihus  quorum  intereJî.Hhro  cUràque  libcrè  fecurèque  corn- 
meari  pojfe  ,  tuta  funto  :  feâ  &  quicumque  interjeéîus' 
locus  partieuUri  tra^iantium  conventui  pro  mutua  com^ 
municatione  commoâm  vifus  fuerit  ^eadem  qtiâ  di^a 
IJrhes  fecuritate  fruantur. 

■  Si  vero  j  quod  Ùcus  avertat,  traéîatus  univerfatif^  rc 
infeéîa  j  di^olvetur  :  recipiant  Alondfierium  &  OJha-' 
bruga  flatum  & prajtdta  aux  nunchabent  omni  exparte. 
At  fanBè  religiopque  fer'vetur  neutralitas  ad  fex  heh- 
domadas  poji  ahruptum  traéîatum. 

Salvi  conduéiffs  ad  Monafierienfèm  congtej?Hm  infra 
enumerati  commutentur  utrmque  omnes  imra  menfes 
dtfûs  ,,a  die  hujus-  conventionis.  Et  ne  diverfs  dijjttif- 
aue  procul  locis  facienda  commutatis  implicet  negotium 
ae  novas  adferat  moras  ^fiat  ilU  Hamhurgi  per  Regios 
Dània  Jl^inijîros. 

Et  quidetn  ex  una  parte  tam  ïmpèrater  quam  Rex 
Hifpania  tradant  Jequerttes  falvos  conduéîus-  i^uif/que 
fitos. 

ï.  Pro  Plenipdtentiariis  Régis  Chriflia^ijf^i: 

z:  Pro  Refidente  Suecico. 

3.  Pro  PÛnipotentiariis  Serénijfma  DucijSa  Sabau~; 
diA> 

4.  Pro  PlenipotèntiariisOrdinum  Generalium  Fade-- 
Mti  Belgii. 

5.  Pro  DepHtatis  EteSîàrii  Tri'virenfis . 

6.  Pro  Principe  Caroto-Ludovico  Comité  Palatins^ 
Rffcni  ejufquc  fratrihus ,  aut  eorum  Deputatis. 
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_ ■y.ProDimiai  BnnfiiianfAiti&Limchur^tnjïlius^ 

Ah.   >£4i-  '*<"  cmrmn  DeputtUis. 

8.  Prounivcrfit  ImfniiOrimitiii ÇàUUFaieriais 
(T  ^dhtrentikus  in  ^aure ,  mu  eomm  Defutatis. 

Ex  alteri  paru  fer  iiHts  DtmU  Minifros  iiHiKfte 
loco  &  temptre  trâdantur  ad  eundem  çom^refiam  Àitt- 
jiaflerirnftm  Chriptmifmi  Rtffifalvi  cmJniius. 

j.  Pro  Pltnipotentiariis  Imperaturis. 

1.  Pro  Plenipotçntiariis  Refis  Hifpawtt. 

}.  Pro  Hnitif()ue  FœderMis  if  jtdit*Tentiius,in  ^- 
■jtere  ,  a*t  e«r»m  Depuutis. 

4.  Prt.DifHtatii  ElcHoris  Colonittips. 

j.  Pro  Dcputatii  Eleiioris  Bavarùe. 

■Salvi  conauélus  Cafarei  ly  Hifpxnici  pro  'Pîemp^ 
itentiariis  Ducifia  Sahaudix, ,  Jui.tâ  forma  amcepti  tra- 
,dantHr  ,  e^uti  in  extmplari  apud  Streniffnuim  DanU 
Rtgtm  depofito  exprejSatfi,  addito  tantumtitulo  Tutri- 
cis  fila  fui  Sakaiidi/e  Duàs  &  tjus  fiatuHm  Rcgencis. 

Cttteri  vero  omnes  &  Jm^uli  tam  ex  parte  Imper  a- 
toris  &  Hifpani*  quam  ex  parte  Gallite  ,  fuii  eadem 
formula  efua  novijfmèper  J\4ediatorum  Legàtos  commu- 
nicala  partihus  &  ai  illis  priAata  fuit ,  concepti  extra- 
dantur. 

Quà  facitins  ex  parte  Hifpani*  falvorum  conJuiiJ 
tuum  commutatio  procédât  ;,  vateant  qui  ante  hoc  anii- 
t>ente  Sereniffmo  CardintU  Infâme  i»  forma  fufrt- 
4ii}âexpeditifueruiit,fiaRereCatholiçocpnJirmemm 
Cr  rativatcMtur. 

Singutis  faillis  conduHihus  diSia  trallatâs  mu/ver- 
falis  Ifça ,  diefyu  ex  pmjcripto  feyientit  articdiii^ir 
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rfUttur ,  &  fritfcntis  traliittus  yiuKgritfhum,âatifin-  — — - — , 
gulis Le^atis  ccfia  <nithcntki,dfud  SermijfimiUttDanitt  An.  i£4>> 
Regém  dtfQtuUHT, 

Dies  aAtem  nuffictndo  utrique  amptpui  Monajle- 
rUnft  «imirum  &■  Ofnakmgmfi  diéla  confiituuque  rjlt 
niitejîmd  (jgintx  mmfis  Martii  froximè  ■venturi.  Quoi 
fclix  faitJÎHmque  orbi  Chrijiiano  det  effe  Deus, 

Prttftm  traliatus  cum  altero  frftr  iifdem  pacis  uni- 
vèrfalis  fr^liminarihus  hoditmi  ijuo^uc  die  citidufo 
internas  Conradum  a  ÎMtxavv  fro  Serenijpmo  Impe- 
rdtore'e3^Mna',x!T  illvfirij^mum  Legatum  Dominum 
Jphimaem  Salvium  pro  Serenijfmî  Reginâ  Suecia ,  ex 
altéra  '  parte  ;  unns  ideme^ue  fit  traÛatus  ^nec  nifi  adim^  - 
pf'tis  utriufqUe  eonditirnihus  ,  alteruter  pro  impteto  ' 
ththeatur. 

In  qifmrum  oâiniitm  fidem  pirdfentes  manihus  nofiris 
jtptattts  ■,  figilUs  qttoque  mtttuit  frmavimus  ;  earumdent  ■ 
mtihahitioncm  »  Principaliius  utrintjue  noftris  faSam 
tmà  cum  dUlis  ftdvis  conduÛihus ,  fiatuto  tempore  ac  ' 
loco  infinudndam  promittentes.  jiiium  Haitt^urgi  die  ' 
7T' Decen^ris'^.anno  1641.' 

Cortradus  A  Lutz^vv,' 
Locus  figilli. 

Conrad  iMtXjiniv  ip-c.  Cmfeiller  de  fi  furée  Mit. 
j4Pé  impériale  &  ditCoufcil  jluliqke  de  t Empire ,  &' 
Âmbapadeur-Dlputé  avec  plein-pouvoir  vers  le  Cercle  ■' 
de  la  BajSe-Sa*t  &  pour  tes  préliminàrts  de  la  paix. 
Nom  faifms  fitiitirà  tous  &  i  chacun  de  ceux  à  qui  il 
appartient ,  efu'afrès  qu'on  eut  déj4  depuis  plufieurs  an-- 
liées  commence  àrechercher  lesimïenid'étalthrHni  forme- 
it  traiter  dtU  faix  ^ertUe  tip"  qife  ptuficurt  difffulte:^'- 
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*  fe  font  fuccej^'vemem  rencontrées  dans  les  fréîminatrei^ 

An.  i6^.  enfin  p.ir  la  faveur  Di'vine  ^  V  autorité  & -interven- 
tion du  Sereni^me  Rpi  de  Dannemark.  comme  Adeditu 
teur  j  ïî  efi  arrivé  que  le/dits  prHiminaircs  ontété  re^le:^ 
de  la  manière  fuinjante  entre  nom  pour  ftdite  Afajefié 
impériale  &  le  Roi  .d'Efpagne  d'une  part ,  &  l'illuf- 
trijjime  Seigneur  jimhapadeur  Claude  de  JHefmes 
Comte  d'Avaux  pour  le  Rj>i  tris -Chrétien  de  l'autre. 

Que  Je  s  lieux  du  traité  de  la  paix  .générale  foiene 
Munjler  &  Ofnabrug  en  l^veftphalie ,  de  chacun  def- 
quels  auj^-tot  après  l'échange  des  fauf  conduite  ,  comme 
il  fera  dit  enfuite ,  on  fera  fortir  les  gamifons  de  gens 
de  guerre  des  partis  ;  &  durant  le  congrès  le/dites 
failles  dégagées  de  leur  ferment  envers  l'^n  ggr  [autre 
parti ,  feront  obligées  à  la  neutralité, 

La  g^rde  .de  chacune  des  deux  fiHes  fera  laifée 
fendant  ce  temps  là  au  4^agiflrat  &•  aux  bourgeois  avec 
leurs  propres  foldats.  Que  le  Magifirat  defon  côté  don- 
pant  .un  Reverfal  foit  obligé  à  garder  la  f  délité  &■  à 
procurer  la  sûreté  à  toute  l' ajfemblée  ^0"  à  garder  reli- 
gieufement  0*  conferver  les  effets  ,  les  perfonnes  &*  la 
fuite  des  Négociateurs  ;  çy  s'il  efi  rec^uts  de  quelque 
shofe  pour  le  bien  commun  du  traité  _,  qu'il  le  faJfe  avec 
témoignage  de  bonne  volonté ,  fans  cependant  exécuter  le  s 
ordres  d'aucun  des  partis  ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  Cotent 
fgnife:^  conjointement  par  Us  deux  corps  d'Ambajfa-r 
deurs. 

Les  deMX  congrès  ne  feront  regarde:^  que  comme  um 
Et  aînp  que  non-feulement  les  chemins *entre  Munfler 
&  Ofnabrug  foient  sûrs  pour  tous  ceux  qui  ont  intérêt 
au'on  puipe  aller  &  venir  librement  S"  sûrement  de 
fujitp  à/aHtre  Ville  j  m^is  que  qttelt^ue  lieu  ^ue  ^e  foit 
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jÇf«e  entre  tes  deux  Villes^  qui  fera  jugé  propre  par  les  . . 

Négociateurs  pour  communiquer  enfemhle  _,  jouijfe  des  An.    iC^u 
mêmes  sâmte^  que  les  Failles  fufdites'. 

Et  fi  (ce  que  Dieu  ne  permette  pas  )  U  négociation 
de  la  paix  générale  vient  afe  rompre  fans  être  achevée  ^ 
que  Âfunjier  &  OJnahrug  reprennent  en  toutes  façons 
l'état  &  les  garnifons  qu'ils  ont  préfentement  ;  mais 
pourtant  que  la  neutralité  fait  encore  gardée  fix  femaine  s 
après  la  rupture  de  la  négociation. 

Que  tous  les  fauf -conduit s  ci-depous  rapporte:^^  pour 
le  congrès  de  Munjier ,foient  échange:^  de  part  ^  d'autre 
dans  l'efpace  de  deux  mois  j  à  compter  depuis  le  jour  de 
cet  accord  ;  ei^  pour  ne  point  rendre  la  chofe  difficile  &  en 
retarder  l'exécution  en  faifant  cet  échange  en  des  lieux 
differens  ciT  éloigne^, ,  qu'il  fe  fa^e  à  Hambourg  par 
l'entremife  des  Afiniflres  du  Koi  de  Dannemark. 

Scjavoir  :  Que  l'Empereur  ç^  le.  Roi  d'Efpagne  d'une 
part  donnent  chacun  pour  foi  les  fauf  conduit  s  futvans. 

I.  Pour  les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien. 

1.  Pour  le  Kéfident  de  Suéde. 

3.  Pour  les  plénipotentiaires  de  la  SereniJJtme  Du- 
thefe  de  Savoie. 

4.  Pourles  plénipotentiaires  des  Etats  Généraux  des 
Provinces -IJnies. 

'  j.  Pour  les  Députe^,  de  l'Eleéleur  de  Trêves. 
a.  Pour  le  Prince  Charles -LoUis  Comte  Palatin  du 
Rjjin  (^  fes  frères ,  ou  leurs  Députei^. 

7.  Pour  les  Ducs  de  Brunfvvick  &  de  Lunchourg^ 
DU  leurs  Députe-:^. 

.       8 .  Pour  tous  les  Etats  de  l'Empire  MUeZ  0'  -^^he- 
■  fens  de  U  France  en  gênerai ,  où  leurs  Députe:^. 

De  l'autre  part  que  lefdits  Minifires  du  Roi  de  Dan^ 
Tome  I,  Ooo 
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__^ nemark  donnent  au  frflit  temps  &  lien  foiir  te  mimf' 

Am.   i6^i.  congrès.  Us  fauf-conduitid»  Roi  très-Chrétien. 

j.  Pour  les  Plenifotentiixires  ie  t Empereur. 

X.  Pour  les  Plénipotentiaires  in  Roi  i'Efpagne. 

3.  Pour  les  Mliex  &  Mherensde  tun  &  detaiure.' 
en  gênerai  ,  ou  leurs  Députe^. 

4.  Pour  les  Députe^ie  l'EleHeurie  Cologne: 
f.  Pour  les  Députez,  de  tEleileur  de  Bavière. 

Que  les  fauf-conduits  de  ï Empereur  &  du  Roi  i'Ef- 
pagne  four  les  Plempoteneiaires  de  U  Dachep  de  Sa- 
-voïe /oient  délivre^,  dans  la  forme  exprimée  dans  l'exem- 
plaire qui  ejl  dépofi  entre  les  mains  du  Serenijpme  Roi 
de  Dannemark.  en  y  ajoutant  feulement  le  titre  de  Tu- 
trice de  fon  fils  le  Duc  de  Savoie  &■  de  Régente  de 
fcs  Etats.  / 

Que  tous  les  autres  fauf.tonduits  tant  de  la  part  de 
t Empereur  &  du  Roi  d'Ejpagne  que  de  la  part  de  la 
France  ,foient  donnez  /«'«"  l'' frr"'  ?»'  "  '""cem- 
ment  communiquée  aux  Parties  par  les  Amhaffadeurs- 
des  Médiateurs  ,  &  approuvée  par  elles. 

Afin  de  faciliter  l'échange  des  fauf-conduits  dit  Roi 
iEfpagne  ,  qu'on  tienne  pour  bons  ceux  qui  ont  été  ci- 
devant  expédiez  dans  la  forme  fufdite  par  le  Serenif- 
fme  Cardinal  Infant  lorfqu'il  vivoit ,  pourvu  que  le 
Roi  Catholique -les  confirme  &  les  ratifie. 

Que  dans  éacun  des  fauf-conduits  foient  inferez 
■  conforniément  à  l'article  fuivant  lefdits  jour  &  '■'* 
ajjtgnez  pour  le  traité  de  Upaix  générale  ,  &  que  l'ori- 
ginal du  préfent  traité  foit  dépofi  entre  les  mains  du  Se- 
reniffime  Roi  de  Dannemark  après  qu'on  en  aura  donne- 
une  copie  autentique  à  chacun  des  Amkalfadeurs . 

Que  le  jour  ajjigné  pour  commencer  l'un  cjr  l'autre 
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,  traité  y  ff avoir  celui  de  Munfler  &  celui  d'Ofnahru^^  ^— _ 

-fait  le  t^-.  du  mois  de  Mars  prochain  ,   ce  que  Dieu  An,  1541 
<ueuil{e  lenir  four  le  bien  de  la  Chrétienté, 

Que  le  fréfent  iraité  fait  regardé  comme  étant  le 
même  e^ue  celui  qui  a  été  pareillement  conclu  aujourd'hui 

fur  les  mêmes  préliminaires  de  la  paix  générale  entre 
nous,Conrad  de  LutT^au  peur  le  SereniJRme  Empereur 
d'une  part jCy  t lilujirif^me  Seigneur  jimbafiadeur  Jean 
Sal'vius  pour  la  SereniJRme  Rjeine  de  Suéde  de  l'autre  s 
&"  que  l'un  des  deux  traite:^  ne  Joit  cenje  accompli  à 
moins  que  les  conditions  de  tous  les  deux  ne  foient  ac- 

,vomplies. 

En  foi  de  tout  ceci  nous  avons  fgné  ces  préfentes  de 

■.notre  feing  ^  fcellé  de  nos  fceaux  ,  promettant  l'un  c^ 
l'autre  de  repréfenter  au  temps  O"  au  lieu  marque^  l*t 

ratification  de  nos  Princes  avec  lefdits  fauf-conduits. 

J^ait  a  Hambourg  le  tj".  Décembre  1 641. 

ChrifiianiJJtmi  Rfgis  per  Germaniam  extraordinarius 
Legatus  Claudius  de  Mefmes  Cornes  d'Avaux  ^  uni^ 
■verfis  quorum  interejî  notum  teftatumque  volumus  j  nos 
de  traiiatu  fuper  pacis  univerfalis  préeliminaribtts  qui 
inter  nos  O"  iilujiri^mos  ac  excelîentijjtmos  Legatos 
Dominum  Conradum  a  Lut^aw  j  ^  Dominum  Johan- 
ntm  Salvium  hodiernâ  die  refpeÛivè  conclufus  ,  &  ab 
.illis  fukfcriptus  ,  at^ue  in  manus  Serenijpmi  Oanite 
Régis  uti  Mediatoris  ,  data  ntd^is  authenttcâ  copia  ^ 
depojîtus  eji  ;  conveniffe  in  omnibus  ac  Jtngulis  ad  rei 
ftthfiantiam  pertinentihus  videticet  Uca  (^  diem  con- 
p-ejfuum  j  mutuamaue  falvorum  conduéluum  ,  qui  in 
\illo  recenfentur^&  fuh  formulis  quA  ibidem declarantur, 
^aditionem ,-  prout  per  prafentes  convenimus  parem  vitn 
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hahimrds  ,  ocfiâilio  traBatui  nos  quoque  fub/criplijje-- 

An.  1641.  mus  .  cjufyuc  conditions  omnei  hic  infcru  &  rcfcut^ 
fuilknt.  In  ouorum  fidem  hafcc  m^nu  &  f'g'Uo  «ofiro 
mmitas  apùd  pmmcmmum  Dm,^  Screniffmum- 
Kwm  -vicf,»,  dcfofrimm  ,  e^rHmdcm  rmhé„t,mcm 
*  %î  ChriftiMiffimî  MxjzjlM  »n«  cum  diSts  Jahiis 
■conduBihs  flMuto  tcmforeaclocofromittcntcs.  Mf^ 
Hamhurli  die  i^.Dccmhris  anno  16^1. 

CUudius  de  Mefmes. 

Lochs  figilli. 

récrit  que  te  Comte  d'Avaux  envoïa  au  Roi  fc 
Danncmark  pour  fervi^d•acceptation  au  traite  pié- 
cedent ,  étoit  con(;û  en  ces  termes,  ,  \r  j 

Claude  de  Mefmes  Comte  d'Jvaux ,  Ambaffadeur- 
extraordinaire,  du  Rfii  très-Chrkien  en  Mlemagne  , 
Nom  faifons  /{avoir  à  tous  ceux  à  qm  i  appartient,. 
.:,  auc  fur  le  traité  pour  les  préliminaires  de  la  paix  géné- 

rale qui  a  été  conclu  aujourd'hui  refpeiliwment  entre- 
nous  &  les  illuflrijpmes  &  excellentijjimes  Seineurs 
Amhajjadeurs  Conrad  de  Lut^au  &  Jean  Sahius, 
Cjr  fiffté  par  eux ,  &  dépofé  entre  les  mains  du  Sere- 
niftme  Roi  de  Dannemark,  comme  Médiateur ,  après 
qu'il  nous  en  a  été  donné  une  copie  autentique  ^  nous 
fommes  convenus  pour  la  fuhfiance  des  chofes  en  tous  & 
chacun  des  articles ,  /{avoir  pour  les  lieux  &  les  jours 
des  congrès  ,  &  l'échanze  mutuel  des  fauf-conduits  qui 
y  /ont  énoncez  ,  dans  la  forme  qui  y  eji  pareillement 
exprimée ,  ainfi  que  nous  en  convenons  encore  par  ces 
fré/entts  qui  auront  la  même  force  que  fi  nous  avions 
auffi  figné  le  fufdit  traité,  &  que  nous  en  eujfomià 
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yf^eff  Cîr  inféré  toutes  les  conditions.  En  foi  dequoi 
nous  avons  pareillement  dépùfè  entre  les  mains  du  fufdit  An.  1641^ 
SereniJJîme  Roi  de  Dannemark,  ces  f  réfentes  pgnées  de 
notre  fein^  Cr  fcellées  de  notre  fceau  ^  promettant  d'en 
rcpréfenter  la  ratification  de  Sa  Afajejîé  très-Chré- 
tienne avec  le  fait  s  fauf-conduits  au  temps  C^  lieu  mar- 
^e:(..  Fait  à  Hambourg  le  ^.  de  Décembre  l'an  16^1. 

Comme  les  Suédois  avoicnt  feuls  agi  de  bonne         xx. 
foi  dans  cette  négociation  ,  ils  furent  aufll  les  feuls  dc»rtoire™<î- 
qui  s'applaudirent  fincerement  dufuccès.  Ils  s'en-  f»""""'' 
nuïoient  de  plus  en  plus  de  la  guerre  ,  &  le  mauvais 
état  de  leur'  armée  depuis  la  mort  de  Banier  leur  fai- 
foit  fouhaitcr  la  paix.  Quoique  le  Comte  d'Avauï 
vit  les  chofcs  portées  un  peu  plus  loin  qu'il  n'avoic 
prétendu  d'abord ,  il  n'eut  pas  fujct  de  fe  repentir  d« 
ce  qu'il  avoit  fait.  La  Cour  de  France  approuva  & 
loua,  même  beaucoup  fa  conduite.  La  droiture  &  li 
vivacité  avec  laquelle  il  avoit  paru  agir  perfuada  à 
toute  l'Europe  que  la  France  vouloir  (inceremcnt  la 
paix.  Elle  diflipa  les  ombrages  des  Alliez  &  elle  fît 
celfer  les  reproches  &  les  inveftives  dont  la  Maifort 
d'Autriche  accabloit  le  Roi  &  fes  Minifttesi 

Mais  i4  n'en  fut  pas  de' même  de  Lutzau.  t'Em»-        xxr. 
pereUf  bien  loin  d'approuver  la  démarche  qu'il  avoit  ^jj^""*'  ^'*"* 
faite  blâma  hautement  fa  conduite ,  &  lorfque  tout 
le  monde  attcndoit  à  Hambourg  la  ratification  que   r^fmiirf.  1.  •!.■ 
ce  Miniftre  avoit  promife ,  on  rut  furpris  de  le  voir  *  '* 
rappellelous  prétexte  dcle  punif  de  quelques  termes  c,m. 
peu  mefurci  dont  il:  s'étoif  fervi  avec  le  Roi  de     t-'i"'  G«ffiri 
Dannemark  ;  mais  en  eltet  parce  que  1  tmpcreut  u,»,.. 
étoit  irrité  de  ce  qu'il  s'étoit  fi  fort  prcffé  dé  coh^  umiiic.iA- 
dute^le  traité  préliminaire -,  &'de  ci  qu'il  anjoit  été'""  "  """^ 
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*- afft:(_  pmfli ,  dit  le  Comte  d'Avaux,  jmur  «roirf  ^ 

An.  i(î4t.  /tf  Mulfon  d'Autriche  veulit  /!iK(remau  U  fuix.  Le 
<*.;.(.G..jri«> -Comte  d'Avetiberg  vint  prendic  &,pkce  à  Ham- 
■''■'""'"  "■""bourg  ,  ic  la  conJoitc  qu'il  y  tint  pat  rapport  au 
tt  c^jArar-  traité  fit  encore  micur  connoltre  les  ailpojGtions  de 
1;r;":=K  1»  Co-r  "Je  Vicnn.;.       ^ 

.ti>rm  iDtfaii<.  H  fc  plaignit  du  traite  comme  d'un  ouvrage  in- 
forme &  irréguliet  qui  ,ne  pouvoit  point  faire  loi., 
il  comme  on  le  pfeQà  de  marquer  en  détail  les  dé- 
faut» qu'il  y  trouvoit ,  U  dit  que  leConjte  d'Avaux 
àvoit  lui-même  avoiié  qu'il  avoit  excédé  Ces  :pqu- 
voirs  :  que  Lutzau  avoit  traité  avec  les  Plenipotçil- 
tiaires  de  France  &  de  Suéde  comme  avec  des^égaux, 
fans  prendre  fur  eux  la  fupctiorité  qu'il  devoir.  Qup 
ni  dan^  le  traité  de  France  ni  dans  celui  de  Suéde  U 
n'avoir  pas  eu  foin  de  nommer  l'Empereur  le  pre- 
mier. Qu'il  avoit  confenti  que  les  villes  de  Munttct 
&  d'Ofnabrug  demeuraffent  neutres  &  libres  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'elles  avpient  fait  ;  ce  qui  étoit 
.injurieux  à  l'Empereur  dont  les  làuf-conduits  dé- 
voient fuffire  ,  Se  préjudiciable  à.  l'Empire  dent  cat 
deux  Villes  relevoicnt.  Que  d'accorder  que  les  trai- 
tez de  France  &  de  Suéde  ne  feroient  regardez  que 
comme  un  feul ,  c'éioit  vouloir  que  l'Empereur  ap- 
,,  orouvàtl'alliancedecesdeuxCouronnes.  Quel'Em- 
pcreur  ne  pouvoir  pas  ratihet  un  ouvrage  u  défec- 
tueux &  ou  fon  honneur  étoit  fi  peu  ménagé.  Qu'il 
s'offroit  à  faite  un  nouveau  traite  ,  &  que  la  négo- 
ciation ne  feroit  pas  longue ,  parce  qu'il  ne  s'agifloit 
que  de  faire  quelques  ch^ngemens  au  premier.  CJtae 
quoique  Ferdinand  ne  fût  pas  obligé  de  ratin,er  an- 
«un  des  articles  iiccordez  par  Lutzau ,  il  .vpuloit  bicp 
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cependant  approuver  tout  ce  qui  avoir  été  réglé  tou-  ■ 

chant  le  Kcu  des  Canfcrences ,  Se  la  sûreté  du  com-  An.  1(541. 
merce  entre  les  Plénipotentiaires  ;  &  qu'il  avoir  en 
m.iiD  tous  les  fauf-conduits ,  &  même  celai  qu'on 
demandoir  pour  la  Ducbeûe  de  Savoie  avec  le  ritro 
de  Tutrice  &  de  Hé^eiac ,  (ans  préjudice  pourtant  des 
droirs  du  Cardinal  Maurice  &  du  Prince  Thomas. 

On  voit  aflèz  le  peu  de  folidité  de  ces  raifonne-       xxiii. 
mens-,  &,les  Plénipotentiaires  de  France  &  de  Suéde  d' ".t."»*',  "^ 
nie  manqucrcnc  pas  de  les  réfuter  par  des  écrits  pu-  Sii»i«i. 
blics  ,  ou  ils  expoferent  tout  ce  qui  s'étoit  paflfé  dans 

Ur  •  tt  7  /-.  A-  Littrii  imtTimief 

luitc  de  la  négociation ,  ann  qu  on  put  juger  au-  /,  c.  <(.C(««.x 

quel  des  deux  partis  on  devoir  attribuer  le  relarde-  ^  *  "•"'- 
ment  de  la  paix.  Ils  y  prouvoient  invinciblement 
que  LurzaD  avoir  eu  cour  le  pouvoir  necclTaire  pour 
traiter  avec  eux,  &i  que  par  confequcnt  iln'eroit: 
plus  libre  à  l'Empereur  de  rcfufcr  la  ratification  d'un  ' 
traité  où  d'ailleurs  fes  intérêts  étaient  autant  ména- 
gez qu'il  •  pouvoit  le  défirer.  Qu'il  étrar  vrai  que 
le  Comte  tfAvaux  avort  fait  plus  que  fes  pouvoirs' 
ne  portoient  en  aHignant  un  jour' pour  commencer 
les  Conférences  avant  que  les  Impériaux  &  les  Efpa- 

tnols  cufTent  reprelènté  les  fauf-conduits  &  la  rati- 
cation  qu'on  leur  dcmandoit  ;  mais  qu'il  éroit  fur- 
[ircnant  que  des  gens  qui  avoient  jufqu'alors  tant' 
vanté  leur  zèle  pour  la  paix  lui  filTcnt  un  crime  de 
l'avoir  avancée  par  cette  démarche.  Que  ce  reproche 
étoit. frivole  déformais,  puifque  le  Roi  de  France  , 
avoit  approuvé  la  conduite  de  fon  Ambaffadcur,  & 
avoir  déjà  env<H'éla  ratification  du  traité.  Qu'ils  n'a- 
Voient  prétendu  donner  aucune  atteinte  aux  préro- 
gatives de  la  dignité  Impériale  ;  mais  apft  UaH' 
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.  Maîtres  n'étoient  .pas  moins  jaloux  de  leurs  droitsi 

An.  1S41.  &  qu'enfin  de  quelque  manière  que  la  chofe  eût  été 
faite ,  cetoic  une  affaire  finie  fur  laquelle  il  n'étoic 
plus  permis  de  reveniiffans  fc  deshonorer  aux  yeux 
de  toute  l'Europe.  Qu'ils  n'étoient  plus  les  maîtres 
de  faire  un  nouveau  traité ,  &  que  quand  ils  le  fe. 
jroient ,  ils  ne  pourroient  pas  plus  compter  fur  le 
nouveau  que  fur  le  précèdent.  Que  le  Comte  d'A- 
verfbcrg  n'avoir  pas  plus  de  pouvoir  que  n'en  avôit 
.  eu  Lutzau ,  Se  que  l'Empereur  fe  crpitoiten  droit  de 
défavoiier  l'un  comme  l'autre, 

XXIV.  I-^s  Impériaux  répondirent  de  leur  côté  à  ce$ 
u  c  jAraf-  écrits;  mais  leur  conduite  démentoit  leurs  difcourSi 

rterK  pr^fente  nue  .     /    ,  ri'  I      t. 

latiBcaion  in-      &  Il  on  BVoit  etc  aupitavant  perluade  que  Ja  France 
""''  ne  vouloir  pas  la  paix ,  on  ne  le  fut  pas  moins  qua 

la  Maifon  d'Autriche  en  étoit  encore  plus  éloignée. 
Cependant  le  jour  marqué  pour  échanger  les  fmf^ 
;iijra.  conduits  &  les  ratifications  de  part  &  d'autre  étoit 

écoulé  ,  &  le  Comte  d'Avctfberg  au  lieu  de  .pré- 
iintcr  la  ratification  qu'on  attendoit ,  s'étoit  contenté 
d'envoier  au  Roi  de  Dannemark  une  lettre  de  l'Em- 
pereur dans  laquelle  ce  Prince  expofoit  les  défauts 
qu'il  trouvoit  dans  le  traité  préliminaire  ,  &  max- 
quoit  les  articles  qu'il  approuvoit ,  prétendant  que 
cette  lettre  fervît  de  ratification  au  traité.  Le  Roi  de 

XXV.  0annemarlt  communiqua  la. lettre  aux  Ambaffa- 
^rLàpiir"  ""  deuts  pour  fçavoir  leurs  fentimens  ,  &  il  auroit 

fouhaitc  qu'ils  fe  fuflent  contentez  de  cette  efpecc 
de  ratification.  Salvius  étoit  aOez  porté  à  le  fait; 
afin  de  lever  routes  les  diflîculiez ,  d'aurant  plus  que 
l'Empereur  y  paroilToit  accorder  aux  Couronnes  les 
principaux  poinçs  du  traité.  Mais  le  Comte  d'Ar 
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■vaux  avoit  un  autre  plan  de  conduite  à  fuivre.  Con-  — ^_ 
tent  d'avoir  fait  connoître  à  toute  l'Europe  l'éloi-  An.  i(f4i. 
gnement  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  pour  la    uatiim 
paix  ,  &  de  l'avoir ,  pour  ainfi  dite ,  forcée  à  faire 
elle-même  cet  aveu , il  ne  fongeoit  plus  qu'à fe main- 
tenir dans  cet  avantage,  fans  avancer  fa  paix  plus   iiftnJirf.i.tt:. 
que  la  Cour  de  France  ne  vouloir.  La  facilité  qu'il 
avoit  afFeaée  dans  la  négociation  lui  donnoit  èa 
quelque  forte  le  droit  d'être  déformais  plus  difficile , 
&  le  peu  de  fincerité  de  la  Maifon  d'Autriche  l'au- 
torifoit  à  exiger  d'elle  dans  la  fuite  les  afiurances  les 
plus  inviolables.  Ainlî  il  refufa  d'accepter  la  ratifi- 
cation prétendue  que  l'Empereur  offroit ,  &  pour 
faire  entrer  Salvius  dans  fon  fcritiment ,  il  le  prit  par 
l'endroit  fenfible  en  lui  rcpréfentant  qu'il  étoit  de 
riionneur  des  deux  Couronnes  de  refufer  une  Tarifi- 
cation fi  irréguliere  &  qui.  n'étoit  qu'inditefte ,  pour 
ne  pas  céder  a  l'Empereur  une  fupcrîotité  qui  ne  lui 
convenoit  pas. 

Tous  deux  de  concert  firent  conno%re  au  Roi  de       xxvi. 
Dannemark  leur  réfolution.  Ils  lui  firent  même  re-  „l^  ''  "^ 
marquer  que  la  lettre  de  l'Empereur  étoit  pleine  de 
propofitions  Captieufes  H  frivoles.  Que  l'efpcce  de 
lacificaiion  qu'il  qlFroit  aurait  peut-être  pu  luffirefi 
on  n'avoit  point  écrit  les  articles  du  traite  ;  mais  que     ^""'  '»"'"" 
les  deux  Couronnes  s  étant  engagées  par  un  traite  runifunnsim 
folennet ,  il  étoit  jufte  que  l'Empereur  s'obligeât  auffi  ■*"  ■"''"' 
par. une  ratification  folennelle.  Que  cette  demande 
ecoit  d'autant'plus  jufte,  qu'ils  avoient  plus  de  fujec 
<le  douter  de  la  fincerité  de  l'Empereur.  Que  dans  la 
lettre  qu'il  prétendoit  devoir  {êrvir  de  ratification,iI 
promcttoit  de .  défendre  à,  Ces  Généraux  d'attaquer 
Tome  l,  P  P  p 
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. Ofnabrug  fans  faire  aucune  mention  de  Munflfër  ,', 

Ah.  l<4t.  comme  files  Ambafladeurs  François  ne  dévoient  pas- 
■  exiger  les  mêmes  sûretcz'  que  ceux  de  Suéde.  Qu'il- 
étoic  vrai  que  Munftcr  appartenait  à  i'Elcâeur  de 
Cologne,  au  lien  qu'Ofaabrugavoit  été  pris  par  les 
Suédois  ;  mais  qu'après  que  les  Suédois  auroient  re- 
tiré leur  garnifon  d'Ofaabrug  ,  comme  on  en  étoit 
rirfinirfi-  »■  convenu  ,  les  deux  Villïsfe  trouvetoient  dans  le 
même  cas,Ofoabrug  devenant  fujette  de  fon  Evêquc, . 
&  que  par  confequent  l'Empereur  devoir  promettre 
la  même  sûreté  pour  les  deux  Villes.  Que  ces  termes- 
de  la  lettre ,  Jfrer~^e  nos  Plénipotentiaire!  &  ceux  des- 
autres  Rois  &•  Princes  feront  entrez  <^'""  Ofnahrug  ,.. 
étoient  fufpeéls ,  parce  qu'il  fembloit  que  l'Empe- 
reur ne  promît  de  sûreté  aux  Pleuipotentiaircs  qu'a- 
près que  fes  Ambafladcurs  feroient  entrez  dans  Of- 
nabrug  &  non  avant.  Qu'en  contentant  que  la  gar- 
nifon Suedbife  rentrât  dans  Ofnabrug  en  cas  que  les 
Conférences  ne  réufliflent  point,  l'Empereur  ajou- 
toit  que  k  mèjpe  chofe  fe  feroit  parrapport  àMunf- 
ter  i  que  cette  comparaifon  étoit  capueufc  ,  parce 
qu'aucune  garnifon  ne  devant  entrer  dans  Munfter 
qui  avoir  fi  garnifon  particulière ,  on  pourroit  en 
prendre  un  prétexte  de  refufer  à  la  garnifon  Sue- 
doife  l'entrée  d'Ofnabrug.Que  quoique  l'Empereur 
promît  les  fauf-^onduits  qu'on  lui  demandoit ,  il  le 
faifoit  d'une  manière  fi  vague  qu'on  n«  pou  voit  pas 
compter  fur  fa  promeffe  ,  &  qu'il  fembloit  même 
qu'il  cherchât  un  prétexte  de  les  refufer ,  en  deman- 
dant un  nouveau  fauf-conduit  pour  le  Dtic  de  Lor- 
raine. Qu'au  lieu  de  déterminer  un  jour  fixe  pour 
commencer  les  Gonferences  il  ft  conteutottde  lé- 
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ipctcr  cette  phrafe  afée  ,  que  le  plutôt  lui  feroit  le    ■ 

plus  agrcatue.;  Si  enfin  qu'après  avoir  autrefois  Ah.  i6^z, 

donné  pouvoir  à  Lutzau  de  traiter  en  fon  nom  & 

au  nom  du  Roi  d'Ëfpagnc,  il  fe  contentoic  à  préfent 

de  promectre  qu'il  écriroit  4  ce  Prince  pour  l'cn- 

giger  à  ratifier  les  fauf-conduits  expédiez  au  nom 

du  Cardinal  Infant. 

Telles  furent  les  raifons  que  les  deux  AmbafTa- 
deurs  alléguèrent  au  Roi  de  Dannemark ,  Si  leur 
conduite  lui  parut  fi  raironnable,qu'il  ne  pût  pas  la 
Jéfapprouver ,  quoiqu'il  prévit  bien  qu'elle  éloi- 
^neroit  de  plus  en  plus  la  paix.  Il  agit  même  pour 
engager  l'Empereur  à  fatisfaire  les  Alliez  i  mais  ce 
Jrmce  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  traiter  de  bonne  foi 
avec  les  deux  Couronnes ,  Se  fongeoil  encore  à  les 
divifer.  Pendant  que  le  Comte  d'Averfberg  contef- 
toit  en  public  fur  les  articles  du  rraité  préliminaire , 
il  faifoit  dire  fecrctcment  à  Salvius  qu'il  feroit  beau- 
coup plus  de  l'intérêt  de  la  Suéde  de  faire  un  traité 
particulier ,  que  de  perdre  le  temps  à  ménager  un 
traité  commun  que  les  François  traverferoient  tou- 
jours. On  écrivoit  de  Lubek  la  mêmechofe  à  Sal-  xxvu. 
vius ,  &  avant  l'arrivée  du  Comte  d'Averfberg  on  £,„  to'tap?'" 
avoir  eu  foin  de  dire  à  Salvius  que  ce  Miniftre  ve-  [jJ"JS°oîi^'*°" 
noit  pour  faire  avec  lui  un  traité  fecret.  Il  cft  même 
vrai-femblable  que  l'Empereur  ne  s'obftinoit  avec  ttftninfut. 
a  peu  de  raifon  à  refufer  de  fatisfaire  les  Alliez ,  que 
xlans  l'efperance  que  les  Suédois  dégoûtez  de  la  lon- 
gueur des  négociations  communes ,  fe  déterminc- 
loient  enfin  à  faire  un  traité  particulier.  Lutzau  lui- 
même, tout  difgracié  qu'il  étoit ,  voulut  aulfi  avant 
ique  de  partir  de  Hambourg  faire  un  dernier  effort 
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pour  les  gagner.  Il  alla  voir  Salvius  fous  prétexte  i« 

An.  i«4t.  lai  dire  adieu,  il  lui  demanda  une  entrevue  fccrete, 
&  l'aïant  obtenue  il  commença  par  le  remercier  du 
fauf-conduit  qu'il  lui  àvoit  donné  pour  retourner  à 
Vienne.  Il  ajouta  qu'il  étoit  bien  malheureux  d'a- 
voir encouru  la  difgrace  de  fon  Maître  en  croiant 
le  fervir  :  qu'il  avoir  fans  doute  mal  entendu  fes  or- 
dres,  &  qu'il  n'avoir  pas  bien  compris  les  penfées  de 
la  Cour  ;  mais  qu'il  étoit  homme  &  fujet  à  l'erreur. 
Que  Salvius  &  le  Comte  d'Avaux  étoient  beaucoup 
plus  habiles  que  lui  dans  l'art  de  négocier ,  Se  qu'il 
n'éioit  pas  furprcnant  qu'ils  eulTcnt  eu  l'avantage» 
Qu'il  avoit  ordre  de  retourner  à  Vienne  ;  mais  que 
rien  ne  pouvoir  rallentir  le  zèle  qu'il  avoit  pour 
procurer  la  paix  à  fa  patrie  &  à  la  Suéde.  Que  s'il 
vouloir  le  féconder  il  y  travailleroit  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais.  Que  les  Suédois  avoient  torr  da 
croire  que  l'Empereur  fût  éloigné  de  la  paix.  Qu'il 
n'en  paroiffoit  éloigné  que  parce  qu'il  prévoïoit  qu'il 
fcroit  impoflible  de  la  faire  par  un  traité  gênerai. 
Que  la  France  n'avoir  en  vûë  que  de  perpétuer  la 
guerre ,  &  que  dans  ce  deflëin  elle  affeâoit  de  jetter 
les  Négociateurs  dans  une  confufion  d'intérêts  qu'on 
ne  pourroit  jamais  débrouiller.  Que  fi  la  Suéde  vou- 
loir  la  paix ,  elle  devoir  traiter  de  fes  intetêrs  parti- 
culiers fans  fe  charger  de  ceux  des  autres.  Après  ce 
XXVIII.    srand  préambule  ,  Lutzau  fit  à  Salvius  un  détail  de 

SalTiuiTEfuIe      **  A.  a       r-    t     ■  1  irt-i-r 

iiitomtck!  pio  propoluions,  &  Salvius  cependant  dulimuloitles 
piïiT"  ''"'"'  fentimens  pour  l'engager  à  s'expliquer  plus  ouver- 
tement i  mais  enfin  après  l'avoir  long  temps  écouté 
il  rompit  l'cntrcrien  par  certe  réponfc  :  qu'il  éroit 
véritablement  fâché  de  fon  départ  parce  qu'il  con- 
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noifToit  fon  zelc  pour  l'avancement  de  la  paix  ,  &  '  '  '  " 
qu'il  écoit  bien  petfaadé  qu'il  ne  tenoit  pas  alui  que  Ah.  i6^U 
l'Empereur  ne  ratifiât  le  traité  préliminaire  ;  mais 
que  ce  Prince  faivoit  trop  aveuglément  les  confeils 
de  la  Cour  de  Madrit.  Qu'on  avoir  jufqu'alors  ac- 
cufé  la  France  d'élcrigner  la  paix  &  que  ce  reproche 
n'étoit  pas  mal  fonde  i  mais  que  le  Comte  d'Avaux 
venoit  de  convaincre  le  monde  entier  du  contraire  , 
en  fignant  le  traité  prélinrinaire  &  en  offrant  la  rati- 
fication de  fon  Prince.  Que  les  reproches  tomboienc 
déformais  fur  la  feule  Maifon  d'Autriche.  Que  c'é- 
toit  à  l'Empereur  à  fe  juftificr  en  ratifiant  folennel- 
lement  un  traité  qui  avoitétéconclu  dans  lesformej 
ordinaires ,  approuvé  par  le  Roi  de  Dannemark  ,  & 
où  l'honneur  &  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale 
étoient  ménagez.  Que  le  refus  que  l'Empereur  fai- 
foit  de  ratifier  un  traité  fi  folennel  ne  faifoit  pas  eC 
peter  un  plus  heureux  fuccès  des  négociations  qu'il 
propofoit.  Que  fi  les  François  rcfufoicnt  dans  le 
traité  general,dcs  conditions  raifonnables,  ils  feroicne 
enfin  forcez  par  tous  leurs  Alliez  de  les  accepter  ; 
que  s'ils  s'obftinoient  à  les  rejetter ,  la  Suéde  fonge- 
roit  alots  à  s'en  féparer  ;  mais  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  le  faire  avec  juftice  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ,  &  que  les  deux  Couronnes  étoient  réfoluës 
«îefe  garder  l'une  à  l'autre  la  fidélité  qu'elles  s'étoicnt  , 
promife. 

Après  ces  tentatives  inutiles  du  Comte  d'Averf- 
bcrg,  il  emploïa  encore  d'autres  Négociateurs  pour 
cagner  les  Suédois  &  cntr'autrcs  le  Duc  de  Mekle- 
bourg  Adolfe  Fridcrie.  Mais  cette  intrigue  n'eut  pas 
plus  de  fuccès  que  les  précédentes ,  &  les  Impériaux 
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'  qui  jufqu'alors  aroicnt  compté  pour  rien  les  rc- 

An.  i«4t.  procbes  <juon  leur  faifoit  de  retarder U  piii ,  dam 

l'efperance  de  dtvifer  les  Alliez ,  fe  virent  obligez 

d'câTuïer  toute  la  honte  d'une  telle  conduite  làns  en 

retirer  le  fruit  qu'ils  en  avoicnt  efperé. 

xxtx.  Cependant  le  Comte  d'Avauz  qui  aveit  obtenu 

itcomit  J*-  da  Roi  permifllon  de  retourner  à  Paris,  n'aïant  plus 

Taux  fc  difpofc  à.  f,  *»\-,         I  >  /  \  '  ■ 

faniidt  Ham-    rien  qui  1  arrêtât  a  Hambourg, le  prépara  a  partir, 
°"^'  Il  chargea  M.  de  Saint-K.omain  du  refte  de  la  négo- 

ciation qui  conAftoit  à  échanger  les  fauf-^onduia 
&  à  recevoir  la  ratification  de  t'£mpereur  &  du  R.oi 
d'£fpagne ,  fuppofé  qu'ils  fe  déterminaffcnt  eofin  à 
la  donner ,  &  il  pria  le  Roi  de  Danncmark  de  lui 
prêter  un  vaificau  pour  fon  retour.  Mais  quoique  ce 
Prince  ne  pût  pas  douter  de  l'cloignement  que  la 
Maifon  d'Autriche  avoir  pour  la  paix ,  il  ne  defef- 
peroit  pas  encore  dufuccès  de  la  négociation.  Jlécri- 
(.«r.j«iu/w.  vit  à  Salvius  que  le  Ceinte  d'Averlbcrg  avoir  enfin 
c.""""t~x  ,'■";"  ^^  Vienne  tout  ce  qu'on  avoit  demandé ,  & 
:■>■'<••'"♦'■     qu'il  devoit  auifi  recevoir  dans  peu  de  jours  la  rati- 
iication  du  Roi  d'Elpagne.  (^'ainC  il  le  prioit  de 
•  yimxpu.    trouver  bon  qu'il  fixât  le  15.  d'Août*  pour  l'é- 
change ,  &  le  I.  de  Décembre  pour  Touvenure  du 
congrès.  Il  répondit  la  même  chofe  au  Comte  d'A- 
vaux  &  le  pria  de  differerfon  départ. 
„^y.  Cette  démarche  du  Roi  de  Dannemark  fit  quel- 

le Roi  UBm-  que  peine  au  Comte  &  à  Salvius.  Ils  trouvèrent  naau- 
noaciiaD^gocù.  vais  qu  u  cut  aiiigne  les  termes  de  1  échange  &  du 
'■°°'  congrès  fans  les  confulter,  &  fans  leur  avoir  envoie 

une  copie  des  fauf-conduits  &  de  la  ratification  de 
l'Empereur  pour  les  examiner.  Ils  crurent  même 
que  c'étoit  un  artifice  de  l'Empereur  qui  n'offrcât  fa 
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j^tificadon  (ans  âfFtir  en  même  temps  celle  du  Roi  .. 

«l'E(pigtie ,  qu'afin  que  s'ils  refufoient  de  recevoir  An.  iL4ï.- 
l'unefans  l'autre  ,  comme  il  ptévoi'oii  bien  qu'ils 
fcroient ,  il  eût  occafion  de  les  accufer  à  fon  tour  de 
retarder  la  pai  x .  On  verra  dans  la  fuite  combien  cette 
défiance  des  deux  AmbalTadeurs  étoit  bien  fondée. 
Cependant  ils  répondirent  au  Roi  de  Oannemark 
qu'ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qui  dépcndcir 
d'eux  pour  avancer  la  paix  ,  &  qu'ils  ne  pouvoienc 
plus  compter  fur  la  parole  des  Miniftres  de  l'Empe- 
reur après  avoir  été  trompe2,commc  ils  l'avoient  été,, 
dans  un  traité  aulli  folennel  que  celui  qui  avoii  été   ' 
conclu  avec  Lutzau.  Que  les  deux  Couronnes  fe 
tfouvoient  àla  fin  offenflcs  de  ces  variations  perpé- 
tuelles de  la  Maifon  d'AutricKe ,  &  qu'ils  ne  yoM-  tJiZx  ..  £}' 
loienr  plus  s'expofet  à  devenir  le  joiiet  des  Miniftres  JL^^m"."''"' 
Impériaux,   Le  Comte  d'Avaux  fiir-touf  protcfta 
qu'il  avoit  ordre  d'exiger  &  de  ne  recevoir  qu'en 
même  temps  la  ratification  pure  &  fimple  de  l'Em^ 
pcreur  &  cîu  Roi  d'Efpagne,  &  cependant  il  différa  j,,^,  j^  ^^.  j,. 
fon  voïagc  de  quelques  jours  en  confideration  du  J™""""' •  "'■' 
Roi  de  Oannematk. 

Ce  Prince  écrivit  encore  aux  deux  Ambafladcnr:       xxxi. 
pour  juftifier  fa  conduite  &  excufcr  en  quelque  Mjif°°™u"j- 
façon  celle  des  Itnperiaux.  Comme  les  Ambaàadeurs  'f  f,"°"  *  ^' 
s'etoienr  plamr  que  le  terme  propole  pour  1  échange 
dés  fauf-conduits  &  des  ratifications  étoit  trop  court,    n'r»»/'  i"  c. 
il  leur  propofa  de  le  prolonger.  Si  les  pria  de  lui  s^!il"',tjittt.- 
déclarer  poCtivcment  s'ik  ne  confentoienc  point  à 
l'échange  en  cas  que  tontes  les  pièces  fuSent  en 
bonne  forme.  Les  Ambaffadeursrépondirenrcomme 
ils  avoient  âtji  fait,  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  eux  que.: 
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'  l'échanK  ne  fe  fit  au  plûcôc  pourvu  que  toutes  les 

An.  1  tf4i..  pièces  rurtent  en  bonne  forme  ;  mais  qu'il  falloit  que 
les  Impériaux  commençaflcnt  par  les  communiquer 
afin  qu'on  les  examinât ,  &  qu'après  cela  rien  n'ar- 
receroit  l'entière  conclulîon  de  cette  aifaire. 
xxxii.  Après  cette réponfe leComte d'Avaux  n'efpetant 

yil  *^°"i'£''  *'  *"c"i  fuccès  de  ces  nouvelles  négociations ,  partit 
jijmboo^  Si  fc  enfin  de  Hambourg  au  mois  d'Août.  Quelque  temps 
auparavant  le  Roi  en  lui  permettant  de  retourner  en 
i,:tr,  t.  M-  France ,  lui  avoir  donné  ordre  de  paffer  par  Caffcl 
/r'™,  'r.  c'Tx-  pouf  affermir  dans  le  parti  Madame  la  Lantgravc  de 
'LT»  '  "'^"'  Hefle,  dont  la  confiance  paroilToit  ébranlée  par  l'e- 
xemple des  Ducs  de  Lunebourg  qui  avaient  enfin 
achevé  leur  traité  à  Codât  avec  l'Empereur.  Cette 
Princeffe  fouhaitoit  elle-même  de  voir  &  d'entre- 
tenir le  Comte  d'Avaux.  Mais  comme  elle  donna 
alors  au  Roi  de  nouvelles  aflurances  de  fa  fidélité, 
le  Comte  ne  crut  pas  devoir  retarder  fon  retour.  Il 
cnvo'ia  M.  de  Beauregatd  réfider  de  la  part  du  Roi 
àla  Cour  de  la  Lantgrave  ;  enfuite  il  s'embarqua  fur 
un  vaiffeau  du  Roi  de  Dannemark ,  &  après  avoir 
.efluïé  une  rude  tempête  il  débarqua  en  France  &  fe 
lendit  à  Paris  pour  rendr*  compte  au  Roi  des  affaires 
d'Allemagne.  Si  la  Cour  lui  parut  applaudir  à  fes 
négociations ,  il  ne  la  trouva  pas  moins  fatisfaite  des 
fuccès  de  la  guerre.  L'ordre  des  temps  m'oblige  d'en 
reprendre  ici  la  fuite  avant  que  de  raconter  la  fin  du 
traité  préliminaire  ,  d'autant  plus  que  ce  fut  fur- 
tour  aux  viâoircs  des  Alliez  qu'on  fut  redevable  d« 
la  conclufion  de  cette  gtande  affaire. 
XXXIII.  La  Suéde  toujours  féconde  en  Héros  après  avoir 

jocâr JAiitm»-  perdu  le  grand  Guûave ,  Horii  ^  Banier ,  avoir cn^ 
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icorc  trouvé  un  General  digne  de  fucceder  à  ces . 

grands  hommes.  C'étoic Torftcnfon  qui  après  s'être  An.  ■«41. 
Tait  long-temps  attendre  à  l'armée  Suedoife  ,  y  ar-  »m.  Toriiirroi. 
riva  enfin  avec  un  renfort  de  huit  mille  hommes  à  "''  '  ""'"• 
la  fin  de  l'année  1641.  La  première  démarche  qu'il  ^_^  i,u„i,ba 
fit  fut  de  fonder  les  difpofitions  du  Comte  de  Gue-  '•  i"him .  1. 
briant  pour  l'engager ,  fuivant  l'ancien  projet  de 
Banier ,  à  le  fuivre  en  Bohême  avec  les  troupes  que  i„f„i„f,  1,  ,^ 
£e  Comte  commandoit  feul  dans  l'abfence  du  Duc   ^ 
Je  Longucville.  Mais  outre  les  raifons  qui  avoient  a-mm^r^m 
autrefois  obligé  Guebriant  de  s'oppofer  à  un  pareil  /■',!  ''  ■  "■  * 
jdeflein ,  il  en  avoir  encore  une  plus  prenante  que 
toutes  les  autres ^  qui  étoit  que  les  deux  armées  ainfi 
jointes  cnfemble  ne  pouvoient  pas  fubfiftcr  dans  un 
pais  entièrement  ruiné.  Elles  portaient  la  famine 
par-tout,  obligées  de  décamper  chaque  jour  comme 
une  horde  de  Tartares  pour  chercher  dequoi  vivre, 
;&  les  foldatsfansefperance de  butin  auroient  mieux 
aimé  courir  le  hazard  d'une  bataille,  que  de  fe  voir 
ainfi  toujours  obligez  de  lutter  contre  la  mifere  Si 
la  faim.  Le  Comte  n'avoit  continué  la  jon6tion  juf- 
qu'alors  que  pour  fauver  l'armée  Suedoife  ,  qui  de- 
puis la  mort  de  Banier  lui  fut  redevable  de  fa  con- 
lervition.  Mais  les  Suédois  étant  alors  en  état  d'a- 
gir par  eux-mêmes  depuis  l'arrivée  d'un  grand  ren, 
fort  &  d'un  Chef  capable  de  les  commander ,  les 
deux  Généraux  confentirent  àfe {«parer  pour  tenter 
la  fortune  chacun  de  fon  côté.  Torftenfon  entra 
dans  la  Bohême  &  le  Comte  de  Guebriant  dans  la 
iWettphalie. 

Le  premier  ne  tarda  pas  à  fe  fignaler  par  la  prife   _  'Pfît'>^- 

1  ir  r.1  11  t      r  r         r~.  r^  •         E«plo"S  ^U  nOO' 

fie  piulieurs  Places  dans  la  Silelie.  Le  Duc  François  nu  ccmii. 
Tome  /,  0^1  «J 
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Albert  de  Lauvembourg  qui  avoit  auuefob  fcrvl' 

An.  i6^i..  fous  le  Roi  Guftave ,  &  qui  commandoit  alors  les- 
troupes  Impériales  dans  cette  Province,  entreprit  de 
s'oppcfer  aux  progrès  de  Torflenfon  ;  mais  il  rut  dé- 
fait &  pris  aptes  avoir  perdu  trois  mille  hommes ,  & 
il  mourut  peu  de  temps  après  de  fes  blcflutes.  Ol- 
mutz  en  Moravie  ouvrit  (es  portes  au  vainquent , 
&  Vienne  elle-même  prit  l'allarme-  L" Archiduc 
Lc(^old-Guillaume  frère  de  l'Empereur ,  &  Picolo- 
mini  ramaffcrcnt  promptementtout  ce  qu'ils  purent 
de  troupes  pour  s'oppofcr  aux  conquêtes  des  Sué- 
dois. Ils  reprirent  Oimutz  &  obligèrent  Torftenfons 
de  lever  le  Cegc  de  Brieg  ;  mais  ce  General  aïant  ré- 
tabli fon  armée  diminuée  &  affoiblie  par  fes  vic- 
toires- mêmes ,  reprit  bien-tât  la  fupcriorité. 

Ne  pouvant  pénétrer  en  Bohême  dont  les  Impé- 
riaux lui  fermoicnt  l'enttéc,  il  réfoluc  d'entrer  dans 
k  Mifnic ,  &  il  afficgci  LcipCck.  Le  danger  decette 
Ville  attira  bien-  tôt  de  ce  côté-là  toute  l'armée  Im- 
périale commandée  par  l'Archiduc  Leopold  &  par 
Picolomini.  Comme  les  Généraux  de  pan  Se  d'autre 
vouloicnt  donner  bataille  ils  en  trouvèrent  aifémcnt 
XXXV.  l'occafion.  L'aâion  fe  pafla  auprès  de  Leipfick  dans- 
ïï."  '  "■"''  une  campagne  que  Guftave  Adolphe  avoit  déjà  ab- 
breuvée  du  fang  des  Impériaux ,  &  que  Torftenfon 
*■  """"*"•  ne  rendit  pas  moins  célèbre  par  Ci  viâoire.  Mais 
elle  penfa  coûter  cher  aux  Suédois ,  ou  même  leur 
échapper  par  un  accident  funefte.  Car  la  bataille 
aïam  commencé  par  l'artillerie ,  cfpece  de  combat 
qui  ne  rcfpeâe  ni  rang  ni  dignité ,  &  oà  la  valeur 
&  la  force  même  (ont  fans  defenfc ,  un  (éul  boulet 
de  canon  tiré  du  côté  des  Impériaux  emporta  par  le 
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Jnilicu  du  corps  un  des  premiers  Officiers  de  l'armée r-  • 

Suedoife  ,  ftacafla  la  cuiffe  d'un  autre ,  tua  le  cheval  An.  itf+i. 
de  Torftcnfon  même  fous  lui ,  emporta  la  tête  de 
celui  de  Charles  Guftave  Comte  Palatin ,  qui  monta 
depuis  fur  le  trône  de  Suéde  &  enfin  renverfa  un 
Capitaine  de  cavalerie.  Les  troupes  fe  mêlèrent  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  furie.  Les  Chefs  firent  des 
prodiges  de  valeur  &  le  fucccs  fut  quelque  temps 
douteux.  Mais  enfin  la  viâoire  demeura  aux  Sue- 
-dois  malgré  les  efforts  que  l'Archiduc  fit  pour  rallier 
&  ranimer  fes  troupes.  Les  Impériaux  perdirent  dans 
cette  bataille  plus  de  dix  mille  hommes  tuez  ou  pris 
avec  pluficurs  Officiers  de  marque.  L'Archiduc  lui- 
même  y  courut  un  grand  rifquc  de  fa  vie  &  de  fa  li- 
berté,  &  les  Suédois  firent  de  leur  côté  une  C  grande 
perte,  que  leur  armée  ne  fut  pas  en  état  de  pourfuivre 
la  viâoire.  Torftenfon  jugea  plus  à  propos  de  re- 
tourner au  fiege  de  Leipfick ,  efperant  trouver  dans 
cette  Ville  dcquoi  refaire  fcs  treupes.  Mais  tout  vic- 
torieux qu'il  étoit  il  fe  vit  en  danger  de  recevoir  un 
affront  devant  cette  Place ,  &  il  auroit  probablement 
été  obligé  d'en  lever  le  fiege  fans  le  fccours  que  le  "jji'j.f  *i,* 
Comte  de  Gucbriant  lui  amena  fort  à  propos.  La 
Ville  fe  rendit  ,  &  Torftenfon  plus  fincere  que 
l'Hiftorien  de  Suéde ,  ne  dillimula  pas  l'obligation 
<]u'il  avoit  au  Comte. 

Celui-ci  foutcnoit  toujours  de  fon  côté  &  repu-      xxxvi. 

«    I        1     -         1  r-  r  r      t       ATaniageï  rem- 

tation  &  la  gloire  des  armes  Françoiles  avec  un  égal  p«r»  p»  k  c. 
fuccès.  La  qualité  de  Lieutenant  General  dont  le 
Roi  l'honora  dans  ce  temps-là  ,  lui  dontu  dans  l'ar-  mf.  i,u^r.  i, 
mée  une  nouvelle  autorité  à  laquelle  tous  les  Offi-  °"{j.'^îii;,r 
fiers  fe  fournirent  fans  peine  pat  confîderation  pour 

<iqqij 

DiBozodb,  Google 


49<  HlSTOIKt      DES      GOEKKIf 

.  fa  pcrfonnc  &  pourfon  mérite.  Leur  déférence  alli 
An.  16^1.  jufqu'à  confcntir  à  lafuppreffion  daiiom  de  Vei- 
mariens  qu'on  donnoic  coojours  ices  troupes  depuis 
la  mort  du  Duc  de  Veimaf ,  &  à  changer  celui  ds 
Direâeurs  qui  déplaifoit  beaucoup  à  la  France ,  en 
4'autres  noms  qui  étoienf  ordinaires  dans  les  armées: 
La  France  de  fon  côté  ménageoit  également  ces 
troupes ,  &  c'étoit  dans  la  crainte  de  les  choquer 
qu'elle  no  donnoit  au  Comte  de  Guebriant  que  le 
titre  de  Lieutenant  General  au  lieu  de  celui  de  Ge- 
neral en  chef ,  qu'elle  lailToit  toujours  au  Duc  de 
Longueville  quoique  ce  Prince  ne  fût  pas  à  l'armée; 
XXXVII.  Des  qu^  le  Comte  fe  fut  feparé  de  Torftenfon ,. 

B|itaiii«d<i:tiii.  conjnjç  j'ai  raconté  plus  haut,  il  marcha  vers  la  Welt 
phalic ,  &  après  avoir  piffé  le  Rhin  à  Wefel  fortifié 
des  troupes  de  Hcffe  que  commandoit  le  Comte 
d'Eberftein,  il  trouva  bien-tôt  l'occafion  d'augmen- 
ter k  grande  réputation  qu'il  s'étoit  déjà  faite  en 
■Allemagne.  Le  Geueral  Lamboy  étoit  campé  prés 
de  Kcmpen  dans  l'Eleâorat  de  Cologne.  Son  armée 
étoit  fuperieure  de  trots  on  quatre  mille  hommes , 
&  il  fembloit  qu'il  fût  téméraire  d'entreprendre  de 
la  forcer  dans  fcs  retranchcmens.  Mais  il  étoit  égale- 
ment dangereux  de  prendre  tout  autre  parti  ^  parce 
que  Hasfeld  étoit  en  marche  pour  joindre  Lamboy 
avec  un  grand  corps  de  troupes  ;  fi  cette  jonikion  le 
faifoit  une  fois ,  c'étoit  tait  de  l'armée  Fran^oife  en 
Allemagne  :  elle  auroil  été  obligée  de  fc  retirer  de- 
vant un  ennemi  déformais  trop  puiflant ,  &  de  lui 
i7.j«»i<>«4i.  abandonner  tout  le  Pais.  Dans  cette  extrémité  le 
Comte  fe  réfolut  .1  l'attaque  &  fes  troupes  fe  pro^ 
mirent  la  viftoire  fous  un  General  accoutumé  i 
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Vaincre.l'mfantcrieFrançoife  s'approchadesretran-  ^ .. 

eticmens  des  ennemis  avec  une  intrépidité  qui  les  An.  lê^t.. 
étonna.  Elle  arracha  de  fes  mains  les  paliflàdes  qui 
couvroient  leur  camp.  Elle  emporta  du  même  effort 
une  digue  de  douze  pieds  de  haut ,  elle  fe  rendit  en.- 
fuite  maîcreffe  du  canon  des  Impériaux ,  &  elle  le 
pointa  aofli-tôt  contre  eux  avec  un  grand  cfiet.  La 
cavalerie  étant  en  même  temps  entrée  dans  le  camp 
ennemi ,  la  viéloire  acheva  de  fe  déclarer  pour  lo 
Comte  de  Gucbriant  par  la  défaite  entière  de  la  ca- 
valerie Impériale ,  qui  ne  put  ni  Iccourir  fon  infan- 
terie,ni  rélïfter elle-même  àtantde  bravoure.  Deux 
mille  des  ennemis  reftcrent  furie  champ  de  bataille.^ 
lien  pcricptefque  autant  dans  lafuite,&  cinq  mille 
demeurèrent  prifonniers  avec  tous  les  Officiers  Gé- 
néraux qui  étoicnt  le  General  Lamboy  ,  le  Geoerat 
Major  Mercy  &  le  Gointe  de  Laudion  heau-firere 
de  Gallas^  Une  viâoire  fr  complète  reçut  en  France 
de  grands  applaudilTcmens ,  &  fut  récompenfée  du 
Bâton  de  Maréchal  de  France  dont  le  Comte  de 
Gucbriant  fut  honoré.  Elle  fut  fui  vie  de  la  conquête 
de  plufieurs  Places  importantes ,  &  ce  fut  après  ces 
exploits  que  le  Comte  alla  fccourir  Torftcnfon  i 
Leipfick  comme  j'ai  déjà  dit. 

La  joïe  de  tant  d'heureux  fuccès  fît  qu'on  ne  fon-     xxxvm: 
gea  prefque  pas  en  .France  àla  défaite  du  Maréchal  dfïûnd'c^sl'î" 
de  Guichc.  à  Honnecour  par  Dom  Franeifco  de  '^»'°6'"< 
Mcllo.  U  cft  vrai  que  le  General  Efpagnol  ne  fçût 
pas  profiter  de  fa  viàoire,  &  quetctte  perte  fut  en- 
eore  bien-tôt  réparée  par  les  avantages  que  les  ar- 
mées Françoifes  remportèrent  en  Efpagne  &  en  Ita- 
lie. Le  Roi  fit  en  peifonne  pendant  quelque  temps. 
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k  fiege  de  PerpigDan  qui  ,fe  jccndit  peu  de  teiD|i< 

Ah.  i<4i.  après  le  départ  de  ce  Ptincc.  La  pcife  de  Salcos  acheva 
7.  o^rff>.  defoumettre  tout  le  B-ouilitlon  ;  Se  une  bataUle  peu 
fanglante  mais  dont  tout  l'honneur  reijta  au  Maré- 
chal de  la  Motte-Houdancouri,  raiTura  la  Catalogne 
contre  l'armée  d'Efpagne  commandée  .par  U  Mar. 
quis  de  Leganez.  Le  Maréchal  fut  recompenfé  par 
la  Vicerqi'auté  de  cette  Province ,  mais  Je  Marquis 
de  Legancz  aulli  malheureux  ou  auffi  mal  habile  ea 
Efpagne  qu'en  Italie ,  fut  puni  par  la  prifon. 
XXXIX.  Les  Princes  de  Savoie  foUicitcz  depuis  lone-tcmpc 

iSuùedcUiEuuie    1     /•      /        ■     \  1     r.  «  -.1.  ■ 

.Jïuiie.  de  le  reunir  a  la  France,  «entiuiez. dune  guerre  qui 

défoloit  leur  patrie  fans  leur  procurer  aucun  avan- 
tige  fohde,  fongerent  enfin  à  quittci  le  parti  de  U 
ment  da  Piiacci  Maifon  d'Autriche.  Il  fut  permis  à  Maurice  d'épou- 
c^jioB.  £^^  ^^  nièce  fille  aînée  de  Viâor-Amcdée  ,  afin  de 
n.jm  s'afiiirer  à  lui  ou  aux  enfatis  qu'il  auroit  de  ce  ma* 
riage  la  fuccelSon  au  Duché  de  Savoie,  en  cas  que 
le  jeune  Duc  Charles  vint  à  mourir  fans  enfans.  On 
promit  au  Prince  Thomas  de  l'aider  à  conquérir  une 
Principauté  dans  le  Milanez ,  &  la  foibleCe  de  la 
Monarchie  d'Elpagne  dans  ce  temps-là  {émbloit 
xcndrc  la  chofe  aiuc.  Pendant  qu'ils  négocioient 
ainC  fecrctement  avec  la  Ftancc ,  us  eurent  l'adreflè 
de  fe  défaire  de  la  garnifon  Efpagnole  qui  étoit  dans 
Mice  Se  dans  Ivrée.  Lcurtraité  avec  le  Roi  de  franc* 
fut  figné  le  premier  Juillet  i£4i.  Sf  on  vit  ptcfque 
auffi  -  tôt  le  Prince  Thomas  à  la  tête  des  troupes 
Fran^oifes  avec  le  Duc  de  Longueville  porter  la 
guerre  dans  le  Milanez  ,  prendre  'Tortonc  Si  faire 
des  conquîtes  fur  les  Efpagnols. 
la  Sem»  6      T^nt  <!«  pcftes  confideraUes  dévoient  allarmcr  1* 
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Waifon  d'Autriche  &  lui  faire  fouhaiter  la  paix.  Les  .. 

Plénipotentiaires  des  Couronnes  alliées  étoienc  pci-  Ah.  te^ii, 
fuadcKquc  c'étoit  le  fcul  moïen  qui  pût  faire  réuiGr  itmaé-^m  ,(. 
leurs  négociations  ;  en  effet  les  Miniftres  Impériaux  "J"'""'"  ^"°" 
BaroilToieac  fe  rendre  plus  faciles  à  proportion  que 
lesarmèsde la  Maifon  d'Autriche  étoienc  plus  mal- 
heureufes ,  ce  qui  avoir  fait  dire  au  Comte  d'Avaur 
dans  une  Lettre  qu'il  avôit  écrite  au  Comte  de  Guc-  ■<r'»ri<'«*»» 
briant ,  que  ce  General  pat  fa  belle  viâoire  de  Idem- 
pen  aveit  plus  avancé  la  paix  que  lui  &  Salvius  pat 
toutes  feuis  négociations.  Mais .  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  l'cfperance  dont  la  Maifon  d'Autriche  fe 
flattoit  de  quelque  grande  révolution  en  France 
étoit  toujours  un  obuade  àla  paix ,  &  la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu  qui  furvint  fur  ces  entrefaites,, 
la  confirma  dans  cette  elpcrance. 

Ce  Miniftre  mourut  le  4.  de  Décembre  1^41-.  uj^l«  ov^ 
après  avoir  fait  tant  de  btuit  dans  le  monde  pendant  dmii  dcKkbg.: 
dix-huit  ans  qu'il  gouverna  fous  Loiiis  XIII.  Il  fe- 
roit  difficile  de  fe  former  une  jufte  idée  du  carac- 
tère de  ce  grand  homme  fur  les  portraits  qu'on  en 
neuve  dans  les  Mémoires  &  les  Hiftoires  de  fon 
temps.  Il  y  a  pen  de  Miniftres  qui  réuniâcnt  de  leur 
vivant  tous  les' fuffrages.  Comme  les  biens  Si  les 
Biaurfortent également  de  leurs  mains,  les  heureuit 
Baient  leurs  bienfaits  d'éloges  flatteurs ,  &  les  mal- 
heureux fe  vangent  par  des  &tyrts  outrées.  C'eft  ila. 
poftericé  qu'il  appartient  de  mettre  le  fceau  a  la  ré- 
putation des  hommes  cdébres.  I>efincercflle  dans 
fon  jugement  &  ne  fuivant  pour  règle  que  les  faits 
avérez,  elle  prononce  un  arrêt  irrévocable  qui.  im— 
inortalilcUurs  vices  ou  leurs  ycitor.  C'eft  ain/î  que; 
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.i.^ :■  malgré  les  portraits  odieux  que  des  auteurs  contcffl-^' 

An.  \6\i,.  pbraihs  ont  fait  du  Cardinal  <lc  Richdicn ,  xm  ad- 
XIII.  mire  aujourd'hui  dans  lui  toutes  les  qualitez  qui  con- 
soo  cuafteic.  courent  à  former  un  grand  Miniftre  :  un  génie  vafte 
Se  fupcrieur  qui  ne  concevoir  que  de  grands  defTcins  ; 
des  vues  profondes  qu'on  ne  penetroit  qu'après  l'é- 
vénement ,  un  grand  difcerncmenc  dans  le  choix 
des  moïens,  une  fermeté  inébranlable  xians  l'exécu- 
tion ,  une  habileté  extrême  à  écarter  ou  àfiumonter 
les  obftades.  Tandis  qu'il  paroifibit  appliqué  à  une 
feule  affaire ,  il  donnoit  une  égale  attention  à  toutes 
les  autres,  agiCant  tout  à  la  fois  avec  la  même  viva- 
cité dans  les  diverfes  parties  de  l'Europe.  Jamais  on 
ne  vit  dans  toutes  les  Cours  tant  de  négociations , 
tant  de  traitez  &  de  mouvcmons ,  &  c'éroit  lui  feul 
qui  en  étoit  l'ame  &  le  premier  mobile.  Il  fcmbloit 
occupé  tout  entier  hors  du  Roïaume ,  &  on  le  re- 
trouvoit  tout  entier  au  dedans.  Ceux  qui  avoient 
(bus  lui  le  plus  de  part  aux  affaires ,  n'étoient  que  les 
exécuteurs  de  fcs  ordres.  Toux  s'adminiftroit  par  fcs" 
avis  abfolus  ;  comme  s'il  fe  fut  multiplié  lui-même 
pour  faire  les  fonâions  de  tous  tes  emplois  -,  &  ce  qui 
peur  faire  connoître  l'étendue  de  lôn  génie ,  tandis 
qu'il  paroiffoit  devoir  fuccomber  fous  le  poids  de 
tant  d'affaires,  on  le  voïoit  occupé  à  lier  des  intrigues 
de  Cour ,  à  placer  fes  créatures ,  à  établir  fa  maiion , 
à  élever  des  bàtimens  :  on  le  voïoit  dans  les  Acadé- 
mies s'entretenir  avec  les  fçavans  &;  fe  prêter  à  des 
fpedlacles  &  à  des  diveftiiTemens  publics,  comme 
s'il  avoir  été  libre  de  toute  autre  occupation. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  en  même  temps  cette 
fermeté  inébranlable  qui.étoij  à  l'épreuve  de  tous  les 

obftaclcs 

Diai:izodb,Go6gIe 


t  T   DES    NEOOCIATIOHSj&C.Lir.    VII.      fOI 

obftacles  ,<jue  la  guerre  intcftine  qu'il  eut  à  ibutenir,  -.■■-. ^ 

Jorfque  les  guêtres  du  dehors  étoient  le  plus  allu-  An,  16^1. 
mées.  Commefes  vaftes  cntrcprires  dcmandoicntdes 
fecours  extraordinaires ,  il  fut  obligé  de  faire  de 
grandes  exaâions  qui  ne  fe  font  jamais  fans  de  grands 
murmures.  Ce  fut  lui  qui  en  donna  le  premier  l'e- 
xemple fans  s'étonner  du  danger  qu'il  y  avoir  à  U 
faire.  Les  Eccleiîaftiqucs  fur -tout  fe  plaignoienc 
avec  aigreur ,  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  religion 
<jue  les  guerres  d'Allemagne  mettoient  eri  danger. 
Les  Gtands  du  Roïaume  étoient  encore  plus  mécon- 
tens ,  jaloux  de  cette  autorité  abfolue  qu'il  ne  com- 
muniquoit  à  perfonne  &  que  le  Roi  même  avoir  la 
foibleffe  de  rcfpcâer.  La  Cour  &  les  Provinces 
étoient  remplies  de  cabales  que  la  Maifon  d'Au- 
triche fomentoit  fecretement.  Les  peuples  prirent 
quelquefois  les  armes.  Un  Prince  du  Sang  parut  en 
■campagne  àlatêtcd'une  armée  de  rebelles.  Lefrere, 
i'épouie  Si  le  favori  du  Roi  intriguoient  dans  le 
Loyvre ,  le  Roi  lui-même  étoit  fujet  à  des  alterna- 
tives de  froideur  &  dîamitié  qui  dévoient  faire  trem- 
bler un  Miniftre.  Tant.d'obilacles  n'ébranlèrent  ce- 
pendant jamais  fa  conftance.  Son  bonheur  renverfi 
les  uns  ,  fon  habileté  écarta  les  autres  ;  il  triompha 
de  tous  fes  ennemis  au  dedans  du  Roïaume ,  tandis 
<ju'il  faifoit  triompher  là  France  au  dehors. 

Un  homme  fi  élevé  par  fes  gtandes  qualitez  aô 
dcfTus  des  autres  hommes ,  fembloit  devoir  être 
exempt  dcsfoibleires  humaines  ^  il  ne  le  fut  cepen- 
dant pas.  llfcmblemême  qu'il  y  ait  je  ne  fçai  quelle 
iiaifoh  entre  les  grands  vices  &  les  grxndes^quahicz. 
Les  hommes  iiriedipcrej.' ne.  font  prdinjireinerit  que 
Tme  I.  Rrt 
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An.  i$4t<  âmes  le  vice  même  n'eft  prefquc  jamais  médiocre. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  n'eut  qu'une  paflion  ;  mais 
«lie  fut  extrême  :  ce  fu^  une  ambition  dcmcfnrcc 
^ui  ne  put  Être  facisfaite  que  par  toute  l'autorité 
iouverainc ,  &  qui  n'eut  d'autres  bornes  que  le  nom 
&  le  titre  de  Roi.  L'attachement  à  la  petfonnc  de 
Loiiis  XIIL  n'étoitjpas  la  voie  la  plus  sûre  pourfaire 
fortune  j  on  réufliUoit  beaucoup  mieux  en  fe  dé- 
vouant à  toutes  les  yotontez  du  Catdinal.  On  l'ac- 
cufc  d'avoir  facrifié  à  cette  ambition  le  repos  de 
l'Etat  en  perpétuant  la  guerre  pour  perpétuer  fou 
autorité  ilavicdefes  ennemis  dont  aucun  n'échappa, 
dit-on  ,  i  fa  Vangeance ,  &  les  devoirs  les  plus  juftes 
delà  rcconnotirance  en  pcrfecutantune  Reme  exilée 
autrefois  fa  bienfaitrice.  Mais  il  faut  avouer  pour  la 
juAification  que  l'intérêt  de  l'Etat  fe  trouva  prefqne 
toujours  bcBteufcment  enchainé  à  celui  de  fa  for- 
tune &  de  fes  paffions.  Car  la  guerre  qu'il  entretint 
iî  long-temps  par  ambition ,  fut  la  première  (burcc 
de  cette  grandeur  oàla  Monarchie  Fran^oife  cft  par- 
venue fous  le  dernier  règne.  L'intérêt  du  bien  pu- 
blic juftilîa  fon  ingratitude ,  quelquefois  mêmcli 
vangeance  -,  &  fi  dans  ces  occafions  ta  paâion  fut  le 
feul  motif  de  fa  conduite,  on  peut  dire  qu'il  fetvit 
fouvent  l'Etat  par  fes  vices  mêmes  comme  par  fes 
vertus.  Ajoutons  encore  quelques  traits  pour  ache- 
ver fon  portrait.  Son  attibition  s'attacha  aux  plus 
petits  objets  comme  aux  plus  grands.  Magninque 
dans  fa  dépenfe  &  fes  laigellcs ,  il  vécut  (Uns  une 
fpicndïut  qui  ejfa(;a  quelquefois  ta  magnificence 
Koïald  II  piodi^  les  lécompénfcs  à  de  lâches 
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courciTam  &  à  de  vils  adulateurs  ;  ii  dans  une  f) , 

grande  fupcrioricé  de  rra|  mérite  il  fiit  fu^ceptible  An,  1641. 
de  petites  jalou/îes  &  de  vanité  pour  la  talens  lc( 
plus  médiocres.  On  le  vit  faire  montre  de  fon  adrcfle 
à  manier  un  cheval ,  Ce  faire  le  rival  des  Poètes  ôi 
des  Ecrivains  de  foit  temps ,  difpucer  avec  eux  du  bel 
cfprit ,  décrier  leurs  ouvres ,  Se  le  faire  honneur 
de  ceux  d'autrui.  Foibtcfles  après  tout  pardonnables 
il'humanité,  &  que  je  ne  rapporte  que  parce  qu'elles 
achèvent  le  portrait  de  ce  grand  homme  fans  le  défi- 
gurer ,  pmfqu'cllcs  font  éclipfées  par  l'éclat  des  qua- 
litez  les  plus  fublimes. 

Ce  fameux  Mintllrc  eut  le  fort  dé  tou$  les  grands       xiin. 
hommes ,  qui  eflt  d'être  beaucoup  regretté  aprèsavoir  muuu  m  ùk-. 
été  peu  aimé.  Comme  il  avoic  réuni  dans  fa  petT  "^ 
fonne  les  plus  grandes  Charges  du  Roïaume ,  fa  dé» 
poiiille  devint  l'objet  de  Fambicitm  de  tous  les 
Grands.  Pluficurs  afpirerent  à  remplir  fa  place  danf 
le  Miniftere.  Mais  il  fembta  régner  encore  après  fa 
motr.  Il  avoit  difpofé  en  mourant  des  principalet 
Charges  Si  des  plus  importantes  Places  duRoïaume. 
Il  avoit  fur-tout  delîgné  le.Cardinal  Mazarin  poui 
lui  fttcceder  dan*  le  Miniftere ,  &  le  8.01  qui  n'avoit 
jamais  eu  la  forte  de  j'oppoftr  aux  volonté?  duCatr 
<Unal  de  fon  vivant ,  Jes  fu ivit  encore  après  Ça  mort. 
Il  ne  fe  £t  ptefqu'aucun  changement  àla  Cour ,  ex- 
cepté que  l'on  conicntic'ala  retour  de  quelques  exi* 
lez,  &  il  oe  s'en  fil  a»am  au  debots  du  Kotwme. 
,  La  Maifoa  d'Autriche  attendoit  cependant  quel*  ^^^jj^^ 
que  grande  révolution.  Elle  haiffoit  cxtrémemeat  le  >>i<i>«  Mgiiii  la 
Cardinal  de  Ricbckcu  ,  parce  qu'elle  le  regardait  *'*'"'""'*    • 
trec  taiCbn  comme  l'uiùquc  auteur  de  la  guerre  »  Si 
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• — - . elle  reijût  la  nouvelle  de  fa  mort  avec  toute  la  joïc 

Ak.  i«4i.  Vjiie  peut  caufer  la  thûtè  d'un  ennemi  auflî  redouté 
que  naiV  Elle  ne  douta  pas  même  que  la  France  ne 
demandât  bien. tôt  la  paix  ,  &  dans  cette  efperancc 
qui  étoit  encore  augmentée  par  la  mauvaife  fanté  du 
Roi,  l'Empereur  parut  négliger  les  négociations  de 
Hambourg,  &  celTa  auffi  pendant  quelque  temps  de 
folliciter  les  Suédois  à  fe  fcparer  de  la  France.  L'oc- 
cafîon  devoir  cependant  lui  paroître  plus  favorable 
que  jamais,  &  un  dernier  effort  auroit  peut  être 
léufli  dans  l'incertitude  où  étoient  les  Suédois  du 
parti  que  la  France  prendroit  après  la  mort  du  Car- 
,  ■  dinal  de  Richelieu  ,  &  celle  du  Roi  même  qu'on 

croïoit  devoir  fuivre  bien-tôt  fon  Miniftre  au  Tom- 
beau ;  mais  tel  fut  l'entêtement  de  là  Maifon  d'Au- 
triche dans  cette  négociation ,  de  négliger  les  occa- 
fions  ptéfentes  pour  en  attendre  toujours  de  meil- 
leures. 

'  Cependant  comme  on  craignoit  à  la  Cour  de 
France  que  la  mort  du  Cardinal  n'allarmât  les  Sué- 
dois ,  le  Roi  donna  ordre  au  Comte  d'AvàUï  d'é- 
crire à  la  Reine  &  aux  Regens  de  Suéde ,  pour  leJ 
affurer  que  la  France  continueroit  toujours  a  obfer- 
vcr  fidèlement  les  traitez  foit  pour  la  guerre  foit 
pour  la  paix.  Les  Lettres  du. Comte  eurent  tout 
l'effet  qu'on  en  avoit  cfperé.  La  Reine  &  les  Régenj 
promitent  an  Roi  une  ndctité  réciproque, 
xi^v.  ^  Cardinal  Mazàrin  nouveau  Minilh'c  de  France 

M^mâciA    '"'"'"  <^''  entrant  dans  le  Miniftere  un  plan  tout 
tiii>4cfeii  fiide-  dreffé  par  fon  prédecelfeur  ,qu'irfc  propofa  de  fuivre 
"'  &  dont  nous  le  verrons  exécuter  affez  neureufemcBC 

uoegnudc  pntiei  Comme  les  cégociacions  de  Ham- 
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bourg  poat  le  traité  préliminaire,  étoient  une  deî— ■ 

plus  iniportantes  affaires  que  la  France  eût  alors,  ce  Ak.  1641, 
rut  auffi  une  de  celles  auxquelles  il  donna  fes  pre- 
miers foins.  Il  affefta ,  comme  le  Cardinal  dc'Riçhe- 
iieu ,  beaucoup  d'emprcffcment  pour  la  paix  ,  quoi- 
qu'il fouhaitât  encore  plus  que  lui  la  continuation 
de  la  guerre. 

Dès  la  fin  du  mois  de  Septembre  ii?4i.  Langer-       xlvi. 
man  qui  négocioit  à  Hambourg  pour  le  Roi  de  prdïnm  ™=  «- 
Dannemark ,  avoit  enfin  prcfenté  un  nouveau  ino-  JS.°°  ''"''" 
dcle  de  ratification.  Mais  il  s'y  trouva  encore  beau- 
coup  de  défauts.  L'Empereur  y  approuvoit  feule-   iffiiuitr/.i.n. 
ment  U  forme  de  U  convention  ,  comme  s'il  n'en  ap- 
prouvoit  pas  la  matière.  Il  y  aflignoit  pout  re- 
change &  pour  commencer  le  congrès  un  terine  déjà 
affé  depuis  long-temps.  Il  n'y  donnoit  pas  àLutzau 
e  titre  d'Ambafladeur  pour  avoir  droit  de  défa- 
voiier  ce  que  ce  Miniftre  avoit  fait.  Il  ne  le  donnoit 
pas  même  à  Salvius ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  regardé 
que  comme  une  marque  de  mépris',  ou  une  négli- 
gence inexcufable.  On  fit  avertir  le  Comte  d'A- 
verfberg  qu'il  eut  foin  de  faire  corriger  ces  fautes  } 
mais  au  lieu  de  le  faire ,  il  rccommen<;a  de  nouveau 
à  foUiciter  les  Suédois.   Il  leur  repréfenta  par  lui-     „^^';™- 

.  r      I        ir   ■  1  lA/.  Ilî  lolliciteni 

même  &  par  les  emillaires  le  peu  de  surctc  qu  il  v  '"  suedoii  dv 

elormais  pour  eux  a  demeurer  unis  avec  la  itaace. 
France.  Que  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  été 
l'auteur  de  la  guerre  étant  mort,  la  France  alloit 
faire  fa  paix.  Que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  étran- 
ger ,  né  fujet  du  Roi  d'Efpagne  &  dévoilé  au  Pape. 
Que  déjà  les  Fran<;ois  négocioient  à  Francfort  avec 
les  Princes.Catholiques  d'Allemagne ,  tandis  qu'ils 
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'  icaitoient  ailleurs  avec  le  Duc  de  Bavière.  Il  leur 


An.  11:41.  offrit  non-feulement  d'honnêtes  conditions  de  paix , 
mais  encore  de  faire  une  ligue  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  &  la  Suéde.  En  même  temps  pour  fortifier  les 
foupcjons  qu'on  vouloir  donnct  aux  Suédois  de  la 
fidélité  des  Fran<;ois ,  les  Impériaux  affcâcrcnt  d'en- 
voïer  en  France  faire  aux  Miniftres  diverfes  propo- 
fitions.  Un  Religieux  Dominicain ,  envoie  par  le 
iim.i.  >i.  Comte  de  Trautmansdotf  le  plus  accrédité  des  Mi- 
niftres de  l'Empereur,  préfenta  au  Cardinal  Mazarin 
.  un  écrit  qui  contcnoit  en  fubftance  qu'il  ne  tenoit 
pas  à  l'Empereur  que  la  paix  ne  fè  fit  au  plutôt.  Mais 
comme  à  la  fin  de  Ton  ectit  il  jettoit  quelques  mots 
d'un  traité  particulier ,  on  ne  manqua  pas  d'en  aver- 
tir les  Suédois  afin  de  leur  donner  un  exemple  S( 
une  leçon  de  fidélité.  Cette  attention  étoit  inutile. 
La  profperité  des  armes  des  deux  Couronnes  faifoic 
encre  elles  le  nœud  de  la  plus  parfaite  union.  Elles 
(èntoient  que  c'étoit  à  cette  union  qu'elles  étoient 
redevables  de  tant  d'heureux  fuccès ,  &  les  Suédois 
dont  les  viftoires  cnfloient  les  cfperançcs,  commen- 
çoient  à  goûter  la  maxime  des  François  qui  étoit  de 
ne  faire  la  paix  que  lorfqu'ils  feroient  en  état  d'en 
régler  les  conditions.  C'eft  ce  qui  les  rendit  alon 
inaccellibles  à  toutes  les  propofilioQs  des  Impériaux, 
voulant ,  à  l'exemple  des  François ,  profiter  de  leur 
bonne  fortune, 
xiviii.  Cette  fermeté  faifant  perdre  à  Ferdinand  toute 
.o"X"°"r°^  efpcrance  de  divifer  les  Alliez ,  ce  Prince  fe  réfolut , 
liStaiion  cr>  ou  du  ffloins  parut  fe  réfoudrc  à  donner  enfin  aux 
Couronnes  toute  la  fatisfaâion  qu'elles  d^ao- 
dpicnt.  Il  cnvort  i»u  Comte  d'Avçrfljçi:^  uns  oou- 
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velle  ratification  corrigée,  par  laquelle  il  approuvoit  _____ 
non-feuIemcnt /«  forme  du  traité,  mais  le  traité  Ail.  !i£4i> 
même  ,  il  donnoit  à  Salvius  le  titre  de  Plénipoten- 
tiaire i  &  comme  le  jour  marqué  par  le  Roi  de  Oan- 
nematk  pour  échanger  les  ratificarions  &  commeU' 
cer  le  traité  de  paix  étoit  déjà  palTé  depuis  long- 
temps, il  permcttoic  au  Comte  d'AverIberg  par  une 
déclaration  exprelTe  ajoutée  àla  ratification ,  d'en  a& 
figncr  un  autre  de  concert  avec  les  Plénipotentiaires 
des  Alliez.  Les  Négociateurs  de  part  ù  d'autre  fe 
communiquèrent  des  copies  des  ratifications  &  des 
fauf-conduits  qui  dévoient  être  échangez  afin  de  les 
examiner.  M.  de  S.  Romain  ne  trouvant  rien  à  re- 
dire ni  à  la  ratification  ni  aux  fauf-conduits  de  rEni" 
pereur,  témoigna  qu'il  les  agréoit.  Mais  Salvius  dif- 
puta  fur  quelques  termes  de  la  ratification  qui  pou- 
voicnt ,  (Ûfoit-il ,  fournir  à  Ferdinand  un  prétexte 
d'éluder  fes  promefles.  Ces  termes  étoient  que  l'Em» 

Îwrcur  rarifioit  le  traité  autant  que  U.nature  ici  Aofes 
ui  -d'voit  permis  &  lui  permettoit.  Il  trouva  encore 
mauvais  que  l'Empereur  eût  fait  quelques  ch.inge- 
mens  à  la  forme  des  fauf-conduits  fans  confulter  le» 
Suédois.  Cependant  comme  ces  changemcns  étoicnc 
fans  conféquence,  il  acquief^a  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  &  pour  ne  pas  paroitre  s'oppofer  feul  à  la 
conclufion  de  cette  aftaire. 

COPIE     DE    LA    RATIFICATION 

de  l'Empereur  pour  le  traité  préliminaire 

avec  la  France. 

jigmfcimtis  &   no/ww  facimus  ttrure  prafentùim       'tUx.' 
univerjù  :  ipoà  aun  buer  Conftiaraun  mfirum  Impe^  rEu^nu.'"' 
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— — — —  riaUm  Aulicum  Conradum  a  Lut:^a'W  fptcUii  man-i 
As.  i«4i.  datcinfiraéîum  proNcéis  ^cy  Serenifimo  HifpaniarHm 
Jiege  Catholico  ,  confobrinOj  apne  c^  fratre  nojlrocha- 
rijjïmo  ex  una;  ac  Serenijjimi  G  allia  Régis  Chrijîianif- 
fimi  Legaturit  CUudium  de  Àicfmes  Comitem  dA'UAux 
ex  altéra  partibusi  conventio  quoad  praliminaria  trac~ 
tatus  pacis  univerfalis  Hamburgi  if.  Decemhris  antti 
proximè  elapjt  i6j^i,  in  eum  qui  fequitur  modum  ^  cm- 
cluft  fiterit  (  ici  étoit  intèic  tout  le  traité  prélimi- 
naire tel  que  je  l'ai  déjà  rapporté.  \  Nos  froinde  «ihil 
mNolfis  dejîderaricupientes^tjuod ad  tam/alntare  pacis 
negotium  periinere  ullo  modo  pojft,  prxinfertam  con- 
ventionem  per  omnia  conjîrmavimus  ,  ratihabnimus  & 
approba'vimtts  ,  prout  niigore  prafentium  confirmamus  , 
ratihabemus  cy*  approhamus  :  non  contra  faéluri  Mos 
ipfi ,  neque  ut  ah  aliis  cjuidquam  contra  fiai ,  permijfiiri. 
In  cujus  rei  fidem  hafee  manu  noflra  fnhfcriptas  Jîgilli 
nojlri  Ctefarei  imprejjione  muniri  ju^tmus ,  Qjta  Habantur 
in  civitate  nojlra  Vienne  die  n.  jfulii  anno  1*41. 

Nous  reconnoifjons  &  nous  faifons  ffavoir  à  tous 
,  que  la  convention  pour  les  préliminaires  du  traité  de  la 
faix  générale  entre  notre  Confeiller  Impérial  AuliqHe 
Conrad  de  Lut:^au  j  muni  d'un  commandement  exprès 
pour  Nous  &  le  Screniffime  Roi  Catholique  d'Efpagne 
notre  très-cher  coufn  Allié.  &  frère  d'une  part ,  & 
Claude  de  Mtfmes  Comte  d'Avaux  Amhajfadeur  du 
Sereniljtme  Roi  très-Chrétien  de  f  autre  ;  aïant  été  con- 
flue à  Hambourg  le  i;.  Décembre  de  tannée  dernière 
1641.  en  la  forme  qui  fuit  fici  écoit  inféré  le  traité  pré- 
liminaire )  Nous  ;  ne  voulant  rien  laijfer  à  defirer  de 
notre  part  pour  tout  ce  qià  peut  regarder  en  quelque  fifo» 

que 
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•Ile  afoit  U  ncgocUtim  falutMK  Je  U  fitix^Nms  avons  ■  ■ 

U  convention  ci-drjfus  inférée,  entout  cmfirmé  .ratifié  Au.  ifi4i; 
&  apfrouvé  ,  er  fareillement  en  vertu  des  frlfentes  U 
confirmons ,  ratifions  &  approuvons  ,  promettant  de  n'y 
contrevenir  en  quoi  qne  cejoit  de  notre  part  ,&  de  ne 
point  permettre  qu'il  y  [oit  contrevenu  par  d'outrer. 
En  foi  dequoi  nous  avons  ordmné  ces  préfenfcs  fiffies- 
de  notre  feing  ,  être  fcelUes  de  notre  fceau  Impérial, 
Donné  dans  notre  ville  de  Vienne  le  vin^t. deuxième 
jour  de  Juillet  l'an  itf  41. 

L'Empereur  dcvoit  donner  aux  Suédois  une  rati-         t, 
fication  toute  femblable  ,  &  voici  la  copie  de  celle  t,^'!^'' 
que  M.  de  Saint-Romain  devoit  -donner  pour  le 
Roi  de  France. 

Loiiis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de 
Navarre  ,  à  tous  ceux  qui  ces  préf entes  Lettres  verront , 
falut.  A'iant  vu  en  notre  Confeil  la  déclaration  faite 
far  notre  aimé  0'féal  Confeiller  en  nos  Confeils  ,  Corn' 
mandeur  de  nos  Ordres  j  0*  notre  Amlraffadeur  ex~ 
traordinaire  en  Allemagne  le  peur  Comte  d' Avaux  , 
le  i;.  Decemkri  \  6 ^\.  fur  le  traité condu  le  mime  jour , 
touchant  les  préparatoires  à  la  paix  par  tentremife  de 
notre  très-àier  &"  tris-aimé  hon  Frère  .Coufm  ,  Allié , 
e!r  Confédéré  le  Roi  de  Dannemark  ,  entre  ledit  fieur 
Comte  d^  Avaux  &  les  autres  Amiaffadeurs  y  dénont^ 
mez ,  delaquelle  déclaration  la  teneur  s'enfuit  :.  fteneut 
de  la  Déclaration  )  S  (avoir  faifons  que  pour  le  deflr 
■que  nous  avons  de  voir  une  bonne  paix  Çj*  tranquillité 
puhlique  établie  dans  la  Chrétienté;  Nous  avons  agréé 
Approuvé  &  ratifié ,  agréons  &  ratifions  par  les  pré~ 
fentes  pgntes  de  notre  main^Udile  Déclaration  faite  par 
Tome  l.  S  s» 
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-  notre  jinéapndcHr  extrMrâmmn ,  voulons  Afcrver  &  ' 

An.  1641.  exécuter  tout  n  à  quoi  il  s'eji  obligé  ennotre  nom  par 
icelle.  Car  tel  efi  notre  pUiJir.  Ett  témoin  dequoi  nous 
4vons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  fréfentes.  Donné 
i  VAence  le  1.6.  de  Fé-vrier  1440.  &  de  notre  règne 
le  trente-deux, 

LOUIS. 

/"ilr /(/?«>  j  BOUTHILLIER. 

^,  Tout  fut  ainfi  réglé  du  côté  de  l'Empereur.  Mai» 

CmKft»'™  ^  il  n'en  fut  pas  de  même  du  Roi  d'Efpagne.  Ce  Prince 
K  les  fauf-ion-     avolt  cxpcdié  les  fauf-conduits  en  fon  nom  &  Jîgncz 
r^e."  "       de  fa  mam.  Il  les  avoit  envoïez  à  l'Empereur  qui  les 
avoit  donnez  au  Comte  d'Averfberg ,  &  il  ne  s'a- 
mftnitrf.i.  1,.    gifl^oit  plus  pour  terminer  l'afraire,que  de  les  remettre 
a  M.  de  Saint-Romain.  Mais  les  Miniftres  Impériaux 
accoutumez  à  chicaner  fur  tout ,  au  lieu  de  ces  fauf- 
conduits  en  offrirent  d'autres  lignez  par  Dom  Fran- 
cifco  de  Mello  Gouverneur  des  Pais-  Bas  depuis  la 
mort  du  Cardinal  Infant  ;  tandis  que  dans  le  traité 
préliminaire  il  n'étoit  fait  mention  que  du  Cardinal 
Infant  &  non  pas  de  Dom  Francifco  de  Mello. 
Peut-être  que  M.  de  Saint-Romain  auroit  pardonné 
cette  irrégularité ,  s'il  avoit  ignoré  que  le  Comte 
.    d'Averfcerg  avoit  entre  les  mains  des  fauf-conduits 
expédiez  au  nom  du  Roi  d'Efp^ne  même  ;  mais 
comme  il  en  étoit  bien  informé ,  il  rut  indigné  qu'on 
refusât  de  les  lui  donner,  &  il  s'obftina  fi  bien  à  les 
demander  ,  qu'il  fallut  enfin  lui  donner  cette  fatis- 
faâion. 

Cette  réfolution  ne  leva  pas  encore  toutes  les  dif- 
£cultez.  Parmi  les  fauf-conduits  du  Roi  d'Efpagne, 
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il  ne  s'en  trouva  aucun  pour  le  Réfident  de  Suéde  — — — . 
qui  devoit  demeurer  à  Munfter.  Quoiqu'on  fut  déjà  An.  itf4i. 
convenu  de  la  forme  dans  laquelle  tous  les  fauf-con- 
duits  dévoient  être  connus ,  on  avoit  affeâé  de  leur 
en  donner  une  nouvelle.  On  n'y  promettoit  de  sû- 
reté que  pour  aller  Se  venir  aux  lieux  du  congrès 
.  fans  le  promettre  également  pour  le  (ejour.  On  ne 
s'étoit  pas  donné  la  peine  de  les  écrire  Tur  du  parche- 
min félon  l'ufage ,  mais  fut  deiîmple  papier,  &  on 
n'y  avoit  pas  même  laiffé  dans  le  texte  aflçz  d'efpace 
en  blanc  pour  yùnfcrer  les  dattes  &  les  noms  des 
Plénipotentiaires.  La  ratification  du  traité  prélimi- 
naire étoit  encore  plus  irrégulicré.  Elle  étoit  con<^ûe 
tout  différemment  de  celle  de  l'Empereur  &  du  Roi 
de  France,  en  très  peu  de  mots  ,fans  aucune  mention 
ni  du  temps  où  le  traité  avoit  été  conclu ,  ni  des  Plé- 
nipotentiaires qui  l'avoicnt  négocié  ;  &  il  fembloit 
qu'on  y  regar(Mtce>  traité  comme  une  aifaire  étran- 
gère &  de  nulle  conféquence.  Un  Médiateur,  moins 
partial  que  le  Roi  de  Dannemark  fe  feroit  offeixfé 
d'une  négligence  fi  inexcufable  ;  c'étoit  abufer  delà 
patience  &  manquer  de  confidetation  pour  fa  per- 
fontte.  Mais  ce  Prince  étoit  déterminé  à  trouver  bon 
tout  ce  qui  vénoit  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  aufii 
chagrin  qu'elle  même  des  fuccès  des  Suédois  &  de 
leur  alliance  avec  la  France. 

CependantM.  de  Saint-Romainfc  plaignit  comme 
il  devoit,  du  procédé  du  Roi  d'Efpagnc,  &  c'ét<Mt 
une  belle  occaiion  de  traîner  la  négociation  en  k)(i- 
■gaeur fuivaat  l'ancien  projet  delà  Corit.'dorïîrlncf , 
fi  cette  Cour  avoit  toujours  étéichmslesmêine^  dif- 
(Kjfitions;  mais,  il  parut  que  depuis  kihoR  du  C}(- 
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dinal  de  Richelieu  elle  cbancel»  pendant  quelque 

An.  1641.  temps  dans  fes  ptemietes  rcfolutions.  Le  Roi  p>er-r 
doit  avec  fcs  forces  Si  fa  fancé  l'ardeur  que  ce  Mi- 
niftre  lui  avoir  infpirée  pour  continuer  la  guerre , 
Se  il  fembla  commencer  àfouhaiter  la  paix  plus  que 
le  Cardinal  Mazarin  n'auroit  voulu.  Du  moins  il 
donna  ordre  à  M.  de  Saint-Romain  de  ne  pas  s'obf-, 
tiner  fur  de  fimplcs  formalitcz ,  pourvu  que  le  Roi 
d'Efpagne  accordât  les  poirus  effcntiels.  C'cft  ce  qui 
abrégea  la  négociation. 

Le  Comte  ffAverfEerg  promettoit  de  reprclènter 
une  ratification  en  bonne  forme  de  la  part  du  Roi 
d'Efpagne  &  un  fauf-condnit  pour  le  Réfident  de 
Suéde  à  Munfter ,  ne  demandant  pour  cela  que  le 
temps  qu'il  falloit  pour  avoir  réponfe  de  Madrit  ; 
ou  du  moins  il  s'engageoit  à  fournir  l'un  &  l'autre 
ni-  au  commencement  du  congrès.  Auffi-tôt  le  Roi  de 
■iciauc°'pt<ûpitc  Dannemark  toujours  imj>atient  dans  fa  maitiere  d'ct- 
h^«.d.ii..  tap^^  g^  foUicité  fans  doute  par  le  Comte  d'Ayerf- 
berg,  âffigna,fansconfulterlcs  AUicZjle  i8.  d'Avril 
pour  l'échange  des  fauf-conduits  &  des  ratifications, 
•&  le  1/.  de  Mai  pour  l'ouverture  des  Conférences. 
Cette  précipitation  parut  étrange  dans  des  gens  qui 
avoient  julques-là  formé  tant  a'obftacles  au  fuccès 
de  la  négociation.  Nouveau  fujet  de  difputc.  On  £c 
récria  contre  des  termes  fi  courts  qui  jcttoient  les 
Alliez  dans  iin  embarras  extrême,  &  ce  fiit  encore 
une  longue  fourcc  de  conteftations  &  de  reproches 
odieux  qu'on  fe  fit  de  part  &  d'autre.  La  chofe  croit 
'  pardonnable  au  Comte  d'Averlbcrg  ;  c'étoit  un  en- 
nemi; mais  elle  parut  inexcufable  dans  le  Roi  de. 
Dannemark,  qui  cpmmo  Médiateur,nc  devoir  prêter 
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fon  minifterc  à  la  paiTion  d'aucun  des  partis.  Sal-  — — — 
vius  ne  pût  s'empêcher  de  reprocher  en  face  à  Lan-  An.  Itf43' 
german  il;  partialité  &  la  mauvaifc  conduice  de  fqn  • 
Maître.  Peut-être  même  les  Alliez  auroicnt  porté 
plus  loin  leur  reffcntiment ,  s'ils  n'avoient  mieux 
aimé  dilTimuler  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  Etats  de 
Hollande  avoicnt  enfin  accepté  les  fauf-  conduits  du 
Roi  d'Elpagnc ,  &  M.  de  Saint- Romain  fc  confor- 
mant aux  ordres  de  la  Cour  de  France  borna  toutes 
fes  demandes  aux  deux  points  que  le  Comte  d'A- 
verlberg  avoit  déjà  promis  :  premièrement  que  le 
Roi  d'Efpagne  donnât  fa  ratification  dans  la  même 
forme  que  l'Empereur  &  les  Couronnes  alliées, 
avec  le  traité  préUminaire  à  la  tête  exprimé  tout  en- 
tier :  fecondemcnt  qu'il  donnât  aulu  un  fauf-con- 
duit  pour  le  RéUdent  de  Suéde  à  Munfter  ;  &  comme 
il  auroit  fallu  attendre  long-temps  les  réponfes  de     EciiL'm'd.t 
Madrit ,  Salvius  petfuada  à  M.  de  Saint-Romain  de  Jjf'pnJoiri  <c 
fe  contenter  de  la  promeffe  folcnnelle  que  le  Comte  "'«»»• 

d'Averlberg  lui  fit  de  repréfenter  ces  deux  pièces  au 
commencement  des  Conférences.  Les  fauf-conduits 
furent  aufll-tôt  échangez  de  part  &  d'autre ,  &  Sal- 
vius voulut  même  avoir  celui  qui  étoit  déftiné  aux 
Ducs  de  Lunebourg,  quoiqu'il  fût  devenu  inutile  par 
le  traité  que  ces  Princes  avoient  fait  à  Goflar  avec 
l'Empereur.  Les  ratifications  furent  échangées  de  la 
même  manière,  &  en  attendant  celle  du  Roi  d'Ef- 
pagne que  le  Comte  d'Averlberg  promettoit,M.  de 
Saint-Romain  reçût'celle  que  l'Empereur  avoic  en. 
voïée  au  liom  de  ce  Prince ,  en  confequencc  du  plein- 
pouvoir  qu'il  en  avoit  re(jû.  L'échange  étant  ainfî 
iàit,  l'ouverture  des  Conférences  pour  Ta  paix  gcne-  ; 
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•  '  ■  raie  fut  fixée  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année 
Ah.  i$4}>  i£43.  c'cft-à-dire  trois  mois  après  l'échange.  Ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  de  diffacultez  de  la  part  du 
Comte  d'Avcrfberg  qui  vouloit  encore  abréger  ce 
terme  pour  cmbarraffer  les  Alliez ,  &  troubler ,  s'il 
éroit  pofllble,  le  concert  avec  lequel  ils  agilToient 
dans  toute  la  fuite  de  ces  négociations.  Mais  Salvius 
&  M.  de  Saint-Romain  ne  voulurent  jamais  fc  re- 
lâcher fur  ce  point ,  &  il  ne  falloir  pas  en  effer  un 
moindre  efpace  de  temps  pour  avertir  tous  les  Inte^ 
rclTcz  de  fc  rendre  aux  lieux  du  congrès  &  pour  faire 
les  préparatifs  du  voïage. 
iiy,  Ainfi  finit  cette  pénible  Si  ennuïeufe  négocia- 

ii.i°"''i'£i.'°  ''""  ''^  préliminaires ,  d'autant  plus  défagréable  aux 
Mite.  Négociateurs ,  que  toutes  les  contcftations  n'y  furent 

fouvent  que  des  chicanncs  puériles ,  Se  ne  roulèrent 
que  fur  des  termes  Se  des  rormalitez  ,  avec  peu  de 
gloire  pour  les  uns  &  les  autres ,  parce  que  la  gloire 
des  Négociateurs  fe  mefure  ordinairement  par  les 
avantages  folides  qu'ils  procurent  à  leurs  Princes.  Le 
Comte  d'Averlberg  affcdla  de  faire  paroître  beau- 
coup de  joie  Se  defatisfaûion  de  laconclufiondu 
traité  -,  l'Empereur  le  fit  publier  dans  fes  armées  au 
fon  des  timbales  Se  des  trompettes.  Mais  les  Alliez 
curent  plus  de  fujet  de  s'en  applaudir ,  puifque  leur 
fuperiorité  leur  donnoit  droit  d'efperer  de  grands 
avantages  dans  le  traité  de  paiix.  Ils  voulurent  du 
moins  en  témoigner  autant  de  joie  que  leurs  enne- 
mis i  ils  firent  comme  eux  publier  le  traité  dans  leurs 
armées  avec  le  même  éclat ,  &  cette  publication  fit 
un  extrême  plaifir  à  tous  les  peuples ,  qui  crurent 
enfin  wuçbct  »u  moment  heureux  <pi  dçvoit  mettre 
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fin  à  la  cruelle  guerre  qui  défoloit  toute  l'Europe  — • 

depuis  tant  d'années.  An.  is^$. 

Cette  joïe  fut  altérée  en  France  par  la  perte  qu'on  Lv. 
y  fit  prefqu'auffi-tôt  après  dans  la  perfonnc  de  Loiiis  xm!"  '*'  '*'"' 
XIII.  qui  mourut  le  14.  May  i«43.  Prince  àquifon 
équité  &  fon  amour  pour  la  juftice  a  fait  donner  le 
glorieux  furnom  de  j»fic.  Il  donna  des  marques  en- 
core plus  éclatantes  de  {a  pieté  &  de  fa  religion , 
fur-tout  à  la  mort  dont  il  foutint  les  approches  avec 
une  fermeté  héroïque  &  une  confiance  vraiment 
chrétienne.  Ce  Prince  eut  auffi  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  valeur ,  &  fa  bonté  naturelle  rendit  fa 
perfonnc  chère  à  fcs  fujets.  Ce  fut  pourtant  à  fon 
Miniftre  qu'il  dût  prefque  toute  la  gloire  de  fon 
règne ,  &  il  l'acheta  au  prix  de  toute  fon  autorité , 
quoiqu'il  en  fût  d'ailleurs  extrêmement  jaloux.  Mais 
puifque  l'on  attribue  communément  au  Miniftre 
prcfquc  toute  la  gloire  du  règne  de  Loiiis  X 1 1 1.  s'il 
fe  trouve  dans  ce  règne  quelques  taches  qui  en  ter- 
nilfent  l'éclat ,  c'eft  aulfi  au  Miniftre  qu'il  faut  les 
attribuer.  Trop  complaifanc  pour  cet  homme  impé- 
rieux qu'il  eftimoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'aimoit, 
ce  Prince  fit  pluCeurs  aâions  qu'ilnefe  feroit  jamais 
permifes ,  s'il  avoir  eu  un  Miniftre  moins  paffionné. 
On  vit  un  Prince  bon  &  compatiflant  accabler  fcs 
fujets  d'impôts ,  &  exercer  fur  les  coupables  toute  la 
ligueur  des  loix  les  plus  feveres  :  un  fils  né  tendre  & 
fenfible  étouffer  dans  fon  coeur  tous  les  fentimens 
que  la  nature  infpire  envers  une  mère.  La  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu  rendit  le  Prince  à  l\ii-raème 
&  lui  rendit  en  mène  temps  toute  fa  vertu.  Mais  il 
n'eut  pas  le  temps  d'en  faire  ufagc ,  il  mourut  dans 
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'  la  quarante-deuxième  année  de  fon  ^c  &  la  trente- 

Ak.  1645.  troiliéme,  ou  fi  je  l'ofe  dire,  la  première  de  fon  règne. 

Quelque  foin  qu'il  eût  pris  de  régler  la  forme  du 

gouvernement  pendant  la  minorité  de  Loiiis  XIV. 

qu'il  lailToit  fur  le  trône  à  l'^e  de  quatre  ans ,  la 

Reine  devenue  Régente  ne  crut  pas  devoir  fuivre 

exaâement  les  dernières  difpofîtions  du  Roi  fon 

i^y,         époux.  Elle  s'attribua  toute  l'autorité  Roïale  ,  ic 

le  cuaioii     aprJs  avoir  donné  par  neccflité  au  Cardinal  Mazarin 

Miaifttt  rom  la  toute  1  autotitc  de  premier  Mmiitre.elle  la  lui  eon- 

lerva  par  cltime. 

Ainfi  l'on  vit  encore  en  France  un  premier  Mi- 
niftre  fucccITeur  du  Cardinal  de  Richelieu,  décider 
comme  lui ,  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  difpofer  des 
Charges  du  Roïaume,  régler  tous  les  intérêts  de  l'E- 
tat &  gouverner  en  Roi ,  avec  le  nom  de  fujet.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  fait  le  parallèle  de  ces  deux  Mi- 
niftrcs,  &  le  Cardinal  Mazarin  y  a  toujours  perdu. 
Ce  que  l'autre  executoit  par  les  rcITorts  d'une  pro- 
fonde politique ,  celui-ci  le  faifoit  par  la  diflîmula- 
tion  ,  l'artifice  Se  les  intelligences  Iccretes.  Comme 
ilfe  déficit  de  tout  le  monde ,  perfpnne  ne  fe  fioit  à 
lui ,  &  comme  il  n'aimoit  perlonne  ,  il  n'eut  aucun 
ami.  Moins  vindicatif  que  fon  prédecelTcur ,  mais 
moins  bienfaifant,  prefque  également  infenfible  aux 
injures  &  aux  fcrviccs.  Avare  jùfques  dans  fes  libe- 
ralitez.  Timide  &  tremblant  aux  approches  d'une 
difgrace  ,  mais  ferme  &  patient  dans  la  difgrace 
même ,  encore  plus  habile  à  s'en  relever ,  cédant  à 
propos  pour  reprendre  plus  d'avantage.  Comme  il 
avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  le«iégociations ,  il  fija- 
Vpjt ,  f  eijr  ainfi  dire,  toutes  les  finf  (Tes  de  l'art.  Les 
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^épêcîies  qu'il  en  voïa  aux  Plénipotentiaires  de  France  — — — 
à  Munfter  font  toujours  nettes ,  Ipecieufes  &  bien  Ak.  iS^}. 
raifonnées.  On  y  fcnt  par-tout  ce  caraiftere  flatteur, 
adroit  &  infînuant  qui  gagnoit  tous  ceux  qui  ne  le 
connoiflbient  pas.  On  y  admire  une  habileté  ex- 
traordinaire foutenuë  d'un  travail  infatigable  à  mé- 
nager le  fuccès  des  affaires.  Il  fit  paroicre  dans  tout 
ie  refte  de  fa  conduite  beaucoup  d'adrelfe ,  beaucoup 
de  pénétration  &  d'étendue  de  génie.  Il  aenfin  rendu 
des  fcrvices  confiderables  à  l'Etat  &  au  plus  grand 
de  nos  Rois.  Un  peu  plus  de  noblcfle  dans  les  Fenti- 
mens  &  de  droiture  dans  fa  conduite  en  auroient 
fait  un  fécond  Richelieu. 

Ce  changement  de  gouvernement  en  France  caufa       ivii. 
quelque  inquiétude  aux  Suédois ,  SaLvius  toujours  connVûâi'rij- 
(Tufccptible  de  cesfortes  d'allarmes ,  fut  même  fur  le  f";',""''»'^'' 
point  de  tout  perdre  par  une  précaution  mal  enten- 
due. Il  s'imagina  qu'il  rendroitun  grand  fcrvice  à  '«f<»'"fHr. 
ia  Suéde  dans  des  conjonâures  fi  douteufes,  s'il  abre- 
gcoit  les  négociations  pour  la  p.aix  ;  &  dans  ce  def- 
fein  il  propofa  de  régler  par  avance  à  Hambourg 
avec  le  Comte  d'Averlbcrg  les  principaux  points  du 
traité  de  Suéde  ;cn  quoi  il  trouvoit  encore  un  avan- 
tage qui  étoit  d'éviter  la  médiation  odieufe  du  Roi 
de  Dannemark.  Si  les  Régens  de  Suéde  l'avoient 
cru, les  deux  traitez  de  France  &  de  Suéde  feferoient 
ainfi  faits  indépendamment  l'un  de  l'autre  avec  au- 
tant de  préjudice  pour  la  Suéde  même  que  pour  la 
France ,  &  on  auroit  vu  entre  les  Miniftres  des  deux 
Couronnes  cette  méfintelligence  que  leurs  ennemis 
communs  tàchoient  depuis  long -temps  de  faire 
naître.  Mais  les  Régens  de  Suéde  loin  d'approuver    inï^Bo»  Ji 
Tome  I.  Ttt 
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__^_  la  pcnfëe  de  Salvius, lui  défendirent  cxprefTémenc 
Am.  i£45.  d'entamer  aucun  point  de  la  négociation  avant  que 
soti«  la  mpé-  1«  François  fuflent  en  état  de  négocier  de  leur  côté. 
''""•  Malgré  les  changemcns  arrivez  àla  Cour  de  France, 

ils  comptoiçnt  encore  plus  fur  la  eonftance  &la  fidé- 
lité des  François ,  que  fur  les  promcflcs  fpecieufes  des 
Impériaux ,  &  ils  ne  pouvoienc  pas  fe  perfuadcr  que 
la  France  voulût  fc  détacher  de  la  Suéde  dans  un 
temps  oii  cette  union  étoit  plus  avantageufe  &  plus 
""'"''*'■?"''■  neceflaire  que  jamais.  Ils  fcavoient  que  le  Cardinal 
"*>■  Mazarin  entroit  ablolument  dans  les  vues  de  ion 

prédeceffcur ,  &  les  Miniftres  de  France  à  Paris  don- 
noient  fur  cela  à  Grotius  des  affuiances  capables  de 
difliper  leurs  inquiétudes, 
iix.  Les  nouveaux  fuccès  des  armes  Françoifcs  contrt- 

'""'  buerent  fur-tout  à  raflurcr  les  Suédois  &  à  affermir 
les  Alliez  de  la  France  dans  fon  parti.  Oom  Fran* 
cifco  de  Mello  affiegeoit  Rocroy ,  &  ne  prétendoir 
tien  moins  après  cette  importante  conquête,  que  de 
pénétrer  dans  le  cœur  du  Roïaume  &  de  mettre  une 
féconde  fois  Paris  en  danger.  Mais  l'entreprifc  de- 
vint funefte  à  la  Monarchie  d'Efp.igne  par  la  perte 
de  la  cclebrc  bataille  de  Rocroy  qui  ruina  ces  vieilles 
bandes  Efpagnoles  jufqu'alors  invincibles  ,  fans 
qu'elles  aient  jamais  pu  fc  rétabhr.  La  France  fut 
redevable  de  cette  grande  viâoire  au  courage  &  à 
la  valeur  du  Duc  d'Enguyen  ,  fi  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Prince  de  Condé ,  &  à  qui  la  Reine- Ré- 
gente avoit  confié  le  commandement  des  troupes  en 
Flandre  dans  un  âge  où  les  autres  font  à  peine  en  état, 
d'execucet  le»  ordres  d'un  General.  Avec  le  nom  de 
ce  Prince  on  voit  naitie  dans  l'hiftoire  comme  un 
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nouveau  jour.  Il  eft  par -tout  fuivi  d'un  torrent  de  ■ 
profpericcz  ,  dont  il  femble  que  tous. les  fuccès  duAs.ie^}. 
règne  précèdent  n'avoient  été  que  l'ombre  &  le  pré- 
lude. Ce  fut  aulB  par  une  û  bille  viâoire  que  là 
Fiance  vit  commOKei  le  règne  dcLotiii  le  Grand 
qui  fut  ainfi  couronné  preiCque  dès  le  berceau ,  & 
vidlorieux  auffi-tôt  que  couronné.  Elle  fut  regardée 
comme  un  heureux  augure  qui  alTuiott  au  jeune 
Monarque  une  longue  fuice  de  ttiomplies ,  &  l'évé- 
nement a  ju{li£é  qa'il  falloit  en  efret  une  époque 
auiC  gloneulè  -  pour  marquer  le  cornmencement 
d'un  rc^nc  qui  devoir  ètce  lui  enchaînement  de  mer- 
veilles, &  lous  lequel  la  gtoiie  du  noot  François  a 
été  portée  jufqu'aux  extiémitez  du  monxie.  Ce  pre- 
mier exploit  du  Duc  d'Enguyen fat  pende  temps 
après  fuivi  de  la  ptife  de  ThionviUe ,  conquête  éga- 
lement glorieufe  &  impolcante  qui  fut  le  premier 
fruit  de  la  viâoiré  de  Hocroy ,  &  qui  f ux  bien-tôt 
fuivi  de  plufieurs  atitres.  .    . 

Malgré  tant  d'avantages  ,  uiie  cbofc  auroit  pu.        ix. 
rendre  la  confiance  des  François  fufpeae  aux  Suc^  suS°S,S 
dois  s'ils  n'avoient  pas  été  aiiffi  déterminez  qu'ils 
l'étoient  alors  à  rejetter  de  femblahle^  foup(;ons.  La  f«/<w.r/.;.ij. 
Reine-Régente  aïant  écrit  à  la  Reins  de  Saede  pour 
l'informer  de  la  mort  de  Loiiis  Xlil.  fon  époux ,  ne 
faifoit  dans  fa  lettre  aucune  mention  du  traité  d'al- 
liance entre  les  deux  Couronnes.  On  étoit  pourtant, 
téfolu  en  France  d'obferver  icl'igieufement  le  traité'  ;' 
mais  on  aiuoit  été  bien  aife  que  la  mort  du  Roi  eût 
pu  fcrvir  de  prétexte  poiii  le  décharger ,  félon  les 
conjonilures,  des  obligations  onéreufcsiqu'ons'étoit 
impofées  par  le  tiaité.,:  comme  &  ces  obligations 
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■  avoient  en  effet  ccffé  par  la  mort  du  Roi  avec  qui 

Ah<  1^43.  le  traité  avoit  été  fait.  Une  déclaration  ouverte  lur 
cela  eût  été  infiniment  dangereufe ,  &  on  vouloic 
feulement  laiffei  entrevoir  cette  difpofîtion  aux 
Suédois.  Grotius.  qui  étoir  toujours  à  la  Cour  de 
France,  &  qui  avoit  les  yeux  ouverts  fur  la  conduite 
des  nouveaux  Miniflres ,  s'appcrçût  de  ce  manège 
&  donna  auffi-tôt  l'allarme  aux  Régens  de  Suéde. 
Ceux-ci  demandèrent  à  la  Reine-Régence  un  édair- 
ciircmcnc,  &  on  ne  pût  pas  fé  difpenfcr  de  les  fatis- 
fairc  pour  ne  pas  perdre  dans  eux  les  plus  fidèles  Al- 
liez que  la  France  eût  alors.  Le  dernier  traité  d'al- 
liance fut  confirmé  authentiquement  de  parc  Si 
d'aucre  par  un  nouvel  aâe  qui  fut  expédié  de  la  parc 
du  Roi  de  France  le  2.0.  Juin,  Si  de  la  part  de  la 
Reine  de  Suéde  le  18.  Juillet  i«4J. 

„,  f^'-    ,        Tow  fembloit  ainfî  fe  difpofer  à  commencer 
Ctoii  dts  Pie.  , .         .    ,  ,  1        f  ■  /    1  „    j 

■ipoicnuiircs      oien-tot  te  grand  ouvrage  du  traite  de  paix  -,  &  dans 

•oÎSmÏÏ»!  toutes  les  parties  de  l'Europe  on  voïoic  déjà  les  Plé- 
nipotentiaires des  Princes  &  des  Républiques  s'a- 
-  vancer  vers  le  lieu  du  congrès ,  ou  fe  préparer  à  fe 
mettre  bien-tôt  en  chemin.  D\f.  vivant  de  Loiiis 
XIII.  &  du  Cardinal  de  Richelieu, le  Cardinal 
Mazarin  avoit  été  nommé  Plénipotentiaire  de  France 
avec  le  Comte  d'Avaux  ;  mais  comme  fa  qualité  de 
premier  Miniflrc  après  la  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne- lui  permetcoit  plus  de  quitter  la  Cour,. 
M.  de  Chavigny  fut  deftine  à  remplir  fa  place.  Ce- 
lui-ci avoit  une  parfaite  connoiffance  des  affaires; 
étrangères,  beaucoup  d'expérience  &  de  capacité.  Il 
ne  lui  manqua  «pie  le  fuffrage  de  la  Reine-Régente 
^n'avoit  pas  p«ur  lui  les  mêmes  fentimcns  d'cftimc: 
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Se  de  confiance  que  le  feu  Roi  ;  ou  plutôt  le  Cardinal  «- 


Mazarin  ne  voulut  pas  confier  le  fccret  de  l'£cat  à  An.  i£4}'. 
un  homme  qu'ilfongcoit  àéloigner  du  Miniftere^  & 
qu'il  éloigna  en  effet  quelque  temps  après ,  quoiqu'il 
lui  fût  redevable  de  fa  haute  fortune.  Quelques-uns  , 

parurent  auffi  dourer  fi  le  Comte  d' A  vauï  fcroit  em-     siS!»i  te 
ploie  dans  cette  négociation  ;  &  il  cft  affez  vrai-fem-  ''"'•,^^^'° 
blable  qu'il  ne  l'auroit  pasété,  fi  le  Cardinal  Mazarin  •"<"■ 
n'avoir  appréhendé  de  donner  mauvaife  opinion  de 
lui  dans  le  commencement  de  fon  Miniftcf e  en  écar-  sSi'jûHi' 
tant  un  homme  d'un  mérite  fi  reconnu.  Lorfque  le  "«»■*/"«•* 
feu  Roi  les  eût  nommez  tous  deux  Plénipotentiaires, 
le  Cardinal  en  avoit  témoigné  beaucoup  de  joïe ,  & 
&  peut-être  étoit-elle  alors  fincere.  Il  avoir  même 
chargé  une  perfonnc  attachée  au  Comte  d'Avaux  de 
lut  écrite  pour  1  inviter  a  her  it-vec  lut  une  Jociete  rfe  •»  c.  .'..««•x» 
frert  ,  &  »  vivre  enfemhle  dans  une  parfaite  union;  '°*'"'"*°' 
mais  il  avoit  changé  de  fentimens  depuis  fon  éléva- 
tion à  la  dignité  de  premier  Miniftre.  Touc  lai  fit 
alors  ombrage.  Tous  les  gens  de  mérite  lui  devinrent 
fufpcâs,  &  il  ne  les  envifagea  plus  que  comme  au- 
tant de  rivaux  par  qui  il  craignoit  d'être  fupplanté. 
Cependant  la  gtande  réputation  que  le  Comte  s'é- 
Eoit  acquifè  dans  les  négociations  de  Hambourg,  Se 
ta  connoilFance  qu'il  avoit  des  intérêts  de  l'Empire 
&  des  Roi'aumes  du  Nord ,  le  rcndoient  déformais 
neceffaire  pour  le  traité  d'Allemagne  ;  la  Reine-    uo"ii„„ 
Mère  avoit  une  eflime  particulière  pour  lui  ;  elle  lui  '"  '•'■  «•■»>««- 

,  Al  /    I  uoideiFiiuncct* 

en  donna  même  alors  une  marque  éclatante  ;  cat 

four  récompenfcr  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à    <!«<>><.  * 
Etat ,  Se  relever  par  un  nouveau  titte  l'emploi  de  /»""  ""'  '' 
Plénipotentiaire  qu'il  devoir  exercer,  à  Munfter ,  elle 
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•  l'honora  d'une  des  premières  Charges  du  RraiaUme, 
Ah.  i6^}.  en  le  faifanc  Surintendant  da  Finances  conjointe- 
ment avec  le  PréCdent  de  Bailleul, 
Lxiv.  Mais  comme  un  feul  Plénipotentiaire  ne  fuf&foit 

smie!rS"om-  P»*  f°^  1»  multitude  d'affaires  qui  dévoient  fc 
arffcc<«j  Kioi-  jj-ùtji-  ^  Munfter ,  on  donna  au  Comte  d'Avaux  un 

pocvnunK  pour  ' 

fcniMikMi»r-  fécond  capable  de  foutenir  avec  lui  le  poids  de  cette 
importante  négociation.  Ce  fut  Abel  Setvien  Comte 
de  la  R.ocbe-des- Aubiers ,  qui  de  Procureur  General 
au  Parlement  de  Grenoble  ,  avoir  été  fiit  Confeillct 
T'iiurusmu.!,  &  Secrétaire  d'Etat  fous  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il 
/«"•  »■  avoir  apprit  fous  cet  habile  Miniftrc  à  manier  les 

AiniMirMjim  i,  p'"'  gtaudcs  affaires.  Il  avoir  déjà  négocié  avec  ûic- 
rv.i»./.r«  /.a.  ces  en  Italie,  où  il  avoir  été  Plénipotentiaire  pour  le 
"'  traité  de  Querafque.  Il  avoir  l'efprit  vif  &  péné- 

trant ;  il  étoit  prompt  dans  fes  réfolucions,  &  ferme 
jufqu'à  l'opiniâtreté.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de 
feu  &  de  juftclfe  en  Fran<;ois^;  ij  n'avoit  peut-être 
pas  l'efprit  aufll  orné  que  le  Comte  d'Avaux  ;  mais 
il  avoir  le  ftile  plus  ferré  &  plus  fort.  Il  étoit  d'ail- 
leurs naturellement  fier  &  impatient ,  brufquc  & 
.  ,  ,    rude  dans  fes  manières.  Lorfqu'il  alla  à  la  Haye  en 

dn  rrniimn.  li^j.  raitc  Ic  rtaitc  de  Garentie ,  il  négocia  h  diure- 
"""*!■'"'■  ment  avec  les^ Etats  Généraux ,  qu'ils  lui  témoignè- 
rent leur  mécontentement  en  lui  refufant  le  pcefcnt 
ordinaire.  Il  étoit  aulG  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu'on  prenoit  fur  lui ,  &  fon 
eliagrin  éclata  quelquefois  à  Munftcr  de  la  manière 
la  plus  fâcheufe. 

C'étoit  fur  ces  deux  habiles  Miniftrcs  que  la  Cour 
deFrancecomptoit  pour  le  fuccèsde  la  négociation. 
Cependant  la  Reine,  foit  pour  éloigner  de  la  Coût 
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un  Prince  dont  elle  appréhendoit  l'clprit  inquiet ,  ■ 

,foit  pour  donner  plus  d'autorité  à  l'Ambafladc,  An.  i«4}. 
nomma  pour  en  être  Chef  le  Duc  de  Longucville 
&  l'obligea  malgré  fes  répugnances  à  acceprer  cet 
emploi. 

Les  autres  Cours  de  l'Europe  intcrcflees  au  traité  ^xv. 
avoicnt  aufli  nommé  leurs  Plénipotentiaires.  La  gar-  „Jôfia'«*oi!. 
nifon  Suedoife  qui  étoit  dans  CHnabrug  étoit  enfin  ubiug. 
fortie  de  la  Ville  après  beaucoup  de  difficultez ,  S: 
en  avoir  remis  les  clefs  aux  Magiftrats.  Henri  Crâne 
un  des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  pour  le  con- 
grès d'Ofnabrug ,  avoir  auffi  folcnnellement  difpenfé 
la  ville  de  Munfter  du  ferment  de  fidélité  qu'elle 
avoit  fait  à  l'Empereur  &  à  l'Eleâeur  de  Cologne  ,- 
&  avoit  remis  cette  Ville  dans  l'état  d'une  parfaite 
neutralité.  On  avoit  retenu  dans  l'une  &  l'autre 
Ville  les  plus  belles  maifons  pour  loger  les  Plénipo- 
tentiaires avec  toute  leur  fuite.  On  y  faifoit  de 
grands  préparatifs.  Un  grand  nombre  d'étrangers 
s'y  rendoient  de  toutes  parts ,  attirez  par  la  curiofité 
ou  par  l'intérêt ,  &  on  s'y  attendoit  a  voir  bien-tôt 
un  fpeâacle  également  magnifique  &  intereflant. 

L'ouverture  des  Confereiices  étoit  fixée  par  le        ^„ 
traité  préliminaire  au  mois  de  Juillet  ;  mais  cet  ar-    tt^PUniporeni 
ticle  eft  ordinairement  un  des  plus  mal  obfervez.  reu/ti  ««Jï 
Soit  intérêts  cachez,  foit  obftacles  non  prévus ,  "tag"*  ^  °^ 
quelques-uns  des  Plénipotentiaires  trouvent  tou- 
jours des  prétejctes  pour  fe  rendre  plus  rard  qu'ils 
n'ont  promis ,  &  leur  lenteur  arrête  tous  les  autres , 
parce  que  chacun  craint,  ou  de  paroltre  trop  dcfirer 
la  paix  ,  ou  de  s'expofer  à  l'efpece  de  honte  qu'il  y  a 
à  attendre  long  temps  ceux  avec  qui  l'on  doit  traitci. 
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'  Un  mois  après  le  terme  écoulé  les  Plénipotentiaires 

Ah.  i£43.  de  l'Empereur  fe  rendirent  les  premiers  de  tous  aux 
lieux  marquez ,  voulant  par  cette  démarche  donner 
utie  preuve  de  leur  difpoution  àla  paix ,  &  faire  va- 
loir leur  zèle  auprès  des  Etats  de  l'Empire.  Mais  les 
autres  fe  prefferent  d'autant  moins  de  fuivre  l'exemple 
des  Impériaux ,  qu'on  fcjavoit  que  ceux-ci  n'avoient 
pas  encore  reçu  de  Vienne  leurs  inftruâions ,  Se 
qu'on  doutoit  même  fi  l'Empereur  n'en  envoïeroit 
pas  d'autres  à  leur  place  ,  ou  s'il  ne  leur  donneroit 
pas  des  Adjoints.  Comme  c'étoit  fur-tout  aux  Mé- 
diateurs à  le  rendre  les  premiers,  ceux  que  le  Roi  de 
Dannemark  avoir  nommez  pour  cet  emploi  fe  ren- 
dirent de  bonne  heure  à  Ofnahrug,  long-temps  avant 
que  l'Ambaffadeur  de  Vcnife  &  le  Nonce  du  Pape 
paruflent   à  Munfter.  Les   Plénipotentiaires  d'Ef- 
luStf'ii»    f  *§"*  affeâerent  aufli  beaucoup  de  diligence  par  le 
d<i  pknipoccn-    mèmc  ptincipc  quc  Ics  Impériaux.  Mais  u  parut  bien 
uaira     p>giit.  j^^^  ^^  Cuite  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  les  avoit  fait 
partir  fi-tôt  que  pour  impofer  aux  peuples,  &  faire 
croire  qu'il  fouhaitoit  la  paix.  Car  ces  prerendus  Plé- 
nipotentiaires n'avoient  ni  pouvoirs  ni  inftruitions. 
Leur  fuite  étoit  fi  mal  en  ordre  &  compofée  de  fi 
peu  de  gens ,  qu'elle  faifoit  affez  juger  qu'ils  n'avoient 
que  le  nom  d'Ambalfadeurs  fans  en  avoir  le  carac- 
tère. 

Les  Efpagnols  avoient  fans  doute  encore  une 
autre  vue, qui  étoit  de  donner  aux  Suédois  &  aux 
Alliez  de  la  France  de  nouvelles  défiances  des  Fran- 
çois. Ils  faifoient  courir  le  bruit  que  les  articles  du 
traité  entre  Ja  France  &  l'Efpagne  étoienc  déjà  ar- 
lÈtez,&  que  le  congrès  de  Munûer  n'étoit  qu'une 
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formalité  pour  rendre  l'accord  plus  folennel.  C'étoit  _^— _ 
J)our  confirmer  ces  bruits  qu'ils  s'étoient  hâté  de  fe  Ah.  i<>43. 
mettre  en  chemin,  &  que  Dom  Diego  de  Sàavedra 
afifcâa  en  paflint  par  Paris  de  demander  une  confé- 
rence aux  Miniftres.  Mais  la  Reine  qui  fe  défioit  du 
delTein  des  Efpagnols ,  ne  lui  donna  le  temps  que 
d'entendre  la  MelTc  aux  Chartreux  ,  &  l'obligea  de 
partir  aulH-tôt.  Les  Suédois  évitoient  avec  le  même 
foin  tout  ce  qui  pouvoit  donner  à  la  France  le 
moindre  foup^on  ;  car  quelque  impatience  qu'ils 
euflent  de  commencer  le  traite,  &  quoique  les  Im- 
périaux les  preiTalTent  de  fe  rendre  à  Ofnabrug  ,  ils 
ne  voulurent  pas  le  faire  pour  ne  pas  donner  occa- 
fion  aux  François  de  croire  qu'ils  voulurent  traiter 
indépendamment  d'eux.  Cependant  comme  ils  crai- 
gnoient  également  les  reproches  des  Impériaux ,  ils 
jugèrent  à  propos  de  s'approcher  d'Ofnabrug ,  afin 
d'être  tout  prêts  d'y  entrer  dès  qu'il  cnferoit  temps, 
&  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Minden  ,  d'où  ils  en- 
volèrent Rofenhan  à  Ofnabrug  pour  excufer  leur  " 
conduite  auprès  du  Comte  d'Avcrlberg  &  des  Mé- 
diateurs Danois.  Leurs  raifons  ne  furent  coûtées  ni 
des  uns  ni  des  autres  ;  &  les  Danois  lur  tout  s  impa-     impuicsce  do 
tientoicnt  jufqu'à  menacer  de  s'en  retourner  fi  tous  °'°°"' 
les  Députez  n'étoient  arrivez  dans  quinze  jours.    .  ,  .  ,,, 
Cette  vivacité  lied  toujours  mal  a  des  Médiateurs. 
Les  Suédois  qui  ne  fouiifroient  qu'avec  peine  la  mé- 
diation des  Danois  les  railloient  fur  leur  impatience, 
&l  leur  objcdloieni  l'exemple  du  Comte  d'Avaux  , 
qui  dans  le  traité  de  Stumsdorf  avoir  travaillé  fix 
mois  entiers  à  obtenir  la  première  entrevue  des  par-       ^^^ 
lies  intereflecs.  Si  les  Danois  s'étoient  retirez  les  Po-  _  HWiuion  de 
Tom^I.                                     Vuu           '••"■'«"«<«■'- 
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.  »i»„  loneis  ^uroimt  volqncie»  pci;  leui  pl^ce.  Le  K.ai  de 
Ak.  »«/|3.  Ppl<«ne  avw  offeit  fa  m*  jiitioi»  »  ô«  elle  auroit  pu 
fup|ilécr  à  celle  iv.  Rgi  de  DanBemaïk.  Mais  les. 
Danois  prirent  enfin  le  pani  «S'attendre ,  &  la  mcdia- 
tiijn  du  Roi  de  Pologne  devenant  par  li inutile,  & 
éc^nt  pour  le  moins  auJfi  furpeâe  aïo.  Suédois  (jue 
celte  de  OanAemaik ,  fut  icjettée. 

Cependant  les  Kégens  de  Suéde  jugeaat  qu'il 
étoit  a  propos  de  donner  de  plus  grandes  déraoctl^ 
trations  de  zèle  pour  U  paix  ^  ordonnèrent  à  Salvit» 
de  fe  rendre  à  Ofnabrug ,  &  d'y  attendre  l'attivée: 
des  autres  Plenipotentiaites.,  Par  cette  démarche  il» 
fe  nùrent  icouvert  des  reproches  des  Impériaux  (ans. 
expofer  l'honneur  de  la  natioD ,  parce  que  le  Batoix> 
Oxcnftiem  fils  duChaïKchet^nommc  premiei  Ple- 
oipoteiitiaire  de  Suéde  ne  dcvoic  fe  rendre  au  lieu 
du  congrès  qu'avec  les  Plénipotentiaires  des  autresi 
Princes.  Saivant  cet  ordre  Siivius  arriva  à  Ofnabtug 
au  mois  de  Novembre  »  &  il  obéit  d'autant  plus  vo- 
lontieis  ,  qu'il  avoit  re^û  nouvelle  que  les  Wenipo- 
tcntiaiies  de  Fiance  étoient  enfin  partia  de  Paris.. 
Cet  avis,  ki  fut  encoK  confirmé  pat  le  Baron  de 
Rorcé  qui  airifva  à  Ofnabrug  peu  de  jouis  après  lui 
pool  y  «éfidet  de  la  part  de  la  France,  &  qui  l'aflora. 
que  les  Ambafladeurs  Etao<;ois  artiveroicnt  àMunf 
ter  le  premier  Janyiei  dc.l'année  fuivaote  i«44,mais- 
ils  ne  tinrent  pas  parole ,.  â:  je  vais  en  rapporter  les- 
wifons. 

Fim  du  fiftiémt  J-,i'Jre. 
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Ah.  i«43. 
L/rRB     HVITIEME. 

ON  peut  regarder  le  temps  d'une  négociation  , 
de  paix  comme  le  moment  décifif  qui  reele  rfcfl»»  J»  i« 
le  lort  des  vamqueurs  &  celui  des  vaincus.  Julques-  im  k  icoonci- 
làles  conquêtes  des  uns  &  les  pertes  des  autres  font  ï,™k,''pïl"i^' 
indécifes.  C'eft  le  traité  de  paix  qui  les  fixe  ,  qui  y  «"Unie» 
met  le  fceau ,  qui  alTure  aux  Princes  le  fruit  de  leurs 
'  vi(floires ,  ou  qui  les  en  dépoUille  pour  toujours .  Plus 
la  France  avoit  fait  de  conquêtes ,  plus  il  lui  étoic 
difficile  de  les  confcrver.  Un  ennemi  ne  confent 
qu'avec  peine  à  figner  fa  ruine,fùt-il  encore  plus 
abbattu  que  ne  l'étoit  alors  la  Maifon  d'Autriche.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  fongeant  dès  te  commence- 
ment delà  guerre  à  faire  une  paix  avantagcufe,  avoit 
imaginé  pour  y  réuffit  un  moïen  qui  lui  paroiflbit 
infaillible.  C'étoit  d'engager  tous  les  peuples  &  les 
Princes  ennemis  de  la  Maifon  d'Autricne  a  féconder 
de  tous  leurs  efforts  les  demandes  de  la  France  dans 
le  traité  de  paix  ,  comme  la  France  elle-même  con- 
fentoit  à  foutenir  auffi  leurs  prétentions.  C'étoit  là 
le  relTort  qu'il  fe  propofoit  d'emploïer  dans  la  négo- 
ciation, ic  c'étoit  pour  ce  delTein  que  la  France  avoit 
tant  ménagé  la  Suéde, la  Hollande  &  les  autres  Etats 
dont  elle  achetoit  fi  cher  l'alliance.  Comme  le  temps 
étoit  venu  de  faire  agir  ce  grand  reHorc,  elle  fongca 
à  tamaffer  toutes  fes forces  pour  ne  pas  manquer  ion 
coup ,  &  à  s'unir  plus  étroitement  que  jamais  avec 
fes  Alliez.  Elle  étoit  déjà  sûre  de  Madame  la  l.ant- 
grave  de  Heffc  &  des  Suédois  par  les  traitez  paffez  , 
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: confirmez  tout  récemment  depuis  la  minorité  de 

An.  i(!45.  Loiiis  XIV.  &  plus  que  tout  le  rcfte  par  l'ambition 
même  de  la  Suéde  qui  iroit  de  grandes  vues  fur  la 
Pomeranie ,  &  qui  avoic  pour  exécuter  ces  vues ,  au- 
tant de  befoin  des  François ,  que  ceux-ci  en  avoient 
des  Suédois  pour  exécuter  les  defleins  qu'ils  avoieat 
fur  l'Altàce. 

Si  la  Cour  de  France  comptoit  fur  les  Suédois , 
elle  devoir  raifonnablemeiK  compter  encore  plus  fur 
les  Etats  des  Provinces -Unies.  Cette  nouvelle  Répu- 
blique étoit  redevable  à  la  France  de  fon  origine,  de 
fes  progrès  &  de  fa  confervation.  La  France  n'avoit, 
pour  ainfi  dite, qu'à  retirer  fon  bras,  &  les  Païs-Bas 
feroicnt  retombez  fous  la  domination  de  leurs  anciens 
maîtres.  Le  traité  d'alliance  renouvelle  en  tijj".  entre 
Louis  XHI.  &  les  Etats  étoit  encore  un  gage  de  leur 
,   "  .        fidélité.  Cependant  (bit  qu'on  eût  quelque  fuiet  de 
ààtaictmatt  le  dehct  de  leur  conitance ,  loit  qu  on  voulut  rani- 
"tœ."lii  î''  mer  leur  attachement  &  leur  reconnoillance  pat  de 
Mimiiti.  nouvelles  liaifons  ;  la  Reine-Régente  crut  qu'il  étoit 

à  propos  de  renouveller  les  anciens  traitez ,  &  les 
Plénipotentiaires  nommez  pour  Munftcr  eurent 
ordre  de  paffer  par  la  Haye  &  de  s'y  joindre  à  M. 
de  la  Thuillerie  pour  y  négocier  avec  la  République 
un  renouvellement  d'alliance.  Un  obftaclc  imprévi 
les  arrêta  plufieurs  jours  à  Mezieres. 

Le  Roi  de  Portugal  perfuadé  que  le  Roi  d'Ef» 
pagne  n'accorderoit  point  de  fauf-.conduit  à  fes  Plé- 
nipotentiaires ,  avoit  pris  le  parti  d'envoïer  en  France 
un  Gippic  Envoie  avec  ordre  de  fuivre  les  Ambaf- 
1 1 1.         fadeurs  François  à  Munfter  à  la  faveur  de  leur  fauf- 
iiai'im'iucc    conduir.  Cet  Envolé  devoit  veiller  aux  intérêts  de 
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Portugal,  &  faire  l'office  d'AmbaSadcurlànsen  por-  ■ 

ter  le  nom  ni  le  caraâcic.  C'étoit  Dotn  Loiiis  Pe-  Af(.  \f^i- 
leira  de  Caftro.  Les  Catalans  qui  vouloicm  aufil    uimjMR.ii. 
;ivoic  leurs  Députez  au  traité  avaentfnivi  l'exeiuf^  î!J'"i,^  "  '^' 
iu  Roi  de  Portugal.  Mais  les  E^^nofa  en  aïam  été  -ivriiut]. 
avtrté  prétendireitt  s'oppofer  au  pa£&gc  des  Portu- 
gais &  des  Catalans  >  &  pour  cela  voulurent  obliger 
le  Comte  d'Avaus  à  déclarer  les  noms  &  les  fooc- 
tioosdctoas  ccujc  <jui  éioicntxfxfaite.Douze  jours 
fe  pa&rcnt  en  conteftations  entre  le  Comte  Si  tes 
Efpagnots  ^après  quoi  ceux-ci répareicnc  en  quelque 
lôrte  leur  faute  par  les  honneurs  qu'ils  firent  rendre 
aux  François  fur  touns  les  «utes  terres  de  leur  dé- 
pendance. 

ies  Plenipoccntiaires  ne  fittent  pas  &  bien  ic^is         iv: 
dans  quelques  Villes  des  Provinces, Unies,  &  ce  fut  çAt^teâS^ 
peut-être  l'eflct  des  déclamations  des  Prédicans  qui  ''•  "»«<?""■«»»• 
publioicot  qtn  la  paix  ferott  naiire  des.  diTifions  in. 
teftioes.  dans  l'Erac.  On  s'en  plaignit  au  Prince  d'O- 
range &  aux  Etats  qui  dbiîmerent  dans  la  fuite  de 
meilleurs  ordres. 

Les  deux  Amhaffadturs  fouhaitoient  Cirtout  avec  v. 

paffion  que  le  Prince  d'Orange  Frederic-Hcnri  con-  kr^^-ô?' 
fentlt  àrendre  à  leur  earadere  ce  qui  lui  étoit  dû. Ce  '"*'• 
Prince  avoir  reçu  <k  Loiiis  XIII.  le  titre  d'Altefle,  & 
tous  les  peuples  de  l'Europe  Iclin  donnèrent;  enfuice 
àl'exemple  des  François.  Certe  diûinâion  qui  ne  le 
rendit  gueres.  plus reconnoiflanc envers  la  France,, 
l'avoir  rendu  plus  réfervé  à  l'égard  de  Ces  Ambafla- 
deurs.  Il  ne  leur  dionnoit  l'excellcna  qu'avec  peine ,. 
titre  qui  tout  nouveau,  qu'il  étoit,.  était  dévenule' 
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■ titre  diftiniStif  des  Ambafladeurs  des  Têtes  couron- 

Am.  1É4}.  nées.  Il fecroïoitauffi  difpenfé  d'aller  comme  autre- 
fois au  devant  d'eux.  La  conjondture  étoit  délicate 
pour  les  Plénipotentiaires  qui  étoient  tout  à  la  fois 
-  obligez  de  foutenir  leur  dignité  &  de  ménager  un 
Prince  dont  l'amitié  leur  étoit  necelTaire.  Pour  évi- 
f «.»î/«™ /?»'  *"  '"  {ailes  fâcheulcs  qu'aUroient  pu  avoir  des  dé- 
i  •"""•  •>■     marches  trop  précipitées  on  mit  l'affaire  en  né?o- 
ciation  avant  que  d  arriver  a  la  Haye.  Il  rut  règle  de 
uim d,M.i>  concert  avec  les  Etats  &  le  Prince  d'Orange  lui- 
t^"," te."j','.  même,  que  ce  Prince  iroit  au-devant  des  Ambaflà- 
»«r  i«44.        deurs  &  leur  rendroit  le  lendemain  la  première  vi- 
fîte ,  fl  fa  fanté  le  lui  permettoit  :  linon ,  qu'il  envoïc- 
roit  le  Prince  Guillaume  fon  (As  les  recevoir  &  les 
vifiter.  Le  Prince  Frcderic-Henri  fe  trouva  effeûi- 
vement  attaqué  de  la  goutte ,  lorfque  les  Ambafla- 
deurs arrivèrent  à  la  Haye.  Ce  fut  le  Prince  Guil- 
laume qui  alla  les  recevoir  à  demie-lieuë  de  la  Ville 
avec  cinquante  carolTes  &  toute  la  NoblefTe  du  Pais. 
Il  excuCifon  père  fur  fon  indifpofition,&  fes  excufcs 
furent  remues  comme  un  aveu  de  l'obligation  oii  le 
Prince  Ton  père  reconnoifl'oit  être  à  leur  égard. 

Les  femmes  plus  jaloufes  de  leurs  droits  ne  purent 
s'accommoder  entre  elles.  Après  la  démarche  que  le 
Prince  d'Orange  venoit  de  faire,  il  étoit  naturel  que 
la  PrincefTe  fon  époufe  fit  aufii  la  première  vilîtc-  à 
Madame  de  Servien  qui  fuivoit  fon  mari  dans  fon 
Ambaflade  i  mais  rien  ne  pût  y  faire  réfondre  la  Prin- 
ccffe  ;  l'Ambaffadrice  fe  croïant  de  fon  côté  en  droit 
d'exiger  les  mêmes  honneurs  que  fon  mari ,  comme 
ffl  effet  l'ufage  l'a  voulu  de  tout  telnps,  refufa  conf- 
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tammcnc  de  rendre  la  première  vinte  ;  de  force  . 

qu'elles  ne  fe  virent  point  pendant  coût  le  temps  An.  i<43. 
que  Madame  de  Scrvien  demeura  à  la  Haye. 

Ces  premières  diflicultez  que  les  Plénipotentiaires 
trouvèrent  à  leur  arrivée  en  Hollande,n  etoient  rien 
au  prix  de  celles  qu'ils  dévoient  rencontrer  dans  leur 
négociation  avec  les  Etats.  Il  eft  à  propos  pour  faire 
comprendre  toute  la  fuite  de  ceccc  a£iicc,d'expofer 
en  peu  de  mocs  les  difpofitions  où  fe  trouvoic  alors 
la  République. 

Il  y  avoic  plus  de  foixance  ans  que  les  Provinces-  vr. 
Unies  s'ccoienc  Ibuftraices  à  la  dominacion  Efpa-  uS'ijîbîiîît'cS 
gnole,&  depuis  ce  cemps-là  les  peuples  avoienc '''°'"'"'- ""'«'• 
toujours  eu  les  armes  à  la  main  pour  rcpouffer  les  "'"• 
efforts  concinuels  que  les  Rois  d'Efpagne  faifoier.c 
pour  rentrer  en  pofleffion  d'un  fi  bel  appanagc.  A 
peine  les  Provinces  curent-elles  goûté  tes  douceurs 
de  la  paix  &  de  la  liberté  pendant  une  trêve  de  douze 
ans  qui  fut  conclue  en  i£o<).  que  la  guerre  recom- 
mença avec  la  même  fureur.  Elle  auroit  enfin  épuifé 
la  République  nailfante  fans  les  puilfantes  diver- 
fions  que  les  Suédois  firent  en  Allemagne ,  &  les  af- 
fillances  continuelles  que  les  Etats  re(^rent  de  la 
France.  La  République  aidée  de  ces  fecours  fut  en 
étac  non-feulemenc  de  fe  maintenir  contre  toutes 
les  forces  de  l'Efpagne ,  mais  encore  de  faire  des  con- 
quêtes jufques  dans  le  Nouveau  Monde.  Ces  avan- 
tages &  la  crainte  des  divifions  imeftines  faifoient 
fouhaiter  à  quelques-uns  la  concinuacion  de  la 
guerre.  Mais  comme  l'Etat  étoit  extrêmement  ac- 
cablé &  fur-tout  la  Province  de  Hollande  qui  avoir 
contraâé  des  dettes  immenfcs ,  la  plupart  deman- 
Tmie  /.  Xxx 
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.  doicnt  la  fin  de  la  guerre ,  d'autant  plus  que  les  con- 


Ah.  li^i-  quêtes  des  François  danslcs  Pais-Bas  commcncoient 
à  donner  de  la  jaloulie  à  la  République.  Les  fcnti- 
mcns  écoient  cependant  partagez  fur  la  manière 
dont  il  falloit  terminer  la  guerre.  Les  uns  vouloient 
qu'on  s'alTuràt  par  un  traité  de  paix  folennel  dont 
toute  l'Europe  fût  garant ,  la  fouverainetc  des  fept 
Provinces ,  &  les  conquêtes  que  la  République  avoit 
faites  fur  les  Efpagnols.  Les  autres  n'efperacc  pas 
que  le  Roi  d'Efpagne  pût  jamais  fe  rélbudrc  à  aban- 
donner fes  droits  fur  de  (i  belles  Provinces ,  propo- 
foicnc  de  faire  une  trêve  femblable  à  celle  qui  avoit 
été  faite  en  1609.  pendant  laquelle  las  Provinces- 
Unies  retiendroient  toutes  leurs  conquêtes  &  re- 
firendroient  de  nouvelles  forces  pour  recommencer 
a  guerre  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  refusât  de 
faire  une  bonne  paix  à  la  fin  de  la  trêve. 
y^^  Tel  étoit  fur-tout  le  fentiment  du  Prince  d'O- 

PoiiciijM  itr  range.  Les  Princes  de  cette  Maifon  étoicnt  rede- 
'"*'■  vables  àla  guerre  de  la  grande  autorité  qu'ils  avoient 
acquife  dans  les  Pais-Bas ,  &  ne  pouvoient  efpercr 
delà  conferver  qu'à  la  faveur  de  la  guerre.  Leur  va- 
leur &  leur  habileté  les  avoient  rendus  neceffaircs , 
en  même  temps  que  leurs  viâoires  les  rendoicnt 
chers  à  la  République.  Mais  quelque  bien  affermie 
que  parût  leut  puiJTançe  dans  un  État  qui  leur  étoit 
redevable  de  fa  confervation  ,  ils  n'ignoroient  pas 
qu'une  République  le  fait  un  devoir  de  facrifier  tous 
les  autres  devoirs  à  l'amour  de  la  liberté  &  de  l'indé- 
pendance ,  &  ils  craignoient  avec  raifon  que  leurs 
talens  pour  la  guerre  devenant  déformais  inutiles 
aux  Provinces ,  les  défiances  ic  les  foupçons  fi  otdi- 
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naircs  aux  peuples  Républicains  ne  retnporcaiTcnc  — — __ 
fur  coût  le  mérite  de  leur  fervices  pafTcz.  Cette  cou-  Ak,  iS/{}. 
fideration  donnoit  au  Prince  Frederic-Henri  de  l'é- 
loignement  pour  la  paix  ;  comme  il  voïoit  les  Etats 
déterminez  a  mettre  fin  à  une  guerre  qui  duroit  de- 
puis C  long-temps,  &  qu'ilétoit  obligé  d'avoii  beau- 
coup de  condcfcendance  pour  eux,comme  ils  avoient 
aulfi  pour  lui  beaucoup  de  déférence ,  il  prenoit  un 
milieu  pour  ajufter  fcs  intérêts  à  ceux  de  la  Képu- 
blique.  C'étoit  de  faire  une  trêve  pendant  laquelle 
il  elperoit  que  la  crainte  de  voir  recommencer  la 
guerre  lui  feroit  conferver  tous  fes  avantages. 

Il  étoit  affez  indiffèrent  à  la  Cour  de  France  que 
les  Etats  fiffent  la  paix  ou  une  trêve ,  pourvu  qu'ils 
ne  traitaflcnt  que  de  concert  avec  elle ,  fuivant  l'an- 
cien projet  de  fes  Miniftres  i  &  comme  elle  n'igno- 
roit  pas  que  le  fentiment  du  Prince  d'Orange  pré- 
valoir dans  les  Etats ,  il  n'étoit  queftion  entre  la 
France  &  la  Hollande  que  de  régler  la  manière  donc 
chacun  des  deux  Etats  alliez  procedetoit  dans  fon 
traité  ,  la  nature  &  l'étendue  des  demandes  qu'on 
devoit  faire  dans  la  négociation  de  Monfter  ,  la 
garantie  mutuelle  des  traitez ,  &  les  conditions  aux- 
quelles on  feroit  durer  l'alliance  aprèsla  goerre.  Tous 
ces  points  étoient  d'une  extrême  conféquence  pour  ■ 
la  France.  C'étoit  lefujet  du  voïage  des  Plénipoten- 
tiaires à  la  Haye ,  &  la  fuite  fera  voir  que  rien  n'é- 
toit plus  necelîairc  que  cette  précaution. 

Dans  la  première  audience  que  les  Plenipoten-        yj,, 
tiaires  eurent  des  Eracs ,  le  Comte  d' A  vaux  qui  por-  ,  eomoaœintd. 
toit  la  parole ,  dit  en  lubftance ,  que  le  Roi  voulant 
donner  à  la  République  une  nouvelle  marque  de  Ci 
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I       I        ,  bienveillance  leur  avoic  ordonne  de  pafler  par  U 
An.  i«43.  Haye  avant  que  de  fe  rendre  à  Munfter  :  qu'ils 
Lnin  d,,  II,-  étoient  chargez  de  s'ouvrir  aux  Etats  de  tout  ce  qui 
m'".'bV/"1«,*.  regardoit  le  traité  de  paix ,  &  qu'ils  avoient  lieu  d'ef- 
"'""■*""«•     pcrerune  confiance  réciproque.  A  ce  difcours  le  Pré- 
Cdentquiétoit  de  femaine  repondit  en  termes  géné- 
raux &  refpeftucux  ,  que  quand  les  intérêts  de  la 
République  ne  feroient  pas  aufli  infeparables  qu'ils 
l'étoient  de  ceux  de  la  France  ,  la  feule  reconnoif- 
fance  obligeroit  les  Etats  à  demeurer  éternellement 
unis  avec  une  Couronne  dont  ils  avoient  re^ûs  tant 
de  bienfaits  ;  &  comme  le  Comte  avoit  demande 
que  les  Etats  nommaffent  des  Commiflaires  pour 
régler  en  détail  tout  ce  qu'on  jugeroit  neccffaire 
pour  le  bien  commun ,  le  Préfident  ajouta  qu'on 
proccdctoit  inceifammenc  à  l'éleâion. 
IX.  Quelque  impatience  que  les  Ambafladeurstémoi- 

Cad™î"°t°re  u  gnaflent  de  terminer  au  plutôt  la  négociation  pour 
b?i"  "''*''"'"  "ire  cefler  les  murmures  des  Plénipotentiaires  étran- 
gers qui  les  attendoient  à  Munltcr ,  l'éleiflion  des 
CommilTaires  fe  fit  plus  tard  qu'on  ne  l'avoir  promis. 
Ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  jours  de  délais  qu'ils 
éu,  i»-n>,  14.  D<-  turent  enfin  nommez  au  nombre  de  lept ,  &  us  ren- 
""  "  "*''       dirent  auffi-tôt  une  vifite  de  cérémonie  aux  Pléni- 
potentiaires qui  jugèrent  par  cette  première  entrevue 
que  la  négociation  feroit  beaucoup  plus  épineufe 
que  la  Cour  de  France  ne  s'étoit  imaginé.  Car  aïant 
lailTé  entrevoir  aux  CommilTaires  la  nature  de  leurs 
propofitions ,  ceux-ci  leur  firent  comprendre  que  les 
Etats  ne  confentiroient  jamais  à  un  des  articles  que 
la  France  avoit  le  plus  à  cœur ,  qui  étoic  que  la  Répu- 
blique s'obligeât  en  gênerai  à  appuïer  &  à  foutenir 
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dans  la  négociation  de  Munfter  toutes  les  propofi-  . 

tiens  de  la  Fiance ,  fans  les  fpccifîcr  en  détail  :  que  An.  i6^j. 
les  Etats  n'approuvoient  nullement  la  réfolution  où 
le  Roi  paroiflbit  être  de  faite  à  Icut  exemple  une 
paix  àU  HetUndcife  ,  c'eft-à-dire  fans  rien  reftituer. 

Ils  faifoicnt  fut  cela  un  raifonnement  que  l'in-  jj 

teiêt  feul  pouvoit  leut  faire  ttouvct  bon.  Leur  piu-  ,  K«ifo»iitiiitiit 

f      r  t  1  r   •      \  rdw  Etais  KfwÉJ 

vrete ,  lelon  eux ,  les  autoriloit  a  retenir  toutes  les 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  dons  les  Pais-Bas  ; 
d'autant  plus ,  ajoutojent-ils ,  que  c'étoit  là  une  réu- 
nion &  non  pas  une  nouvelle  acquifition  :  au  lien 
que  la  France  pouvoit  aifément  fe  palfer  de  deux  ou 
trois  Villes ,  ou  même  reftituer  des  Provinces  en- 
tietes  fans  s'affoiblir.  Il  eft  bien  vrai  que  la  France 
étoit  beaucoup  plus  puiflante  que  la.  République  ; 
mais  on  ne  croira  jamais  qu'à  proportion  qu'un 
Prince  eft  puiflant  il  lui  foit  moins  permis  d'ufer  de 
fes  droits.  La  France ,  difoient  les  Plénipotentiaires, 
ne  pouvoit-elle  pas  avec  juftice  fe  dédommager  des 
dépenfes  énormes  qu'elle  avoir  faites  dans  la  guerre , 
&  étoit-il  jufte  que  fes  Alliez  en  faveur  defquels  elle 
les  avoir  faites,  refufalTent  de  contribuer  à  lui  procu- 
rer ce  dédommagement  qu'elle  ne  cherchoit  qu'aux 
dépens  de  l'ennemi  î  Le  Roi  n'étoit-il  pas  d'ailleurs 
en  droit  de  retenir  fes  conquêtes  à  titre  de  réunion 
beaucoup  plus  que  les  Hollandois  qui  certainement, 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  ne  pouvoient  avoir  hors 
de  leurs  fept  Provinces  que  des  droits  chimériques  f 
Ces  raifons  toutes  folides  qu'elles  dévoient  paroître 
faifoient  peu  d'impreffion  fur  les  Commiffaires,  & 
ils  ne  répondoient  à  tout  ce  que  leur  difoient  les 
AmbalTadeurs  que  par  des  geftes  négatifs.  Leur  con- 
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duite  avoit  pour  principe  une  raifon  plus  fecrete 

An.  i(>43.  qi'ls  n'avoicnt  garde  de  découvrir  ;  c'cft  que  les 
États  ne  vouloient  point  que  le  Rôi  poursat  fes  con- 
quêtes en  Flandre ,  parce  qu'ils  rcdoutoient  le  voi- 
unage  d'un  Prince  Ci  puiffant  encore  plus  que  celui 
des  Efpagnols. 
XI.  Cependant  tandis  que  les  CotnmilTaircs  raifon- 

tiro«"îoimf  ""''"^  "°''  *^'='^  '*'  Ambafladeurs ,  le  Prince  d'O- 
range qui  avoit  d'autres  vues  tenoit  en  particulier  un 

tm'.'t'iil'JÏ'M.  '*''?^g*  '°™  différent ,  &  difoit  aux  AmbafTadeurs 

'l'Brùinu.i.  n-  qu'il  confciUoit  au  Roi  de  ne  rien  rcftitucr.  Il  étoit 

"  *''       perfuadé  que  c'étoit  le  mo'ien  de  faire  échouer  les 

négociations  de  la  paix ,  &  c'eft  ce  qu'il  prétendoit  ; 

ou  du  moins  en  engageant  la  France  à  faire  des  pro- 

.<iiii»'r»>/<4.  politions  de  .paix  qu'on  n'accepteroir  jamais,  il 

jmvur  «44-  youlgit  l'obliger  à  ne  faire  qu'une  trêve  comme  la 
République;  (oit  pour  lier  plus  étroitement  les  deux 
Etats  jfoit  parce  qu'il  Craignoit  que  fi  la  France  fai- 
foit  fa  paix  ,  fon  exemple  n'engageât  la  République 
à  faire  auffi  la  fiennc. 
x[i.  Plus  les  HoUandois  s'cloignoient  des  vues  de  la 

Y"  de  f'«"™  f '^"'"  )  p'™  '1  falloil  affeâer  avec  eux  de  fermeté 

■  aigodem  »ïtc     &  dc  résfolution  poiïr  les  obliger  à'fe  rapprocher  du 
"""''  moins  fur  les  articles  effcntiels  dc  la  négociation. 

C'eft  ce  que  £tcnt  les  Afflb'afTadeuts  dans  les  Confé- 
rences réglées  qu'ils  eurent  avec  les  Commiflàires. 
La  première  propodrion  qu'ils  leur  firent  fut  que 
ks  Etats  s'obligcaffent  de  (Nouveau  à  l'obferyatioli 
des  traitez  précedcns.  C'eft  une  choft  ordinaire  dans 
les  renouvellemehs  d'alliance ,  Se  qui  et  fouffre  au- 
cune diCBculté.  Cependant  les  Commi^faires  rcfu- 
ferent  de  l'accepter  fans  fe  mettre  taitae  en  peint 
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d'adoucir  leur  refus  en  propofant  quelque  tempera-  . 

ment,  ou  du  moins  en  alléguant  quelques  raifont.  An.  i«4}. 
Ils  rcfuferent  de  la  même  manière  de  s'obliger  à  ne 
pas  avancer  leur  traité  avec  les  Efp^gnols  plus  que 
celui  de  la  France^  &  ofFrircnt  feulement  de  çopfcn- 
tir  à  ne  pas  conclure  fans  elle.  Les  Plénipotentiaires 
chagrins  de  voir  leur  négociation  arrêtée  dans  les 
points  les  plus  aifez  ,  &  pcrfuadcz  que  les  Hollan- 
oois  ne  fe  montroient  fl  difficiles  que  parce  qu'ils 
croïoicnt ,  ce  qui  étoit  vrai ,  que  la  Cour  de  Franc? 
appréliendoit  d'en  être  abandonnée  dans  la  négocia- 
tion de  MunJter,  crurent  devoir  parler  avec  plus  iç 
hauteur ,  &  témoigner  à  leur  tour  beaucoup  d'in- 
différence. Ils  écrivirent  à  la  Reine  &  auK  Miniftrc» 
qu'ils  ne  voïoicnt  que  ce  fcul  mofen  de  réduire  h 
République ,  &  qu'il  falloit  l'emploiet  d'autant  plus 
librement  qu'il  étoit  impodiblc  que  les  Hollandois 
s'accordaffent  avec  l'Elpagnc  ,  vu  la  conftitutioo 
de  leur  Etat ,  &  la  haine  mutuelle  des  deux  nations. 
La  fuite  fit  voir  que  cette  pcnfée  n'étoit  pas  vraie  , 
toute  vrai-fcmblaole  qu'elle  étoit.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  certain  que  les  HoUandois  paroifloient  enor- 
gueillis des  avances  que  la  France  faifoit  pourfe  les 
attacher.  C'eft  le  vice  ordinaire  de  ceux  que  la  for- 
tune élevé.  Il  étoit  même  échappé  à  quelques  indif- 
crets  d'entre  euxde  dire  qu'il  étoit  jufte  que  la  France 
prit  la  loi  des  Etats ,  puifque  fans  eux  les  armées  en- 
nemies feroient  tous  as  ans  aux  portes  de  Paris. 

Deux  accidens  qui  arrivèrent  dès  le  commence-        xnr. 
ment  de  la  négociation  prefque  à  la  fuite  l'un  de  a}&^i!'m 
l'autre  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  augmenter  la  ™'  "  ^""""^ 
£erté  des  Hollandois  à  proportion  de  l'inquiétude 
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.^^___  qu'ils  donnèrent  à  la  France.  Le  premier  fut  un  échec 
An.  i<45.  conCderable  que  l'armée  Françoifc  reijût  en  AUe- 
niii.iHMnUh.i  magne.  Depuis  la  bataille  de  Kcmpcn  le  Maréchal 
fj  f ",'''""  '  '■  de  Guebriant ,  quoique  fon  armée  fût  beaucoup 
moins  forte  que  l'armée  de  Bavière  &  de  Lorraine 
qu'il  avoir  en  tête,  continuoit  à  faire  aflez  heurcufc- 
ment  la  guerre  en  Allemagne.  Il  avoir  contribué  à 
la  prife  de  Thionville  en  fe  rapprochant  du  Duc 
d'Enguyen  pour  foutenir  le  ficge.  Il  avoir  offert  la 
bataille  aux  ennemis  qui  l'avoicnt  refufée.  Il  ter- 
mina enfin  fes  exploits  par  le  fiege  &  la  prife  de 
Rot  w  eil .  Mais  cette  entreprife  fut  funefte  à  la  France 
par  la  perte  de  trois  régimens  que  le  General  Major 
Koze  laifTa  enlever  auprès  de  la  Place,  &  encore  plus 
K I V.       par  la  mort  du  Maréchal  de  Guebriant ,  qui  en  vifi- 
chîÏGii"  ">«.'.  tant  les  travaux  fur  blefle  d'un  boulet  au  bras  droic, 
&  mourut  peu  de  jours  après  de  fa  blcITure.  Ce 
W,).  grand  homme  avoir  eu  toute  la  vie  une  grande  pai- 

llon pour  la  gloire  ,  &  n'y  avoir  jamais  afpiré  que 
par  le  mérite  &  la  vertu.  Son  habileté ,  fa  valeur  & 
Ton  aâivité  l'élcvercnt  au  comble  des  honneurs  mi- 
litaires i  &  fa  bonté ,  fon  défintereffemcnt,  fa  droi- 
ture &  fa  pieré  le  firent  aimer  dans  un  fi  haur  ran;. 
Il  fembla  que  la  fortune  des  armes  Ftançoifes  en  Al- 
lemagne fur  attachée  à  celle  de  ce  grand  General. 
A  peine  fut-il  mort  que  les  Bavarois  furpiirent  fon 
armée  à  Dutlingcn ,  &  la  mirenr  en  une  entière  dé- 
roure.  Les  Franijois  y  perdirenr  plus  de  fix  mjllc 
hommes ,  &  le  rcfte  des  troupes  tut  tellement  dif- 
fipé  que  tout  le  Pais  demeura  ouvert  aux  ennemis 
5JY  qui  reprirent  Rotweil. 
c'âî^OTc?'"       Quelque  confiderable  que  fut  cette  perte  elle 
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étoit  moins  irréparable  que  n'eût  été  la  défertion  de  • 

la  Lantgrave  de  Hefle.  On  craignoit  cependant  à  la  An.  i«4J. 
Cour  que  cette  PrincefTe  allatmée  du  voifînagedes 
ennemis,  &  incapable  de  rélîfter  feule  à  toutes  leurs 
forces,  ne  leur  proposât  un  accommodement  qu'ils 
auroient  accepte  avec  joie.  On  n'oublia  rien  pour 
parer  ce  coup  &  pour  talTurer  les  autres  Alliez  de  la 
France.  Le  Comte  d'Avaux  dépêcha  par  ordre  du 
Roi  M.  de  Saint -Romain  à  Caffel  pour  aflurcr 
Madame  la  Lantgrave  d'un  prompt  fecours.  Les  Mi- 
niftres  affcûerent  de  diminuer  la  perte  faite  à  Dut- 
lingen ,  &  la  dilllmulerent  même  aux  Plénipoten- 
tiaires à  la  Ha)'e  ,  comme  il  parolt  par  les  relations 
qu'ils  leur  en  envoïerent ,  tandis  qu'ils  travailloienc  _ 
avec  ardeur  à  la  réparer.  Mais  comme  il  n'éroit  pas 
poflible  de  remettre  fî-tôt  une  nouvelle  armée  fur  tmr,i,Uf,^, 
pied ,  les  Plénipotentiaires  eurent  ordre  de  demander'  .u'c./^  *<.<"' 
aux  Etats  quelques  fecours  pour  Madame  la  Lant>  '  '""  "**' 
grave.  Il  n'étoit  certainement  pas  de  l'intérêt  des 
Provinces- Unies  de  laiflTer  accabler  cette  Princeffe  ; 
mais  il  fuififoit  que  la  France  parût  avoir  befoin  des 
Etats  pour  les  rendre  difficiles  ;  rien  n'étoit  plus  dérai- 
fonnaole  que  leur  conduite  à  l'égard  de  la  France. 
Car  lorfqu'elle  triomphoit ,  ils  alléguoient  leur  foi- 
blclTc  pour  en  obtenir  de  nouveaux  fecours  \  & 
lorfque  la  fortune  lui  devenoit  contraire ,  ils  fe  pré' 
valoient  du  befoi^  qu'on  avoit  d'eux  pour  exiger 
de  nouveaux  avantages. 

Le  fécond  incident  dont  je  dois  faire  ici  mention       xvi. 
inquiéta  extrêmement  la  France  par  rapport  à  la  «liSe^ïT'gùrac 
Suéde ,  &  contribua  à  lui  rendre  l'alliance  des  Hol-  '^''°'°"- 
hfiàoK  plus  necelfairc.  Ce  fut  la  déclaration  de 
Tome  I,  Yyy 
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— — ^—  guerre  que  les  Suédois  fiicDC  an  Roi  de  Damicmaik 
Ah.  le^}.  lorfque  ce  Prince  s'y  actendoide  moins  ,  par  l'ir. 
t,fttMTf.i.  I,.  rnpcion  fubite  que  TorAcnfon  fit  dans  le  Holftcin. 
Il  y  avoir  déjà  Icmg-temps  que  les  Suédois  étoicnt 
irrirez  contre  te  Roi  de  Danncmark^qu'its  accttroicnt 
de  cacher  fous  le  nom  de  Médiateur  tous  les  fcnti- 
mens  d'un  ennemi.  Ce  Priiice  qui  IcsTOïoit  occupez 
à  la  guerre  d'Allemagne  cratgnoit  peu  leur  rcffcnti- 
mcnt  le.  fembloii  a^âcr  de  les  moins  ménager  de 
jour  en  joui ,  jufques^  là  qu'il  fit  arrêter  plu&urs 
vaificaux  Suédois  qui  comtncr<;oient  dans  IcSond, 
troublant  ainfi  te  commerce  de  la  Suéde  fans  fc 
mettre  en  peine  de  lafatisfairc  fur  les  plaintes  qu'elle 
en  fit.  Ces  hoftilitez  fecretes  lui  attirèrent  enfin  une 
guerre  ouverte.  La  réfolution  en  fiit  prifc  dans  une 
Aflcmblée  générale  des  Etats  de  Suéde,  &  tenue  fort 
fccrete  jufqu'au  moment  que  Torftenfon  fondit  fur 
le  Holflei»  avec  une  armée  fort  délabrée  qui  s'y 
refit  eii  peu  de  temps  aux  dépens  de  ta  Province. Ce 
fut  un  des  fruits  que  les  Suédois  retirèrent  de  celle 
guerre., 
xvii.  Un  chaneemcnt  fî  peu  attendu  déconcertoit  U 

Cetregueneal-  ..    .  ,*',  ^      i       ^        .         i  »  , 

iniK  la  cuni  de  politioue  de  la  Reme  &  du  Cardinal  Mazann ,  qui 
craignirent  avec  laiion  que  les  Suédois  ne  pouvant 
réfifter  à  deux  puiffans  ennemis  à  la  foi»,  ne  ncgli- 

feaffcnt  la  guerre  d'Allemagne  ,  ou  ne  s'accommo- 
aflent  tout-à-faic  avec  l'Empereur  pour  fatisfiitc 
leur  rcffcntiment  contre  le  Roi  de  Danncmark.  Dès 
la  première  noovelte  que  leComte  d'A  vaux  en  avoir 
re(;uc  à  la  Haye  il  avoit  écrit  à  Salvius  pour  s'in- 
former dès  caufes  de  cette  nouvelle  guerre  &  des 
difpofitions  de  la  Suéde.  Mais  Salvius  ne  voulant  pas 
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apparemment  faire  croire  que  cetce  dédaration  fut  ■ 

l'cffetd'uneréfolutionprémedicéc,affeâad'cnigno-  An.  1(543. 

1er  les  caufes ,  Si  Ce  contenta  d'aflorer  le  Comte  que 

<ctte  nouvelle  guerre  n'auroit  aucune  fuite  fâchcufe 

pour  la  caufc  commune.  La  K.eine  &  les  Miniftrcs 

de  Suéde  donnèrent  les  m^cs  aflurances  à  la  Cour 

<ic France.  Cependant  comme  cette  rupture  entre  les 

deux  Roïaumcs  excluoit  déformais  la  médiation  du 

Roi  de  Danncmark ,  les  ennemis  en  prenoient  occa- 

iîon  d'accufei  les  Alliez  de  ne  vouloir  pas  la  paix. 

D'ailleurs  quelque  partial  que  le  Roi  de  Danncmark 

eût  paru  dans  fa  médiation  ,  il  donnoit  toujours 

quelque  jaloulïe  à  l'Empereur  par  l'intérêt  qu'il 

Îirenoit  au  rétabUlfcment  de  l'Eleâcur  Palatin  ;  au 
ieu  qu'on  l'obligcoit  déformais  à  fe  jctter  entre  les 
bras  de  l'Empereur  même,  &  à  joindre  lès  forces  i 
celles  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Heureufement  pour  les  Alliez  le  Roi  de  Danne- 
mark  ne  trouva  pas  dans  fcs  fujetc  autant  d'ardeur 
^u'il  en  avoit  pour  la  guerre.  A  peine  les  Suédois 
eurent-ils  tourné  leurs  armes  contre  le  Dannemark, 
<]ue  les  Etats  du  Rin'aumd  entrèrent  en  négociation 
avec  ceux  de  Suéde.  PluCeurs  Princes  offrirent  leur 
médiation ,  &  entr'autres  la  Reine  Régente  de  France 

Îiui  fut  même  fur  le  point  d'en  donner  la  commif- 
lon  au  Comte  d'Avaux  pour  qui  on  f<;avoit  que  le 
Roi  de  Dannemark  avoir  beaucoup  de  déférence. 
Le  Comte  s'offrit  it  faire  encore  une  fois  le  voïage 
<lu  Nord  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  fur  la  eonnoilfance  u  c.  tijmt 
qu'il  avoit  des  deux  Roïaumcs,  d'affurer  le  Cardinal  ■"■"«'■<*Jf' 
Mazarin  que  la  guerre  ne  feroit  pas  longue  ,  & 
qu'elle  tourncroit  même  au  profit  de  la  cau(è  com- 
,  Yyy  ij 
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'  manc ,  parce  que  les  Suédois  n'siuroicnt  plus  dans- 

An.  i«4}.  le  Roi  de  Dannemark  un  fâcheux  Médiateur  ,  Se 
que  leur  armée  rétablie  aux  dépens  de  l'ennemi  fe- 
roit  plus  en  état  d'agir  l'été  fuivant  en  Allemagne. 
L'événement  juftifia  ces  conjedtures,  &  la  Cour  de 
France  jugea  que  la  préfence  du  Comte  d' A  vaux  fc- 
roit  plus  utile  a  la  Haye  pour  conduire  la  négocia- 
tion commencée  avec  les  Etats. 
^jjj  Si  l'inquiétude  &  les  embarras  de-  la  Cour  de 

Pi&cniiou.ii  France  rcndoicnt  les  HoUandois  plus  fiers  à  fou 
égard,  leur  fkrté  n'étoit  cependant  pas  lefcul  motif 
des  difficultez  qu'ils  faifoient  aux  Plcnipotcntiaircs. 
Ceux-ci  en  découvrirent  un  autre  plus  fccret  &  plus 
interefTant.  C'cft  que  la  République  ne  vouloir  rien 
terminer  fur  les  points  les  plus  aifez  de  la  négocia- 
tion, avant  que  d'avoir  réglé  deux  articles  auxquels 
elle  étoit  beaucoup  plus  attachée  qu'à  tout  le  rcftci 
Le  premier  étoit  que  les  Etats  prévoïant  le  peu  de 
fonds  qu'ils  pouiroient  faire  dans  la  fuite  (ur  l'ai» 
liance  de  la  France ,  Ci  cette  Couronne  faifoit  abfo- 
lument  fa  paix  avecla  Maifon  d'Autriche,  vouloient 
l'engager  à  ne  faire  qu'une  trêve  comme  eux.  Le  fe» 
cond  article  qu'ils  paroitToient  avoir  encore  plus  à 
cœur  que  le  premier ,  étoit  un  nouveau  cérémonial 
pour  leurs  Députez  ;  c'cft-à-dire  qu'ils  vtniloient 
que  la  France  leur  accordât  les  mêmes  diftindlions 
qu'elle  accordoit  aux  Ambaffadeurs  des  Têtes  cou- 
ronnées, &  entr'autres  à  ceux  de  Venife  qu'ils 
citoient  inceltamment  pour  exemple  ,  &  avec  Icf.- 
quels  ils  prétendaient  que  les  leurs<levoient  aller  de 
pair. 
G^9wc<"-      En  i«09.  après  le  traité  de  trêve  où  le  Roi  d'£f> 
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pagne  Philippe  III.  traita  avec  les  Provinces-Unies  . 

comme  avec  des  Etats  libres  &  fouverains ,  Henri  An.  1645^ 
IV.  voulant  les  animer  à  mettre  la  dernière  main  à  Jiiui  tiAx-mt,,. 
leur  ouvrage ,  leur  accorda  de  nouveaux  honneurs. 
Lorfque  leurs  Députez  entrèrent  au  Louvre,  il  vou- 
lut que  fcs  Gardes  fe  miilent  en  armes  à  leur  paflage, 
&  <jue  Tes  AmbalTadcuis  chez  eux  leur  donnaient  la 
main.  La  ch«fe  (iit  exécutée  de  la  lotte  ;  mais  on 
n'avoit  pas  prétendu  à  la  Cour  de  France  que  cet 
exemple  fervit  de  règle  pour  l'avenir ,  &  en  effet  les 
choies  changèrent  fous  le  règne  de  LoUis  XIII.  fans 
que  les  Etats  cruflcnt  devoir  s'en  ofiènfer.  Depuis  ca 
temps  là  ils  n'avoicnr  acquis  aucun  nouveau  titre  qui 
leur  donnât  droit  d'exiger  de  nouveaux  honneursi 
Mais  ils  foulFroïent  impatiemment  ces  rcftes  de  leur 
ancienne  fervitudé ,  &  la  conjonâure  favorable  ou 
ils  fe  trouvoient  par  le  befoin  que  la  France  avoit 
d'eux ,  fembloit  leur  devoir  tenir  lieu  de  titre.  Leur  •»«  pfeni 
importunitê  fur  ce  point:  fatigua  extrêmement  la  ÎSiSiJViii 
Cour  qui  étoit  véritablement  embarralTée  de  leur  °"'"^' 
demande  parce  qu'elle  n'ofoit  les  refufec.  Dès  le  ,    , 

*  ^      ,  /  . ,  ,f  Unniri  fts  ■ 

commencement  de  la  négociation  ils  preientccent  cimmiùm  in 
aux  Plempotenaaires  un  Mémoire  qui  contenoit  les  »„  U4). 
raifons  fur  lefquelles  ils  fondoienc  leurs  préten- 
tions. Mais  le  Comte  d' A  vaux  eut  l'adrefle  de  leur 
faire  agréer  qu'il  n'y  fit  pas  de  réponfe  ,  parce  qu'il 
n'avoit  aucun  ordre  fur  cela ,  &  leur  perfuada  de 
s'adreffer  direâcmcnt  à  la  Reine  à  laquelle  il  con'        xxi. 
feilloit  en  même  temps  de  ne  rien  accorder  de  nou-  mtîdûfi'kiu. 
veau  aux  Etats  à  caufe'des  conféquences  que  cet  ''•°'""''- 
exemple  auroit  pour  pliilieurs  Princes  de  l'Europe. 
%£  Comte  ne.lailfa  pas  de  faire  fentir  aux  ComniiC 
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I,  fairet  qu'ils  étaient  mal  fonilez  dans  leur  dcmaïuk, 

Au.  lis 43.  puifqu'étant  AmbaflidcuràVenifc  jlavoureftiftlc 
i</.4<<<i>ip^i  ticre  d'Excellence  à  celui  de  cette  République, quoi. 
t!»/"»""""-  ^u  ''  '"'  ^'^^  accordé  la  place  d'Jioiineur  dans  les  vî- 
ntes qu'il  en  avoit  re^ûi».  Il  ajoutott  que  la  Heine- 
Régente  étoit  dbligée  de  tranfmettre  à  fon  fils  les 
droits  de  la  Couronne  dans  leur  entier ,  comme  un 
dépôt  faccé  qu'elle  avoit  te^û  en  canantdans  li 
Régence,  &  qu'elle  ne  pouvoir  par  conféqucnt  faite 
aucun  changement  à  l'ancien  ulâge,  puifque  Ici 
droits  honorifiques  perdent  de  leur  prix  à  propor- 
tion qu'ils  deviennent  plus  communs.  Mais  comme 
cette  conteftation  étoit  délicate  ,  le  Comte  aimi 
mieux  pour  s'en  décbareer  laiitbr  Bfperer  aux  EtaB 
d'obtenir  plus  aifcmeot  dclaCourde  France  ce  qu'ils 
demandoienr.  La  Reine  loiia  l'adrelTe  des  Plénipo- 
tentiaires ,  &  prit  aulC  le  parti  de  traîner  l'atFaire  en 
longueur. 
3CXU.  La  conteftation  n'étoit  gueres  raoinséchauffécfgt 

ti«lin^'."°  le  premier  article  dont  j'ai  fait  mention,  c'cft  à- 

5"wciB.'""  ^"^  f"'  ^=  f")'*  <*«  '»  P»«  o"  ^  •*  "■^«-  La  Répu- 
blique persuadée  que  les  Eipagnols  ne  lui  accotilc- 
foienr  jamais  une  paix  affcz  avantageufc ,  &  qu'elle 
n'était  pas  d'ailieuts  du  bien  des  Etar« ,  parce  qu'une 
trop  grande  tranquillité  au  dehors  y  cauferoit  infail- 
liblement des  divifions  inteftines  ,  étoit  toujonrs 
déterminée  à  la  trêve ,  &  vouloit  y  déterminer  aulfi 
]aFrance,afind'ohliger  ainfioetteCourannc  àde- 
meuiec  attachée  à  la  République  par  la  crainte  01 
la  neccffité  de  rentrer  en  gberre  après  la  trêve. 
'  La  France  tendoit  préciCément  au  même  but  qne 

f  oliliqK  ia    les  Eiats ,  c'cft-à-dite  à  la  trcvç ,  mais  plus  ani£- 
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cicufc  dans  fa  politique ,  elle  prepoir  pour  parvenir  à  '  i 

ce  terme,  un  chemin  direftemcnt  oppofé  a  celui  des  An,  1*43 , 
HoUandois.  Ceux-ci  agillànt  avec  cette  franchife  çitdinai  miu- 
qui  leur  eft  nanitelle ,  youlodent  demander  ta  trêve  "*' 
pour  l'obtenir  en  effet  :  les  Fianijois  au  contraire 
Touloicnt  demander  la  pais  pour  obtenir  une  trêve. 
C'eft  ici  qu'on  commence  à  découvrir  le  génie  arti- 
ficieux &  dillîmulé  du  Cardinal  Mazarin.  Il  rouloit 
confervei  à  la  France  toutes  (a  conquêtes.  Il  pré- 
TCMoit  que  les  Efpagnols  ne  confentiroicnt  jamais  à 
tes  lui  céder  par  un  traité  de  paix.'  Il  voiiloic  donc 
tâcher  d'en  conlèrrer  la  poiTeâîon  dti  {soins  par  un 
traité  de  trêve ,  efperant ,  fui- tout  fi  la  trêve  étoit 
un  peu  longue,  que  l'Efpagne  infcnfiblcmcntaccoD- 
tumée^  à  la  perte  des  domaines  qu'on  vouloit  lui  es- 
lever  ,  aimeroit  nrieux  y  renoncer  à  la  fin  de  la  trêve- 
que  de  recommeneer  la  guerre ,  d'autant  plus  que  la 
France  auroit  eu  le  temps  de  fe  fortifier  dans  fcs  nou- 
velles acquifitions.  Mai»  il  prévoïoit  deux  grands^ 
inconveniens  à  propofer  lui-même  la  trêve.  Le  pre- 
mier étoit  que  la  Maifon  d'Aiitriche  fe  prévaucfroit: 
infailliblement  de  cette  propofition  pour  fe  déchal- 
Berconttela  France  &foulevcrcontrcellenon-feu- 
lement  toute  l'Allemagne  ,  mais  s'il  étoit  poffible  , 
l'Europe  entière ,  fous  prétexte  que  la  France  au- 
roit paru  ne  vouloir  point  de  paix.  Le  fécond  qui 
faifoic  plus  d'impreflion  fur  le  Cardinal, étoit  que  fi 
fa  France  demandoit  la  première  une  trêve ,  les  Efpa- 
gnols  affefteroient  de  s'obftiner  à  la  refufer  pour 
obliger  la  France  à  fë  relâcher  fur  tes  conditions.  Il 
crut  donc  que  ponr  amener  les  Efpagiwls  au  point 
qu'il  défiioit ,  il  falloir  parolire  vouloir  toute  autre  ' 
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— — — —  chofe  qu'il  ne  vouloit  en  eiFet^  demander  conftam- 
An.    i£43.  jncnc  U  paix  potir  obtenir  une  trêve ,  demanda  la 
paix  avec  la  pofleflion  de  tout«  les  conquêtes,  pour 
obtenir  cette  pcfleffion  du  moins  par  une  trêve  ;  car 
il  fc  flattoit  que  les  Efpagnols  n'aïant  point  d'autre 
tnoi'en  de  imir  une  guerre  qui  les  ruinoit ,  &  voianc 
la  France  obftinée  a  demander  la  paix  avec  toutes 
fes  conquêtes ,  fcroient  les  premiets  la  propolition 
d'une  trêve  avec  Qstte  condition ,  &  fe  mettioicnt 
ainfi  d'eux-mêmes  au  terme  où  le  Cardinal  vouloit 
les  amenât.  Cette  politique  qui  fc  développcta  en- 
core mieux  dans  l'niftoire  du  traité  de  Munucr ,  fut 
dans  routes  les  négociations  comme  un  principe 
invariable  4:  le  reflort  fecret  de  toutes  les  démarches 
des  Plénipotentiaires  Fran(;ois  avec  les  Efpagnob. 
£imA',"'ri'-  l*  Cour  de  France  ctoit  téfoluë  de  n'en  jamais  dé- 
ifuMM,,,.!,.  mordre, &  ce  point,  difoit  M.  de  Briejine,étoiti» 
'  deliherdtis. 

Mais  comme  tout  l'effet  de  ce  reflort  caché  dépet^ 
doit  d'une  profonde  dillimulation ,  le  Cardinal  n'en 
voulut  pas  même  faite  la  confidence  aux  Etats  ni  à 
aucun  de  les  Alliez  ,  ce  qui  donna  occalîon  à  de 
longues  &  d'épineufes  conteftations  entre  les  Pléni- 
potentiaires de  France  Se  les  Etats ,  parce  que  ceux- 
ci  voulant  demander  direacmcnt  une  trêve ,  vou- 
loient  obliger  la  France  à  la  demander  aufli  avec 
cuit.  Les  mêmes  raifonnemens  quifaifoientfouhaitet 
au  Cardinal  une  trêve  préferablement  à  la  paix  fer- 
voient  d'armes  aux  Etats  contre  les  Plénipotentiaires 
Franijois.  La  France ,  difoient-ils ,  ne  pouvoit  pas  ef- 
perer  que  le  Roi  d'Efpagne  confcntlf  jamais  à  lui 
»baodonner  par  un  traité  de  paiy  toutes  les  conr 
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quêtes  qu'elle  avoit  faites  fur  lui  &  fur  les  Alliez  :  — ^^— - 
une  partie  de  l'Artois,  des  Places  importantes  dans  An.  i«4}. 
le  Luxembourg ,  dans  le  Comté  de  Bourgogne  &  ^r,„r«j.,w,.i. 
dans  le  Hainaut ,  enfin  des  Provinces  entières  comme  i'",^,'."!»»»^ 
le  Rouflillon,  la  Catalogne  &  la  Lorraine.  Les  af-  '""«• 
faircs  d'Efpagnc  ne  paroilToient  pas  encore  alTez 
dcfelperces  pour  cela.  Il  valloit  donc  mieux  fi  on 
vouloit  terminer  la  guerre ,  traiter  d'une  trêve  géné- 
rale pour  diXjdouze  ou  quinze  ans,  pendant  laquelle 
chacun  reciendroit  toutes  fes  conquêtes  ou  du  moins 
la  meilleure  p^tie  ,  fauf  à  recommencer  la  guerre 
après  la  fin  de  la  trêve.  Quelque  vrai  que  fût  ce  rai-i 
fônnement ,  les  Plénipotentiaires  ne  manquèrent 
pas  de  raifons  apparentes  pour  le  réfuter  fans  trahir    ni^ï'/i, 
leur  fecret.  Ils  répondirent  que  les  intérêts  de  1»  ""'l,"'"'""" 
France  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  une  trêve 
dans  un  temps  oil  la  fortune  des  armes  lui  étoit  fi 
fayorable.  Que  ce  feroit  interrompre  le  cours  de  fes 
viâoires  pour  donner  à  l'ennemi  le  temps  de  ref- 
pircr.  Se  de  nous  feparer  de  nos  Alliez ,  pour  recom- 
mencet  la  guerre  avec  de  nouvelles  forces  :  que  les 
Suédois  &  tous  les  Ptinces  d'Allemagne  vouloient 
la  paix  :  que  toute  l'Europe  l'attendoit:  que  le  traité 
préliminaire  n'avoit  été  fait  que  dans  cette  vue ,  & 
que  les  fauf-condnits  le  portoient  exprcffémcnt.  Ils 
'  ajoutèrent ,  qu'ils  ne  doutoicnt  cependant  pas ,  vu 
l'inclination  que  la  Reine  avoit  à  terminer  la  guerre, 
qu'elle  ne  confentit  fans  peine  à  une  prompte  fuf- 
penfion  d'armes ,  s'il  étoit  neceflaire  de  commencer 
par  là  avant  que  de  traiter  de  la  paix. 

Cependant  les  Commilfaires  qui  vouloient  un 
traité  de  trêve  en  forme  &  non  pas  une  fimple  fuf- 
Ttmt  l.  Zzz 
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..Il  pcnfion  d'armes  de  quclqucmois.infiftoicnttoujours 

Ah.  KS43.  furleurpremicccdcmande.Ladifputerccommen^oit 

XXV.  à  chaque  nouvelle  conférence.  On  s'aigriffoit  de  part 
jSJ^iïï''"  &  d'autre,  &  tous  les  autres  points  du  traité  demcu- 

roient  indécis ,  ce  qui  chagrinoit  la  Cour  de  France 
parce  que  le  fejout  des  Plénipotentiaires  à  la  Haye 
donnoit  occafion  aux  ennemis  d'animer  contre  elle 
tous  les  Etats  d'Allemagne ,  comme  fi  elle  n'avoit  en 
vue  que  d'éloigner  les  Conférences  pour  le  traité  de 
la  paix.  Cette  confîdération  touchoit  peu  les  Etats. 
Ktm  A.pfc.i-  /^î  feufUs  de  défi ,  difoicnt  les  Plénipotentiaires  a 
iX'i'.j'ji.t!  la  Rc'ie ,  mt  t humeur  xpprocliMte  de  celte  des  Suiffes  , 
■»<*.  ^»>  fe  Uijfent  rarement  perfuader  aux  raifms  d'uutrui 

ifiitad  elles  arnihattent  leurs  interits  m  leurs  préten- 
tions. 

XXVI.  El  effet  on  ne  peut  pas  nier  que  la  République 
t^tu" '"' ''"  1"'  ignoroit  les  vues  fecretes  de  la  France,n"eut  totç 

dans  Ta  manière  dont  elle  agiflbit  avec  elle.  Car  en- 
fin les  Affcmblées  de  Weûphalie  n'avoicnt  été  in- 
diquées que  pour  y  faire  la  paix,  &  comme  les  Etats, 
fé  croïoient  en  droit  de  choifir  la  trêve  préferable- 
ment  à  la.  paix ,  parce  que  la  treveconvenoit  mieux 
à  leurs  intérêts  ;  ils  dévoient  auffi  laiffer  àla  France 
la.  liberté  de  choifir  la  paix ,  fi  elle  jugeoit  qu'elle 
lui  fût  plus  avantageulè  que  la  trêve.  Ils  nous  ob- 
jedoient  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  la  France  fit  li 

Eaix  fans  eux  ',  mais  c'étoit  de  leur  choix  qu'ils  refii' 
}ient  de  la  faire ,  &  leur  prétention  étoit  d'autanc 
itimiiiTUm.  moins  raifonnable  qu'on  ne  pouvoir  les  fatisfairc 
C'ÎJ'd»™'!  f"  "'^  f*"'  offenfer  les  aatfes  Alliez  qui  vouloienc 
"«.  la  paix  &  non  pas  une  trêve.  Ils  prétendoient  que  C 

k  France  faifoit  la  paix  taniiis  qu'ils  ne  feroient 
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qu'une  trevé ,  leur  condition  devicndroit  dans  h  ——. 
(uite  plus fîchenfc  qu'elle  n'étoit  alors,  patce  que  la  An.  164}. 
f  rince  foucenoic  avec  eux  le  poids  de  la  guerre  ,  au 
lieu  qu'après  la  fin  de  leur  trêve  ils  en  demeureroient 
feuls  chargez.  Si  cela  étoit  vrai,  repliquoient  les  Plé- 
nipotentiaires,  ils  ne  dévoient  l'imputer  qu'à  eux 
feuls,  puifque  ce  ne  feroit  qu'un  effet  de  leur  choix. 
Fouvoient-ils  raifonnablement  exiger  que  la  France 
facrifiât  Tes  intérêts  à  ceux  de  la  Republique  ?  D'ail- 
leurs la  condition  des  Etats  ne  devoit  pas  icre  plus 
mauvaifc  après  la  fin  de  leur  trêve ,  qu'elle  ne  l'avoit 
^té  avant  que  la  France  eût  pris  les  armes  ;  puifque 
la  France,  quoiqu'en  paix,  pourroit  comme  autretois 
leur  donner  des  aifiuances  d'argent  proportionnées 
4  leurs  befoins. 

Les  Commifraircsn'aïant  rien  àrepliquer  àcetteré-  xxvii. 
ponfe  qu'ils  n'attendoient  point,  fc  regardèrent  quel-  cJ^^So!" 
«uetempslesunslesantrescommedes  gensétonnez.  jj,^,„ 
Ils  conférèrent  cnfembleàdivcrfesreprifes,&  enfin 
M.  Paw  l'un  d'entre  eux  prenant  la  parole  pour  les 
autres ,  demanda  aux  Plénipotentiaires  quelle  alUf- 
tance  la  France  promettoit  à  la  République  pour  con- 
tinuerla  guerre  après  la  trêve  expirée.  LeComted'A-. 
vaux  répondit  fans  héfiter  que  la  France  leur  offrait 
douze  cent  mille  livres  &  toute  autre  forte  de  fecouts 
qu'elle  pourroit  leur  donner  fans  contrevenir  à  fon 
traité  de  paix.  Cette  offre  ne  païut  pas  les  fatisfairc. 
Scnit-il  juflc ,  reprit  le  Comte ,  ifue  U  Frima  refusât 
M»e  paix  avantagcafc  fi  les  njtemis  la  lui  offroitnt  t 
Ils  avoiioient  que  non.  Seroit-il  juflc  ,  ajoutoit-il, 
^ue  la  paix  de  ta  France  ne  durât  fias  plus  long-temps- 
que  votre  trêve  ^  afa.  que  nms  rentrajjims  en  guerre  1» 
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■  mcff»tcmf I  f  Ils  avoiioicnt  encore  que  Don,&cepcn- 

Am.  1644.  dant  ne  convenoient  de  rien ,  de  fone  que  tout  le 
fuccès  de  cette  conférence  qui  fut  «ne  des  plus  vives , 
fut  que  les  CommifTaircs  demandèrent  du  temps 
pour  faire  leur  rapport  à  l'AlTembléc  des  Etats,  afin 
de  recevoir  leurs  ordres  fur  une  matière  fi  impor- 
tante, 
xxvui.  Ces  fortes  de  formalitez  qui  font  inévitables  dans. 

iibkS.'i<l°d('ii-  '^'  Républiqucs,emportoient  un  ttmps  confidcrablc 
ba>[i>u  des  Ri-  S;  faifoient  languit  la  négociation.  Les  Plénipoten- 
tiaires fe  confoloient  par  l'efperancc  du  fuccès ,  & 
en  effet  leur  fermeté  fit  comprendre  aux  Etats  qu'il 
ne  leur  feroit  gueres  pofilble  de  hke  changer  de  ré- 
,  fblution  à  la  France,  comme  ils  s'en  étotent  d'aboré 
flattez  un  peu  trop  légèrement.  Mais  ce  point  là. 
gagné  par  les  Plénipotentiaires ,  il  en  reftoit  un  autre 
dont  ils  prévoïoient  quela  dilcuflion  ne  feroit  guercsi 
moins  épjneufe.  C'étoit  de  régler  les  conditions  aux- 
quelles les  deux  Etats  continucroient  leur  alliance 
après  les  traitez  de  Mimfter.  La  manière  dont  les 
Comniiffaires  avoient  re^û  l'offrede  douze  centmilk 
livres  dans  la  dernière  Conférence ,  faifoit  craindre 
beaucoup  de  difficuliez  fur  cet  article ,  &  il  fat  en 
eiFcc  fi  long^-temps  débatu  qu'oit  fut  quelquefois 
iat  le  point  de  rompre  h  négociation. 
XXIX.  Cte  convenoit  affez  de  part  &  d'autre  de  ce  qu'on. 

b"'±j:;'31  ferait  obligé  de  faire  fi  les  deux  Etats  faifoient  la.; 
Bman.&'u''"  "''e ,  OU- fi  tous  dcux  faifoieiK  la  paix.  Mais  il  s'a- 
«'«•  giflbit  d'un  troifiéme  cas  fur  lequel  rouloit  toute  la 

conteftation.  Il  falloir  régler  les  obligations  réci- 
proques des  deux  Etats  en  cas  que  la  France  fît  la 
poix ,  comme  elle  difoit ,  Se  que  la  République  ne  fît 
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(qu'une  trêve.  Outre  les  fommes  d'argent  que  les  . 

Etats  detnandoient  à  la  France   pour  foutenir  la  ^"^  '*44- 
guerre  après  la  fin  de  la  trêve ,  ils  exigeoicnt  encore  '■•""  '•'  "'»■- 
que  u  le  Rot  d  Elpagne  reruloit  de  continuer  la  trevei  t»  -amm ,  u. 
avec  les  Etats, k  France  s'obligeât  àrompre  le  traité  ^*"''- '''■*• 
de  paix  qu'elle  auroit  fait  avec  lui ,  &  à  reprendre 
les  armes  contre  l'Efpagnc.  Les  Plénipotentiaires  re- 
jettercnt ,  comme  ils  dévoient ,  une  telle  propofîcion> 
qui  fàifoit  dépendre  le  repos  &  la  tranquillité  du 
Kolaume  du  caprice  ou  des  intérêts  de  la  Répu- 
blique ,  &  qui  auroit  rendu  le  traité  de.  paix  avec 
l'Elpagne  ablôlument  inutile  ou  même  pernicieux: 
àla  France ,  puifque  pour  obtenir  la  paix  elle  auroic 
làns  doute  plus  cédé  de  fes  prétentions  que  pouc 
obtenir  une  fimple  trêve-. 

Le  Prince  d'Orange  Tentant  toute  FinjuHice  Je        JÇxr. 
cette  propoCtion  voulut  la  modifier ,  &  propof*  por/pt'fcfnôîê 
que  C.  le  Roi  Catholique  ofFroit  de  continuer  la  ''°"'^' 
trêve  &  que  les  Etats  larefufaffent, la  France  demcu-     j,,  ^.„,  „ 
leroit  dégagée  de  fo  obligations  envers  la  Repu-  "*■"■  '■  'i'"^ 
blique  i  mais  que  fi  c'étoit  le  Roi  d'Efpagne  feul  qui 
refusât  de  continuer  la  trêve ,  la  France  feroit  obli- 
gée de  rcprendie  les  armes  pour  l'y  contraindre  & 
pour  partager  avec  la  République  les  frais  de  la 
guerre.  Comme  cet  expédient  étoit  de  l'invention 
du  Prince  d'Orange ,  il  infifta  beaucoup  pour  le  faire 
accepter.  Mais  les  Plénipotentiaires  le  refuferenc 
conftamment ,  parce  qu'un  tel  engagement  affervif- 
foit  encore  la  France  a  la  République ,  au  lieu  que 
la  France  vouloitfe  mettre  en  pleine  liberté;  Ce  ne       xxxi. 
fut  pourtant  pas  là  la  raifon  qu'ils  apportèrent  de  pta^mmS.^ 
kur  tcfiisixar  elle  auroit  donné  de  l'ombrage  aux 
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-     Etats.  Ils  fc  contentèrent  de  répondre  qu'on  accufe- 
A».  i£44.  roit  la  France  de  maavaife  foi ,  fi  après  avoir  folcn- 
ncllement  juré  la  paix  avec  l'Efpagne ,  on  ia  voïoit 
rentrer  en  guerre  fans  aucun  intérêt  perfonncl  &  par 
Icfeul  motif  d'affiftet  la  République.  LePtince  d'O- 
lange  avoil  prévu  cette  dimculte ,  &  repartit  que  la 
Fnncepouvoitéiriteraiféinent  cet  inconvénient, en 
déclarant  par  avance  aux  Efpagnols  l'engagement 
qu'elle  auroit  pris  avec  les  Etats  :  expédient  frivole  ; 
•    <ar  par  lile.  traité  avec  l'Efpagne  n'anroit  eu  que  le 
'     nom  de  paix ,  puifque  les  Ftanijois  fe  feroieot  obli- 
gez à  le  rompre  au  gré  des  HoUandois  ;  au  lieu  que 
la  trêve  des  Etats  auroit  été  effeâivement  un  traité 
de  paix ,  puifquc  les  Frani^is  fe  feroicnt  engagez  à 
en  procurer  la  continuation.  Comme  il  eft  d'ailleurs 
impoffible  d'obtenir  dans  un  traité  de  paix  qui  eft 
cenfé  devoir  durer  toujours  tout  ce  qu'on  obtient 
dans  un  traité  de  trcve  qui  ne  dure  que  quelques  an- 
nées .  ta  France  auroit  perdu  à  fon  traité,  tandis  que 
les  Etats  feuls  auroicnt  gagné  au  leur.  En  un  mot 
c'étoit  vouloir  que  la  France  fit  un  traité  de  paix  où 
cite  eût  tousles  défavantagcs  de  la  paix  &  de  la  trêve , 
tandis  qu'ils  vouloient  faire  un  traité  de  trêve  où  ils 
tuffent  tous  les  avantages  de  la  trêve  &  de  ta  paix. 
xxxn.       -  Ces  r aifons  étoient  û  prelfantcs  que  les  Commit 
pi^ôfé'pï't""  ^'^^  n'eurent  rien  à  répliquer.  Mais  comme  les  Plc- 
'■'"'""''''"'  nipotentiaires  prévoïoient  que  les  Etats  ne  confen- 
iéiir,i.,rhm.  tiroient  jamais  à  laiffer  la  France  fe  décharger  ainfi 
r»>»>ù>r»  iif.  des  eneaeemens  qu'elle  avoir  pris  avec  eux  ,  ils  pro- 
}mv.  U44.       polerent  de  ne  rairc  dans  le  traite  aucune  mention 
de  cet  article ,  &  d'en  renvoïer  la  difcaflion  au  temps 
«ù  le  cas  arriverait.  Cette  pcc^ficion  éioit  d'autant 
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p[us  raifonnable  ,  que  rkn  nctoit  en  effet  plus  in-  .  -^  - — .— ,. 
ceruin  ni  plus  contraire  aux  deffeins  fecrets  de  la  An.  16/^4^ 
France, que  le  cas  fur  lequel  on  conteftoit.Car  ni  la 
France  ni  la  République  ne  pouyoicnt  fe  répondre 
du  fuccès  de  la  négociation  de  Munfter ,  &  il  n'étoit 
pas  impoffible  que  la  firuatioh  <les  affaires  obligeât 
dans  la  fuite  ces  deijx  Puiffances  à  faire  tout  le  con^ 
traire  de  ce  qu'elles  prétendoient  alors.  Cependant 
la  propofition  de  paffer  cet  «rticle  fous  filence  bien 
Ibin  ^'être  acceptée  des  Etats  leur  donna  de  l'om- 
brage, comme  fi  l'on  n'avpit  cherché  qu'à  éluder 
l'obligation  de  continuer  l'alliance.  Ils  infifterent 
pour  le  faire  régler,  quoique  les  Plénipotentiaire» 
leur dédaraflèntqu'ilsn'avoientaucun  pouvoir  pour 
cela,  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  conceftations- 
qu'ils  confentirent  dans  la  fuite  à  l'omettre  dans  le 
traité.. 

Les  HolJandois  fentoient  parfaitement  le  prix  de      xxxnt: 
l'obligation  que  la  France  avoiC  contraâée  de  ne  (m£^£^ 
faire  ni  paix  ni  trêve  que  de  leur  confentèment ,  & 

■  ■1     /.       1  /  ■        iV  ^  t        f     1-1  /     \     Littri  dit  Fltni— 

en  cas  qu  us  le  determmallent  a  rendre  la  liberté  a  ;»»/i«'»  i  u 

la  France,  ils  étoient  téfolus  delà  lui  vendre  bien  Sj^'"''"'"""*' 

cher.  L'offre  de  douze  cent  mille  livres  pour  confia 

nuer  la  guerre  après  la  trêve  expirée ,  ne  les  fatisfai- 

£bit  point.  Le  Prince  d'Orange  prétendoit  que  cettej 

fomme  feroit  en  effet  peu  proportionnée  aux  befoins- 

de  la  République  lorfqu'elle  foutieiidroit  feule  tour 

le  poids  de  la  guerre  ,  puifque  la  France  dans  un: 

temps  où  elle  en  partageoit  avec  elle  tous  les  frais,. 

ne  laiffoit  pas  de  lui  païer  la  même  fomme.  C'étoit 

E  tourner  contre  la  France  fes  propres  bienfaits ,  &c. 

kii  faire  une  obligation  de  ce  qui  etôic  un  put  cffcc 
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:^  de  fa  lïbcfalité  ;  d'autant  plus  <juc  par  les  traitez  de 

An.  1^44-  i<;34.  &  k;;;.  les  Etats  s'étoient  engagez  en  cas  de 
rupture  entre  la  France  &  l'EfpagnCjà  ne  point  exiger 
i^ifàHctA-  le  paiement  des  deux  millions  de  livres  qui  leur 
î^r'»,™, "/îTi  étoient  promis  par  letraitéde  1634.  Le  Comte  d'A- 
''"••  vaux  (è  relâcha  dans  la  fuite  jufqu'i  demander  à  la 

-  Reine  permiffion  d'offrir  deux  millions  tous  les  ans, 
pendant  tout  le  temps  quedureroit  la  guerre  après  la 
lin  de  la  trêve ,  &  la  Reine  le  lui  permit  ;  maiscommc 
cet  article  étoit  une  fuite  de  cenroifiéme  cas  dont  j'ai 
parlé ,  &  dont  on  écpit  convenu  de  ne  faire  aucune 
mention  dans  le  traité  ,  on  convint  auffi  de  palTcr 
celui-ci  fous  filence. 
xxxiï.  Cfpendant  nos  Plénipotentiaires  païoient  exaâc- 

„^/j^fS."'n«i>t^''»R«P"blique  les  fubfides  qu'on  lui  dcvoit. 
u  |oct»  i.iïm-  par  les  traitez  paflcz ,  &  leur  laiflbient  le  choix  des 
''™'^'  cntreprifes  de  guerre  pour  la  campagne  fuivantc , 

.  afin  de  gagner  les  Etats  par  cette  complaifance&  de 
les  rendre  plus  faciles  fur  les  auttes  points  de  la  né- 
gociation où  il  y  avoit  encore  bien  des  difficultez  à 
wrmonter.  Onavoit  prétendu  dansle  traité  de  jijy. 
obliger  les  Etats  à  rompre  avec  l'Empereur  lorfque 
laFranceromproit  elle-même  avec  ce  Prince.  L'oUi- 
gation  étoit  ckirèmcnt  exprimée.  Néanmoins  les 
Etats  en  avoient  fi  peu  compris  la  force ,  ou  aroient 
tellement  affeâé  de  l'ignorer ,  qu'en  i  <3£.  lorfque 
Gallas  entra  en  Boiirgogne  à  la  tète  d'une  armée  Im- 

Ecriale,  les  Provinces-Unies  rcfufcretit  de  déclarer 
i  guerre  à  l'Empereur.  La  Cour  de  France  fouhai- 
toit  cependant  d'y  engager  ia  République  ,  moins 
lins  doute  dans  l'efperance  d'en  être  effeâivement 
iècouroë  dans .le&  expéditions  de  cette  guerre,  que 

pa[ 
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par  le  defir  d'en  être  fécondée  dans  la  négociation  . 

de  la  paix.  Mais  autant  qu'on  fouhaitoit  en  France  An.  1644. 
l'eicecution  de  cet  attide  ,  autant  la  République  en 
étoit  éloignée.  Sa  vivacité  fur  ce  point  étoit  telle 
que  les  Plénipotentiaires  Crurent  qu'il  feroit  dange- 
reux d'en  &irc  ouvertement  la  propofition  aux  Etats. 
Les  Commiflaires  eux-mêmes  en  paroiflbient  effa- 
rouchez. Il  étoit  d'ailleurs  probable  que  quand  la  i,„„/„  „„i^ 
République  fe  fut  engagée  à  l'obfervation  de  cet  ar-  î'"îti'^  ï 
tide  ,  elle  ne  l'eût  pas  mieux  exécuté  dans  la  fuite  7"""-  "*♦• 
qu'elle  n'avoit  déjà  fait.  Ainfi  on  prit  le.  parti  de  fo 
contenter  d'une  obligation  générale  par  laquelle  les 
Etats  promettroient  d'exécuter  les  articles  vi.  ix.  & 
X.  du  traité  de  iS}j.  Encore  les  Commiflaires  ne 
voulurent-ils  pas  confentir  que  ces  articles  fuflent  ."w^'.VjC! 
exprimez  tout  au  long  dans  le  traité ,  comme  s'ils  "*''  ' 
ivoient  craint  que  cette  répétition  n'augmentât  l'o-  j,„^  j,^  ^^^ 
bligation  plus  qu'ils  ne  vouloient.  Les  Etatsxonfen-  ;  '"  «••"' .  ■». 

■  1,    .11  •      ,  \   I,    I  /•  /«JW.  1*44. 

toient  daillcurs  a  s  engager  al  oblcrvation.  entière 
des  traitez  ptéccdens  ,  &  s'ils  avoient  agi  de  bonne 
foi ,  c'étoit,ce  fcmble,une  obligation  fuflifante  pour 
l'exécution  de  l'article  contefte  ;  mais  il  leur  plaifoit 
d'interpréter  ces  obligations  en  un  fens  tout  con- 
traire ;  &  en  fe  difpenfant  de  les  exécuter ,  ils  fc 
croïoient  quittes  pour  dire  que  ce  n'étoit  pas  l'inten^ 
tion  de  leurs  Provinces. 

Les  HoUandois  prétcndoient  ainfi  réduire  tous       xxxy. 
leurs  démêlez  &  tous  leurs  intérêts  aux  fciils  Pais-  „J;"  "f"^'" 
Bas.  Par  cette  même  raifon ,  quoiqu'ils  fe  fulfent  déjà  '««'ifo  ««"*'•• 
eng^ez  à  reprendre  les  armes  pour  défendre  toutes 
nos  conquêtes,  C  tEmpereur,  le  Roi  d'Efpagne,  du 
quelqu'autré  Prince  que  ce  fût  renouvelloit  la  guerre 
Tomt  I.  Aaaa 
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. après  U  paix ,  ils  foutcnoicnc  que  cette  obligation 

An.  *644'.  ne  regarcfoit  que  les  conquêtes  que  la  France  avoit 
faites  en  FlandrCgfans  aucun  rapport  aux  auttcs,tellcs 
qu'étoicnt  Brifac ,  Perpignan ,  Pignerol ,  &  généra- 
lement tout  ce  qui  étoïc  hors  des  Pais-Bas.  En  vain 
les  Plénipotentiaires  leur  objeâoient  que  l'obliga- 
tion étoit  générale,  &  s'ctendoit  par  confequent  à 
tous  les  autres  lieux.  Us  répondoienc  que  la  France 
étoit  donc  pareillement  obligée  de  défendre  les  terres 
de  la  République  dans  les  Indes  ;  faufiè  confequencc, 
puifque  les  traitez  avoient  été  faits  nommément 
pour  l'Europe  feulement, 
x'cxyr-  Il  y  eut  encore  plufieurs  Conférences  fur  les  ar- 

Jecciiuioniai.  ùclcs  dout  je  viens  de  parler ,  Se  fur  la  correfpon- 
dance  mutue  lie  arec  laquelle  les  deux  Etats  dévoient 
ta'n'i'i'.'ï"tt.  traiter  à  Munfter.  Enfin  après  beaucoup  d'autres 
vl'i'lî"^.''^''  conteftations  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter,  les 
Plénipotentiaires  drelTerent  un  projet  de  traité  à  peu 
près  conforme  aux  paroles  qu'on  s'étoit  données  de 
part  U  d'autre ,  &  le  remirent  entre  les  mains  des 
CommilTaires  [lour  en  faire  leur  rapport  aux  Etats. 
Les  Comtes  d'Ayaui  &  de  Servienles  voïant  reve- 
nir peu  de  jours  après  Its  muins  fleines  de  papiirt. 
Si  s'imaginant  qu'ils  apportoieiit  les  articles  du 
traité ,  furent  fore  furpris  de  ne  leur  voir  entre  les 
mains  que  des  Lettres  de  divers  AmbalTadcuts  à 
Conftantinoplc,  qui  donnoient  à  celui  de  la  Répu- 
blique le  titre  d'Exntlenct.  Ce  fut  l'occaiion  d'une 
nouvelle  difpute  fur  le  ccrémoniaL  Les  Commif- 
faires  s'emportèrent  jufqu'à  menacer  de  ne  point  aller 
à  Munfter,  &  de  traiter  àBois-le-Duc  ou  a  la  Haye, 
comme  ils  jugcrotent  à  propos.  Les  Plénipotentiaires 


Digiiizodb,  Google 


ET  DES  NeoOCIATIOHS,  iCC.  LiT.    VIII.       JJ> 

répondirent  fur  le  même  ton ,  te  leur  fermeté  qui  ' t~-i. 

étoic  augmentée  par  leur  chagrin  étonna  les  Com-  Ak.  1644. 
miffaires.On  fe  raaoucit,mats  inutilementijc  Ci  onfe 
quitta  fans  aigreur  ce  fut  aufll  fans  avoir  rien  conclu. 

Cette  matière  étoit  une  fource  perpétuelle  de  con-      xxrvii. 
teftations  dangereufes  qui  traverfoient  la  négocia-  ,^^-^^ 
tion ,  quelque  foin  que  priflent  les  Plenipotentiaifes  kan  Dipme»  k 
de  les  écarter.  Les  Hollandois  devenoient  de  jour 
en  jour  plus  vifs  fur  ce  fujet  à  mefure  que  te  terme 
du  congrès  de  Munfter  approchoic ,  ne  Voulant  pas 
que  leurs  Députez  y  paruflent  autrement  qui  cotiimé  f,/„^,,/ti,. 
des  Ambafladeurs  aune  République  fouveraine , 
égaux  à  ceux  des  autres  Souverains.  Les  offres  que  les 
Efpagnots  leur  faifoient  de  traiter  à  b  Hajre  cohtri- 
buoient.  encore  à  les  dégoûter  de  l'Aflemblée  dé 
Munfter.  Ils  s'imaginoient  qu'il  feroit  extrémemenc 
glorieux  à  leur  République  de  traiter  ainfi  dans  fes 
propres  Etats ,  &  qu'elle  y  pourroit  plus  aifément 
donner  la  loi  à  fes  ennemis.  Le  Prince  d'Orange  pré-     xxxvni. 
tendoit  même  que  c'étoit  l'intérêt  de  la  France,  &  j/pif","^ 
confeitloit  aux  Plénipotentiaires  d'y  confentir.  Sa  '"S'- 
raifon  étoit  que  les  fept  Députez  des  Provinces  étant  . 
à  Munfter  éloignez  de  leurs  fupcrieursjfe  bilTeroient  . 
infailliblement  corrompre  par  les  earcffes  &  l'argent 
des  Efpagnolt,  &  confentiroiene  fans' peine  à  aban' 
donner  la  France.  Au  lieu  que  la  négociation  feroit 
beaucoup  plus  difficile  à  la  Haye ,  ou  la  diverilîté  de 
religion  &  l'antipaihie  des  deux  nations  rendoient 
les  Efpagnols  odieux.  L'événement  ne  vérifia  que 
trop  le  raifonocment  de  cet  habile  Prince  ;  mais  la 
France  qui  ne  prévoïoit  pas  ce  qui  devott  arriver,  fe 
perfuada  que  le  Confeil  de  Frédéric  étoic  di<flé  pat 

A  a  a  a  ij 
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— — ^^  l'intérêt  qu'il  avoit  à  faire  durer  la  guerre ,  &  s'ima:- 
An.  i£44.  gina  que  cette  propofîrion  ruinoit  le  fondement  de 
la  politique.  C'ctoit  en  partie  pour  s'oppofcr  à  l'éxe- 
cution de  ce  dcffein  qu'elle  avoit  envoie  fes  Plenipo- 

tentiaires  en  Hollande.  Rien  en  effet  ne  paroiffoit 

plus  propre  à  divifer  les  intérêts  des  Alliez  que  de 
divifet  leurs  négociations.  Il  étoit  difficile  de  con- 
fcrver  dans  des  lieux  éloignez  cette  parfaite  corref- 
ppndance  que  la  France  regardoit  comme  le  grand 
mobile  de  ià  négociation  ;  &  il  étoit  naturel  de  croire 
que  les  Députez  des  Etats  traitcroieBt  avec  plus  de 
concert  lorfqu'ils  le  feroient  fous  les  yeux  même» 
des  Plenipotentiaites  de  France.  Si  ce  raifonnement 
n'étoit  pas  vrai,  il  étoit  du  moins  vrai-femblable ,  &c 
il  faut  d'autant  moins  le  condamner  ,  qu'il  eft  affez 
probable  que  les  Efpagnols  auroient  également  ga- 
gné les  Etats  à  la  Haye ,  comme  ils  gagnèrent  Tes 
Députez  4  Muafter.  Quoi  qu'il  enfoit,  les  Plénipo- 
tentiaires ne  voulurent  jamais  confcntir  que  la  Ré- 
publique traitât  à  la  Haye ,  &  les  Etats  qui  n'éioienc 
pas  d'ailleurs  bien  alTurez  de  la  difpofition  des  Ef- 
pagnols,  leur  accordèrent  cet  article. 
"'""fSUi-  Cependant  la  crainte  de  recevoir  un  affront  dans 
icû  t'ijofai».  la  perfonne  de  leurs  Députez  leur  firent  chercher  des 
expediens  pour  éviter  les  difputes.  Ils  propoferent  de 
tamuir,,  i  u  ttaitCT  a  Munltet  par  un  umple  Secrétaire  qui  recc- 
ju/M.  I,.  /«».  yjQJj  continuellement  fes  ordres  des  Etats  i  ou  d'en- 
voi'er  des  Députez  en  lieu  tiers,  au  lieu  de  les  en- 
voler à  Munfter.  Le  premier  expédient  déplût  ex- 
trêmement À  la  Cour  de  France  &  aux  Plcnipoten- 
'tiaires ,  parce  qu'une  telle  manière  de  traiter  devoit 
Être  incommode,  longue  Ss  toujours  incertaine.  Le 
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Iccond  ne  paroifToic  pas  impraticable,  &  les  Plenipo-  ■ 

tentiaires  fe  feroient  réfolus  à  l'accepter,  pourvu  que  An.  1C44. 
la  République  eût  envoie  fes  Députez  dans  quelque 
Ville  de  Frife ,  ou  quclqu'autre  Ville  peu  éloignée 
de  Munfter  ,  comme  Vefel ,  afin  de  faciliter  la  cor- 
refpondance  des  Députez  avec  les  Plénipotentiaire» 
François.  Mais  fur  ce  fécond  expédient  même  le» 
Etats  faifoient  encore  une  difficulté  qui  le  rendoit 
inutile  ;  car  ils  rcfufoient  de  donner  plein-pouvoir 
à  leurs  Députez  fous  prétexte  que  cela  étoit  con- 
traire à  la  forme  de  leur  gouvernement,  &  ils  pto- 
mettoient  feulement  de  l'envoïer  pour  les  occauons 
importantes.  Toutes  ces  difputes  aboutirent  enfin  à  y^  ^ 
ce  que  les  Etats  confentirent  à  envoler  leurs  Dépu-     iistonSnttiitï 

\    ,  ,        -V  1    •  ■         MTOier  leuis  Dé- 

tez  a  Munltcr  pour  y  traiter  avec  plem-pouvoir  ,  pmci  iMonftti. 
pourvu  que  ce  fût  en  raaifon  tierce  ;  &  les  Plenipo. 
tentiaires  acceptèrent  aufli  ce  parti ,  pourvu  que  les  n^ù'ù/.'ii.fï' 
Députez  leur rcndiflent  la  première  vifite  &  n'exi-  umfu""''' 
geaflènt  pas  l'Excellence. 

Outre  le  traité  du  renouvellement  d'alliance  que        xu. 
ks  Plénipotentiaires  négocioient  à  la  Haye  ,  ils  .JJÏi'"'"'' 
étoicnt  encore  chargez  d'en  faire  un  autre  pour  ré- 
gler les  opérations  de  la  campagne.  C'étoic  encore  'i«w#/«p/*B;-' 

"  V  1       1'       M  I       T'  piunti«iret  ÀM. 

une  autre  lource  de  demelcz  avec  les  Etats  qui  vou-  dtsmHM,.  u  i. 
loientenconféquenccdecetraité,une  augmentation  ""'"*♦• 
defubfides,&  que  le  traité  fût  pour  plufieurs  années.. 
La  France refufa  l'un  &  l'autre.  Le  premier,  parce 
que  l'état  de  fes  affaires  ne  le  lui  permettoit  pas ,  & 
le  fécond ,  parce  qu'il  ne  convenoit  pas  de  traiter 
pour  plufieurs  années  de  guerre ,  lorfqu'on  étoit  fut 
le  point  de  faire  la  paix. 

Ce  refus  n'empêcha  pas  les  Etats  de  faire  encore    tavl^à^ 
A^aa  iij 
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.  de  nouvelles  demandes  qui  furent  pareillement  re- 

Ah.  i£44<  jettées.  Les  cfprics  s'aigrirent  plus  que  jamais.  Les 
«tirs  f'iiitiiTeiit   Commiflaires  fc  retirèrent  mal  fatisfaics ,  &  les  Ple- 
ikpin»  Jraete.  nipoteritiaires  ,  qui  malgré  les  ordres  réitérez  qu'ils 
.    .,    tecevoient  de  partir  inceffamment  pour  Munftcr , 
mifumûmii  mu  avoient  pris  patience  juiqucs  la  dans  1  elperance  de 
rin,v,.F)v.u44.  terminer  bien-tot  leur  négociation  ,  le  relolurent 
enfin  à  demander  leur  audience  de  congé.  C'étoit 
« Wnl" fci""  ""  d"''"''  reflbrt  qu'ils  voulurent  emploïer  pour 
««ri  i<44.        hâter  la  réfolution  des  Etats ,  &  qui  eut  tout  l'elFet 
qu'ils  efpetoient.  Leur  fermeté  arracha  aur  Etats 
leur  confentement  au  traité  tel  qu'on  en  étoit  con- 
venu ,  &  fans  doute  kcrainte  que  les  Députez  eurent 
que  les  Efpagnols  ne  tiraffcnt  avantage  de  la  méfîn- 
telligence  de  la  République  avec  la  ,  France  fut  le 
plus  puilTanc  motif  qui  les  détermina  à  fatisfaire 
enfin  cette  Couronne.  L'article  du  cérémonial  fut 
renvoie  à  la  Cour ,  &  le  telle  fut  drclTé  d'un  com- 
mun confentement  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  chicanes  de  part  &  d'autre. 
xLiti.  Dès  la  préface  les  Plénipotentiaires  refiiferent  de 

CoDIeftatioDI       •  «.  i       -  *i       ^    ■  .        , 

foiibrmcdii     donner  aux  btats  le  titre  de  Sttnturt ,  quoiquon 

■""^  le  leur  eût  déjà  donné  dans  pluneurs  traitez  préce- 

,„^      *,  "^^"s  »  o"  ''  ^°'  parlant  lui-même  les  qualifioit  de 

"•"■»"••«■«"'>  hM(ts  &  puiffans  Sciimurs.  Ce  refus  qui  dans  le  fond 

furUtrMtH4l»    ,       .  ^      \  I     r    r  >-t    L       ■  -11 

Mv  ■  »•«'  etoit  autant  hors  de  laiion  ou  il  ètoit  périlleux ,  au- 
roit  eu  de  ûchcaCcs  fuites  u  les  Plénipotentiaires  ne 
s'en  fulfent  prefqu'aulTi-tôt  defifté  en  confèntant  à 
emploïer  le  titre  de  Seigneurs  du  moins  deux  fois 
dans  la  fuite  du  traité.  Ils  gagnèrent  d'un  autte  côté 
ce  qu'ils  perdirent  de  celui  la  ;  car  ils  obligèrent  les 
Commiflaires  à  emplMcr  le  terme  de  refpeÛ  envers 
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le  Roi ,  &  de  lemerciment  de  l'honneur  qu'il  4voit  fait  . 

ttux  EtAts  en  faifant  palTer  fcs  Plcnipoccmiaircs  pac  Ah.  i$44> 
U  Haye.  Ils  obtinrent  encore ,  quoiqu'avec  peine , 
que  M.Knuyt  un  des  Conunilîaircs  ne mettroii  point 
parmi  (es  qualitez  Con/eiller  de  fia  Altejfe  le  Prince 
d'Orange  imaitRmflementConfeiller  de  M.  le  Prince 
J'Or<«»gf.  Les  Commiffairés  exigèrent  de  leur  côté 
qu'on  ne  fit  mention  dans  k  fécond  article  que  de* 
traitez  avec  les  Efpaffiols ,  ne  voulant  pas  être  com- 
pris dans  la  négociation  qui  fe  devoit  faire  avec 
l'Empereur,  parce  qu'ils  n'a  voient,  difoient-ils,rien 
à  démêler  avec  ce  Prince.  On  leur  accorda  ce  point 
d'auunt  plus  volontiers ,  que  par  là  ils  laiffoient  à  la 
France  la  liberté  de  traiter  avec  les  Impériaux  comme 
elle  jugcroit  à  propos  fans  confulter  la  République. 
Enfin  pour  faire  connoître  leur  indépendance ,  ils 
voulurent  encore  ajouter  au  même  article  ces  pa- 
roles ,  de  leur  fnfre  chef ,  &  le  terme  d'imm/diate- 
ment  pour  exclure  toute  médiation ,  même  celle  de 
Venife  qui  leur  étoit  fufpeûe ,  parce  qu'il  y  avoir, 
difoient-ils ,  un  proverbe  à  Venife  qui  difoit  que  la 
guerre  de  Flandre  affuroit  la  paix  d'Italie. 

Après  tant  de  conteftations  les  deux  traitez ,  celui        jxvr. 
durenouvellcmentd'alliance,&celuidelacampagne  nJil"''"'"  ^ 
furent  enfin  dreflez  de  la  manière  fuivante ,  &  on  y 
ajouta  un  troifiéme  pour  un  fecours  extraordinaire 
de  douze  cent  mille  livres. 

TRAITE'  ENTRE  LE  ROI  LOUIS  XIV. 

&  les  Etats  des  Provinces-Unies.  A  la  Haye 

le  premier  Mars  1644. 

Le  Rjii  très-Chrètien  par  l'avis  de  la  Rf'me-RJ- 
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______  genti  fit  mer c,  iiouUnt  continuer  i  l'Etut^es  Provinces- 

Am.  1^44.  ^nies  des  Païs-Bas  la  même  a^eÛion  ^  bienveittance 
que  les  défunts  Kois  Henri  le  Grand  cjT*  LoUis  XÎÎI. 
de  ^orieufe  mémoire  leur  ont  tcfnoigné  ^  &  a'idnt  conjt- 
deré  combien  il  ejl  necejiaire  pour  le  bien  public ,  que  la 
même  union  &  bonne  intelligence  qui  a  été  jufques  ici 
entre  la  France  &  lefdites  Provinces-IJnies  tMtdis  que 
la  guerre  a  duré ,  foit  maintenue  a  ^avenir  &  encore 
plus  affermie  à  toccafon  du  traité  qui  fe  doit  faire  a 
Munfier  ,  pour  l'avancement  &•  fureté  dudit  traité,  & 
afin  que  l'ennemi  commun  perdant  tcfperance  de  pouvoir 
jamais  feparer  les  intérêts  de  la  France  d'avec  ceux 
dudit  Etat  des  Provinces-'Vnies  ,fe  porte  plutôt  à  con- 
fentir  à  un  accommodement  sûr&  ratfonnable  qui  pui^e 
établir  un  durable  repos  dans  la  Chrétienté ,  &•  parti- 
culièrement dans  la  France  &  dans  lefdites  ProvirKes- 
'  Unies  ;  Sa  jMajejié  a  voulu  que  fes  Ambajfadeurs  ex- 
traordinaires nomme:^  P'^"^  '^  traité  de  la  paix  générale  , 
avant  que  fe  rendre  à  la  ville  de  Munfier  paffajSent 
,  par  ces  Pa'is  pour  j  traiter  &  réfoudre  les  moïens  les 
plus  propres  d'exécuter  conjointement  cette  bonne  inten- 
tion ;  &  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces- 
IJnies  reconnoifant  avec  toute  forte  de  refpeél  &  gra- 
titude les  bienfaits  ,  faveurs  &  ajfifiatKes  qui  de  temps 
en  temps  leur  ont  été  départis  de  ta  France  ,  &  remer- 
ciant Sa  Majefié  de  l'honneur  d'une  Ambaffade  fi  im- 
portante ,  ont  député  quelques  perfonnages  de  qualité 
lefquels  fe  feraient  aj/èmblez  diverfes  fois  avec  lefdits 
fieurs  Plénipotentiaires  de  France  &  du  fieur  Amhafia- 
deur  de  Sa  Majefié  près  lefdits  fieurs  Etats  ;  en  forte 
que  l'affaire  aïant  été  mûrement  délibérée  &  concertée 
entre  Meffire  CUude  de  Mefmes ,  Somte  d'Avaux , 

Commandeur 
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Commandeur  des  Ordres  du  R,oi  ^Surininddnt  de  fis  •  '  ■  •'"  ■ 
Finances  &  l'un  défis  Minières  d'Etat;  Meffre  Al.  i6^4, 
Ahel  Servien  tComte  de  la  ^oche  ^  Cqnfiillerdu  Rfiîen 
tous  fis  ConfiilSj  Amhajjadeurs  extraordinaires  de  Sa 
Majejié  four  le  fitfdit  traité  gênerai  ^  &  MeJ^re  ùaf- 
fard  Coiffut  de  U  Thuillerie  j  Chevalier  ,  Seigneur 
dudit  lieu ,  Baron  de  Courfin  ,  la  Churelle  ,  Fiiïepont 
&  autres  lieux  ,  Confeiller  du  R,oi  en  fes  Confiils  ,  & 
fon  jimbaffadeur  près  lefdits  jieiers  Etats  ^  comme  a'iant 
tous  charge  &•  pouvoir  jpecial  Je  SaMajeff  par  Lettres 
Patentes  dûment  fignées  &  fcellées  j  dont  copie  fera 
ci-après  inférée,  d'une  part :&•  les  Jîeurs  Députe:(^  , 
JBartholt  de  Cent ,  fieur  de  Lcmun  &•  Meinderfwiick, 
Srnechal  Je  Bommel ,  Tieler  &  Bornmelervvèrden  , 
Jean  Je  Matenejje  Jîeur  de  Matenefjt  ,  Rivière  ,  Op- 
meer ,  Souteveen,  Adrian  Paw ,  Chevalier ,  fieur  de 
Heemfiede ,  Hogerfmilde  ,de  R,ietvvic!^  &  Nieuwer- 
kerck  ,  Confeiller d^  Maître  des  Comftetde  Hollande 
&  Vvtfifrifi ,  Jean  de.  Knujt ,  Chevalier  ^  fieur  dans 
le  vieux  &  nouveau  Vofinar .Premier  &  repréfintant 
U  Nohleffe  aux  Etats  de  la  Comté  de  Zelande  ,  & 
Confeiller  ordinaire  de- Mànfitur  le  Prince  d'Orange  , 
Gywrecht  Vander  Hoolck ,  vieux  Bourtkemitttre  de  la 
ville  d' Utrecht ,  François  de  Donia ,  a  Hiennema  en 
Hielfum  ,  Guillaume  de  Riperda  fieur  de  yafliergèn  ,, 
Boculo&  Henreloyûr  Adrian-Clandt  fieur  de  Stedum; 
comme  lûant  charge  &  pouvoir  fiiji font  defdift  fimrs 
Etats  Généraux  par  Lettres  Patentes  fiusleur  grand 
■fiel ,  paraphe  (rfignature  du  Greffer  dont  U  copie  fera 
auff  ci-ofrii  infirée  ,  d'autre,  part ,  il  a  été  arrêté  0" 
ttcordé  ce  ^i  s'enfuit ,. 

l.  Les  truùts^  cir-dei/ànt  faits  entre  là  France  çy 
Tonie  l.  Bbbb 
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«in-ni — -».  lii,  ProyilKei-Vnus  ^is  Pitis-Bis   dcimurtrmt  en 
tt-s,.\6  ^4,  leur  firme  &  vertit ,  four  être  ci-  afrès  effeilueT^  de  fart 
(^  d'autre  ,  excepé  en  ce  qui  aw*  été  dérogé  tu/dut 
truifex.  f4r  le  frifenf, 

'•  //<  Dint^  U  négociàtim  de  faix  ou  de  trêve  qui  fe 
4'ôit  faire  coujoipfeiaevt  &  d'un  commun  cmfinrtment 
^'Vec  les  pffdgnols  j  le/dits  Seigneurs  Etats  démêlerom 
CJP  défendront  leurs  intérêts  de  leur  prçfre  chef  &  im- 
mfdiatement  ^&  ks  Pjenifotemiaires  dit  Roi  &•  ceux. 
iefdits  pevtl-EtjUs  s' entr  aideront  reffeBivement  & 
fouûendront  également'^  avec  même  vigueur  les  inte.^ 
rh'  '''  h  France  <y  des  Provinces-Vnies. 

m.  Voif  ne.  fourra  contlurc  aucun  traité  que  conjoin- 
tement èf.  4  un  commun  confemement ,  &  ''«  France  ni 
«ujj!  l'Etat  fies  Provinces-IJnies  ne  fourront  avancer 
i  leur  négociation, avec  les  Effagnols  l'un  flus  Me  l'autre^ 

IV.  Et  afin  que  les  ennemis  ferdent  l'ejferatue  de: 
fif^rir  ks  ifteréts  de  la  France  d'avec  «»*  def  Pro- 
■ilini^s^'Unies,  en  facilitant  le  traité  des  uns  &  recu- 
lât çnip(  des  autres  j  le/dits  Plenifotentiaires  feront 
re£>eélivem.ent  oiligcTi  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront 
remis,,' Je dffl^rf  *»*  Miniflres  d'Effagne  qu'il  y  a 
m'i^m:  mWM<lU'  Je  «e  eonclureique. conjointement  <y 
4'vn  çommMt'confenttment ,  ^  même  de  n'avancer  pat 
-     flus  un.  traité  que  l'autre. 

-..•(''•.St Mfi^.  d'Uer  au» .ennemis  l'etfiiieid'exciUT  de 
nouveanie  XrouhUsdàni  la  Chrétienté  avec  U  fucch 
iju'ilstont  fait.  jujqu'àfréfent,&  avec  l'imfunitéqu'ili 
s'en  fromettroient-  à  t  avenir  ,  fi  après  s'être  accrus  des 
définies,  de  flufieurs  Ppncts  dans  les  frécedentes  guer- 
res ,  ils  venaient  à  recouvrer  far  des  traite^  ce  qui  a 
été  reprit  fur  (îtft .en,<Hlnà. ;  te  Rfi&nt^diii  fieurs  . 
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Etats  affront  de  concert  &  avec  la  fermeté  necejiaire  j  ■ 

four  conjerver  les  avantages  que  Dieu  leur  a  iomh^  en  An.  1  £44, 
cette  yterre  ;  &  leurs  Ptenifotentiaires  s' entr  aideront 
à  ce  qu'il  nefoit  rien  rejiituéde  toutes  les  conquêtes,  fou- 
tenons  également  four  ce  regard  les  intérêts  delà  fmnce 

&  ceux  defdirt  peurs  Etats 

fV.  Lt  Kfii  &  lefdits  fiturs  EtativenaHs  àemtlure' 
une  faix  tu  une  trêve  ,  comme  il  a  été  dit  ci-Jeffus ,  fi 
Sa  Àfajejlé  ou  lefdits  fleurs  Etats  font  fuis  afres  atta- 
que':^ direlieihint  ou  indireSementfoUi  quelque  frkexte, 
que  ce  foit  j  fit  le  Roi  SEffapii  -,  par  l'Emffreur  ou 
far  quelqu' autre  Prince  de  ta  Maifen  £  Autriche ,  ton 
exécutera  poniluellemem  de  fart  &  d'autre  lés  articles 
VI.  rx.  &x.  du  traité  de  l'an  ii}j.  tien  entendu  qu'il 
rtefi  rien  dérogé  au  furptus  du  contenu  ffdits  traite!^. 

VII,  En  cas  que  le  Roi  &  lefdits  fieuYs  Etkti  ne 
fanent  qu'une  trêve ,  Sa  Majefté  &  lefdits  fieurs  Etats 
feront  oWignj  de  recommencer  la  guerre  conjointement 
lorfque  ladite  trêve  fera  expirée  ,  fi  elle  n'efi  continuée 
d'un  commun  confentement ,  fans  que  par  après  on  puiffe 
faire  aucun  nouveau  traité  de  paix  ou  de  trêve  ,  ni  même 
une  fufpenfwn  d'armes  que  conjointement  &  £un  com- 
mun confentement ,  i  condition  que  s'il  vient  encore  à 
être  violé ,  Sa  Majeflé  &  lefdits  fieurs  Etats  rentre- 
ront conjointement  en  guerre  ouverte  contre  ceux  qui  en 
feront  infra/leurs. 

VIII.  Outre  ce  que  defSus  il  efi  encore  arrêté  & 
conclu  que  le  Roi  &  lefdits  fieurs  Etats  donneront  ref-  ■ 
feéiivement  ordre  à  leurs  Plénipotentiaires  de  contribuer 
tout  ce  qui  pourra  fervir  à  la  fureté  du  traité  qui 
interviendra  à  Munfier  ,  &  iavifer  enfemhle  aux 
noient  d'afiurer  la  tranquillité  publique.    , 

Bbbb  ij 
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^      — TRAITE-     POUR     LA     CAMPAGNE, 
•  I  44-  ou  Déclaration  fur  le  troiCéme  article 

du  traité  précèdent. 

Puttr  plus  ff'and  èçUircipement  du  troiJKme  article  dit 
truite  pijjé  cejoHrd'hui ,  il  «  été  cmvenie^Hele  Roi  & 
Ui  fuurs  les  Etms  Généraux  des  Provincts-Vnies  des 
Païs-Bal  mettront  en  camfagne  chacun  une  armée  com- 
pojee  de  dix-huit  a  vingt  mille  hommes  de  pied  ^'0*  de 
quatre  mille  dinacens  à  cinq  mille  chevaux.  Que  le/dites 
armées  entreront  dans  les  Païs-Bis  pour  tout  la  mi- 
May  prochain  ,fi  ce  n'efi  que  celui  qui  commandera  les 
armées  dff  Roi  d'Efpagne  mît  plutôt  en  compare  j  au- 
quel cas  le  RoicS"  lefdits  fieurs  Etats  .feront  okligtx,  d'y 
mettre  en  même  temps  ,  de  quelque  coté  qu'ils  puiffent 
tourner:  quecelle  dtfdits  fieurs  Etats  attachera  me 
Place  de  telle  confderation  qne  les  ennemis  en  recevront 
un  notable  préjudice  ,  (y  quecelle  de  Sa  Aiajefié  .en  at- 
taquetça.  auj^.une  çonfiderahle  de  fon  côté ^  ou  fera  telle 
di-verfion  ert  s' avançant  dans  le  Pais  des  ennemis  ,  qu'é- 
tant oblige:(^  de  tenir  une  lionne  partie  de  leurs  troupes 
pour  s'appofer  aux  dejjeins  de  Sa  Majejlé^  M.  le  Prince 
dOran^  ait  plus  de  facilité  d'avoir  un  fuccès  heureux 
de,  l'entreprifi  cfn'il  fera  :  hien  entendu  qu'en  cas  que 
l'armée  de  Sa  Majefiéru  fajfe  qu'une  fimpte  diverfion 
elle  fè  mettra  en  campagne  quator:(e  jours  avant  celle 
defdits  fieurs. leSi  Etats  ,  &  au  cas  qu'il  foit  réfolu  que 
toutes  les  deux  armées  entreprennent  des  attaques  de 
Places  ^  elles  Je  mettront  en  campagne  en  mime  jour  pré- 
cifément  fans  y  fallir ,  fur  peine  de  manquement  de  foi 
de  part  &  d'autre..  ..' 

Lefdits  fieurs  Étafss'okligtmM  fdirt  fdjfer  dans  le 
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huitième  du  mois  d^ Avril  trente  vai^eaux  de  pierre ~ 

biert  f<j«(W>fiî  de  deux  ,  trois ,  quatre  &  cinq  certs  ton-  A»,  t'64'^ 
neaux  i  leurs  dépens  au  travers  de  Calais  pour  empê- 
cher  aux  ennemis  t entrée  .de  Flandre  far  mer ,  &  au 
cas  que  tes  armées  du  Rpi  attaquent  quelque  Place  fur 
la  cite  de  Flandre  ,  le f dits  trente  vaijfeaux  demeureront 
toujours  en  ladite  Côte  tant  que  tentrefrife  durera^  & 
invejliront  far  mer  de  telle  forte  U  Place  aperce  par 
t armée  du  Êjii ,  qu'elle  ne  puifi  être  fecourue  par  mer 
foit  par  les  forces  du  Rfii  d'Efpagne  ,  ftit  far  quel- 
qu'autre  Puijfance  que  ce  puijfe  être  qui  voulût  les  af- 
Jijier  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  Audit  cas  lefdits 
feurs  Etats  s'obligent  de  faire  efcorter  tous  les  vivres 
qui  viendront  de  la  côte  de  France  au  lieu  où  fera  tar~ 
mée  de  Sa  Afajejlé  j  ou  de  lui  en  fournir  à  prix  raifon- 
nahle  j  fi  les  vents  ne  permettent  fas  d'en  apporter  de 
France  fufffamment ,  &  qu'ils  foicnt  hons  four  les 
tranfforter  des  Pais  defdits  fieurs  Etats  des  Provinces- 
"Vnies  audit  lieu  &  ou  fera  t  armée  du  Roi  four  fara- 
àiever  fon  dejfein  ,  auquel  Sa  Majefté  ri  engagerait  ja- 
mais fes  armes  ,  fans  la  confiance  qu'elle  frend  que  U 
contenu  au  fréfent  article  fera  fidèlement  &  fonÛuel- 
lement  exécuté  far  lefdits  fieurs  Etats  ,  qui  te  fro- 
mettent  &  s'y  obligent  fur  feine  de  manquement  de  foi 
&  d'infraSion  des  traitez,  faits  fat  eux  avec  Sa 
Majeflé. 

Lefdits  fieurs  Etats  promettent  fincerement  aux  ar- 
mées de  Sa  Majefté  fapage  &  refajfage  fur  le  Rhin  à 
fvefel ,  &  aujjl  pajfage  &  repafiage  fur  la  Meufe  i 
Maeflricht,  quand  ils  en  feront  requis  par  Sa  A^ajefié^ 
pourvu  que  ce  ne  foit  point  pour  préjudicier  à  leur  Etat^ 

Lefdits  fieurs  Etats  s'obligent  de  tenir  leur  armée  eu 
Bbbb  uj 
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— — —  catHfitffic  tMtt  &  fi  Imr-temfs  que  le  tien  Je  ht  caufe 
Am.  1S44.  commune  re^uierera  ,&lit  rttfm  pourra  permettre. 

En  foi  deejHoi  nous  jinAaffMeurs  &  Députe^,  en 
vert»  de  nos  pouvoirs  tefpeSî^s  ,  avons  fiffu  ces  pré- 
fentes  de  nos  feings  ordinaires  ,&  a  icelles  fait  pofer 
le  cachet  de  nos  armes.  A  la  Haye  en  Hollande  ce  i<>. 
février  1*44. 

TRAITE-     POUR     UN     SECOURS 

extraordinaire dedouzeccntmille livres ,  accordé 
pat  le  Roi  aux  Etats  le  19.  Février  i  £44. 

Le  Roi  par  l'avis  de  U  Reine-Régente  fa  mère ,  & 
ionjîderant  le  peu  d'inclintUion  que  les  ennemis  communs 
ont  toujours  eue  à  la  paix  ^  (^  .qu^ encore  que  pour  U 
négociation  d'icelle  ils  aient  enfin  envoie  partie  de  leurs 
Plénipotentiaires  à  Aiunfier ,  ils  pourroientfe  contenter 
de  cette  apparence  ^&  tirer  Us  affaires  en  longueur^  s'ils 
ne  font  forcex,  parles  armes  £  entendre  a  un  accommo-. 
dément  raifonnable  ,  pour  parvenir  a  une  fi  bonne  jin. 
Sa  Ji^ajejlé  s'efi  réfoïuë  conjointement  avec  les  fieurs 
EtatsGeneraux  des  Province  s -V  nie  s  des  Pais-Bas,  de 
les  attaquer  le  plus  puijSamment  qu'il  fe  pourra  cette 
campagne- j  ^  pour  donner  moien  aufdits  fieurs  Etats 
de  fupporter  plus  aifiment  les  dépenfes  qu'ils  feront 
dligez.  de  faire  pour  une  ff-ande  entreprife ,  Sadite 
Afajejlé  a  bien  voulu  leur  accorder  pour  la  prJfente  an- 
née i<!44.  w»  fetours  d'arffnt  extraordinaire  confor- 
mément aux  conditions  qui  s'enfuivent. 

I,  SaAfajefié  ajjijiera  durant  la  préfente  année  i«44. 
lefdit s  fieurs  Etats  Généraux  de  lafomme  de  dou^ecent 
mille  livres  ,  laquelle  Icfdits  fieurs  Etats  emploieront 
effeélivement  a  l'entretien  des  gens  de  guerre  extraordh. 
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naires  qui  font  déjà  &•  faurront  être  levn(,  ,  en  forte        

que  ladite  fommt  de  dou:(e  cent  mille  livres  m  pourra  Ak.  ^^44. 
être  divertie  à  aucun  autre  ufage ,  ce  que  lefdits  Jîeurs 
Etats  promettront  de  tonne  foi  &•  maintiendront  reli- 
gieufement ,  afin  d'attaquer  plus  aifément  les  ennentit 
par  toutes  voies  &mttens  à  eux  poffhles. 

II.  Sa  Maje0  fera  bailler  pour  ledit  ar^nt  des 
a^gnations  qui  feront  bonnes  &  au  contentement  dé 
felfii  que  lefdits  jieurs  Etats  Mttoriferont  en  forante  fur 
ce  fujet  j  pour  être  effeHivement  acquittées  dans  Parif 
dans  le  cours  de  la  fréfente  année  ^  dont  le  paiement  t'en  v 
fera  à  trois  termes  ^  ffonieir  quatre,  cent  mille  livres 
lors  delà  ratif cation  relpedive  du préfent traité, quatre  ' 

cent  mtle  livres  dans  le  mois.- de  Juillet  prot^ain ,  ^ 
les  autres  quatre  cent  initie  libres  ions  te  mois  itOiioirc 
infuivant. 

m.  Motennant  quoi  lefdits  peurs  Etats  s'obligent 
i  mettre  leur  armée  bonne  &  forte  en  campagne  pour 
faire  une  entreprife  conjiderahle  ,  Sa  Majefle  promettant 
de  fan  cité  de  mettre  une  bonnr  O"  forte  armée  en  cam- 
pagne pour  faire  aujp  une  entreprife  con/iderable  dansr 
les  Païs^Bas  ,  ou  incommoder  les  ememis  le.  plus  qu'il 
lui  fera  pojjibîe. 

If.  Lefdits  fieiirs  Etats  eonfentent  qur  fiir  ladite 
fomme  de  doK^e  cent  mille  livres  feront  prifes  &  réfcr- 
vées  lespcnffns  des  0§ders  François  ,  poia  (trè  falées 
&  dijlriluées  fur  U; pied- &diù  meut. fiifmiqi/il  à 
été  convenu  par  It.iyaité  dk  j7;.^«JB.iSJ0>C»'''<  du. 
14.  d'Avril  1^)^.  ^Jfut  ctiui-qiieJefdfttfilurf'EtMS^ 
commettront  a.  Paris- four: recevoir. tefditiyiUlO^e  ceiii 
mille  livres:  -fera  ■otHgé-  Sy  faiin  &!'.  fommfrittflimiM 
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^ .  à  aiwi  fe  moment  le  faites  fenjîens  fur  le  dernier  terme 

An.  j?44,  d»  faïement. 

y'.  S*  Majeflé  &  lejdits  fieurs  Etats  ratifieront 
reffellivement  les  premiers  articles  dans  le  terme  Je  fix 
femaines  ou  deux  mois  ,  fi  faire  fe  feut. 

l^I.  Le  pré/ent  traité  ne  dérofera  point  aux  précèdent 

faits  entre  Sa  Majefié  &  lefdits  fieurs  Etats  ,  tous 

lifquels  demeureront  en  leur  fora  &  vigueur  pour 

être  fidèlement  0"  reli^ieufement  effeitue:^  de  fart  & 

iautre, 

n  V.  Il  ne  s'agifToic  plus  que  de  fîgner,  &  ce  fut  encore 

rS!!!*"S^!  un  nouvel  écueil  où  toute  la  négociation  pen(â 

tue  .lu  tiiiit     échouer.  Les  Commiflaircs  prétendirent  que  les  trois 

xnMTffwi  d,.  Plénipotentiaires  Francjoic  dévoient  fîgner  d'un  côté 

ArîS»/"™  '*"■  "''*  1'^'"'^  colonne ,  &  eux  de  l'autre  côté  furune 

femblable  colonne  parallèle  à  la  première ,  en  forte 

que  le  nom  du  premier  d'entre  eux  fût  plus  honora- 

Ëlement  placé  que  celui  du  fécond  &  du  troifîéme 

Plénipotentiaire  Franijois.  Ils  alléguèrent  quelques 

exemples  pour  juftificr  leur  prétention ,  mais  quoi 

qu'ils  puflent  dire, les  Plénipotentiaires  proteftcrent 

qu'ils  ne  fe  iclâdieroicnt  jamais  fur  ce  point ,  &  les 

Commiflaires  furent  en  effet  obligez  de  fignerfurla 

même  ligne ,  tout  de  fuite  après  les  trois  Plenipo- 

tei](ia>f  es  François.  •      - 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  la  dernière  contcftation. 
On.  peut  voir  <kns  le  traité  que  j'ai  rapporté ,  qu'on 
n'y  rMe  3ucu|i«inico^ion  du  troiCémc  cas  dont  il 
avoir  été  tant  parlé.i  parce  que  la  décifion  en  avoit 
été  :rcp,voVéc.  a  on  antre,  temps.  Les  Commiflaircs 
voulant  cepend^nijokl^r  les  PlenipOcentiaires  à 

reglet 
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régler  au  plutôt  ce  <ju'6n  feroit  tenu  de  faire  de  part     ■  '     i       . 
&  d'autte  dans  ce  troifiéme cas, leur  préfenterent  un  Am.  i<f44. 
écrit  qui  conténoit  en  fubftance  les  demandes  delà        xlvi. 
République  dans  le  cas  dont  il  s'agiflbit ,  avec  unat'  ùiS^^m 
ride  ajouté  par  lequel  le  Roi  devoiS  s'obliger  à  ne  ™^  Jjjj?' 
conclure  la  paix  qu'après  qut  la  République  auroiii  "P""". 
été  fatisfâiéc  fur  ce  point.' Si  les  Plénipotentiaires 
avoicnt  reçu  cet  écrit  ,■  les  Etats  auroient  fait  valoir  fHmL"'i%'i 
cette  démarche  comme  un  aveu  de  l'obligation  où  la  %^''IT\',  '" 
France  rccônnoilToit  être  de  re^cr  au  plutôt  ce  troi- 
fiéme cas  ,  &  ils  n'anroiênr  pas  manqué  dédire  quand 
ils  l'auroient  jugé  à  propos,  qu'ils  n'avoient  (igné  le 
traité  que  dans  l'efperance  que  ce  cas  feroit  réglé 
avAnt  que  le  traité  fût  ratifié  de  part  &d'autte.  Le 
piège  étottaflez  fin ,  &;poUr  y  faire  tomber  lés  Pie-  . 
nipotentiaites ,  ils  les  preflercnt  extrêmement  de  re-       ' 
cevoir  l'écrit  ;  mais  ceux-ci  qui  avoient  été  informe!! 
d'ailleurs  de  ce  qui  y  étoit  contenu  jreptelèhftrcnif 
aux  CommifTaircs.  qu'il  ne  cônvenoit  pas  ddmêlet' 
un  tel  aâe  qui  étoittine  efpece  de  protcftatioft ,  âvet 
un  traité  de  renouvellement  d'alliance-,  &  refufdrertt 
abfolument  de  le  recevoir.  Les  Commiflaires  ne  fe' 
rebutèrent  point.  N'cfperant  pas  de  perfuadef  lés 
Plénipotentiaires  ils  céfolurent^iei  les  tromper  y  &  .'  '     '■' 
laifferent  un  jour  cet  écrit  fur  la  table  du  Comte 
d'A vaux ,  caché  parmi  d'autres  papiers.  Le  Comte 
s'en  étant  apper^u  le  lenvoia  fiir  le  champ  au  Préfi-J 
dent  des  Cominifl'aires  ,  Se  comcnc  il  refufâ  de  leVè' 

Etendre ,  le  porteur  le  laiffa  chez  lui.  Les  Coinmlf-." 
lires  le  rapportèrent  encore  le  lendemain  &  firent 
de  nouveaux  efforts  pour  le  faire  tecevair.  Alors-uti 
des  Plénipotentiaires  qui  n'eft  p:»  nommé,  poty; 
7"»»»  /.  Cccc 
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^__.__»_  finir  une  contcftation  fi  importune  ,  prit  l'écrit ,  & 
An.  i(S44.  en  préfcnce  des  Commifl^ircs  le  jctta  au  feu  ,  difant 
qu'il  n'étoit  pas  juftc  qu'vitr  mqrceKH  de  fMicr  arrêtât 
davantage  la  condufion  des  grandes  affaires  qu'ils 
avoient  a  r^ler ,  &  que  ceS  fortes  d'a<îtes  tendent 
plus  du  procès  que  de  la  négociation;  Ce  dénoue- 
ment fut  plus  heurcuï  qu'on  n'aiitoit  dû  cfpcrcr, 

&  l'on  ne  parla  plus  de  l'écrit 

xivii.  Toutclafuitedelanégociationque  jeyiens  dera- 

«^'Sg^ita.  conter,  |)rouve  affez  combien ,il  étoit neeeffairc  que 
les  Plenip<îtenf  iaires  paflaflent  par  la  Haye  a>fant  que 
de  fe  rendre  à  Murifter.  Jufqucs-là  Saavedra  s'étoitr 
vanté  i^n'il  fouvsit  en  une  àfrès-foufée  commencer  & 
conclure  le  traité  c^E/pag^e, avec  les  HolUndois^  Cc^ 
,fS^£'Jïi'.  f*'?^  ruina  fes  efperances  :  Cpntarihi  avoiia  que 
d.  S"'»"' ,  "■  c'étoit  un  coKp  de  Âfaitre.ôi  la  Fraiice  avoit  eneifet 
tout  lujet  de  s  en  applaudit ,  ne  pouvant  pas  pré- 
voie flue  U  République  dût  être  fi  peu  confiante 
dans  (es  réfoVtions ,  ou  fi  peu  fincete  dans  fes  pto- 
me/fes.;  mais  une  République,  &  fur-tout  une  nou- 
velle, République  «ft  toujours  fujete  à  de  grandes 
variations ,  &  fe  croit  tout  permis  pour  fe  fortifier 
& 's'établir. 
xLviii.  •      Plps;l«:féiourdesPîcnii>otentiairesàlaHayeavoit 
a-AYim  poDi  11  ete  long ,  plus  us  le  hâtèrent  d.en  partir.  Les  ordres- 
'  «""•  réïtereï  de  la  Cour  ne  leur  pcrmettoient  fur  cela  au- 

cun délai,  &lescrisdetoute  l'Europe  les  appelloient 
àMuiiAer.  Le  Comte  d'Âvauz  qui  aimoit  à  lailTer 
par-tout  des  marqiies  de  fa  magnificence ,  ayoit  déjà 
donné  chez  lui  Une  fête  fuperbc  au  Prince  d'Orange, 
au  Prince  .Guilkume  fonills ,  &  aux  Princefles  leurs 
éptwfe;.  Il  Ds  lui  :fcftoit  plus  qu'à  donner  aufG  ca 
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Hollande  des  maiijuei  de  fon  zeie  pour  la  religion ,  — — _ 
comme  il  en  avoir  donné  en  Allemagne.  Il  le  fie  en  An.  164^. 
pleine  AlTemblée  des  Etats  dans  la  harangue  qu'il  y 
pronon<;a  à  fon  audience  de  congé.  Je  la  rapporte 
ici  telle  que  je  l'ai  trouvée  dans  les  papiers ,  à  quel- 
ques termes  près  que  j'ai  pris  la  libene  de  changer, 
parce  qu'ils  ne  feroient  pas  du  goût  d'aujourd'hui . 

Memeursjilefttempsde  mettre  la  dernière  main-  xi-iit- 
aux  aitaires  que  nous  avons  ete  chargez  de  traiter»  conic  lArat 
avec  vous.  Conjme  c'eft  ici  que  nous  avons  com-"  •"'"■• 
mencé  notre  négociation,  c'eft  ici  que  nous  vou-« 
Ions  aufli  la  terminer  &  y  mettre  Iclceau  pàrvotre» 
confentement.  Oui ,  Meuieurs  ,en  piéfence  de  cette» 
AiTemblée  qui  repréfente  la  Majefté  de  l'Etat  des» 
Provinces-Unies,  en  préfence  de  ces  auguftes  Por-» 
traits  des  Fondateurs  de  la  RépuWique  qui  femblent  » 
préfidcr  encore  à  vos  déUberations ,  Nous  confit-» 
mons  tous  les  traitez  par  lefquels  cet  Etat  aété  fou-» 
tenu  pendant  la  guerre ,  Si  nommément  celui  que  » 
nous  venons  de  faire,  par  lequel  nous  efperons» 
qu'elle  prendra  enfin  une  confiftence  tranquille  &« 
alfurée.  Quoique  tous  les  traitez  précedens  aïent  » 
été  dirigez  à  la  même  fin,  on  pourroit  s'imaginer» 
qu'ils  ont  été  faits  beaucoup  moins  pour  parvenir» 
au  repos  qu'à  la  vifloire  ,  &  que  le  nom  agréable  « 
de  la  paix  qui  en  ornoit  toutes  les  préfaces  &  dont» 
on  donnoit  des  efpcrances  aux  peuples  dans  les  dé-» 
libérations  mêmes  de  la  guerre ,  n'étoit  qu'un  voile  •< 
fpccieux  qui  fetvoit  à  couvrir  des  téfolutions  en-» 
tieremcnt  contraires  que  la  necelGté  des  temps  nous  « 
obligeoit  de  fuivre.  Nous  ne  la  regardons  plus  en» 
idée ,  Meilleurs ,  cette  paix  tant  defirée  ;  nous  tou-  <; 
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'  "cbohs  au  moment  qui  doit  la  donner  aux  pciipre^;; 

An.  i£4,4.  »noùs  allons  faire  ouvrir  fon  temple.  Le  traite  que: 
■■nous  venons  de  conclure  nous  en  fraie  déjà  le  cne- 
»min.  Tous  les  peuples  louent  le  zelc  avec  lequel 
-vous  confpircz  à  ce  grand  ouvrage ,  &  nous  efpe- 
».rons  que  Dieu  favoiilànt  vos  travaux.  &  les  nôtres, 
■■vous  jouirez  bien-tôt  d'un  repos  auffi  utile  à  la 
■■République  ,  que  fes  armes  ont  été  glocieufes  juf- 
■■^qu'a  prélent ,  au  grand  étonnemcnt  de  toute  l'Eii- 
■■  rope..  G'eft  fans  doute  ,  Meilleurs ,  on  effet  biem 
■«étonnant  du  foin  de  la  Providence  que  ce-  petit 
"Coin  de  terre  ait  pu  r£fifter  à  toutes  les  forces  d'ua 
«Prince  donc  la  puilTancc  accabloic  toute  l'Europe, 
n  &  qui  ne  voïoit  rienlau  deflus  de  fa  grandeur  que 
■■fa  feule  ambition.  N'cft-ce  pas  une  elpecc  de  pro- 
"dige  qu'après  foixante-dix  ans  de  guerre,  après tanc 
■'  de  vaines  entreprifes  &  d'efforts  impuiffans ,  ce- 
•'  Prince  fcit  enfin  réduit  à  rechercher  la  paix  &  votre: 
■•  amitié  ?  Mais  vous  n'ignorez  pas ,  Mcffie'urs ,  que 
■■  nos  Rois  ont  beaucoup  contriDué  à  votre  établif- 
"fcment,  &qu-'ils  ont  ravorifi  vos  progrès.  Encore 
■■aujourd'hui  qu'avec  les  marques  de  la  Souveraineté 
»  vous  en  àvez'  la  puiffance  ;  &  que.  vous  trouvez 
■>  dans  vos  propres  forces  dequoi  repouffer  tous  les 
■■efforts  dt  l'Efpagne,  le  Roi  &  la  Reine-Régente 
«n'en  ont  pas  moins  de  zelc  pour  l'affcrmiffement 
■■  de  votre  Etat.  La  France,comme  une  merc  tendre, 
■■  après  avoir  conduit ,  pour  ainfi  dire ,  par  la  main. 
»  &  foutcnu  l'enfance  de  la  République ,  la  voit  avec: 
«plaifir  parvenue  à  une  forte  jeuneffe,  &  en  état  de 
?lutter  avec  cet  ennemi  redoutable  qui  paroiffoic 
«invincible.  Mais  quelles  que  forent  aujourdtui  vjosi 
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forces ,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  regardiez  «  ■ 

toujours  comme  un  grand  avantage  que  la  même»:  ""■•  K^44- 
main  qui  vous  a  conduits  au  point  de  grandeur  où' 
vous  êtes,  continue  à  vous  y-  maintenir,  &  nous  et  » 
ocrons  que  rien  ne  £éra  capable  de  vous  faire  ou-  " 
blicr  vos  promeScs  &  ce  que  vous  devez  à  un  Prince  » 
dont  l'alliance  vous  elt  u  honorable ,  ôi  fera  tou-  •■ 
jours  la  principale  sûreté  de  vos  Provinces.  Nous- 
efperons  auffi  ,  Meffieurs ,  que  la  confideration  de« 
cette  alliance ,  que  celle  que  vous  avez  pour  le  Roi«- 
&  la  Rcine-Rcgente  ,  &  enfin  la  bonté  naturelle  " 
dt  ceux  qui  compofent  cette  Aflcmblée  les  porte-- 
ront  à  recevoir  favorablement  les  inilances  que«- 
Bousfommes  chargez  de  leur  faire  en  faveur  des '■• 
Catholiques.  Agréez,  McJScurs ,  que  le  Roi  imi-  •■■ 
tant  la  pieté  de  les  percs ,  comme  il  les  imite  dans*** 
l'affeition  qu'ils  ont  eue  pour  votre  Etat,  vous  «■ 
exhorte  par  notre  miniftcre  à  modérer  vos  Edits» 
contre  des  gens  qui  profeflent  la  même  ichgion<" 
que  lui ,  qui  font  nez  parmi  vous  Se  qui  font  de  ■•■ 
votre  fang.  Le  Roi  s'intereflè  trop  à  votre  confir-» 
vation  pour  vous  faire  une  demande  qui  pût  pré-  "■ 
judicier  à  l'Etat.  Il  fouhaitc  que  vous  permettiez  >•■ 
aux  Catholiques,  ou  du  moins  que  vous  ne  les  cm-" 
péchiez  pas  de  s'aflembier  dans  leurs  maifons  pour« 
îàtisfaire  leur  pieté  ;  &  pourquoi  leur  rcfuretiez"-" 
vous  cette  grâce  !  Us  font,  dites-vous,  ennemis  du  •■' 
gouvernement.  Je  veux  bien  le  fiippofer  avec  vous  ;  ■'■ 
mais  examinez  d'où  procède  leur  mécontentement.  •" 
Us  ont  contribué  pat  leurs  biens ,  par  leurs  armes  ••■ 
&  aux  dépens  de  leur  fang  àfa  liberté  publique," 
&ilsn'en  jpuidbnt  pas.  nsvousant,aidezà(ècoucr«' 
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— — —  ■'  le  joug  de  l'inquifition  qui  leur  étoit  aufli  odieux 
An.  1(44.  »  qu'à  vous,  &  vous  la  ictablifTcz  Contre  eux-mêmes. 
•■  En  un  mot ,  la  rigueur  avec  laquelle  vous  les  traitez, 
"  la  défenfe  que  vous  leur  faites  de  recevoir  dans  leurs 
•■Chapelles  ceux  qui  n'ont  pas  le  moïen  d'entretenir 

-  un  Prêtre ,  le  mépris  que  quelques-uns  de  vos  Com- 
-miflaires  ont  fait  des  chofes  que  nous  eftimons  les 
«  plus  faintes ,  a  fans  doute  aliéné  leurs  efprits.  Vou- 
»  Icz-vous  les  ramener  au  devoir  !  Voulez-vous  de  ces 
•>  hommes  mal  intentionnez  en  faire  de  bons  citoïens? 
"Relâchez  un  peu  de  la  fevetité  de  vos  Edics.  Vous 
••  les  obligerez  à  une  éternelle  reconnoilTance  ,  & 
••  vous  les  empêcherez  de  tourner  ailleurs  les  yeux 
.•pour  chercher  une  confolation  qu'ils  recevront  de 
••vous.  Vous  f^avez  que  les  recherches  que  vous 
••  faites  ne  diminuent  ni  leur  nombre  ni  leurs  affem- 
"blécs.  Vous  leur  devez  encore  la  jutticc  d'avouer 
«qu'ils  n'ont  jamais  rien  entrepris  contre  l'Etat. 
"Pourqijoi  donc  les  traiter  en  ennemis  !  Sont-ce 
)•  deux  qualitez  incompatibles  d'être  bon  Catholique 
••&bon  Hollandois  !  Ne  peut-on  être  ennemi  du 
-Roi  d'Efpagne  fans  être  Proteftam  î  Demandez- 
••le  ,  Meffie'urs ,  aux  Catalans  &  aux  Portugais  ? 
»  Mais  ne  cherchons  pas  <les  exemples  fi  loin.  Les 
»  Catholiques  de  vos  Provinces  ont  déclarez  les  Ef- 
-pagnols  ennemis  de  leur  patrie  ;  ils  ont  les  premiers 
••de  tous  figné  cette  heureufc  confédération  qui  a 
<•  donné  commencei^ient  a  votre  fouveraineté.  Af- 
•■furez-vous,  Meffieurs,  &  Je  vous  le  promets-  de 

-  leur  part,  que  fi  vous  leut  êtes  plus  favorablcs.cette 
.•  portion  qui  femblc  fe  détacher  du  corps  de  la  Repu- 
»  blique  s; jr  rejoindra  avec  ardeur  pour  confpirer  avec 
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TOUS  à  la  confcrvation  de  la  liberté  commune.  «  

C'eft  le  fentiment  du  Roi  &  de  la  Reine-Régente.  »  An.  1(544. 

C'a  été  celui  du  feu  Roi  père  de  notre  jeune  Mo-  « 

narque ,  &  celui  de  Ton  bifai'eul.  Puifque  vous  fui-  ■• 

vcz  leurs  confeils  dans  tout  te  refte ,  ne  les  rejettez  « 

pas  dans  ce  feu!  point.  Si  vous  vous  fouvenez  avec» 

leconnoiflance  de  la  faveur  que  vous  fit  Henri  le»  ^ 

Grand  lorfqu'il  reconnut  votre  indépendance ,  &  « 

qu'il  l'orna  de  toutes  les   prérogatives  qui  dif-« 

tingucnt  lé?  Souverains,  rappellez-vous  aufli ,  Mef-  » 

fieurs ,  le  confeil  qu'il  vous  donna  par  (on  Miniflrc,» 

pour  l'utilité  même  de  votre  Etat, de  tolérer  l'exer-  « 

cice  de  la  religion  Catholique.  Ainlî  puifliez-vous» 

tranfmettre  à  votre  poftcricé  la  République  rioii- 

pas  telle  que  vous  l'avez  reçue  de  vos  ancêtres ,  « 

mais  telle  que  vous  l'avez  rendue  par  votre  fageffe  « 

&  votre  vertu,  riche ,  ftoriffante  &  redoutable  à» 

fcs  ennemis.  »     ■ 

Avant  que  de  prononcer  ce  difcours  le  Comte  j. 

d'Avaux  avoit  fondé  les  difpofitions  des  Etats  qui  t,^^^^^ 
ne  lui  avoient  point  fait  elperet  de  réponfè  favo-  '"rdisoiiio^ 
rable.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  d'Orange  lui  avoit 
avoiié  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  vexer  les  Catho- 
liques dans  un  pai's  où  la  tolérance  cft  une  des  ma- 
ximes fondamentales  de  l'Etat  ;  mais  ce  Prince  qui 
a'étoii  déjà  que  trop  fufpeâ  par  fa  nouvelle  alliance 
avec  l'Angleterre  &  par  d'autres  endroits,  n'avoit 
garde  d'appuïer  une  pareille  demande.  Les  Commif- 
faires  avoient  aufC  confeillé  au  Comte  de  ne  faire 
aucune  mention  des  Catholiques ,  parce  que  tout  ce 
qu'il  diroit  feroit  infailliblement  inal  reçu.  M.  de 
Setvicn  prétendit  qu'il  lui  avoit  4:anfoiUé  la  nkêmé 
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I  chofe ,  quoique  le  Comte  d'Avaux  foutint  qu'il  .y 
J^lf,  1^44.  avoit  confenti.  Quoi  qu'il  en  foitjlc  zcle l'emporta 
fur  toutes  les  connderuions  humaines  ,  &  n'eut 
pourtant  pas  le  ilicccs  que  le  Comte  avoit  efperé. 
Les  Etats  regardèrent  la  demande  de  l'AmbalTadcur 
François  comme  un  effet  des  cabales  fecretes  des 
Catholiques  ,  pour  leur  extorquer  par  autorité  la 
liberté  qu'on  leur  refufoit.  Sur  ce  principe ,  loin  d'a- 
voir égard  à  la  demande  du  Comte ,  ils  réfolurent  de 
porter  contre  les  Catholiques  des  otdres  fticore  plus 
lèvercs  pour  leur  6ter  l'envie  fie  recourir  jamais  auK 
Puiflances  éttangeres. 

Comme  la  demande  avoit  irrité  les  efprits  des 
Hollandois ,  elle  déplût  auffi  à  la  Coui  de  France  où 
l'on  en  jugea  par  le  fuccès.  Le  Comte  d'A vaux ,  qui 
dans  toutes  (es  autres  négociations  n'uvoit  jamais 
fait  de  faute  ,  au  jugement  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  fe  vit  accufé  d'mdifcretion.  La  Cour  avoit 
changé  :  fous  un  gouvernement  foible  &  un  Mi^ 
niûre  timide  on  prenoit  l'allarme  fur  tout.  La  reli- 
gion n'entroit  plus  que  pour  peu  de  chofe  dans  les 
déliberaiions ,  &  Ton  fe  contentoii;  d'en  emploïer 
fouvent  le  nom  pour  fatisf^ire  la  pieté  de  la  Reine. 
La  Cour  ne  laiiTa  cependant  pas  fur  les  vives  inf- 
tances  des  Plénipotentiaires ,  d'écrire  aux  Etats  pour 
fe  plaindre  de  leur  conduite  envers  les  Catholiques , 
ic  elle  obtint  du  moins  qu'on,  laifsât  les  choies  ta 
même  état  qu'auparavant. 
n.  .  Les  Plénipotentiaires  n'aïant  plus  tien  à  faire  à  la 
,T.iï^T~2it  '^^y*  ^^  difpoferent  enfin  à  obéit  aux  ordres  pref- 
wndit  >  MWicr.  fans  de  la  Reine.  Une  maladie  y  Mant  encore  retenu 
M,  «Je  Ssiryien ,  le  Comte  d'Avaux  fe  mit  feul  en 
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chemin'  pour  fe  rendre  à  Maiiftcr  &  faire  celTcr  par  _______ 

fon  arrivée  les  plaintes  afFeaées  des  partîTans  de  là  An.  «644. 
Maifon  d'Autriche.  Leurs  inventives  étoient  d'au- 
tant plus  injnftes  que  les  CourK-Hi  Vienne  &  de- 
Madrit  étoient  moinsidifpofé^s  que  jimiisÀ'k'paix.: 
La  gucrreide  Oannematlî'&  ladéibùtie  de  l'^rméé 
Françoife  à  Dutlingen  avoicnt  extrêmement  relevé 
ks  efj>crances  de  la  Maifon  d'Autriche.  L'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne  fe  flattoient  ido  voir. bien-tôt   - 
tout  le  Danneroaitk  armécontte'liliSuede,  &  toute 
la  France  foulevce  contre  la  Reinc!&  fon  MiBiftre. 
Les  ennemis  en  étoient  £  perCiadéz ,  que  le  Comte  j»»u>»  j„  w» 
d'AverfocrçPlcnipotentiaite-de  tfimpereur.à  iSfna-  °JR.'î«'T7.à. 
brug ,  conlcilla  fortement  à  Ferdinand  de  jjrofiter  '"■*«■ 
du  prétexte  que  lui  donnoit  le  féjour  des  Plénipo- 
tentiaires François  à  la  Haye  pour  rompre  la  négo- 
ciation. 1 

Quoique  la  France  n'appréhendât  fis  àbeaiJcoup        lu. 
près  tous  les  malheurs  dont &s  ennemisla  croïôient  boîl^°MK|S 
menacée,  elle  ne  neeliçea  rien  pour  les  détourner,  •'■f»™""™''- 
cnromnant les  armées  &  en  empêchant, autant  qu  il  piac  i  UFiauce. 
étoit  poffible ,  tout  ce:  qui  pouvoit  faire  obftacfe  à 
fes  armes  &  à  celles  de  fes  Alliez.  Telle  étoit  une  4."%',^*i"' 
ligue  que  le  Duc  de  Ncubourg  &  l'Archevêque  de  '•^^•.v-oa^. 
Cologne  avoicnt  imaginé  de  former  dans  le  cercle 
de  Weftphalie  pour  fe  défendre  ,.difoient-ils ,  égale- 
ment contre  les  deux  partis  ,&  fc  maintenir  dans  la 
ncutrahté.  L'affaire  étoit  d'autant  plus  importante , 
que  le  cercle  de  Franconie  paroifloit  vouloir  fuivre 
l'exemple  dei  celui  dej^eftphalie.  Le  Comted'A.^ 
vauxécrivit  au  Duc.dc  Keobourg  pour^lui  repré- 
fènter  que  cette  HgiicécoititoDti-à^fait  contraire  xaai 
Tome  I.  D  d  d  d 

Dionizodb,  Google 


^k    :       Hrsf  CliK   :b>is   .G:<lt  HH  ES 

_____^  ycritablcs  intérêts  île  l'AUem^ne,  parce  qu'en  oblt- 
An.  1È44;  géant  les  Groupes  étrangères  de  fortir  de  l'Empire  , 
elle  donneroit  à  l'Empereur  la  facilité  d'opprimer 
lell Provinces.  MaisIcDucfeqentcnta  de  donner 
W^Corotc  de  belles  paroles  fatu  abandonner  fott 
dcfléio.  Le  (èul  défaut  d'argent  le  fit  échouer  dans  la 
fuite. 
ixiacm  fc        L'EleilcHr.  de  Brandebourg  crut  l'occafion  favo- 
■ludcbonrg  rt-  tsble  pout  prcndte  avec  la  France  des  liaifons  qu'il 
pSdras  "-.f"  foubaitoitd'avoirdcpuislong-temps.ou  plutôt  pour 
iZL""  "*    &ire  valoir  fes  droits  fur  la  fucccffion  de  Juliers 
contre  le  Duc  de  Neubourg.  Un  Gentilhomme  en- 
voie de  fe  part,  fit  à  la  Cour  de  France  des  propo- 
fitions  qu'elle  écouta  favorablement  ;  tnais  elle  ne  (ë 
prefta  pas  de  prendre  avec  loi  aucun  eiKagement 
avant  que  d'être  mieux  informée  de  fes  dilpofitionsv 
car  on  ne  pouvoir  pas  encore  pénétrer  le  motif  qui 
le  faifeit  agir.  ;  Il  eft  vrai  qu'il  dcmahdoit  que  la 
'    France  appiù'ât  (es  prétentions  dans  le  traité  de 
Munfter  ;  mais  on  loupi;onnoit  que  fa  principale 
vue  étoit  que  le  Koi  favorisât  fon  mariage  avec  la 
Reincde  Suéde;;  car  il  avoit  toujours  ce  grand  def- 
i^^nfk-  feinentrte,  Oo  confirraoit  même  de  jour  en  jour 
îïi'n'ïrt"'  '"  ''  '"•'"*  ^  *•'  niariage,  &  quelques  Princes  en  vou- 
loient  Faire  appréhender  les  fuites  aux  Francjois ,  aux- 

?|Ue|s  on  reprefentoic  qu'il  étoit:danecreux  de  lailTer 
orracr  dans  le  Nord  une  fi  puiflante  Monarchie 
Proteftante.  La  France  loin  de  le  craindre ,  croïoic 
plutôt  devoir  le  fouhaiter,  parce  qu'une  telle  Monar- 
chie auroit  (crvi  d'ilo  grand  cointrc-poids  à  la  puif- 
làhcedclaMaifon d'Aiuriefae.  Hlefouhaitoit  néan- 
moiiu ,  en  cas  ^ié~cc  maiiage  doc  iè  faire,  que  les 
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prôpoiîttohs  en  ilemcurjffeni  fecretes ,  Se  qu'il  fût  . 
diSiti  jurqu'aptèsUeucTCcdchSuedeavcclciDaiif  ^Çt;  1644. 
ncmark  poutlne  pas  taiic  un;noti«cl  ennemi  du  Roi 
de  Pologne.  Koocalli  qui  rifidàic*  Paris  de  lapait 
de  ce  Prince  ,  laiflbit  échapper  de  fecretes  incnaccs 
que  Ton  Maicre  romproit  avec  la  Soede^  ce  mariage 
le  faifoic.  Mais  on  n'ofoit  do'nncffur  cela  aucun 
confeil  aux  Suédois  i  parce  quc,:cominc  remarquoit 
M. .  d' A  vaux  ,  ils  prcnoient  ombrage  des  fervices 
même  qu'on  voulait  leur  rendre  ,  s'imaginant  que 
la  France  étoit  jàloufe  de  leur  acccailTement.  Peut- 
êtte  aaffi  ;Rohcalli  qui  étoit:  àlorsibrt  fu^câ  aux 
Miîiiftres  de  France,  ne  parloic-il  ainfi  que  pour  dé- 
tourner ce  mariage  que  là  Maifon  d'Autriche  crai- 
gnoit  exirémemcnc 

CcpendantlescfperanccsqacIesEfpagnolsavilHcnt        lit. 
conçues  de  voir  la  France  agitée  de^  troubles  domcf-  ni,,"mm  d°"ii 
tiques  fous  la  minorité  d'un  jeune  Roi ,  &  le  minif-  ^"  ''^"^ 
tere  d'un  étranger,  s'évanouiffoient  de  jouir  en  jour; 
Les  armes  Françoilès  étoicnt  loueurs  fupeiiturtis  en 
Efpagne ,  en  Italie  &  dans  les  Païs-Ba«.  Elles  de-         ' 
voient  l'être  bien-tât  en  Allemagne  parle  foin  qu'on 
prenoit  d'7  fortifier  l'armée.  -Tout  étoie  calme  au  ''/"^"f'-n- 
dedans  du  Roi'anmeoà  la  Reine  &  le  Minifttéconi-  " 
mençoient  à  affermir  leur.^ntoi«té:.  Il  n'en-étâit  pi 
de  même,  de  l'Empereur  qui  troUvoit  une  «litière 
oppofition  à  fes  de{rcint  dans  la  -Diece  qui  fc  tenait 
depuis  plus' d'un  an  à.Fr»ni;fôttfitï  le  Mem,i' 
.  Cette  Diete:«voit«éc6(iv6qtffe  fous  le  ^éteite      *  ly. 
de  réformer  lés  ibùt  qui  fe  commetcoient  dans  l'ad-  inocfonicfufc  t 
miniftratioji  Je  la  jufticç.i  mais  c'étoit  en  effet  pouf  "."'Eto!'"* 
en  olxeaav&a;  £aiaatsiipà^  contmuer-  b  guerre. 
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_  .  I..  Dès  l'ouvenute  dcrAffcmbléc  les  Miniftres  de  l'Em 
Aif-  i£44-  pereur  s'appcr(;ûi!ent;du  peu  dcidi^firion  qu'elle 
avoic  à encren duulcars. vues.  Cacles. Dépotez, tant 
des  Elcâeurs  que  dés  frmces ,  commencèrent  -pai 
demander  qu'on  traitât  deé  moïens  de  rétablir  la 
paix,&  l'obtinrent  à  la  pluralité desfaffragcsmalgré 
tous  lesi  efforts  des  Aiitrichiciis.  Ceià-ci  efpcrerenc 
parer  le  coup ,  en  propoËuit  qn'on  commcn(jât  pac 
traiter  des  moiens  de  rétablir  la  paix  au  dedaiis.de 
l'Empire,  c'eftrà-ditefelonlede&inqu'ikfe  propo- 
foicnt,de^:éunir«)Us  les  Ptînàs'&iles  Etats-de  l'Em- 
pire au.pattii-dclaiMaifeh  d'Autriche  contre  les 
Puiflances^értangeres,  comme  on  avoit  voulu  faire: 
autrefois  par  là  paix  de  Prague.  Leur  propofition 
fut  encore  rejcttee  tout  d'une  voix,  fld  itiut  conclu 
de  délibécer-des  moïens  de  faire  la  paix  avec  les. 
Princes  étfangers-,  avant  que  de  traiter  de  la  paix  au 
dedans  de  l'Empire ,  parce  que  celle-ci  devoir  être 
J'offctdc  l'autre.  ■ 
^y,  I  .Qji.piopofa  eo&joe' la  fàmeufe  qucftion,  ft  le 
lacM^aia  Côllesfc  des  Princts  a:  celui  des  Villes  dévoient 

PriDcet   Bt   dis  ET  /     i      i  .  t 

Ville.  frc»i>.ii.i«  fnvoict  Icuts  Députez  au  tiaite  de  h;  paix  générale. 

«^"i^tnûé  de  Les  Députez  d'Autiiche  &  de  Bourgogne  préten- 
P"'P""''-  ditcot^'ils  De:  le  "devcàeaK;  pas  parce,  qiie  le  traité 
ne  devoir  péA  cotnprendr;  ies  dîmxends  particuliers 
que  lies  Princes  Se  les  .Villes  pouvodent  avoir  avec 
l'Empereur,  différends  qui  félon,  eux,  avoient  déjà 
été  jutidiquismenr  décidez  .JJat  le  traité  de  Prague.lo 
.-*  décret  dp  Ratiftoiine  &  ptufieuis  cranfaiSibns  parti- 
culiprp»^: .  Que  ce  nombre  infini  d'affaires  dont  oii 
vouloir  embatrafler  lain^ociation  de  la  paix  ,  la 
r^nddjit;  impoffibjcs  Q^'>tn<^pMttiiiood>re:de  Oépui- 
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lez  ne  pourroit  ps  afTcz  bien  fouteoii  lacaufe  de  .■ 

tant  d'intcrcffez,  &  qu'il  feroit  même  impoffiblc  dé  An.  i*44» 
drelTer  leurs  inftruâions  d'une  manière  dont  tous 
les  intcreffez  fuffent  contenï.  Ce  raifonnement  ne 

Eerfuada  pctfonne.  Les  Princes  de  l'Empire  réfo- 
irent  de  profiter  de  l'occafion  qui  fc  préTentoit  de 
fairevaloir  leurs  droits  qu'ils  avoient  jufques-là  trop 
négligez.  Les  Villes  Impériales  prirentla  même  réfo- 
lution.  Le  Collège  ElciSoral  plus  favorable  à  l'Em- 
pereur ,  s'oppofa  à  la  réfolution  des  Princes  &  des 
Etats  de  L'Empire ,  &  n'ofani  pas  leur  conreftet  le 
droit  de  députer ,  ils  leur  en  rcpréfenterenc  lies  in- 
convenicns  &  l'inutiKic.  Mais  leur  oppofition  nç 
fervit  qu'à  confirmer  les  autres  dans  leur  fentiment^ 
de  peur  que  s'ils  Ce  rclâxhoient  dans  une  occafion  & 
importatue,ils  ne  fburnillènt  eux-mêmes  un  crcmple 
dont  on  piîr  fe  prévaloir  dans  là  fiiite  contre  eux. 
Ils  déclarèrent  en  même  temps  qu'ils  ne  préten- 
doient  pas  donner  atteinte  aux  prérogatives  del'Em- 
pereur  ni  des  Eleâeurs  :  qu'ils  ne  vomoient  pas  s'in>. 
gérer  dans  les  Conférences  des  Minières  Impériaux 
avec  les  Ambaffadeuxs  des  Princes  étrangers  s  mais.  '  "  . 
qu'il  étoit  jufte  que  leurs  Députez  affiftaflent  aur  , 

délibérations  qui  fe  feroient  fur  les  intérêts  corn-  .'  ^ 

muns  de  l'Empire,  &  qu'on  ne  décidât  rien  fur  ce 
point  fans  leur  confentement..  ... 

Si  cette  fermeté  des  Membres  de  l'Empire  chagrin        tvn; 
noit  l'Empereur.,  il 'ne  fut  pas  moins  mortifié  du  di^'ouf/hoioe. 
refus  que  la  Diète  fit  d'une  contributton  de  cent 
mois  Romains  qu'il  demandoit  pour  l'aider  a  foute-  ^''"j'^"!"*^' 
nir  les  fraisde  la  guerre.  Irrite  de  voir  dans  tous  les  *  tranefmy 
Qépuiez  une  oppofition.  fi  gcnciale  à  fes  delfeins,  il  . 
Dddd  iij 
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-•  fit  folliciter  l'Eledcur  de  Maïcnce  de  dilToudre  la 


An.  1S44.  Diète  &  d'en  indiquer  une  autre  ;  mais  il  ne  tia&t 
pas  encore  en  ce  point ,  parce  que  l'Eleâeur  jugea 
avec  raifon ,  que  tant  d'allées  Se  de  venues  feroienc 
trop  incommodes  aux  Députez  dans  un  temps  oiî 
toute  l'Allemagne  étoit  en  armes.  Enfin  les  Princes 
&  les  Villes  firent  encore  une  propofition  qui  ne 
déplût  pas  moins  que  les  autres  aux  Miniftres  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Ce  fiit  de  tranfportci  la  Diète 
toute  entière  au  lieu  du  congrès ,  afin  d'Être  plus  à 
portée  de  délibérer  fur  les  articles  du  traité  de  paix. 
La  France  qui  fouhaitoit  que  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire envoi'alTent  leurs  Députez  à  Munfter  &  à  Ofna- 
brug ,  auroit  encore  été  plus  aife  d'y  voir  une  Diète 
entière ,  parce  qu'il  lui  auroit  été  plus  facile  de  s'y 
former  un  parti.  Mais  c'étoit  juftement  làune raifon 
poux  l'Empereur  de  ne  le  pas  permettre ,  &  en  cifet 
les  Députez  d'Autriche  s'y  oppoferent  de  toutes  leurs 
forces ,  foutenus  des  Députez  de  Bavière  qui  crai- 
gnoicnt  que  la  caufc  du  Piince  Palatin  ne  fut  évo- 
quée à  ce  Tribunal, 
ivni.  Il  fe  tenoit  cependant  à  PalTau  ime  autre  AlTcm- 

jw'&'SaS  bléc  des  Députez  des  Elcdcurs ,  où  les  paitilàns  de 
^Sulôemïïk'  *  '*  MaifoB  d' Autriche  cherchoient  les  moïens  de 
rendre  les  Danois  irréconciliables  arec  les  Suedoiis. 
La  France  à  qui  la  nouvelle  guerre  entre  ces  deux 
peuples  donnoit  beaucoup  d'inquiétude ,  nefongeoit 
pas  moins  efficacement  de  fon  c6té  à  l'alfoupir.  £lle 
avoit  repris  la  penfée  d'envoler  un  Ambalfadeur  au 
Roi  de  Dannematk  pour  fervir  de  Médiateur,  &  ce 
Prince  avoit  témoigné  qu'il  aecepteroit  volontiers 
.  la  médiation  de  la  France.  M.  de  la  Thuillcrie  iùc 
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nommé  pour  cet  emploi.  Le  Prince  animé  àU  guerre  — ^^_ 
au  dc-là  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  croire ,  prefToit-  An.  i£44. 
l'Empereur  de  lui  envoïet  des  fecours ,  promertant 
de  ne  point  traiter  avec  les  Suédois  qu'ils  ne  fulTent 
hors  de  fcs  Etats ,  &  même  de  toute  l'Allemagne.  Il 
propofoit  pareillement  au  Roi  de  Pologne  une  ligue 
contre  la  Suéde  ;  il  auroic  voulu  faire  entrer  tous  le» 
Ptinces  de  l'Europe  dans  fa  querelle.  Telles  étoient 
les  difpofitioni  de  ce  Prince  lorfque  M.  de  la  Thuil- 
Icrie  arriva  auprès  de  lui.  Cbriftian  alors  plein  de 
grandes  efperancei  re<;ût  avec  froideur  les  propofi- 
tion»  d'un  accommodement.  Le  mauvais  (ucces  de: 
quelques  aiftiops  navales ,  &  la  retraite  de  Gallas 
que  l'Empereut  avoit  envoie  à  fon  fecours  le  ren- 
dirent malgré  lui  beaucoup  plus  traitable. 

Gallas  s'était  avancé  dans  le  Holfteinoà  il  s'étoit        tix. 
Joint  à  l'armée  Danoife ,  comptant  d'enfermer  Torf-  ,S'„''i1"* 
tcnfon  &  de  faire  périr  fon  armée.  Celui-ci  vint  de  ^^  *  """^ 
fon  côté  an  devant  des  Impériaux  8;  leur  préfenta 
la  bataille  qu'ils  tefoferent.  Il  fortit  enfuite  du  "«'•"'•</'■«• 
Hoiftein  failant  paCcr  toute  fon  armée  fous  les  te-   '^••'•'"  «'»■'- 
trancbemens  des  enneinis  fans  qu'ils  ofalfent  l'atta-  i'"jri«u!  i^ 
quel ,  &  fans  perdre  un  feol  chariot.  Les  Impériaux  *'»""'""♦* 
&  les  Danois  au  lieii  de  le  fuivre ,  fe  fëparcrent  mé- 
contcns  les  uns  des  autres  &  s'accablant  mutuelle- 
ment de  reproches.  Ce  fat  là  tout  le  fecours  que  le 
Koi  de  Dannematk  re<;ût  des  Impériaux  dans  cette 
guerre  ;  car  biea-tôt  après  les  armées  Françoifes  & 
Suedoifes  firent  de  11  grands  progrès  en  Allemagne, 
que  l'Empereur  n'eut  pas  trop  de  toutes  fés  forces 
pour  fe  défendre.  Ces  mauvais  fuccès  facilitèrent  à 
M.  de  U  Thtiillctie  fa  négociation  qui  ne  iaifToie 
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__^_^__  pas  d'être  encore  crès-difGcile  par  la  haine  irrécon- 

An.  1644.  ciliable  que  le  Roi  de  Dannemark  avoir  contre  les 

!.</«  /.,  mim,,  Suédois.  C'étoit  une  vieille  plaie  que  la  nouvelle 

j«nAii.,tf.N»».  guerre  avoit  envenimée  ,  &  ta  jaloufie  caufée  par 

kur  agrandiffcment  paroiffoii  changée  en  fureur. 

Comme  on  craignoit  à  la  Cour  de  France  que  la 

Pologne  ancienne  ennemie  de  la  Suéde ,  &  auffi  ja- 

loufequelcRoide  Datmcmark,nefe liguât  avcclui, 

on  y  cnvoïi  aufS  M.  de  Bregy  pour.s'oppofer  aux 

foUicitations  des  Danois ,  fous  prétexte  detairccom- 

pliment  à  Ladiflas  fur  la  mort  de  la  Reine  fon  époufe. 

IX.         Le  voïagc  de  M.  de  Bregy  avoit  encore  un  autrt 

kJTp^od'k.Vr'-  motif  qui  n'intereflbit  pas  moins  la  France.  C'étoit 

ma  orna:  rEni-  jç  f^^jj  approuvct  aux  Polonots  la  guerre  que  Ra- 

gotski  Prince  de  Tranfilvanie  vouloir  enfin  déclarer 

a  l'Empereur ,  ou  du  moins  d'empêcher  la  Pologne 

de  fe  déclarer  contre  ce  Prince. 

J'ai  déjà  raconté  plus  haut  les  propo/îtions  que 
le  Prince  Ragotski  avoitfaites  aux  deux-Couronnes, 
#./vw,r/.  I.  ij.    &  l's  réponles  qu'il  en  avoit  reçues.  Le  rraité  traî- 
«^  "•  noit  en  longueur  par  un  effet  de  l'indifférence  ou  de 

la  lenteur  des  Suédois.  Mais  H  réfolution  qu'ils 
prirent  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Dannemark, 
réveilla  probablement  dans  eux  le  défît  qu'ils  avoicnt 
de  s'unir  avec  le  Prince  de  Tranfilvanie ,  afin  de 
ddnner  de  l'occupation  à  l'Empereur  du  côté  de  la 
Bohême  &  de  la  Hongrie  ,  tandis  qu'ils  fcroient 
eux-mêmes  occupez  àla  giierre  de  Dannemark.  Le 
Prince  de  Tranfilvanie  qui  jufques-là  n'avoir  prcfque 
pas  été  connu  en  France ,  &  dont  l'Etat  paroiffoit 
méprifable,  ne  contenant ,  difoit-on,  que  fept  mon- 
jcagnes ,  de-vioc  alors  celebie  par  la  diverfion  qu'il  fie 
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en  Allemiignc.  Comme  il  n'avoir  jamais  quitté  le  ■ 

delTein  de  porter  la  guerre  dam  l'Empire  ,  il  avoit  An.  i£44, 
amaffé  alTez  d'areent  Se  de  troupes  pour  commencer  ixi. 
la  guerre  fans  le  îccours  d'autrui ,  mais  trop  peu  pour  aiuc"''"  "" 
la  continuer.  Torftcnfon  lui  promit.que  la  France 
&  la  Suéde  lui  accordcroicnt  les  fecours  qu'il  de^ 
mandoit,&  ratificroicnt  le  traité;  &  comme  il  eutété 
trop  long  d'attendre  ces  ratifications ,  le  Prince  fe 
contenta  en  attendant  de  celle  de  Torftcnfon.  Il  fal- 
loir encore  obtenir  le  confentement  du  <îrand-Sei- 
gncur  dont  Kagotski  étoit  tributaire  ,c'étt-à-dire 
qu'il  falloir  envoïer  à  la  Porte  une  grbfle  fomme 
d'argent,  parce  qu'on  n'y  obtient  rien  qu'àce  prix. 
Torftcnfon  promit  tout .  au  nom  des  deux  Cou- 
ronnes ,  &  cffeâivement  les  Réfidcns  de  France,  de 
Hollande  &  de  Tranfilvanie  agirent  fi  efficacement 
auprès  du  Grand-Seigneur ,  qu'il  accorda  même  plus 
qu'on  ne  lui  demandent. 

Ragotski  convoqua  luifi-tôt  les  Etats  de  Tran- 
filvanie &  les  fit  confentir  à  la  guerre  cotltré  Ferdi- 
nand. Il  publia  un  Maaifefte  pour  juftifiei:  fa  con- 
duite ,  &c  entta  dans  la  Hongrie  a  la  tète  d'une  armée 
de  trente  fix  mille  hommes  prcfquc  tous  de  cava^ 
lerie.  Il  prit  pluCcurs  Places  &  fcTcndit  maître  d'un  uj,,, 
grand  Païs.  Mais  bien-tôt  il  apprit  que  Toiftenfon  ^JJ  °."'  J«»  >• 
au  lieu  de  l'attendre  ou  de  venir  au  devant  de  lui , 
étoit  dans  le  fond  du  Holftein  d'où  il  lui  écrivoit, 
£ins  faire  aucune  mention  de  l'argent  &  des  ttbis 
mille  hommes  qu'on  lui  avoit  promis.  Ses  troupes 
ctoient  peu  aguerries ,  Se  Goetz  s'avan^oit  à  grandes 
journées  avec  une  armée  de  douze  mille  Impefijux 
4r  vieilles  troupes.  Il  appriten  même  temps  la  itwrt 
Tome  I,  Ecee 
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■  funcftc  du  Grand  Vifit  fon  protcâcut  à  la.  Porte  ;  il 

Ak.  i£44.  avoir  enfin  lieu  de  craindre  que  le  BLoi  de  Pologne 
ne  fc  déclarât  contre  lui.  Ce  Prince  accablé  de  cha- 
grin fe  crut  à  la  veille  de  fa  perte,  &  n'oEint  point 
nazarder  une  bataille, il  piclcfcul  parti  qui  lui 
reftoir,  qui  étoit  de  faire  retraite  avant  l'arrivée  de 
Goecz.  Il  fur  alTez  heareux  pour  la  faire  fans  perte. 
Goetz  même  riùna  fon  armée  à  le  pourfuivre  dans 
un  pais  dépourvu  de  vivres,  &  encore  plus  au  ficge 
de  CàlTovic  où  I^agotski  avoir  laiHé  cinq  régimcns 
qui.fe  défendirent  avec  beaucoup  de  Valeur. 
Lxiii.  La  retraire  des  Impériaux  ranima  le  courage  de 

.proTO'daL"  Ragotski.  Il  refufa  les  conditions  de  paix  querEm- 
'""^  percur  lui  offrit,  &:on  peut  dite  que  ce  Prince  tendit 

alors  unfervice  lîgitalé  à  la  Suéde  dont  la  guerre  de 
Dannemark  autoit  entieretnenc  ruiné  les  affaires  ca 
Allemagne  fans  la  diverÇon  des  Traufilvains.  On 
avoit  cependant  lieu  de  craindre  que  ce  Prince  ne 
recevam  aucun  fecouts  de  fes  Alliez ,  ne  fiit  enfin 
ebligê  de  s'accommoderavec  l'Empereur  ;  Se  comme 
Torftenfon  n'étcxt  pas  en  état  de  lui  en  donnet ,  il 
eft  probable  qu'il  eût  bicnrCÔt  fait  Gi  paix  ,  fi  la 
France  n'eût  agi  pourle  retenir  dans  le  parti  des  Al- 
liez, il  y  avoit  fil  Dofept  mois  que  Torftcnfcn  avoit 
l^né  le  traité,  te  Prince  s'étoit  mis  prefqu'aufli-tôt 
en  campagne,  &  cependant  à  peine  les  Suedoisfon- 
gtrent-its  au  bout  de  ce  temps-là  à  en  donner  avis  à 
E  France  après  l'avoir  engagée  dans  Icrraité.  Auflt 
fe  feroit-elle  mife  peu  en  peine  d'en  remplir  les  con- 
ditions fi  elle  n'avoit  juge  la  chofe  importante  pour 
,';''."'âr"ï'u^'  bien  commurt  de». I:uï. Couronnes.  Le  traité 
«.;■..;.,■).  if-j.  bailleurs  étok  con^  d'une  manière  fort  Hrréguliete. 
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La  Sucde  y  écoic  nommée  avant  la  France,  &c  on  y  «n  ■  . 
prenoic  des  engagemens  par  rapport  aux  Turcs  qu'il  An.  i£44. 
n'étoit  pas  honnête  d'avouer  dans  un  temps  où  l'on 
n'étoit  pas  contraint  comme  fous  François  I.  de 
recourir  à  ces  remèdes  extrêmes.  Mais  l'utÙité  que  la  ' 
France  pouvoit  retirer  de  cette  guerre ,  la  fît  palTet 
par  dcflus  ces  confiderations.  Elle  refufa  feulement 
de  ratifier  le  traité  comme  la  Suéde  fit  aufiî  de  fon 
côté,  &  réfolut  cependant  d'en  obfcrver  les  articles 
qui  confiftoient  à  donner  tous  les  ans  au  Prince  un 
recours  de  cent  mille  Richfdales ,  &  à  agir  en  Po- 
logne &  à  la  Porte  pour  lui  ménager  la  faveur  de  . 
ces  Puilfances.  Les  Suédois  auroient  encore  fouhaité 
qu'on  eût  partagé  avec  eux  les  frais  de  trois  mille 
hommes  de  cavalerie  qu'ils  s'étaient  obliger  dé  four- 
nir. Mais  on  crut  devoir  leur  laiffer  ce  foin  tout  en- 
tier, comme  ils  avoient  laifle  à  la  France  celui  d'^ir 
à  Conftantinople, d'autant  plus  qu'ils  avoient  dcf- 
fein  de  céder  aux  Tranfil vains  des  Places  &  des  gar- 
nifons  qu'ils  avoient  en  Moravie.  M.  de  Ctoifly  fut 
chargé  d'aller  affurerle  Prince  Ragotski  du  paiement 
de  la  fomme  dont  on  ctoit  convenu ,  &  de  demeurer 
enfuiteauprès  de  lui  pour  l'entretenir  dansfcs  bonnes 
difpofitions. 

Voilà  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  principales  par-    ,  i/"'-  .,. 

,  ?    ^1      F  ■  t       r  iV.  *■     u  A    ^  U  Comte  d'A- 

■ties  du  monde  Chrétien  ,  lotlque  le  Comte  d  Avaux  »™i  min  i 
arriva  enfin  à  Munfter  où  il  étoii  attendu  depuis 
pluficursmois.&oùilfut  bien-tôtfuivi du  Comte  ■j"'""**. 
2e  Servien  pour  commencer  enfemble  cette  impor-  u„„  i,c.-rA. 
tante  &  dimcile  négociation  dont  le  fuccès  interef-  ",'^;J,''^''^."" 
(oit  toute  rEutopc. 
J^cuxjoursaptes l'artivie de l'Ambaffadeut Fcan-  Eii<ib<iu'Mw> 
£  e  e  e  ij 
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<;ois  ,1e  Seigneur  Chigi  fit  aufli  fon  entrée  à  Munftbr 

Ah.  i«44.  pour  y  faire  les  fon<ftions  de  Médiateur ,  avec  la: 
ia  Pipe  à  MuT-  qualité  de  Nonce  du  Saint-Siège ,  en  attendant  1» 
""■  venue  d'un  Légat  dont  le  choix  n'éioit  pas  encore 

réglé.  Juf<jues-là  le  Comte  d'Avaux  n'avoit  eu  au- 
eune  conteftation  avec  les  Efpagnols  fur  la  pré- 
féance,&  tout  s'étoit  paffé  en  civilitez  réciproques; 
mais  l'entrée  du  Nonce  fournit  une  occauon  de  que- 
relle. Le  Comte  d'Avaux  jugeant  que  les  premières 
démarches  en  cette  matière  fervent  de  règle  pour 
les  fuivantes ,  réfolut  de  profiter  de  là  première  oc-  . 
cafion  qui  fe-  préfentoit  de  fe  mettre  en  ppffeflion 
d'un  rang  que  la  prééminence  des  Rois  de  Franco 
lui  donnoit  au  deffus  des  Plénipotentiaires  d'Ef- 
pagne.  Il  cnvoïa  de  bonne  heure  chez  les  Comtes 
de  Naflau  &  de  Saavedra  obferver  ce  qui  s'y  paflbiti 
Comme  oa  lui  eût  rapporté  que  tes  carotfcs  étoicnt 
déjà  prêts  pour  aller  au  devant  du  Nonce,  il  fit  aufli- 
tôt  préparer  le  ficn  ;  mais  prévoïam  qu'il  y  auroit 
de  la  conteftation  avec  les  carolfes  d'Efpagne ,  & 
voulant  s'affurer  l'avantage  ,  il  fit  monter  M.  de 
Saint- Romain  avec  vingt  Gentilshommes  achevai', 
fous  prétexte  de  rendre  plus  d'honneur  à  M.  le 
Nonce.  En  toute  autre  occafion  il  s'en  feroit  tenu  là 
au  hazard  de  ce  qui  auroit  pu  arriver  i  mais  il  crai- 
gnit avec  raifon  ,  de  répandre  du  fang  dans  un  lieu 
confacré  à  la  paix-,  &  il  ne  voulut  pas  commencer  la 
négociation  par  une  bataille.  Il  fit  dire  à  M.  Con- 
tarini  ce  qu'il  avoir  fait  ;  celui-ci'  entendit  à  demt- 
mot ,  &  envola  promptemcnt  avertir  les  Efpagnols 
qui  en  furent  conftcrnez.  Après  pluficurs  allées  & 
1    ..  .    venues  chez  le  Comte  de  Nairau,,&  beaucoup  de 
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mouvcmens  qui  marquoicnc  leur  inquiétude  ,  ils  __^._^ 
prirent  enfin  le  parti  de  ne  point  cnvoier  au  devant  /in.  iii^, 
<lu  Nonce  ,  comme  s'ils  avoicnt  ignoré  fon  arrivée; 
de  forte  qu'on  vit  les  carofFcs  Efpagnols  qui  s'ctoienr 
joints  à  ceux  des  Impériaux,  dans  Ta  cour  du  Comte 
de  NatTau,  s'en  fcpar^r  pour  retourner  chez  leurs 
maiires ,  au  lieu  de  fuivre  la  même  route  pour  aller 
faire  honneur  au  Nonce.  Quelques  jours  après  le 
Nonce  leva  publiquement  lui,mêmc  toutes  les  équi- 
voques fur  cette  matière'  i  car  en  foirtant  de  chez  les  '■•""^•c-fM- 
Impériaux  pour  leur  rendre  la  première  viuce,il  ■!:«•""«. 
alla  defcendre  immédiatement  chez  le  Gomte  d'A- 
yaui  avant  que  d'aller  chez. les  Efpagnols. 

Ces  petites  difgracts  n'etnpêchercnt  pas  les  Pleni-        ixvi. 

Eotentiaires  d'Efpagne  de  rendre  au  Comte  d'Avaux  M,îà''â",<"S 
i  première  vifite  de  cérémonie ,  comme  il  fe  pra-  J^  ™™.  '^Jj'' 
tique  envers  le  dernier  venu  ,  &  comme  les  Pleni-  "•"". 
potentiaircs  de  l'Empereur  avoientdéja  fait  de  leur 
côté.  Le  compliment  des  Impériaux  avoit  été  fort 
civil  pour  la  perfonne  du  Comte  d'Avaux  en  parti- 
culier, 2(  rempli  de  démonftrations-de  Zelc  pour  la  v'IL" i'^kiw,',. 
paix.  Celui  des  Elpagnols  fut  plus  réfervé ,  &  parut  i- •■-'•>"' ««v 
avoic  quelque  chofe  de  fier.  Ils  parlèrent  de  la  guerre 
comme  des  gens  qui  ne  fe  tenoient pa» pour  battus. 
Se  de  la  paix  comme  d'un  intciètégalement  commun 
aux  deux  Roïaumcs ,  &  qu'ils  ne  fouhaitoient  que 
pour  le  bien  gênerai  de  la  Chrétienté  ;  ajoutant 
comme  par  grâce  quiîs  étaient  d'autant  plus  difpofe:^]^ 
à  écouter  favorablement  les  proportions  de  la  France  ^ 
t^ue  ceux  toiles  avoient  attaque^  n'étaient  .p(us  au- 
monde  ,  (  c'cft-a-dire  Louis  XIII.  &  le  Cardinal  de 
.BicheUcu  ):  &  cpi'ils  cejferoient  'volontiers,  de  faire: 

E  e  e  e  iij, 
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I  U  guerre  au  Roi  <jui  n'étoit  pas  encore  né  lorfqu'elle 

An.  i£44.  avoit  cemmencé. 

ixvii.  Les  Impériaux  &  les  Efpagnols  furent  auffi  de 

iccci?m<^!^c"  leur  coté  parfaitement  fatitfaits  des  civilitez  idu 
«iAmi»aîfar"  Comte  d'Avaux.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  M. 
JeVeniTt.  Conitatini.  Lé  Comte  delcendit  dnq  marches  de 

fefcalier  pour  le  recevoir,  &  après  la  vifîte  faite  le 
rcconduifit  jufqu'au  bas  de  l'efcalier  croïant  même 
excéder  en  cela  les  bornes  du  cérémonial  avec  les 
■ .  Ambafladeurs  de  Venife.  Contarini  cependant  ea 

ponfoit  bien  différemment  ;  car  il  prétendit  que  le 
Comte  devoit  encore  defcendre  un  perron  de  quatre 
marches  quiétoit  au  bas  de  l'efcalier,  pour  le  recon- 
duire jufqu'au  carofle  &  le  voir  partir.  Les  Impériaux 
&  les  Efpagnols  en  avoient  ainfî  ufé  avec  lui ,  &  le 
Comte  en  eût  fans  doute  fait  autant  s'il  n'eût  été  re- 
tenu par  une  efpece  de  règlement  dont;  on  étoit 
convenu ,  qui  écdit  qu'on  fuivroit  à  Munfter  le  même 
cérémonial  qui  s'obfervoit  à  Rome.  Or  c'étoit  alors 
l'ufage  à  Rome  que  les  Ambafladeurs  François  ne 
teçuitent  &  ne  rcconduilîlfent  ceux  de  la  Répu- 
blique de  Venife  que  juCques  au  haut  de  l'efcalier. 
Il  eft  vrai  que  les  Vénitiens  en  ufoicnt  de  la  même 
manière  avec  les  François ,  comme  par  repréfailles  ; 
mais  leur  conduite  en  cela  étoit  regardée  plutôt 
comme  un  cifet  de  leur  dépit ,  que  comme  un  céré- 
monial bien  mefuré.  Contarini  repliquoit  que  Mcf- 
/leurs  de  Baflbmpierre  Se  de  Châteauncuf  l'avoient 
reconduit  en  Angleterre  jufques  au  carofle  ,  &  qull 
■ne  fe  feroit  jamais  attendu  à  recevoir  une  pareille 
tnortifîcation  de  la  part  d'un  homme  autant  aimé  de 
la  Répiibhque  que  l'étoit  le  Comte  d'Avaux  :  i 
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quoi  k  Comte  répondoit  que  les  exemples  ne  l'au-  • 

toiifoient  point  à  paflcr  les  bornes  que  fon  devoir  A».  tt44- 
lui  prcfcrivoir;  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'ac- 
quitter envers  la  République  aux  dépens  dest  droits 
de  fon  Maître  ;  &  qu'il  écriroit  lui-même  à  la  Coai 
pour  obtenir  la  permiffion  de  le  fatisfaire. 

Il  paroilToit  important  d'établir  quelque  di&. 
tence  dans  le  cérémonial  entre  la  France  &  la  Répu- 
blique de  Venife ,  pour  ne  pas  fe  mettre  dans  la 
necelllté  d'accorder  dans  la  fuite  la  même  égalité  aux 
Députez  de  Hollande  qui  juflifioient  leurs  préten- 
tions par  l'exemple  des  Vénitiens.  Contarini  avoir 
d'ailleurs  unraoïen  facile  de  mettre  à  couvert  le  droit 
prétendu  de  fa  République  en  ne  rendant  au  Comte 
d' Avaux  que  ce  qu'il  en  avoir  ie<^ ,  comme  il  fe  pra- 
tiquoit  à  Rome.  Le  Comte  d' Avaux  lui  en  donni 
même  l'occaCon  dans  le  compliment  qu'il  lui  fit 
lorfqu'il  l'alla  voir  ;  mais  Contarini  aima  mieux  pro- 
fiter d'une  conjonfture  qui  patoiffoit  fi  favorable 
pour  pourfuivrefes  droits  a  la  Cour  de  France.  Ainfî 
il  reconduifit  le  Comte  d'Avaux  jufqu'àfon  carofle. 
Si  continua  cependant  à  témoigner  fon  méconten- 
tement ,  en  affeâant  de  palier  tous  tes  jours  deux  ou 
trois  heures  chez  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  fana 
aller  chez  le  Comte. 

Il  eft  probable  que  dans  d'autres  circonflances  la      txvni. 
Cour  de  France  n'auroit  pas  manqué  de  foutenir  la  («««^"oBti» 
conduite  de  fon  Ambaffadeur  ;  mais  il  étoit  d'une  i'AûîLi'ï 
extrême  conlequence  pour  le  lucccs  de  ta  négocia-  vtmtti 
tion  de  ne  pas  choquer  un  Médiateur  qui  pxjuvoic 
être  fort  utile ,  ou  nuire  beaucoup  aux  intérêts  des 
Parties,  Ainfi  oahe  balança  pas  àlaCourdcdbnnci 
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ordre  aux  deux  Plénipotentiaires  François  d'accordct 
An.  1644..  àContarini tous leshonneursqu'ildemandoit. Avant 
que  cet  ordre  fiât  vcnu,les  Efpagnols  à  cette  occafîpn, 
tiimdntiai-  donnèrent  une  fcene  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas; 
<;;'^';;;;;';'f.JJ;  car  faifantfemblam  d'être  fâchez  de  la  mauvaife 
Av'iiisn.  intelligence  que  ce  démÊlé  pouvoir  caufcr  entre  les 
Ambaffadeurs  de  France  &  ceux  de  la  République, 
ils  offrirenr  au  Comte  d'Avaux  leur  médiation  pour 
l'accommoder  avec  Contarini.  Ik  lui  firent  repre- 
fenier  que  quelque  confiance  qu'il  dût  avoir  en  M. 
Chigi ,  il  ne  devoit  pas  moins  ménager  M.  Con- 
tarini dont  la  médiation  étoit  abfolument  neceffaire. 
Il  ne  fut  pas  difficile  au  Comte  d'Avaux  d'appcrce- 
voir  laraïlignité  de  cette  propofition,  qui  étoit  d'ail- 
leurs ridicule  en  ce  qu'elle  fuppofoit  <jue  les  Fran- 
çois feroient  afler  bons  pour  rendre  les  Efpagnols 
arbitres  de  leurs  intérêts,  &  pour  les  laiffer  acquérir 
auprès  de  Contarini  aux  dépens  de  la  France  même 
le  mérite  de  lui  avoiir  procuré  les  honneurs  qu'il 
demandoit.  Le  Comte  d'Avaux  les  remercia  comme 
il  devoit ,  &c  cependant  il  exécuta  avec  M.  de  Servicn 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours ,  l'ordre  qu'il 
a,voit  reçij  de  la  Cour  de  fatisfaire  M.  Contarini. 
Ce  Sc^neur  en  eut  une  extrême  joie  ,  &  ce  petit 
différend  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  bonne  intel- 
ligence. 
iHK;  Sur  CCS  entrefaites  le  Comte  Zapata  de  Valtierra , 

oSldSïiï'î  f'ï'^Dd  Plénipotentiaire  d'Efpagne  mourut  à  Munf- 
ignoii  mtm  i     ter.  Il  n'avoit  jamais  eu  d'autre  emploi  que  celui  de 
tenir  compagnie  au  Comte  de  Nalfau  à  Cologne, 
où  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  firent  faire  à  l'un 
&  à  l'autre  pendanr  plufieujrs  années  le  perronnage 
d'AmbalTadeurs  , 
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d'Ambafladeurs ,  pouf  amufer  les.  peuples,  &  ,fi  le  -rz . 

caraâere  que  le  Comte  d' A  vaux  en  fie  à  la  Cour  de  An,  1^44. 
France  eft  vrai ,  cet  Ambafladeur  n'étoit  capable  à 
Munfter  que  d'éwdier  &  de  cffierlc  Confeiller  Brun, 
qui  étoit  le  troifiéme  de  l'Ambaflade  d'Elpagne.  Le 
Marquis  de  Caftel  Rodrigue  étoit  j  difoiç-ion ,  dcf- 
tiné  a  remplir  la  place  vacante ,  &  on  attcndoit  fon 
arrivée. 

Cependant  le  Nonce  ne  voiant  plus  d'obftade  à    ,  ux-, 

b/   *     .      .  ,        ,  »  Pneiei  publique» 

négociation,  voulut  la  commencer  par  trois  jours  ordooD&i  p«c  ic 

de  prières  publiques  qu'il  ordonna  pour  demander  ÎJj^^'cSÏ 
à  Dieu  qu'il  éclairât  le  zèle  des  Médiateurs  &  des  *««»• 
Plénipotentiaires ,  &  qu'il  accordât  aux  peuples  ce 
don  précieux  de  la  paix  qui  ne  peut  jamais  être  l'ou- 
vrage des  hommes.  Pendant  tout  ce  temps-là  toute 
la  Ville  fut  en  prières.  Le  troifiéme  jour  on  devoir 
terminer  les  dévotions  par  une  Proceflion  générale 
autour  de  la  Ville, fuivie  d'une  Meffe.folennclle. 
Mais  comme  tous  les  Pi enipotentjaires  dévoient  af- 
lîfter  à  cette  cérémonie  il  fallut  prévenir  le?  contcf- 
lations  &  les  querelles. 

LeNoncecnauroitcaufée  une  lui-même  s'il  avoit       ixa. 

t    '  i/,i  .     r  ■  I  1-1  Coaccftaciont 

ete  moins  modère.  Il  avoir  tait  préparer  pour  lui  dans  ru  isntmoniai. 
rEgiife  un  dais ,  afin  d'y  affifter  à  l'office  qui  devoir 
k  faire  après  la  Proceflion.  Les  Plénipotentiaires 
Fran<jois  en  aiant  été  avertis,  lui  firent  dire  que  s'il 
«ouloit  officier  en  habits  Pontificaux ,  il  étoit  jufte 
^u'il  eût  un  dais  {finon ,  qu'il  falloit  qu'il  le  fit  ôter 
4:  qu'il  fe  contentât  d'être  allis  à  la  tète  des  premiers 
AmoalTade^irs  du  Monde  Chrétien.  LeNonce  y  con- 
fefjtit  fans  peine ,  &  après  avoir  porté  le  faim  Sacre-, 
fjK^x.  jufqu'à  une  Eglilè ,  j)  le  donna  gu  SufFragant,, 
Tome  I.  Fffi 
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■i' reprit  fes  habits  or<linaiieS)&  s'affic  à  la.  tête  des  Am> 

An.  1644.  bafTadcurs. 

Les  Impériaux;  avoicnt  auiE  fait  placer  leurs 
chailès  dans  l'Egitls  un  peu  au  delTuS'  de  celles  des 
François.  Ceu«-ci  firent  encore  réformer  cet  arran- 
gement. Les  chaifes  des  uns  &  des  autres  toutes 
égales ,  furent  placées  fiir  une  même  ligne  à  main 
gauche  du  chœur  :  la  première  pour  le  Nonce  ,  les 
deux  Suivantes  dans  la  même  ligne  pour  les  deux. 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  :  les  deux  autres 
encore  dans  la  même  ligne  pour  les  deux  Plénipo- 
tentiaires Francis ,  &  la  dernière  pour  Monfieur 
Contarini.  Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  régler  la  marche 
de  la  ProcelÇon.  Car  les  Impériaux  vouloicnt  mar- 
cher les  premiers ,  le  Comte  de  Naflau  d'un  côté  de 
la  rue ,  &  le  Doâeur  Volmar  de  l'autre.  Mais  les 
Plénipotentiaires  de  France  s'y  ■oppolërent  encore  Se 
prétendirent  que  le  premier  d'entre  eux  devoir  mar- 
cher à  côté  du  premier  des  Impériaux,  &  le  fécond 
enfuite  à  côté  du  (ècond.  Le  Nonce  eut  beaucoup 
de  peine  à  vaincre l'obftination  des  Impériaux.  Enfin 
ils  cédèrent ,  &  la  cholë  fut  ainfi  exécutée ,  de  ma- 
nière <jue  le  Comte  d' A  vaux  marcha  à  côté  du  Comte 
de  Naflâu ,  &  après  eux  le  Comte  de  Servien  à  côté 
de  Volmar,  ce  qui  fut  regardé  comme  une  grande 
ixx  ir.      vidoire  pour  les  François ,  quoique  dans  le  fond,  on 

c<!^»«"  **  "^  ''"'  ""^^^  <!"=  "  S"'  '="'  ^'°'f  <lû.  Pour  ce  qui  eft 
des  Efpagnols,  comme  ils  étoient  bien  informez  de 
la  réfolution  où  étoient  les  Ambaffadeurs  de  France 
de  défendre  leur  rang ,  ils  prirent  le  parti  de  leur 
céder  la  place  en  demeurant  chez  eux.  Contarini 
s'abfenta  aulG  de  la  Proccllioa  ,  p^rcc  qu'il  avoir  ea 
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Ij  veille  une  indifpofition  ;  mais  il  affifta  à  l'office  qui  fe  — — — 
cclcbra  immédiatement  après ,  &  où  le  Nonce ,  les  Impe-  An.  i<î44. 
riaux,  les  François  &  lui  le  placèrent  dans  l'ordre  dont  on         , 
étoit  convenu.  AinC  finit  cette  cérémonie  avccune  extrême 
joie  des  peuples  à  qui  elle  fembloit  annoncer  une  paix  pro- 
chaine. Les  Conférences  furent  auffi-tôt  ouvertes ,  &  la 
négociation  commença.  Cette  matière  importante  fera  le 
fujet  d'un  autre  Ouvrage  que  j'efperc  donner  dans  peu  au 
Public  à  la  fuite  de  celui-ci. 

Fin  du  huitième  &  dernier  Livre. 
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taille de  Nordiingue  contre  l'avîs  du 
Maréchal  Hotn  ,  £iS-  Il  eft  dé^t, 
lit.  Il  fait  une  nouvelle  armée,  148. 
Prend  BtDghcn.  Fair  lever  le  Hege  de 
D8nx-Ponts&deMaïcnce,i49.  Fait 
une  belle  retraite  ,150.  Odieu*  à  la 
Suéde,  1^4.  Traite  avec  le  Roi  de 
France. rf<</.  Reprend  Savcme,  j(î5.. 
Prend  Sckingcn  ,  Lauficmboura  & 
Valdshnr  ,  190.  Allîcgc  Rhinfêldt , 
^id.  Soutient  l'attaque  des  Impériaux, 
ibid.  Les  défait  dans  une  féconde  ba- 
■  t^llc,  toi.  Se  rend  maître  de  Rhin- 
feldjif)}  Bloque Brifack,  194. De- 
fait  les  Imperiaut  à  Wittemvcir ,  itid. 
Défait  le  Duc  de  Lorraine ,  19Ô.  Dé- 
fait les  Impériaux,  ihid.  Se  rend  maître 
de  Brifack,  197.  Sefaifit  de  Pontar- 
Ëcr  &  do  Châreau  de  Jeux  ,  3715, 
Mcorc  avec  ibup^on  de  poifôn ,  àidr 


T  I  E  R  E  S. 

^CT«tw«&/ f  Traité  de  )    '  \Sô 

BethnHts  (  M.  de  )  Ambail^deut  de  France 
en  Alletnague  *  j  6 

^leM-Gaiori3kâ.ts  irruptions  en  Hon- 
grie ,  ^z.  Se  ligue  avec  les  Rebelles, 
de  Bohême,  5  j .  Prend  CafTovtc ,  ihid. 
Se  54.  Se  rend  maître  de  la  hauce- 
Hongrie^  >^ù/.  Prend iPrefbourg»  55. 
Prend  le  titre  de  Prince  de  Hongrie  > 
ihid.  Rompt  ùm  traité  avec  l'Empe- 
reur &  reprend  les  armes  ,  11;.  Se 
relire  &  fait  un  nouveau  traité ,  ihid. 
Reprend  les  armes  ,  1 1  S.  Se  raccom- 
mode ,  tl^ 

JBï^iwAtf^deHeydelbcrgdiffipée,  pi 

Birkenfeldt  [  Comte  PaJarin  de  ]  fait  pti- 
fbnnier ,  87 

Siflerft/dt  Enyoïc  duPtinccRigotski  i 
Hambourg ,  ^i,6 

Biflritx,  pris  parle  ComtedeDampicrrc» 

^Bo&nnr  [  la  ]  fc  révolte ,  }4.Scfbumeti 
Ferdinand  II.  ($5.  Conquilc  par  l'E- 
leâxur  de  Saxe,  178. Reconquise  par 
Vjlftein,  191.  Par  Banier,  jj  j.  Par 
Torftenfbn ,  4  9  j.  ^  y5tfO^ 

Seijpfe  En?oi'é  de  France  aux  Princey 
Proceftans  r  17 

Sormio  pris  par  le  Duc  de  Rohan  ,     1  j  ^ 

Bofha  Serai.  Le  Comre  de  Mansfcldt  y 
mcurr,  1 1  f 

SomhaiBpris  par  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette* lit 

BoMcheim  (  le  Comte  de  )  garde  mal  le 

pafTa^  de  l'Oder,  lîy 

.BtittUoH  { le  Duc  de  )  follicite  le  Comte 

de  Mansfeldrd'entrcren  France,  5(4. 

Combat  à  la  bataille  de  Sedan  &  fe 

fbumet  au  Roï,  4J7  &  4j8 

BrAguncû  (  Maifon  de  )   lieiitiere  du 

Roïaume  Je  Portugal»  441 

Brahe  (  le  Comte  de  )  tué  i  la  Entaille  der 

Lutzeur  10& 

BrfOuUhcHrg  (  Evêcfaé  de  }  ufûtpé  par  1er 

Proteftans ,  14^ 

Brandehourg  (  Eledeur  de  )  f^ejvz.  Joa- 

chini.  riytK  Jean  Sigifnjond^  ^*^ 
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Georges-Guillaume.  Piyez.   Frideric- 
Guillaumc. 
Brecla  pris  par  les  Espagnols,  i  lo.  Re- 
pris par  le  Prïacc  d'Ocange ,       i  g  ) 
Srep  (  M.  de  )  Edvoï^  de  France  en  Po- 
logne ,  588 
Sremen  {  Mdic^hé  de  )  ufurpé  par  les 
.  Proteftans  ,  i+tf.  Pris  par  Ips  Efpa- 
.   gnols ,                                         X  S  <» 
Brfmeit(  1"  Archevêque  de)  traitfi  avecic 
'  Roi  de  Suéde  ,                            179 
Srezx{  le  Mar<ïchal  de  )  commande  l'ar- 
mée Françoise  dans  les  Païs-Bas  >  t  ;  ; . 
Prend   Orchimont  ,    Rûdjefort  & 
Marchc-en-Faminc ,  144.  Commande 
l'aile droire  iLtbaraillcd'Aycin,i45. 
£ft  nommé  Viceroi  de  Caralogne , 
44* 
Srinn  Ce  révolte  contre  Ferdinand  1 1. 

4? 

^ri/Âc^  bloqué  par  le  Duc  de  Veimar, 

194.  Son  inmortancc  ,  19S.  Soufire 

uneextrêmedifène,  i()f .  Scrend  au 

I>uc  de  Vcimac  >  ihid.  Demeure  i  la 

France .  j  8 1 

Brmn  [  M.  ]  Plénipotentiaire  d'Elpagne  à 

Munftcr  >  597 

Mrimxvv  (  l'Abbé  de  )  s'oppofe  à  la  conf- 

truâioa  d'un  Temple  dans  Tes  terres» 

H 

Ifrunfwick^  [  le  Duc  de  ]  demeure  neutre 

dans  la  guerre  de  Bolieme>  jé.  Veut 

.  détacher  la  baflè-Saxe  du  parti  de  la 

Suéde  >   lop.  Oxenftiern  rompt  Jès 

mefures  ,  }  1  o 

^■nmfwiek^Çi  Luneboitrg{\c%  Ducs  de) 
ceMcnr  de  fê  rendre  à  la  Dicte  de 
Ratiflionei  99.  S'accommodent  avec 
l'Empereur)  119.  Traitent  avec  le 
Roi  de  Suéde  ,  17^.  Acceptent  le 
rraité  de  Prague  >  538-  Prennent  le 
parti  déjà  neutralité,  j  j  9.  Pnitendem 
^tix  conquêtes  du  Duc  Bernard,  }78. 
£?Lclus  par  I^Empgreui  de  l'Amniftic 
générale,  407.  Se  déclarent  pont  les 
Alliez,  408.  Négocient  Uur  acconir 
ppdpnçBf  avçç  l'EmpcFcur,  4  j  6.  Jlc- 
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demandent  Woirembùtd  >  âià.  Trai- 
tent avec  l'Empereur,  .  -491 

Sucqitojr  (  le  Comte  de  )  General  de  l'fa:~ 
mce  Impériale  en  Bohême,  40. Prend 
Teut/brodt  &  d'autres  Places,  4 1 .  AC- 
ûege  NruhanfT,  4^ .  Se  recranbhc  fbu9. 
BudeweilT,  iitiL  Défait  le  Comte  de 
Mansfeldt ,  49.  £(l  attaqué  près  de 
Vienne  par  le  Comte  de  fa  Tour  ,54, 
gagne  la  bataille  de  Pf  ^nc,  6  j .  Prenil 
plulleuts  Places  en  Hongrie.  Il  cft 
tué ,  €7. 

BiuUvueiff  affiegé  par  le  OHDte  de  la 
Tour  ,  )9 

3StuU0iH  emporté  par  l'Ëleâeur  de  Saxe, 

59 

Bij(tnk^  (  le  Duc  de  }  entreprend  fur 
l'IflcdcRé,  iî6 

Biirtau  (  Charles  d'Autriche  Marquis 
(t  ;  F^tx.  Charles. 

Buf^-Ltaïut  (  le  Comte  de  )  abandonne 
Hermanftein  &  amené  là  gamifon 
dcvaiJi;UC9pc|le,  %%\ 


CAMIN  (  Evêché  de  ;  -ufurpé  p.ir 
les  Protellans  ,  14a.  Abandonné 
pat  les  Impériaux  aux  Suédois  ,     i%6 

Ctt>uitUe{le  Duc  de)  commande  l'armée 
FT;ançpiiè  dans  les  Pais-Bas,         1^1 

Cofwnier  Bavarois  rcnverTe  le  Roi  de 
Suéde,  iio 

Canons  enterrez  par  le  Duc  de  Bavière , 
découverts  pat  le  Roi  de  Suéde,   190 

Çaxttcroix  {  la  Ptinceflc  de  )  Àiouiîfc  par 
le  Due  de  Lorraine  ,  le  foUicite  ^  ië 
foumcttre  au  Kjim  de  Ff:anpe>       4} 3 

G^tf/Zf  (  la  J  fè  rend  aux  ennemis,  léS. 
Reprife  pat  le  Cardinal  de  la  Vs^ 
lettc,  x%\ 

Carnée  { le  Omikc  )  tué  à  Nuremberg , 
19a 

Carme  (  un  )  dércrrainc  le  Pue  de  Ba- 
vière \  la  bataille»  Ci 

Cfifal  alÏÏegé  parles  Espagnols,  t}6. 
ï  ^  8 .  KcAc  ?)i  pouvoif  ^  Fpnçqis , 
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14  t.  ^llît^  p2r  les  Elpagnols.  Ce- 
couru  pai le  Comte d'Harcourtj  J71. 
Afficgé&fccouni,  )7x 

OtfiloKtre  pris  par  le  Manpiis  de  Gon- 
2^e,  ijo 

Cajimir  (  le  Prince  )  veut  pafler  pat  la 
France  pour  .aller  en  Portugal  Eft  ar- 
rêta i  Marfeiile  &  remis  en  libetté* 
579 

Caffffvu  pris  parBetlcm-Gabor,  j  j.A(- 
(îcgiî  par  Goërz,  590 

Cdftel  Rodrigue  (  le  Marquis  de  )  deftiiMÎ 
par  le  Roi  d'Hpagne  ssa.  congrès  de 
Munftcr>  J97 

Cit4l(itite{  la  }fe  fouleve  comre  le  Roi 
d'Efpagne,  459.  Privilèges  de  la  Ca- 
talogne violez  parlcsEfpagnok,440. 
Elle  fc  donne  au  Roi  de  France,  441. 
Elle  envoie  fcs  Députez  i  Munftet  k 
la  fuite  des  Plénipotentiaires  François» 

CateoM-CiimhreJù  pris  par  le  Cardinal  de 
la  Valette,  iSt 

CateUt  (  le }  fe  rend  aux  Espagnols ,  x  <>  8 . 
Empoitd  parles  François  >  198 

ÇtrtmoHitd  à  Munfter  entre  les  Plénipo- 
tentiaires ,  591^  y*n'. 

Oïdmherjry  pris  par  Loiiic  Xlil.  i  j  8 

(^«ffi^flmperialede  Spire  mi-partie  de 
Catholiques  &  de  Protcftans ,       1 6 

Charlet  y.  élu  Empereur,  néglige  d'ar- 
rêter les  progrès  du  Luihcr^niGnc,  î- 
Pépouille  le  Duc  Ulric  de  Virtcm- 

.  bcrg ,  6.  Déclare  ta  guerre  aux  Ikinces 
Proceflans,  8.  Diflipcleuratmée,  10. 
Fait  prifonniefs  i'Elcâeutde  Saxe  & 
le  Lant^ave  de  Hcfle-Caflel  ,  1 1. 
Manque  de  vigilance.,  14.  Fait  nnc 
retraite  («-écipiiée,  1  5.  Entreprend  de 
reconquérir  les  trois  Evèchcz  ,  17. 
Cède  l'Empire  à  fon  firerc  Ferdinand  I. 
&  la  Coiifonne  d'Efpagne  à  fon  fils 
Pliili{^  H.  J9 

"  Ch^Uf  d'Autriche  Marquis  de  Burgau , 
prétend  i  la  fucceffîoa  du  Duc  de 
Clcvcs,  '^i»i9 

C^lfi  Archiduc  Çvêqiw  dç  Breflau 
Tme  /.  ■ 
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s'enfuit  de  Sile/ie  >'  49 

GmtUs  E)uc  de  Lorraine  aide  le  Comte 
de  Tilly  à  refeireune  nouvelle  armée, 
177.  Fait  la  guerre  fur  le  Danube  & 
aÛiegc  Notdlingue  >  1 1 7.  Combat  i 
k  braille  de  Nordlingue  6c  aaache 
l'étendart  du  Duc  Bernard ,  1 1 1 ,  Dé- 
fait le  Rhingrave  ,  xii.  Marche  au 
(ëcouisde  Dole,  aé7.Marche  aufe- 
coucs  de  Brifak  &  eft  défait,  194. 
Eft  repouffê  une  féconde  fois  ,  Ûiid. 
Epoufe  la  princeâè  de  Cantccroiz, 
4$8-  S'accommode  avtc  le  Roi  de 
France,  459 

diârUs  Emmanuel  Duc  de  Savoie.  ytjtK, 
Savo'te. 

Charles  de  Gonzague  Duc  de  Neren* 
hérite  du  Duché  de  Manrouë  ,  i }  5. 
On  lui  dispute  la  fuccellion  Se  l'Em^ 
pereur  lui  refufe  l'inveûiturc ,  *^/<i  II 
foutient  k  guerre  ,1)6.11  tft  fecouni 
parle  Roi  de  France,  i}?.  Il  fe  fauve 
de  Mantouc  ,.  i  j8.  Il  s'accommode 
avec  l'Empereur,  14» 

CA»ir(V/-Loiiis  Prince  Palatinaffiege  Lcm- 
gow ,  eft  défait  &  court  rifque  de  Ce 
noïer,  jjj.^  334.  Sa  fierté  dans  fa 
mauvaife  fortune,  iiùi.  Veut  s'empafCt 
des  troupes  &  des  conquêtes  du  Duc 
Bernard  ,  j  7  8 .  Il  veut  paffcr  iruegmt» 
par  la  France,  iàùL  II  eft  ancté  à  Mou- 
lins &  conduit  prifo^nier  i  Vintcn- 
nesi  j79.  Ëftrçmisen  liberté,  )8i 

Charles  J,  Prince  de  Galles  va  à  Madric 

pour  époufer  l'Infante  ,  1 1  >•  Donn» 

au  Pape  le  titre  de  Trii-fai»t.Pert , 

'  ilti4,Soxiîtisr\igeéài.mé,ihUL  II  fuc> 

,  cçde  au  Roi  fon  pcçe ,  &c  époufe  Hen- 
ticKe-Marie  de  France  ,  1 1  j.  H  en- 
voie des  fécouTs  au  Roi  de  Danpe- 
mark  ,114.119.1!  demande  le  réta- 
HilTcmcnt de  i'EleOeur  Palatin ,  1 48. 
Sa  foiblcflç^  M4-  ï^  ^^^  '"^  ^'^~ 
pagne  )  ihd.  Il  s'intcrefle  à  la  paix  de 
la  Suéde  aveç')a  Pologne  ,  140.  \\ 
veut  s'intcrcfl*cr  à  la  guerre  d'Alle- 
mag^  jSe  fe't^Klïe  coufidecab^e  au^ 

csss 
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■  dedx  panis  ,  jiS.  ^ /Itiv.  Il  paroît 
vouloir  s'unir  avccrEmpcrcur,  ji?. 
Il  Ce  brouille  avec  les  Hollandois,  tkid. 
Il  fc  townc  du  corà  de  la  France  8c  de 
la  Stiede,  }>8.IrF^i^rit^  defàcon- 
dimc>  J19.  Il  négocie  avecIcsCeu- 
KMUKS  a^éesy  j}i.Il  trake  avec  les 
Efpagnols&teDucdc  Lotraine ,  iiid. 
It  a  des  intefligeiKCs  avec  le  Rot  de 

'  DaHnanark  >  jj6.  tl  fàvorifè  une 
Itone  E^gnoté,  tM.  Il  (e  phinr  de 
la  dépemkm  du  Prince  Palatin ,     ;  8  o 

Ckaimitjfe{  le  Baron  de  )  fak  des  ptapoCi- 
tîons  au  Roi  de  Suéde  ,  ii^o 

ChitiBm  {  )e  Maréctat  de  >  commande 
l'armée  Françoife  dans  les  Païs-Bas , 
ï){.  i^i.l^cnd  OtchimonriRoclie- 
fori  Se  Marche  -  en  -  Famine  >  144, 
CommaRdc  l'aîle  gauche  àlabatatlle 
d'Avcin,245.  PtcndYvoixjiSj-Ed 

-  forcé  dans  les  lignes  devant  S.  <>Bei, 
x^9.  Paie  lever  K  luge  de  MouEon> 
j  69.  EA  dèËiit  à  la  bataille  de  Sedan  > 

Ckùre  C  te  Macédiaï  de  b  )  affiege  Ju- 
Her» ,  18 

Chm»ffr^{M.  de>n&;ocic  i  Paris  avec 
e«oriue ,  j6o.  Demnè  au  congru  de 
Munltcr,  5  îo.  Eft  élcMgné  du  Miniè- 
re» ,  jii 

ChfmmitXL  (  bataille  de  )  ;  7  c 

tArtmmfe  (  ta  Ducheflè  de  )  réfugiée  en 
Anghmvfr,  y  eft  reçue  avec  diftinc- 
BOIl  ,  J  î  » 

€%i*vtmg  pris  par  le  Duc  de  Robui» 

€t>*gf  (  Fabio  )  Nonce  du  Pmw  anive  à 
Mutifter  pour  y  faire  l'once  de  Mé- 
diatcur,  592.  Ù  vifite  le  Comte  d'A- 
vau«  avant  que  dis  viltter  les  Efpa- 
gnots  >  59).  Pi'  iitcËque  des  prières 
poop  rouverrare  du  congrès.  U  a 
^elque  conteftatk»y  fiir  k  cerdino- 
«af,  597 

éfeww  ouvre  fcs  portes  anx  Princes  de 
Savoie,  j^o 

fi*W;fcw  Prince  tfAofoltenttfrdaiis  J'u- 


B  t  e 

lûon-Evangcli^e  1 X  ) .  AlHcge  Julien^ 
ig.  Amené  desfecnutsaiixProteftans 
de  Bohême,  j7.  Soaâb  eft  pris  àla 

'    bataille  de  Prague  >  ^ 4 

<^nftiM  Duc  de  Bmnfwick  follicitepour 
f  ElcAenr  PahttDi  7  j .  Ptend  te»  arme* 

-   poiK  toi ,  78.  Son  caraâere ,  itéd. 

.  Ravage  1  Ei«ao»at  et  Matcsct  &  le 
Lantgraviat  de  Darmftadt,  79^  li  eft 
ccMFaint  de^  ictîter>So.  Il  ravaga 
la  Wcftphalie*^*^  SadeviTcSi.^!! 
vent  Te  joindre  i  fEkâeui  Palatin, 
88.  Ueft  èélùt  pu  le  Comte  de  Tilly, 
éid.  Il  entre  en  Lorraine  &  la  ravage , 
9).  Il  cenbat  à  Flerns  9c.  y  perd>  ud 
bras  ,  $7!.  Il  eft  nonmé  C^Mcaine 
General  dn  Ccrde  de  k  baiTe-Saxe  » 
lo^  Il  eft  dé(^  i  Scadtto  par  le 
Comte  de  Tilly  ,  104.  Il  féconde  le 
Roi  de  DatmcQKuJc,  ri4.  timewr» 

ChrtffM»  If^.  Rai  de  Dannemarft  de- 
meure neutre  dans  U  guerre  de 
Bohême,  5^.  Fait  devûnes  menacer 
en  faveiu  de  PEleéleur  Palatin  ,  jg- 
IWclare  lagwrre  iPEiiipcreorïïrs. 
Court  rifque  de  fa  vie ,  1 1 7.  Continue 
la  guerre  avec  divas  /uccès,  ii8.  & 
[hw.  Il  eft  forcé  k  donner  bataille'âe 
la  perd  ,  Il8.^l  ft  retire  dans  fcs 
Efats,  ijo.  B  eft  déiàit  prèsdeVoU 
gaft  ,  I  j  ;.  Il  &t  lôn  accommode- 
ment ,  ihUt.  Il  demcufe  neutre  dans 
la  gHore  d'Allemagne,  155.  Il  pro- 
pole  un  accominodemenr  ,  Aid.  Il 
donne  il  l'Eleâeur  de  Saw  des  dé- 
fiances ds  Roi  de  Suéde ,  191.  Il  offre 
fâ  médiation  àrEmpereur  &  aux  Sué- 
dois, to8.  Ufollicite  les  .Princes  âla 
paii  >  2  5  5  ■  Il  eft  jaloox  des  fiiccès  des 
Suédois,  5^7.  Se  plaint  de  la  déten- 
tion dli  Prince  Palatin,  }8o.  Reçoit 
dans  fcs  Etars  la  Reine  Doîîaicicre  de 
Suéde, 4)4.  Sa  politique,  447.  Il  eft 
fufpeâ  &  odieux  aux  Suédois,  44S. 
Il  ménage  le  traité  pcéliminaire-de  la. 
pur  generife,  4^;<  Cf  fi^»  H  eft' 
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|yuTlîI  ditts  fà  micHaCKMi  .  j  1 1.  & 
5 1 1.  La  Saede  lui  dédace  la  guerre , 
f4t.  Il  acc^eU  médiaôoa  de  la 
France,  ^16 

jCAriJlùÊm  Prince  de  Danoeonark.  Ses 
^ôoes  avec  uoe  Princèflè  de  Sazei 

£3iin0ùm  Admiaifttateur  de  Magdeboucg 
fait  la  guerre  à  l'Empereur,  1 1  j .  Con- 
tinue la  guerre,  ijo.  Profait  par 
l'Empereur  >  147.  Il  fait  dtfclaret  la 
Tille  de  Magdeboo^  pour  le  Roi  de 
Suéde,  157 

C^irifiiem  II,  eft  éépoSedé  des  -trois 
Roïaumes  du  Nord  ■  j 

Ofrifiine  de  France OuchelTe de  Savoie, 
R^ente  après  la  mort  du  Duc  s'at- 
tacne  àlaFrance,  184.  SesmaUteocs, 
289.  Elleeftfbtcéede  traiter  avec  le 
Koi  de  Fiance  ,  Aid.  PerTecocée  par 
fcs  beaui-ftexcs  A;  triahie  par  les  iû- 
;ccs,  )73.  Se  rdbgie  dani  la  Cita- 
delle de  Turin  &  delï  pafle  en  France, 
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la  tutelle  de  la  iiicre,i84.  Hmeun, 

189 

JV.tfwww  fouraifc  p^r  les  Impctiaux;!  i  X. 

Conqiiife  prie.  Roi  de  Suéde,'   177' 

Frài$J^daU  allîtgé  par  Dom  Conçalcz 

de  Cocdouo,  77:  Epargné  enxonlîde- 

nâoa  (le  l'Atdàduchcflc  i  ^j .  Aâkgd 
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&  pris  par  Guftavc  Hbm ,  i^f.  Pria 
par  les  Impériaux ,  1  «  1 

/Vrfomrf  fe  tend  au  Duc  de  Veimar,  1  «)  lî. 
fridene  1.  DacdeBolftein  s'empare  clt 
îa  Nortwcgc  &  da  Daoncmarfc  &  cm- 
bualTrlff  lorficranifme,  "'  j 

praièrk  Efc(!ïeur  ftfetin-  fe  fenraéç  i 
'    PEmpcrear,  i  a.  Se  kgaé  contre  PEm- 
pcrcnr,  n 

Fritkriff  r.  IXcSmst  Palatm  forme  l'U- 
nion Evangeîi^  A:  en  efl  dàrferé 
Chef,  zz.  tj.  S'oppofe- j  l'éleratioQ 
de  Ferdinand  fï,  à  FEmpirc,  5r.  Eft 
■  (^  Rai  dcBohcmc,  ji.Soonenr  la 
gncrrcconrrc-rEmpcriair,  ^(S.&  /itiv. 
Perd  la  bataiHc  de  Prague.  61.  S'en- 
fuit de  la  Boheme>  64.  Revient  dans 
h-  Pakrinat,  Sj.  Se  rerire  dans  l'Al- 
Aice,  91.  Eft  dépouillé  delà  dignité 
Electorale  8cde  fes  Etats ,  1 00.  Se  mer 
i  U  fuite  de  Guftave  Adolphe,  178. 
190.  Il  meurt,  108 

i^KjIrrM'-GuilIaume  Elcâeur  de  Drandc- 
bonrg  Teut  s'uniraveclesConronnes 
atliéra,  4  j  r.  Ménage  les  intérêts  de 

'    £1  Reine  Doiiairiere  de  Sucdc,  4;  j. 

'  A^ire  à  épouferla  RetneChriftine, 
4  j  j .  Renouvelle /es  propoficions  d'al- 
liance avec  la  Franctr  >  ;  8  z 

Frfdtriû-Himi  Prince  d'Orange,  f^ez 
Orange.    ' 

friâerk  Elc^lenr  de  Saxe  embraffc'  le 
LuthcraniTme ,  j 

/«fflrtx/ le  Marquis  dt)"fonprojerf&t  la 
Valtcline,  ro7 

Jàjf^/rf  leComrede]  marcRe-eontrcI» 
Hefle,  170.  Défait  un-  corps  de  Sac- 
doisiNuremberg&cfttné,  195 

IPtdde  (  Abbéde  )  ttaé  à  la  bataille  de    " 
Lutzen,  xoS 

Ftn-Jlemterg  (  le  Comte  de  )  envoie  en 

'  Ftarice  pat  Ferdinand  H.  55.  Prend 
Northeim  ,   rjo.  Coràmandc  l'aîle 

'  gauche  àïa  baraillb  de  Leipfik,i73. 
Eft  pris  à  la'baiùlle  de  Rhinfèldt, 

Rtrt.  Le-  Roi 'de  Sàede-y  fortifie  fon 


jOOgIc 


canip> 


A.  B    1    E 
-19  j    ,     Veuc  mâiagcc  U  paix  entre  la  Sivde 


8c  la  Polc^e,  240.  Ses  prércnrions 
fur  la  Pomeraoie  >  174.  "il  œeun, 

GALLAS{[e  Gcnetat  )  furorend        4ji 
Mantouë ,  i }  S.  Combat  au  uege  &c    Gtorges  BogUlas  XIV.  Duc  de  Pomeianie 
A  la  bataille  de  Nordlingue  >   z.i8>        refuTe  ocre  rendre  à  la  Dicte  de  Ra- 
Commande  Tannée  Impcrjale  liu  le        tilbonne.  99.  Pn^jofeun  accommo- 


Rhin  ,  148-  Levé  le  {îegc  de  Deux- 
Ponts  ,  149.  Pourfuit  l'arma  Pian- 
Çoife,  1^0. Encre  dans  la  Bourgogne. 
\6$.  Ailiege  S.  Jean  de  Lône  &  fc 
retire  avec  pertci  170.  Fait  levée  le 
fiegc  dcLcipfik  iBanier,  x%-j.  Ferme 
les  palftges  ï  l'armée  Sucdoife  »  ihià. 

Soutient  la  guerre  dans  la  Pomer^nie  Cinetti  (  le  Cardinal  )  Légat  du  Pape  \ 
contre  Batiier  ,  iS?.  Abandonne  la  Cologne  pour  négocier  U  paix  gen^ 
Pomeranie  &  repallè  l'Elbe,  J7).£^        taie»  x6i 

374.  Se  joint  \  Tarmiic  Danoife  &  (jirmiu[  l'Evêque  de  ]  excommunie  les 
s'en  fcpare  1  587        Ëfpagnols,  440 


dément  entre  l'Empereur  âc  le  Ror  de 
Suéde  »  1 5  5-  Traite  avec  le  Roi  de 
Suéde,  157.  Il  eft  jaloux  de  rautorité 
des  Suédois  en  Allèm^ne  ,  209.  Il 
mcutt>  174.  SaTucceffioneflune  oc- 
calîoD  de  démêlé  cotre  les  Suédoise 
l'Eleâcur  de  Brandebourg,         174 


ÇMts  (  le  General  )  exerce  'de   grandes 
violences  ^  PaHcvalc  ,15s-  Défàk 
dans  U  Valteline  par  le  Duc  de  Rohan, 
1  j  j .  S'efforce  de  fecourir  Brifâclc  Eft 
dcfairparle  Duc  Bernard,  195.  Re- 
vient au  fccours  de  la  Place  &  eft  rou- 
jouts  repoulTé  ,   197.  DiTgEaciÉ  de 
l'Empereur  ,  iiid,  Macdie  contre  le 
Prince  Ragotskî  Ôi  affiege  CaJTovîc, 
S89  s9^ 
Gtffrt  vient  au  fccours  de  Brifack  & 
Gf«r^«  Duc  de  Luneboorg.  AfHege  Ha-    '    prend  la  fuite ,  197 

melcn ,  zu.  Défait  les  Impériaux  k    GMÇttleK.  de  Cordodc  (  Dom  )  levé  le 
Ondeldorp ,  i^V.  Accepte  la  paix  de        fiege  deFrankendal^77.  Se  jointau 


Carts  abandonné  par  les  Impériaux,  i  j  $• 
Gewj  (  République  de  )  attaquée  par  le 
Duc  de  Savoie,  Ho 

Grorgfi-Frideric  Maf quis  de  Badc-Dour,- 
laçh  entre  dans  ITJnioD  Evangelùpc , 
ij.  Prend  les  armes  pour  l'Eleveur 
Palatin,  81.  Cède  Tes  Etats  àfonfils, 
ihJ,  Eft  défait  par  le  Comte  de  Tilly , 
85.  Se  retire  dans  Tes  Etats,  91.  Eft 
dcpoftèdé  du  Maïquifat  fuperjeut  de 
Bade  .  9) 


Prague,  144.  Ilmeurt,  41^ 

<?«»-^«-GuiIlaume  Eleûeur  de  Brande- 
bourg refufc  de  fe  rendre  àlaDietedc 
Ratiibone,  93,  Sç  réunit  ^vec  l'Em- 
.  pcreur  &  approuve  la  promotioti  du 
.  Duc  de  Baviprc  i  l'Eleûorat',  131, 
S'oppofe  à  l'Edit  de  la  reftituçion  de? 
biens  Ecclefiaftiquef  ,  147.  Propofe 
un  accommodement  avec  .le  Roi  de 
Suéde  ,i%i,  U  eft  fotlicit^  par  le  Roi 
1.  r___j_  î_  _• :i'i  1,.:    ',v.    ti  r- 


Comrc  de  TilIy,  84.  Il  combat  à  la 

bataillç  dcHocchft,  89.  ifdonneba- 

taillc  au  Comte  de  Mansfeldt  &  au 

Pue  de  Brunfwick  iFlcrus,  97.  AC- 

iîege  Çafal ,  i  j  f  ■  Se  vante  de  challcr 

IcRoîde  Suéde, it)7,EftrappeIJécn 

Flandre ,  liij^ 

Cçnzj^tt  (  le  Marquis  dç  ]  veut  fauver 

le  Comte  de  Bucquoy ,  6-j.  S'empare 

.  ^cSarbrticfc  &  <i'aucre3  Places,   ijq 

de  Suéde  ^  s'unit  3  lui,  'iÇa.  11  fe    Ço/(»r.  Négociation  de  Gq/]*r  entre  l'Em- 

laiireperfuadci,i6j.  ïl  paroît  jaloux        pctcurÂ  IcsDucsdcLunebourg,  43$ 

des  progrès  des  Suédois  en'Allcmagàc,    Gettmge»  afOegé  &  pris  par  le  Comte 

jj.oj.Il^cceptelapaixdepraguc'^ijj      'ik'pllj',  \x6 

'   '  QvxM^ki 
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€ox4aul(i  Aiaba/Iàdeur  de  l^ïlogne  en 
■  France»  traire  pour  U 'délivrancetlu 
.    PrÎHce  Caiîtnir  ,  379 

Crsiui  (  le  Marquis  «Je  )  furprcnd  Sa- 
vcme  ,  atf  j 

Gripbenfiagbejt  emporté  d'aflàut  ,  158 
Cr^oiu  (Tes)  défendent  leur  Souverai- 
neté fur  la  Valtclinc,  107.  iro.  Se 
mettent  ^us  la  [iroteâion  de  la 
Fiance  >  2  5 1.  Quitecnt  le  parti  de  la 
France  &  veulent  demeurer  neutres, 

iironsfeUt  veut  fiiire  lever leiîegc de  Ha- 
melcn  Se  eft  défait ,  m 

Gretim  négocie  à  Paris  avec  la  Coitc  de 
France ,  jiîo.  Haï  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, j(îr.  Ses  avannircs  )  /^«;.  Il 
retiifc  de  donner  la  droite  au  Car- 
.<linaL  La  Cour  de  France  s'applique  i 
le  chagriner,  jtfz 

£fuflalk\\e  Duc  de]foueiem  (es  droits 
ftitlafuccciTion  deMancouëy  ij  j.  Il 
obtient  un  dédomm^craent ,     1,40 

Ciiebriant  [  le  Comte  de  Jamene  des  ren- 
forts au  fiegc  de  Brifack,  194.  Sefi- 
gn:Jc  i  la  oaratlle  de  Wittemweir» 
z  9  s .  Négocie  avec  les  troupes  du  Duc 
Bernard,  577.  Se  joint  avec  Banicr, 
408.  Retient  dans  l'obciflànce  les 
troupes  Veimarienncs,  409.  Se  rejoint 
à  Bonicr  ,410.  Infulte  Raci/bone,  ilnâ. 
Sauve  deux  fois  l'armée  Sucdoife, 
4IZ.  Défiirt  les  Impériaux  devant 
Wolfcmbutel,  44^.  Refufc  de  fuivrc 
Torftenfon  en  3oheme.  Sauve  l'armée 
Suedoife,49j.  Secourt  Torftenfon  & 
l'aide  â  prendre  LetpHck  ,  49  ^'  H(l 
fait  Lieutenant  'GeneiaU  'W.  Dé£ût 
les  Impériaux. â  la  bataille  de  Kempen, 
496'.  Eft  fait  Maréchal  de  France» 
497.  Favotife  lefiege  deThionville. 
540.  Aflîcge  &  prend  RotewaJ  &  y 
eft  tué ,  '       ,  ibià. 

^neidre  attaqué  parle  Prince  d'Orange, 
-     fecoiiru  par  leOrdinal  Infant,  198 

Xiutche  (  le  Comte  de  )  (  on  le  Maréchal 
■  de)  fert  fur  le  Rhin  ,  3.^%.  Défait  à 
Tetat  I, 
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Honnecourr ,  497 

GtûUmms  Duc  de  Saxe-Vùmar  prétend 
.    aux.  conquêtes  du  Duc  Bertiard  Ton 
frère.  J78.  Signe  la  paix  de  Prague» 
114 
Gmlltamu  Lantgrave  deHefTe-Caflèlfait 
la  guerre  k  rEmpcrcur  ,  14 

GiùUMtttu  Lanrgrave  de  Heflè-Callèl 
'  traite  avec  le  Roi  de  Suéde  ,  1 70. 
Amené  des  renfons  au  Roi  de  Suéde» 
1 9  j.Amufe  l'Empereur  par  de  feintes 
■  négociations ,  j  j  9.  Il  meurt ,  i8j 
{7»/ji'E'f  Adolphe  RQi  de  Suéde  prend  la 
proteaion  de  la  ville  de  Stralfnnd, 
t  J  z.  Entreprend  de  porter  la  guerre 
enAllemagne.  Soncaradcre,  150.1! 
traite  avec  le  Roi  de  France  >  151. 
160.  Il  arrive  en  Allemagne  ,  ijiî. 
S'alTurc  de  Stctîn  &  traite  avec  le  Duc 
de  Pomcranie  ,.  1 57.  Ses  progrès, 
158.  Sollicite  les  Eleârurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  de fc  joindre  à  lui, 
I  âo.  Sï  rend  maître  de  plulîeuts 
Places,  iiîi.PrcndFraHcfortfut  rO- 
der  &  Landfperg.  i  (Î4.  Traite  avec 
l'EIoîleuf  de  Brandebourg  ,  léj.  Se 
rend  maître  de  pluHeurs  Places  Hit 
1  Elbe, ï (S 8. Rétablit  les  DucsdeMe- 
kelbourg,  1 70.  Le  Lantgtave  de  Heflc 
&l'Eleâeurdc  Saxe  traitent  avec  lui , 
171.  Défait  le  Comte  de  Tilly  à  Leip- 
£ck  ,  17;.  Fait  des  progrès  rapides 
dans  toute  l'Allemagne  ,  17a.  Fait 
;.  éleverune  pyramidefiirltRhin,i78. 
Tous  les  Etats  Proteftans  d'Allemagne 
fè  liguent  avec  lui  ,179-  Refufc  la_ 
neutralité  aux  Elcftcurs Catholiques, 
j8j.  Entre  dans  Nuremberg  ,  185. 
Palfe  le  Danube  à  Donawcrr  ,  186. 
Force  le  pafHtgç  du  Lech,  éui.  Se  rend 
maître d'Auftjourg,  i88.Courtrifqiic 
d'être  tué  devant  Ingolftadt ,  189. 
Ravage  la  Bavière ,  ibid.  Epargne  Mu- 
nich, 190.Se  campe  fotisNurcmbcrgi 
191.  Attaque  le  camp  de  Vulftein, 
1 9V  Eft  tcpouflé ,  1 94.  Rentre  dans 
la  Bavière ,  197.  Marche  au  /ecours 
Hhhh 


,  Google 
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de  l'EIeâeaur  de  Szss^id.  Attaque  les 
-  Imperiatu  à  Lutzcn ,  1 99.  Il  eft  tu^  * 
loj.  Eft  pleuré  defesfujets,  207.  Il 
vouloit  conquérir  l'Efpagne  ,  117 
Ci^avt  Horn&it  La  guerre  dans  la  Po- 
meranie  >  t6».  Commande  le  corp> 
de  bataille  à  Leîpfick  ,  174.  Prend 
Coblents  ,  1 97.  Se  rend  maître  de 
pluficiirs  Villes  dans  l'AIface  ,  198. 
Prend  Frankctidall ,  ibid.  Marche  au 
fccoursdcNotdlingue,  117.  Perd  la 
Bataille  ,  120.  Efl  pris  prifonnier  > 
2 1 2 .  Eft  échangé  avec  Jean  de  'Werth> 

Cufistve  Valâ  s'empare  de  la  Suéde  & 
emhrallè  le  Luchecanifine  y  5 

Guflnrw.  Les  Ducs  de  Mckelbourg  y 
font  leur  entrée,  170 

H  . 

H^  G  U  £  jV  ^  C^  pris  pat  le  Comte 
de  Mansfcldc  >  %\.  Abandonné. 
5)1.  Pris  par QiftaveHoroi  198 

/r«V!Jr«»  (  traité  de )  aro 

Halhrftaé  (  Evêché  d'  )  ufurpé  parles 
Proteftans ,  1 46 

HaU  [  Affèmblée  de  ]  %6.  P(is  par  le 
Comte  de  Tilly ,  170 

HaUmin  (  le  Duc  d' }  fait  lever  le  fîcge  de 
Leucatc>  281Ï 

Hofi^ttrg  (  Négociation  de  )  304.  (3 
ffàv.  Les  Magiftrats  permettent  au 
Comte  d'Avaux  d'y  reftcr    malgré 
l'Empereur  ,  Aid.  Traité  de  Ham- 
bourg, jlo 
Hxmelin  mis  par  le  Comte  de  TiÛy  , 
117.  Aliîegé  par  les  Suédois  ,     2t  i 
Hamiltait  (  Milord  )  conduit  Ca  mille 
Anglois  i  l'armée  ài  Roi  de  Suéde  > 
M4 
i/iw*»( le  Comte  JacobdcJ  tué  devant 
Saveme,                                     265 
HatuiH  (  Amel;«-Elifabedi  de  )  P^v^ez. 

Amélie. 
Harcourt  (  le  Comte  d'  )  commande  la 
fiottcFrançoifedansla  Meditecranéc, 


BLE 

ôc  reprend  les  lUes  de  Sainte- MatgnC' 
titeicdeSaint-Honorat,  2  8  6.  Com- 
mande les  troupes  Françoifes  en  Italie. 
Ravitaille  Cafal.  Prend  Quiers  &  fât 
une  belle  ceiraite>  }7i.  Décrie  Mar- 
quis de  Leganez  devant  Calâl,  372. 
AlC^  k  reprend  Turin ,  j  7  3 .  Prend 
Coni,  44^ 

HarrMch  {  le  Comte  de  )  MinJflre  de 
Ferdinand II.  1 1 5.Faic^)oulër&f!lIe 
à  Valftcin  ,  ihid. 

Hat»,feldt  (  Régiment  de  )  enlevé ,  14? 
HtitKfeldt  (  le  General  ;  dpfait  à  Wiflock 
par  Banier,  271.  Défait  le  Prince  Pa- 
latin, })  j.  Evite  la  rencontre  de  Ba- 
nier, 376.  Marche  au  fecours  du  Ge- 
neral Lambc^i  49^ 
Havelberg  pris  par  le  Roi  de,  Suéde, 
if8.(Evêchéde}ururpé  parles  Pro- 
teftans I  141$ 
HeirtH  Colcmel  Ecoflôis  fait  faire  re- 
.  traite  à  l'armée  Suedmfe  à  Natem- 
berg,  195.  Faitune  belle téponfc  au 
Koi  de  Suéde,  «^  Il  eft  me  devant 
Saverne ,                                         265 
Henri  II.  Roi  de  France  traite  avec  les 
Princes  Proteftans  d'Allemaenc,  ij. 
Se  rend  maître  des  trois  Evêchcz,  i  5, 
Abandonné  des  Proidlans ,  1 6 
Henri  ly.  Roi  de  France  aÛIfte  les  Pro- 
teftans d'Allemagne  ,                     27 
Heir-ietre-Matu    de   France  ,   époufe 
Charles  I.  Roi  dAngleterre  ,       ï  i  j 
Hermétufieim   promis  auX  François  par 
l'Eleâeur  oc  Trêves ,  1 84.  Et  temis> 
197.  Bloqué  par  Jean  de  Werth, 
i6^.  Pris  ,                                  281 
HefSn  aÛîegé  par  le  Maréchal  de  la 
Meillerayc,  357.  Se  rend  au  Roi,  )<Ï9 
Wefie-QiSA  (  Lantgrave  de  )  f^oyez.  Lant- 

grave. 
//^-Darmfladt  (  Lantgrave  de  )  Voytz. 

Lantgrave. 
H^t  (  les  Princes  de  )  ezdus  de  l'am- 
niftie  géniale  .  407 

Htfft  (  Députez  de  )  parlent  avec  fer- 
meté duis  la  Diète  de  Raûfbone  >407 


:ccl  T/ VjH.»l.fVlt.' 


DES    MA 

/f<wtÂ^(  bataille  de)  S9 

Heker  pris  par  les  Impériaux  >         410 

Nahenbe  (  U  Comte  de)  amené  des  fe- 
cours  aux  Rebelles  de  Bohême  ,  4] 

/ftiî^envoïécnMifnieparValftein,  198 

UùJÛcb  (  R<^iincnt  de  )  combat  i  la  ba- 
taille de  Prague,  6^ 

HoUaml  en  Pniflc.  On  y  négocie  la  trêve 
encre  la  Suéde  Se.  la  Pologne  >    140 

JUangrit  (  haute  )  fe  foumet  à.  Betlem- 
-  Gabor  ,  54.  Promet  des  fccoors  au 
Roi  de  Bohême,  57 

HonHec9Hrt  {  diifaite  des  François  à  ) 
497 

Ifenorat  [  lilc  de  Saiiir  ]  prife  par  les  Et 
pgnols,  ijj.Rcprifc  jrar  les  Fran- 
çois, tS6 

JJortt  (  CixCtAVt)  ye^cK,  Guftave. 

UntàMtcoim,  Fêjt^  La  Moche. 


JACQUES  Roi  d'Angleterre  en- 
voie des  ffcours  au  Roi  de  Bohême. 
■57.  Eftallarmédcs  préparatifs  du  Roi 
d'Efpagne,  7j.  Se  laiflè  amufêr  par 
de  vaincs  ncgodacions  )^<j8.  Envoie 
desfâcours  âMansfeldt&au  Duc  de 
BrunCwick,  loj.  Veut  faire  <ipoufcr 
À fon fils  l'Infante  d'Efpagne.  m.  Il 
meurt ,  1 1  j 

fageriutorf  [  le  Marquis  de  ]  amené  des 
fècoursaux  Proceftans  de  Bohême,  45. 
Fait  la  guerre  dans  le  Comté  de  Glatz , 
68 

fitmetz.  ccdé  au  Rof  pat  le  Duc  de  Lor- 
raine, 459 

ftMt  Marquis  de  Brandebourg  fc  ligue 

avec  les  Princes  Proteftans  contre 

.  l'Empereur  ,  11 

Jean  ly.  Duc  de  Bragancc  Roi  de  Por- 
tugal, 44  j.  Il  demande  du  fccours  îl 
tous  les  Princes  de  l'Europe  ,  444. 
Ttaitc  avec  la  France  >  ihid.  Avec  les 
rroviccsJCJmes  ,  445.  Envoie  des 
Plenipocenciaices  i  Munfter  ,     j;o 

/km  //.  Doc  de  Deux-Ponts  ptâcod  \ 


T  I  E  R  E  S. 

la  fuccef^on  du  Doc  de  Cleves  ,  x  i 
9^'FrideTic  EleâeiTt  de  Saxe  acconi- 
mode  le  Duc  de  Wirtemberg  avec 
l'Empereur  ,  7.  L'Empereur  uii  dé- 
clare la  guerre  >  S<  Ilfoutientla  guene 
contre  le  Duc  Maurîcedc  Saxe,  10.  Il 
eft  défait  &L  pris  piifonnier  par  l'Em- 
pereur ,  &  Ton  Eleâxjrat  eft  donné  au 
Duc  Maurice,  i  i.Ileft  mis  en  liberté» 

feax--Gcote<:s  Eleâeur  de  Saxe  entre 
dans  la  Ugue  Catholique,  ij.  Reçoit 
l'inveïHtijre  des  Duchez  de  Cleves  &: 
de  Julîets,i8.  }i>  Seconde  l'Erape- 
reor  dans  la  guette  de  Bohême ,  j  4. 
Soumet  la  Lulace,  j  9.  Rcfufc  de  le 
rendre  à  la  Diète  de  Ratifbonc,  99. 
S'oppofc  il'Editdercftimtion,  147. 
Il  rompt avecrErapcrcur,i49.Con- 
voque  une  afTembléc  Se  fait  une  Con» 
f^fdéracion  k  Leipfick ,  i^^.  Ueftfol- 
licitc  par  le  Roi  de  Suéde  de  fc 
joindre  à  lui  ,  1 60.  Il  eft  maltraité 

E>ac  les  Impériaux ,  1 67.  Il  traite  avec 
eRoi  de  Suéde,  171.  Il  commande 
l'aîlc  gauche  à  la  bataille  de  Leipfick , 

174.  Il  eft  défait  Se  prend  la  fuite, 

175.  Il  recouvrefes  Etats,  177.  Fait 
la  conquête  de  la  Luface  &  de  la 
Bohême,  178.  Rcfiifc  de  traitée  avec 
TEmpereur,  179.  Se  défie  des  Sae- 
dois ,  1 9 1 .  Il  fonge  à  s'accommoder  » 
io7.Ne'gcxâe  avec  i'Empcreur  &  con- 
clut le  traité  de  Prague  ,  lij.  Il  eft 
dcfiiit  à  Wiftnck  par  Banier  ,     271 

ffMt  Sigifmond  Elcâœur  de  Brande- 
bourg prétend  à  lafucceflîonduDuc 
de  Cleves  Se  de  Juliers  «  1 1 .  S'accom- , 
mode  avec  le  Duc  de  Ncubourg,  1  j. 
Lui  fait  la  guerre ,  }  t. 

Jean  de  Vcrth  [  le  General  ]  combat  au 
ficge  &  i  la  bataille  de  Nordlingac, 
ziS.iii.DéfaJcleRhingrave,  m. 
Soutient  la  guerre  en  Lorraine,  151. 
Prend  Coblencs  &  Hcrmanftein,  itf  j . 
2  8 1  ■  Fait  une  grande  irruption  en  Pi- 
cardie ,  x6%.  Vient  au  fecouis  de- 
Hh-hh  ij 


joogle 


T     A    B 
Rhînfetdt ,  190-  Il  cil  pris  à  la  ba- 
'  taille  de    Rhiofcldt  ôc   envoie    en 
France>  29  ).  EU  mis  en  libcnti ,  4;i 

feanntH  (  !c  Priifldcnt  )  pcrfuade  aux  Pro- 
vinces-Unies d'alliftct  les  Protcftans 

,    d'Allemagne  ,  17 

lUtfheim  pris  par  te  Comte  de  Poppcn- 
hcim,  198 

infant  {  le  Cardinal  )  Gouverneur  des 
Païs-Bas  affiege  Nordiingue,  z  1 8-  Re- 

-  fiiiè  de  rendre  Trêves.  ïc  la  liberté  à 
l'Eleâcuc  >  2  j  }-.  Soutient  la  guerre 
conrre  la  France ,  244.  Fait  des  pro- 
pontions  aux  HoUandois  >  2^7.  At- 
taque Jes  François  à  Maubcugefit  iê 
retire  *  x8i<.  Reprend-  Barlaimont  & 
Emcric,  18 î-  Rurcinonde  &  Venlo, 
ikd.  Repoiiffè  le  Prince  d'Oranger  de- 
vaiir  Anvers,  29  8  ■  Et  devant  Gucldres, 

tngolftadt  attaqué  pat  le  Roi  de  Suéde , 
iS3 

Joachim  Elcftcur  de  Brandebourg  fc  ligue 
avec  les  Princes  Protcftans  contre 
l'Empereur ,  ri 

^0^^/mErncft  Marquis  d'AnfpachLieu- 

,   tenant  General  de    W^ien  Evange- 

/ique,  I  î .  Ençeprcnd  de  défendre  le 

Polatinat  &  l'Autriche  contre  la  ligue 

Catholique,  î^  7Î 

ffffepi  (  le  Pcre  )  Capucin  niigocie  à  la 

,  Dierc  de  Ratilbonc,  141.  Travaille  à 

k  paix  ,  tj  ^ 

^x  (  Château  de  }  pris  par  te  Duc  Ber- 
nard )  j7(î 

Ifemhùurg  (  le  Comte  d,')  pris  à  la  bo:- 
taille  de  Scadrio  ,  105 

^fUiers  aflîcgé.  Se  pris  par  le»  Princes  Pro- 
teftatiE,  ig 

/î/oMT  repris  par  les  EfpagnoJs ,  1  Sj .  Pris 
parles  François  &  rafë,  j^g 

ls>rtt  pris  par  les  Princes  de  Savoie,  j  70 


KBMN.it S  pris  par  le  Comte  Je 
Dampierre,  ^j 

KemfKn  (  bataille  de  )  49^ 

K'Hg  Commandanr  des  rroopes  Sacr 
doifes  enlVeftphalie ,  jjj 

Kn^thMt/è».  f 0^^  Cnij^ufen. 

K»»it{  M.  )  Commiflàite  des  Provinces- 
Unies  pour  traiter  avec  les  Pleoiptv 
CenHaires  François,  5ËJ 

Komesfolski  General  de  Pologne ,  fait 
préfent  de  (on  cpéc  au  Comte  d'A- 
vaux  >  14 J 

Kremht  pris  par  Valftcin  ,  i  )X 

KrumUtw  pris  parleComtedelaToiù, 

t 

LATiISLAS  ir.  Roi  de  Pologne  a 
des  droits  lur  larCourormedc  Suéde» 
109.  Traite  avec  la  France  pour  \i- 
laigillèment du  Prince  Cafimir,  jSo. 
Redemande  le  ion  de  Puilau  ,  4Ji>^ 
Oflfrc  là  médiation,  poun  k  paix  -'te 
1  Europe ,  ; i£ 

Lamhoi  (  Ri^giment  de  )  enlevé  ,     14? 

Lamhai  (  le  General  ]  vient  au  fccours  de 
Brifack&eftrepoufl'é,  297.  Gagne  la 
bataille  de  Sedan,  4  J7.  Eft  défait  & 
pris  il  la  bataille  de  Kempen  ,    ^ç6 

LÂnérecm  pris  par  le.Cardin'al  de  la  Va- 
lette i.  ■   181 

Zawi^fjfttcndaa  Roi  de  Suéde,  1^4. 
Ouvre  fes  portes  à  Valftcin  ,         m 

Ltmgtrmé»  Mlniftre  dn  Roi  de  Danne- 
niark  \  Hamboui^,  (oj 

Z.tf<Ml!r«v(leCcvncedcO-pri5  àlabaraillc; 
de  Kempen-.  43(1 

l/mtj^avt  de  Hcnè-Cafltl.  f^eyex.  Piii- 
lippe.  GuiUaume  dcMaurice. 

'  mgrave  de  He/Tc-Darniftadt  )  GeM- 
ges)  entre  dans  la- ligue  Catholique, 
25.  Difputc  au  Lvicgiave  de  Hcflc- 
CafTcl  la  Souveraineté  de  Marpmg 
ihjd.  Ses  terres  ravagées  par  le  Doc  d 
Brunfwick  ,  79.  &  pc.  M^nsfeldi? 


:ccl  l,^^^<fy.l^Wl^ 
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Ac  Haeuenau ,  84. 8<î.  Se  rend  maître 

âcl'Alùcc»  -1 91 

J^poU  Ai«hidoc  d'AuttichûittiJit  pat 

le  Comte  de  Gucbriant,  44  e'.  S'-op- 

pofe  ■  à  Tofftcnfon.  Reprend  Olmuts 

&  foit  lever  le  fiegc  de  Jîrieg,  494.De- 

fait  par  Torftenfon  '  A  Leipfick ,  ibiiL 

Lntcatt  atcaqiKÎ  par  ]e,s  Efpagnolfi.ife- 

_    coiTiu  padcDiicd'HaUtan,     ■    iga 

Soupçonné,deravoirtEalii,zo'f. Né-    Lajier  Ddpiité  des  Etats  Proteftans  à 

gocie  avec  Valftcîn  ,  iiV   DÉfait  &    ,     Paris,-,  ijâ 

pris  par  Torftenfon.  Umeurt,     494    Zt^w  de Smalcalde ,  tf 

Lauvembetirii  (  ltsDucsde)agiircntpour    -^^«w  CathôJîfjûe  ,.  2  j 

rompre  1  aUiaoce  delà  France  &  de  la    Ltjbone.  Emptions populaires  àLiibonCfc 

Suéde  >  541.  4Qi-  î44-  -i/^y  ^'^■• 


t6.  lied  arrêtai  prifonnier  parlEli 

■  tait  Palatin,  87.  Obtient  la  Sou- 
veraineté, de  Marpilrg,  jot 

ZjtMfemùoM-^  pris  par  le  Duc  Bcriiatd» 
190 

toMVfnécMrg  (  le  Duc  de  )  fauve  la  vie 
au  Comte  dp  TiJIy  ,  1  ytf 

L^HVejnàinfrg  (  le  Duc  François  Albert 
de  }  retire  du  combar  le  Roi  de  Suéde. 


.  tendenr  aux  conquéces.  du  Duc  Ber- 
nard,, J78 

Lrlms(  Evéché  de  )  ulîirpi*  par  les  Pro- 
ti'ftùis,  .14; 

Lech  leRoi-  de  Suéde  en  force  le  paflagc, 

Ltgttaez.  (  le  Maequîs  de  )  combat  au  ficge 
&  à  la. bataille  de  Nordlingue,  ti8 
Prend  Vetccil,  tSîfc  Prend  pluficurs 
Places  dans  les  Eracs  de  Savoie,  37Q. 
Afficae  Cafal  &  eft  forcé  dans^  fcs 


LengttevtUt  { le  piic  de)  commande  far- 
mée  FrançoUè  en  Franche- Comté-, 
iStft  Général  àçs  troupes  Vcima- 
ricnnes,  jSkSc  joint  i iamiée Suc- 
d<Mfe  ,40  8.  Comrmnde  l'armée  Fraïa- 
çoifê  dans  leMiLincz,45ï8.  Plénipo- 
tentiaire ju  congrès  de  Munftcr,  ïii 

i>7-«'»*[DiichciIe;de)  prétend  àlafuG- 
ceflion  daDuedeMantouë*         i  j  f 

Loveflein  (  le  Comte  de  }  noïé  dans  le 


MiL-in  , 


50J 


liencs,  j  71.  Fait  de  vains  efforts  pour    Z*i'*/?««(IaComecde}  pris  àla  baniille 


fccourir  Turin  >  }7}-  Eft"  difgraoié 
■     498 

laieefter  (  le  Comte  de  )  Arabaflàdcur 
d'Angleterre  ,  refijfc  de  donner  la 
droitcau  Cardinal  deRichelieu,  jéi 

Leipjicki.  pris  par  le  Comte  de  Tilly,  i  yov 
Repris  parleRoi  de  Suéde,  177.  Af- 
fcgc  pat  Banicr,  z87..Pris  par  Torf- 
tenfon, 495- 

Leiffick.  {  Confëdérarion  de]  149. (  ba- 
taille de  )  17;  494 

Lemgow  aflîcgé  par  le  Prince  Palaon, 

Leofoid  Archiduc  d'Autriche  Evcque  de 
Stralbourg  &  de  Pa/Iau  s'aflîire  de  Jti- 
liers,  16.  Veut  fccourir  la  Ville, 19. 
Entre  dans  la  Bohême  &  furprend 
Prague, «iéft/.  Eftconttaintd'en/orrir, 

Zrc^^Arçlùduc  d'Autriche  levé  le  ilegt 


deStûddoï  Toï 

L^iiis  XL  II.  Roi  de  France  occupé  i 
dompter  les  Huguenots.,  ijô..  Pallfc 
les  Alpes  pour  fccourir  le  Duc  de 
Mantouc.  Force  le  pas  de  Suze,  i  j7>.. 
Entre  une  féconde  rois  en  Italie  d'oi*- 
la^  maladie  l'oblige  de  retourner  eh 
France  ,  i  j  8;i  Rcfufa  de  ratifier  te 
traité  de  RatiflîonCi  141.  rjj. Traire 
avec  le  Roi  de  Suéde  ,  1 5.1 .  1 6oi  Avec 
les  Etats  Protcfbns  d'Alleiïûgocaîo. 
Déclare  la  guerre  â  l'Elpagne  ,  2î). 
Traite  avec-  le  Duc  Bernard  ,  2S4- 
Chalïè  les  ennemis  de  lai  Picardie,  i*ï  9. 
Traite  avec  la  Duchcffc  de  Savoie, 
300.  Avec  la  Eantgrave  de  Hcilit- 
CaJlel,  H I  -  Viciit  a»i  ficge  de  Hc/îfin  ^ 
}6y.  Favorifi;.  le  fiegc  d'Arras,  jfi^ 
Traite .ivcctts  CaiaLuis  ,441.  Avec  le 
Roi  de  Portugal,  444,  Aflîegê.îer- 
Hhhh  iij,' 


jOOgIc 


TABLE 

pignan ,  4;»  S .  Il  meurt.  Son  caraâere  ,    Maifin  d' Autiiclic.  y«ye^  Autrkbe. 

5 1  f  MtUchiH  pris  par  le  Roi  de  Suéde,  i^i 

Lmit  XIV.  Commencentent  de  fon    MatufeUt  {  un  Cotace  de  )  fait  ptifon- 

regile  ,  518        nier ,  %i 

LetrvMH  alfiegd  par  les  François  &  les    Mansfeldt  (  le  Comte  de  )  levé  le  fiegc 

Hollandotc  ,  247        de  Maïence ,  i^^ 

JjJ^el^  (  Evècli^  de  )  ofurpé'  par  Us  Pro-    MMufeldt  [  le  Comte  bâtard  de  ]  ameoe 


cKimu 


teftansi  i4â.(rraitéde) 
Lmtelmtr^  (  les  Ducs  de  )  VvfcK. 

vick. 
ttmtboHrg  (  Geoiges  Duc  de  )  Fi^ez 
'   Georges. 
iMntboitri  (  la  DuchelTè   de  )  demeure 

dans  \<e.  parti  des  Alliez  *  411 

Ltmebatrg  (  Députez  de  }  parlent  avec 

fcrmctif  ilaDietedeRatifbone,407. 
LmfMt  {  la  )  s'unît  arec  les  Rebelles  de 

fioheme>  jo.SefbwnetàrEmpereur, 

59.CedéeàrEleâstirde  Saxe*  loj. 
tmher  auteur  des  troubles  d'Allemagne , 

î 

Lmhertaifme.  Ses  progrès  ,  4 

Lmter  (  bataille  de  )  117 

LutxjiM  AmbAfTadeur  de  l'Empereur  à 

Hambourg  fotitcite  les  Snedois  de  fe 

fdparer  de  la  France ,  401.41  j. 487. 

RefiiTe  de  traiter  avec  le  Comte  d'A- 

vaux,  45  j.  Négocie  le  traité  ptélimi- 

naire,i^M^.Sfywif.£(ldirgracîé)  481 

Imvn  [  bataille  de  ]  loo 


du  lècours  aux  Rebelles  de  BobemC) 
4  j .  Alli^  âc  prend  PtlTen ,  44.  Dé- 
fait par  le  Comte  de  Buojuoy  ,  ;o. 
Continue  la  gnerre  1  66.  Se  fbtofie 
dans  le  haut  Palatinat  »  j^.  Trompe 
les  Bavarois,  j6.  Fait  lever  le  luge  oc 
Frankendall,  77.  Ravage  l'EvcchiÉ  de 
Spire ,  7  8-  Ravage  la  baJlc-Alface,  S 1  ■ 
S'empare  de  Haguenau,  ibid.  Met  en 
déroute  l'Archiduc  Leopold,  %6.  Ra- 
vage les  terres  de  Darmftadt&fc  re- 
tire avec  perte  ,  87.  Entre  OJ  Lor- 
raine ,  5)  ) .  Eft  recherché  par  tous  les 
Princes  de  l'Europe  ,  94.  Menace  Ii 
France  Ce  le  laillê  amufèr  pat  de 
vaines  négociations  >  96.  Attaqué  i 
Flerus,  5  7.  Rentre  en  Allemagne,  étd. 
Attaque  le  Pont  de  Deflau ,  1 10.  Dé- 
fait par  Valftein  ,111.  Entre  dam  la 
SiltHc  &  la  Moravie  ,121.  Pourfuivi 
pac  ValAein  j  1 1 3 .  Veut  iê  retirer  à 
Vcni/c.  Il  meurt ,  1 14 

j1/w»M'(lcDucdcJ  meurt,  184 

AdOfitoHè'  (  la  Duchcllc  de  )  favot ilë  l'ET- 
pogne,  iSs  }7î 

MantoHi' iffiegé  ,  pris  Se  pillé»     i}S 
Marafin  (  le  General  )  défait  par  Banier 
à  Kcmnitz  ,  575 

ufurpé  parlesPcoteftans,  146.  Sedé-    A^che-en-Famine  pris  par  lesFrançois, 
claie  pour  le  Roi  de  Suéde,  i57.Prîs        144 

par  le  Comte  de  Tîlly  &  réduit  en    Margueritt  (  lilc  de  Sainte  )  prife  par  les 
oendreS]  itftf        Elpagnols,  15  5.Repcife  parlesFran- 


M 


M 

^2) * 77" (traité  de  )  107 

Jldagdelfmrg  {  Archevêché  de  ) 


J^agdelene  Sybille  de   Saxe  éçoaCt  le 

ft:ince  de  Dannemark  ,  1  j  9 

Mmtwe  (  Eleftcur  de  )  Vhyez.  EleAcur. 
MMenct  (  Eleâorat  de  )  ravagé  par  le 

Duc  de  Bninfffick,  79 

^<i>'fM»  aflîegé  par  le  Comte  de  Mans-    i)/^f-Eleonore  Reine  Douairière  de 

feldt,  fecouru  par  les  François,  Z49.        Suéde reréfiigieenDannemark,4}j 

Pris  par  les  Impériaux ,  iji    Marpwg  (  Souveraineté  de  )  conieAie 


çois  ,  186 

Margueritedz  Savoie  DnchellèdeMan- 

toLc,Viccrcinc  de  Portugal,  44J 
Marie  Princellc  de  Mantouë  époufè  le 

Duc  de  Rhetelois ,  r  j  ( 


Unizcd.yvJiOOgle 


D  E  s    M  A 

entre  les  Lan^avçs  de  licfle  Se  Sa 
Darmftadtjij.  8P-A)ug(îe  parrEm- 
perciir  au  Lantgcavc  de  Darnjftadc  i 

101 

MattMttz,  Confcillcr  de  Bohwnc  jette 
pai  les  fenêtres,  }7 

^.jwAwtt'Archiduc}  obtient  les  Cou- 
ronnes de  Hongtic  &  de  Bohême  »  2  8  • 
délivre  Prague ,  î  o.  Eft  é\ù,  Empereur, 
j  I ,  Sa  foibleffè  à  l'égard  des  Rebelles 
de  Bohcme,  ;8.  Il  meurt»  ^6 

Matihenge  pris  parle  Cardil»!  de. U Va- 
lette j  18 1.  Défendu  pst  k  Vicomte 
de  Turcnne,  iSt 

MjuUvrier  (  le  Marquis  de  )  prétend  à 
la  niccefTîon  du  Duc  de  Clevcs  >       1 1 

Maurice  Duc  de  Sasefàitla  guerre  àl'E- 
ledcut  Jcan-Frideric  ,  i  o.  L'Empe- 
reur lui  rranfoortcrEIcâorac,  il.  Il 
roUicite  la  Itoerté  du  lâtitgrave  de 
Heflè,  II.  Il  lait  la  guerre  i  l'Empe- 
reur >  1 4.  Il  s'acosnmode  ,  1 6 

M^tttrice  LÎntgrave  de  Heflè-Caflcl  entre 
dans  llJnitHi  Evangelique,  11.  Ac- 
commode l'Ëleâcur  de  Brandebourg 
&  le  Duc  de  Neuboorg ,  2.  j .  D^end 
le  bas-Palatinat,  7  5.  Ravage  le  Comté 
de  Valdcck  »  79.  Se  d&kre  jpeur  le 
Roi  de  Dannemark  contre  l'Empe- 
reur ,  1  itf.  Se  foumct ,  iiid. 

Maurice  (  le  Cardinal  )  de  Savoie  quitte 
.  le  parti  de  la  France  pour  s'attacher 
à  rEfpagne  ,  zgj.  Il  eft  déclaré  par 
l'Empereur  Adminiâxateur  des  Etats 
de  Savoie  ,  joo.  Il  prend  pluHeurs 
Places,  î78.  (S  fifiv.  Il  traite  avec  la 
France  ^époufe  là  nièce  1  498 

Mtitrice  Prince  d'Orangie  affi^  Ju- 
hers ,  18 

Maurice  (  le  Comte  )  fils  fbi  Prince  d'O- 
range tué  devatit  Anvers ,  198 

Mnximilie»  II.  Empereur  pacifie  les 
troubles  de  l'Empire,  19 

Mnximihen  Duc  de  Bavière  Chef  de  k 
ligue  Cadiolidac  /ij.  Il  fonmec  tes 
Euts  d'Autriche  ,  58.  G^e  la  ba- 
taille de  Pragpe  ,  ^4.  S'onpaie  du 


T  I  E  R  E  S. 

haut  Palarinac  ,  ^$,  Reçbil  l'inve^ 
turc,  de  l'Elcfaotat  Palapn  «e  du  haut 
Palarinat ,  joo.  Fait  à  la  France  des 
propofuions  d'alliance  ,111.  Adroit 
politique,  igi.  ReÎFure  la  iKUJxaUt<^. 
Tfaite  avee  \%  Fiance  1  ièi4.  âc  la  veut 
tromper  ,  1 8  j.  Demande  ta  it^tra" 
lité  &  ne  ro(>cient  pas  ,  1 84.  Rabr 
pelle  le  Comte  de  Tilly  pour  d^cidre 
U  Bavière  ,185.  Prcilc  V4&in  de 
venir  à  fon  fecours,  190.  Se  campe 
»vec  Y*lftcin  à  la  vue  des  Suédois , 
i9Zt  Rccouvn.^ib  Etats.  Aâî^e 
NocdlÏDgjic,  117 

MnxMriH  (  le  Cardinal)  mâi^  un  ac- 
commodement entre  les  François  & 
les  EfpogQols,  140.  Succède  au  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  50 j.  Suit  le 
mêmeplan,  |of.  S9ncaraâae>  %.\6, 
Sa  {xiliriquie  arrificieule  ,  {47 

MeketbQiert  (  les  Ducs  de  }  Te  liguent 
contre  l'Empereur,  11.  Avec  le  Roi 
de  Dannemark ,  114.  ProTci-its  par 
l'Empereur  >  ij;>  Recouvrent  leurs 
Buts,  170.  EtivoVeat  des  troupes  au 
Ccmte  de  Manslèldi,  m.  InfpÎFent 
aux  Suédois  de  la  défiance  des  Fran- 
çois ,  1  { T*  Veulent  divHéi  les  Cou- 
ronnes uliées ,  48^ 

Metlterm  (  le  Maréchal  de  la  )  com- 
manoe  l'armée  Françoifé  en  Flandre. 
■  AffiegcHcldin,  567,  Prend  Aire,  44<î 

MeUtnÂer  General  de  Hdlè  aflîege  Ha- 
melen  ,111.  Défait  les  Impctùatx  i 
Ondeldoip,  ihid,  Eftcongetué  par  la 
Lantgrave,  541 

MewtMgem  renonce  i  la  Confëdecarion 
deleipHck ,  i£S 

Merc^  (le  General  Major  )  pris  iHa  ba- 
raille  de  Kempen  ,  497 

MeraJe  (  le  Comte  de  )  défait  &  tué  à 
Ondcidotp  ,  1  ij 

Merjhourg  [  Evcché  de  ]  uAirpé  par  les 

-  l^oteAans,  14$,  Pris  par  le  Cc»ntc 
de  'Tilly  ,  ,"        J7» 

AîetK.,TQ\ù.  Se  Vecdun  pris  par  le  Roi 
Henri  II.  15 
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JUitideH  [  £v^hé  de  )  afmpé  par  les 
ProreftanSj  14^.  Ih'a  parle  Comte 
de  Tilly,  1 17 

Mtfitit  {  Evcch(ï  de  ]  ufurpé  par  Itt  Pk>- 
tcftaru ,  14a 

MifiiU[  la  ]  theaoe  d'uBc  aiietleguerre> 

-JUmafirret  ultupez  par  les  Protcftans  > 
»47 

Mmufcrrat  prétendu  par  le  Duc  de  Sa- 
voïequis'entcndJemwcre,         13  j 

Mtmtrem  Gcntilhodime  chi  Duc  de 
Nevcrs  niigocic  avec  le  Comte  de 
MansfeJdt,  9^ 

Moatieltart  {  le  Prince  de]fe  met  fous 
la  procc£tion  du  Roi  de  France ,  1 }  x 

Moravie  ('  la  )  fê  ligue  avec  la  Bohême 
«ontre  l'Ën^j^eur,  4S.-Elle  Icibumer, 
Ëâ.  Ravagée  par  le  Cmore  de  Mans- 
feldt.  111 

Math$\^  leComre  de  la  ]Houdancourt 
envoie  au,(êcODrs  des  Catalans.  Levé 
le  lîege  de  Tarragone  >  44^.  Prend 
Tamarirh  6c  dtifkk  une  partie  de  la 
Mcnifon  de  Tarragone  >  ibid.  Défait 
lesEfpagnols  en  Catalogne,  41)8.  Efl: 
fait  Viceroi  de  Catalogne  >  Aid. 

Mmzan  affiegé  par  Picolomini,     j(î8 

Mtmdex  cmporré  parle  Comte  de  Tilljr, 

Mtmfier  [  Evêché  de  ]  ravagé  par  Chrif- 
ciaD  de  BrunlVick  ,  8 1 

MêfHfia-  [  la  ville  de  ]  épargnée  par  le 
Duc  de  Veimar  >  1 19.  Cnoifîe  pour 
■  le  congrès  de  la  paix  générale,  44Î7. 
-  Lailfêe  ncutce  poiii  le  temps  du  con- 
grès ,  jîî 
N 

NANCT   retenu  par  le  Roi  de 
France  juftju'^  la  En  de  la  guerre  , 
4îî>       " 
NofUs  menacé  '  par'  ]':ArcbcvÊque   de 
Bourdeaux  ,  44a 

'it^tf^<uf|leComteLoiiisde]  amené  des 
;    recours  à  r^mpereui,   ..  48 
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Naffm  [  le  Comte  Jéan-Loiiis  de  ]  Plé- 
nipotentiaire dci'Empereut  ï.  Munl- 
tcr,  îjii 

Najfau  [  le  Comte  de  ]  emporte  VaJdf- 
nut ,  190.  Enfonce  les  Impériaux  à 
la  bataille  de  Rhinfetdt.  Fait  le  coup 
de  piftoletavcc'  Jean-de  Wenh,  zgi 

Ntrvarre,  Les  Roiî  de  France  s'en  font 
toujours  icfcrvé  la  propriété  ,     iji 

NMumittirg  Evcché  uïurpé  pat  les  Pro- 
ceftanSf  \^S 

Niigt.  Roi  de  Neigé.  Les  Efpagnob  ap- 
pclloicncainli  le  Roi  de  Suéde,  igS 

NtuboHTg  [  le  Duc  de  ]  f^ajez.  Volfang 
Guillaume. 

Ntuhai^  attaqué  par  le  Comte  de  Dam- 
pierrc ,  40 

NetdtéMfit  affiché  pat  le  Comte  de  Buc- 
quoi  ,  (Î7 

t^ei^adt  biûté  par  le  Duc  de  BnuiT- 
widc ,  so 

Nieubourg.  Le  Comte  (Je  Tilly  en  levé  le 
iiege,  1 17.  Pris  par  les  Impcriaui, 
131 

NteueraiBUèoKrg  emporté  &  rafê  pat  le 

■    Comte  de  Tilly,  itf  j 

Neveri  [  le  Ducdej-  prétend  à  la  fuccef- 
iîon  duDucdcÔevcs,n.niâit  né- 
gocier avec  Mansfeldt>    jj.  Ftje^ 

-    Charles  Gonzaguc. 

./V0»» du Papcconfideré  àLondres,;!? 

NordiingHe  ificgé  &  pris  par  les  Lnpc- 
riaux»ii7,  izi.{  bataille  de]  117 

Ntrtheim  menacépar  le  Comte  de  Tilly , 
127.  Pris  parle  Comte  de  Furfteni- 
berg  ,  I  jo 

Nmemhtrg  ouvre-  (es  portes  au  Roi  de 
Soede,  1 8  5.  Le  Roi  de5ucde  fe  campe 
fous  fes  murailles ,  1 91.  Signe  la  paix 
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O  2?  £>  AT*  w^  ITT"  [  le  Colonel  ] 
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Oiivartx.  [  Ifc  Comte  Duc  d"  ]  Mîniftre 
.du  Roi  d'Elpagne.  Son  caraâcrc, 
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Sa  politique  dans  le  gouvernemenc  du 

Portugal  t  44 1 

Olmutt.  ouvre  les  portes  à  TorftenfoD. 

Repris  parles  Impériaux,  494 

OffMT-  [  Saint  ]  le  Maréchal  de  Châtillon 
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P-^D  £*50«A^[  Evcchédc  ]  ra- 
vage' par  le  Duc  de  Bninfwick  ,81. 
Allîegé  par  les  Suédois ,  i  p  S 

Paix  de  Religion  ,18.  Paix  de  Prague , 
PaiîtalaHolIatidoife,  557 


en  Icvclc  fiege ,                              ijS  i'«iAw;«  [  Robert  Prince  J  ^/«Robert. 

0>idtlderp  [  bataille  d'  ]  aÛIegii  par  les  A^«  Fridcric.  f^oycx.  Qjailcs-Louis. 

Impériaux ,                                  m  Palatins  [  les  Princes  ]  exclus  de  l'ain- 

.Onoljhach.  Foyez.  Aal^aài.  niftie  générale,                              407 

Orangt\^  Frideric-Henri  Prince  d'  ]iâit  Palatinat  [  haut  Jconquis  p«rle  Duc  de 

mine  d'allîegcr  Wefel ,  74.  Envoie  Bavière  ,  76.  Donné  par  l'Empereur 

des  troupes  Anglqifes  aux  Princes  i  ce  Prince  ,                               j  oo 

Protcftans  ,  75.  Se  joint  à  l'armée  /'(U^fiM^r  [  bas  ]  théâtre  de  la  guerre,  5  f. 

Françoîfc  à  Macfbichc,  t.^6,  Afiîege  7}.  iS  fiiv.Donné  par  l'Empereur  au 

Louvain  >  147.  Bloque  te  Fort  de  Roi  d'Èfpagne,  100.  Conquis  parle 

Skenck, 14g.  Prend  Bicda>i.Sj-£ft  Roi  de  Suéde  >  177.  Reconquis  par 

lepoude  de  devant  Anvers  ,  ipS.  &  les  Efpagnols  ,                               197 

de  devant  Gucldrcs  ,  ihid.  Reçoit  de  Pife  [  le  ]  lavoritc  les  Efpagnols  dans  la 


Loiiis  XUI.  le  titre  é^AUeffe ,  5  3 1 .  Sa 
tisfait  les  Plénipotentiaires  de  Fiance 
fur  le  cérémonial ,  5  j  1.  Sa  politique 
pour  confcrver fon autorité ,  5J4  558 
Orchimont  pris  pat  les  François,  244 
Or'îf'W-'I  le  Duc  à'  ]  ennemi  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  j  j? 


Valteliiie,io8.N'eft  pasfîché  de  la 
guerre  d'Allemagne,  i  j  j.  Envoie ua 
Légat  à  Cologne  pr;T  négocier  la 
paix,  x6\.  Propofe  une  trêve,  179. 
J  ;  8'  Anime  le  Roi  de  Pologne  à  la 
lerre  ,  140.  Sollicite  les  l'rinccs  \. 
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Off^rifg  fûrpris  par  le  Duc  de  Vcimar ,    Pappcnheim  [  le  Comte  de  ]  donne  l'af- 
1 19.  Repris  parte  Comte  d'AnhoIt,        faut  à  la  Ville  de  Magdebourg,  166. 


s  par 
116.  Choilî  pour  le  congrès  de  la 
paix   générale ,  /^6-j.  Laiflc  neutre 
pour  le  temps  du  congrès ,  5 1  j 

jOttcn  Loiiis  Rhingrave  conferve  ï'Al- 
face  au  Roi  de  Suéde  ,  i^i.  Défait 
par  les  Impériaux,  zii 

ûxenfittrn  [  le  Baron  Axel  ]  OiaJicçtier 

de  Suéde  chai^  de  tous  les  intérêts 

^  de  la  Suéde  en  Allemagne ,  z  i  o.  Son 

habileté  ,  ihid.  Traite  d  Compiegnc 

avec  le  Roi  de  France]  i;  i.Ehide  la 


Détermine  le  Comte  de  Tilly  à  doH- 
ner  bataille  ,17;.  Commande  l'aîle 
gauche  à  la  bataille  de  Lcipfîck ,  ibiâ^ 
Fait  la  guerre  dans  la  Saxe  &  la  Thu- 
tinçc  ,191.  Fait  lever  le  ficgc  de  Pa- 
dcrborn  ,  138.  Fait  des  conquêtes 
dans  la  bafIc-Saxe&  prend  Ildcsnéim. 
Parte  dans  la  Thuringe,  198.  Se  û^ 
parc  dp  Valftcin  ï  Lutzcn ,  1 95,  Re- 
vient pour  la  bataille,  105.  Rétablit 
le  combat. Il eft  tué ,  ioi> 

ratitîcatioR  du  traité  ,  j  01.  Fait  un    i'itmallarmé  de  l'approche  des  ennemis» 


nouveau  traité  à  Wifinar,  joî.  En- 
nemi fccxct  de  la  Fiance  &  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  40) 
Oxtnfitrrn  [  le  Baron  ]  fils  du  Chancc- 
lier^Plen^tcntiaixe  de  Suéde  9  Of- 
Tome  J, 


i<;8  i<)p 

Paripeni  s'enfiiïcnt  de  la  Ville,  iiîp 
Parmt  [  le  Duc  de  ]  fe  ligne  avec  la 
,     France  &  la  Savoie  contre  l'Efpagné  > 

1J4.  Traite  avec  le  Rqi  d'Efpagne, 
lîii 
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PAfiwélc  vexé  par  le  Colonel  Goctz 
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fi^Mi[  traité  de]  16 

férviU9n{  falut'du  Jftijet  de  brouilterie 
entre  les  Angbois  &  les  Provinces- 
Unies  t  j  3.7 

P^ew  (  M.  ]  Conuniflàtre  des  Provinces- 
Unies  pour  oraircr  avec  les  Plénipo- 
tentiaires François  ,  j  j  i 

Pêchf.[  la  ]occafîon  de  brouilleric  entre 
l'AngleteiTe  8c  la  Hollande  ,       317 

Pfreira  dc  Caftro  [  Dom  Loiiis  ]  Ambaf- 
ûdeur  de  Portugal  va  à  Munfler  1  la 
fuite  des  Plénipotentiaires  François, 
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bat  au  (iege  &  Â  la  bataille  de  Notd- 
lingiie,  118.  Coupe  les  conv<Ms  mx 
François  ,  247.  Fait  une  grande  ir- 
ruption en  Picardie  >  x€t.  Force  \c 
Maréchal  de  Châtillon  dans  f«  lignes 
devant  S-Omcr,  1518.  Défait  le  Mar- 
quis dc  Feutjuicrcs  devant  TTiionville, 
j67.AfficgeMouzon&  levé  le  fiege, 
^6?,.  Dénir  pat  te  Comte  de  Gu»- 
briant>  44^.  S'oppofe  à  Totften&n. 
Reptend  Olmotz&fâit  lever  lelîcge 
dcBrieg,494.Défaft  par  TorftcnfoQ 
à  la  barailtc  de  Lcipdck  >  49  { 

Pit'moHt  conquis  par  les  Princes  de  Sa- 
voie, Î70 
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Philippe  tP".  Roi  d'Efpagne ,  1 37.  Fait  la  PUfen  pris  par  le  Comte  de  Mansfèldr. 

guerre  au  Duc  de  Mantouë  >  t }  j.  44  4 1 

Vetlrdétacfter  les  Provinces-Unies  du  pirn.  Traité  de  Prague  commencé  i 

ritti  de  la  Franct,  157.  Envoie  des  Pirn,                                           iij 

lenipotentiaires    it  Cologne    pour  Ay^C'^  pris  par  les  Impériaux ,           6\ 

traiter  dc  la  paix  ,'z£t.  Refiife  des  PUnipoterttiairei   Impériaux  arrivent  -i 

fauf-conduirs  aux  Députez  des  Pro-  Munfter  >                                     J24 


vlnces- Unies ,  i-j6.  Rcfufe  une  trêve, 
1 80.  )  £  }  -Prend  ta  défcnfc  des  Princes 
de  Savoie  contre  la  Ducheffe ,  joo. 
Veut  éloigner  la  paix  ,  4jx 

Philippe  Prince  de  He/Te-Caffèl  tué  à  la 
bataille  de  Lutter,  1 1 9 


Plénipotentiaires  "d'Efpagne  arriveni  i 
Munfter,  5 14.  N'ofèntdifputerle  pas 
au  Comte  d' Avaux  >  j  9  j  •  S'expriment 
avec  fierré  dahs  leurs  complimcns, 
ihid.  S'abfèntent  des  cérémonies  oùfê 
trouvent  les  François,  592   598 


Philippe  Fabrice  Secrétaire  du  Confcil  /'/fj^-Prakin  [   le  Comte  du  ]  com- 

de  Bôheme,'eft  jette  pat  les  fenêtres,  mande  l'Infanterie  Françoife  aucon>- 

37  bat  dc  CafaI,                              371 

Philippe  Lanrgrave  de  Heflè-Caflfclcm-  Pologne  [  les  Etats-  de  ]  fc  plaignent  de 

braiTe  le  Luthcranifmc  ,  5.  Vient  en  la  dcfenribn  du  PrinceCalimir,  j?? 

France  folliciter    du   feconrs  contre  Pomertute  [  le  Duc  de  )  f'^yen  Georges. 

l'Empereur  ,  7.  Eft  mis  en  fuite  rar  i*OT«r««/^  [  la  ] contcibie  entrehSnedc 

l'Empereur,  10.  11  demande  pardon  &  l'EIeéteur  de  Brandebourg,  274. 

i  lEmpercur  oui  le  fait  wrétcr ,  1 1.  Thearre  de  la  guerre  ,                189 

Il  eft  mis  en  libené ,                    itf  Pentaf-lier  pris  par  le  Duc  de  Veimar, 

Philijlxmrg  fiirpris    pr  les  Impériaux,  37 tf 

149.  Rcfiife  d'ouvrir  (a  portes  aux  Portugal  uCut^  par  Philippe  n.fefoo- 

françoii,                                  i j7  lève  contte  Philippe  IV.  &  fe  remet 
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44i  &  ftàv, 

Trâ^alùt.  Pris  par  les  Impcrianx ,  6 1 

Prt^u  lar^is-éc  pillif  pac  l'Archiduc 

Leopotd»i9.  ScQOuni  par  l'Archiduc 

Maithùs.)  io.  Oavrc  les  partes  aux 

Impériaux,  1^5.  Pris  parJ'Êlcâeurde 

Sitxc.r7S.Rcpris  par  Vàlftein,  19t. 

Epargné  par  Banier  ,  j7  f 

Pr^^iu  [  braille  de  ]  6i.  [  Paix  de  ] 

t^e(hmrg  pris  par  Betlem-Gabor ,  54. 
EUpris  par  le  Comte  de  Bucquoi,  £7 

Srimes  de  FEmpire  [  CoUcgc  des  ]  yeu( 
envoïerics  D<îputez  au  congés  de  U 
paix  générale  >  584 

Pr^ttfioHs  d'Allema^e  [  Princes  Se 
Etats  ]  demandent  du  fècours  \  Henri 
II.  I  j.  L'abandonnent,  \6,  S'allèm- 
blent  àHaUjiâ.  A  Nuremberg,  j  c. 
S'oppofent  envain  ila  dcfliturion  de 
rElcâcur  Palatin  ,100.  S'aflèmblent 
à  Leif^ck, ,  1 49.  Leur  foibl«fîè ,  i  j  9. 
Se  plâi^imt  de  I'£<.^itde  reftiiution  , 
147.  Inveûivent  contre  le  Comte  de 
^  Tilly,  lôy.Audacicuxaprèslabataille 
de  Leipfick-,  i7é.HaïlIentle  Duc  dâ 

-.    Bavière*  184. 

Prettft/ott  de  Bohême  na^nrens  des 
Empereurs  ,  15».  Vexent  les  Catho- 
liques, )o.  ]8.  S'aUcmblent  it  Prague 
en  forme  d'Erats,  j  5 .  S'obftinctit  dans 
leur  révolte ,  42.  S'oppofent  à  l'ciec- 
tion  de  Ferdinand  IL  50.  lis  iônt 
domptez  &c  châtiez  ,  £  ; 

Trevinees-UTMS.  Lenr  révolution  ,  19. 
S'emparent  de  Jultcrs  ,  j  x.  AITlflenc 
les  Protcftans  de  Bohemej+j .  Mécon- 
tentes-du  traité  de  Monçon  >  1 10. 
Envoient  des  fecours  au  Roi  de  Dan- 
nemark ,  1 2!^.  AuRoideSuede*  i  j  j. 
Traitent  avec  la  France  ,  1  j  1.  Mé- 
nagent la  paix  entre  la  Suéde  Se  U 
Pologne,  241.  Rcfufcntla  médiation 
du  I^pe  ,  161.  Se  brotittent  avec 
rAoglctcEte  pour  la  pê^  &c  le  falut 
du  foytUi»  j.  }t7.  Négçciciv  avec 
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rAngletertc  i  Hamboutg,  îji.  Rc- 
fuient  de  rompre  avec  l'Empereur  , 
3  }?•  5  J<?>  I/e  Roi  d'E/pasnc  leur  re- 
fofe  des  fâuif-conduits  tels  qu'elles 
défirent,  J48,  ^  yjw».  Traitent  avec 
le  Roi  de  Porti^,  44  j.  Reçoivent 
mal  les  Plenipotemiaiies  de  France , 
5  jt.  Leurs  aiTpofitions  par  ra{^rc 
àia  paix,  533,  Nomment  des  Com- 
miflaires  pour  rrairer  ivee  les  PlesH 
potentiaires  François  j  5  ;  6.  Elles  Ce 
montrent  difficiles  ,  ixi^iftes  &  fierez 
dans  la  n^oci^on  ,  jj7.  Ci  Jmiv, 
Exigent  les  mêmes  honneurs  qu'oa 
rend  aux  Tètes  couronnées  ,  544. 
H5*  a  fiti^'  Elles  vexent  les  Catho- 
liques, 5S0. 
PtieeiU  [  la  J  armée  de  Picolomioi  ,410 
PmliM  (  le  Fort  de  )  demandé  pat  le 
Roi  de  Polo^K ,                         4}  % 
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QMters  pris  par  le  Comte  d'Har- 
courr,  J7I 

R 

R-rf  G  O  r ^  jr  /  Prince  de  Tranfilva- 
nie  veut  s'unir  avec  les  Couronnes 
alliées  contre  l'Empereur  ,    jjâ.  Sa 

,  négociation  échouic  ,  ^j  7.  Il  reprend 
les  armes  contre  l'Empereur  ,  \%%, 
Prend  pluiîcucs  Places  dans  U  HoD- 
gtic,  S89.  Se  retire  fans  ■pectc,  590. 
Reçoit  des  fecours  de  la  France  &  de 
la  Suéde  >  (91 

RMt^h*n9  frit  mt  le  Duc  Bernard,  xi  1. 
Repris  par  le  Duc  de  Bavière  ,  ziiy. 
Infulté  parlesCosfederez  ,         410 

Rjitis^i>M{.  Diqte  de  ).en  lâij.  99<  en 
itf  jO.  r49.Eniiï4i.éciit  aux  Princes 
de  l'Europe  pour  les  exhorter  i  la  paix, 
40i.&  fitiv. 

R(uitkoHe  (  traire  de  )  140.  Défavoué-par 
le  Roi  de  France  ,  14*  153 

lU»txm  (  le  Comte  de  )  l^t  levée  le 
liii  i) 
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fiegede  S  JeandeLone  te  àéSûtVai- 
tierc-gardc  de  GalUs  ,  170 

Xatzehmtrg  (  Evccbé  de  )  iiHirpé  par  les 
Protcftans,  i4<î 

Rtgtnt  de  Suéde  découragez  par  leurs 
pertes  y  140.  Dif^rcnt  de  ratifier  le 
iraité  de  Wifinar  ,  175.  Se  déter- 
minent i  ccnonveller  le  traité  d'al- 
liance avec  la  France  ,  41 1 

Jthttelois  {  le  Duc  de  )  «îpourc  la  Ptin- 
ccfTe  de  MantouiÈ ,  1)5 

Hhtnfeldt  aSCiegé  parle  Duc  Bernard,  fe- 
couru  par  les  Impériaux  ,  290.  Pris 
par  te  Duc  Bernard ,  1 9  j 

XhittfeltU  (  bataille  de  )  première  190. 
Secondci  291 

Khin^rave  pris  à  la  bataille  de  Prague , 
64.  Se  de  Sradtio,  105.  Tué  à  la  ba- 
taille de  Rhinfeldt,  291 

Khingrave  {  Octon  Loiiis  )  Ployez.  Otton, 

Kichelieu  (  le  Cardinal  de  )  fait  défàvouer 
le  traité  fait  à  Rome  pour  la  Valte- 
'  linc  ,  io8'  Fait  la  guerre  en  Italie 
pour  le  Duc  de Mantoue ,  i  ^-j.  Prend 
Pignerol,  i  j  8.  Ses  vues  dans  la  guerre 
d'Allemagne,  i  ji.  Il  veut  engager  les 
Princes  crAllemagne  à  la  ncutialitii  , 
181.  Affecte  du  zèle  pour  Icitrs  intc- 
rets ,  1 8  j .  Trompe  les  peuples  par  de 
faux  bruits ,  1 84'  Ses  vaftes  deflcins 
pour  l'agrandiflcment  de  la  Monar- 
chie ,219.  Son  habileté  &  (es  grandes 
reflburccs  ,1^5.  Son  projet  pour  la 
conquête  des  Païs-Bas,  14).  Ce  projet 
échoue,  145.  Il  trouve  fon  avantage 
dans  la  continuation  de  la  gucrre,z  j  7. 
4.04.  Il  eft  haï  de  la  Maifôn  d'Au- 
triche ,  257.  Il  travaille  i  maintenir 
l'union  avec  les  Alliez  de  la  France , 
1  j8.  Il  fait  de  nouveaux  préparatift 
pour  la  guerre,  2fi4.llattachclcDnc 
dcVcimar  i  la  France,  iA</.  Il  raflùre 
la  Ville  de  Paris.  Sa  fermeté  &  fa  har- 
dicflc,2Ê(>.  Il  attache  la Duchelîè  de 
Savoie  4  la  France,  285).  Il  fomente 
les  troubles  d  Ecoflc .  j  j  t.  Il  co'ifcnt 
il  la  paix  pourvu  qu'elle  ft  faflè  de 
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concert  avec  |es  Alliez,  ;  ^4.  Il  pté- 
fcre  la  rreve  à  la  paix ,  j  59. 11  eft  at- 
taqué i  la  Cour  par  beaucoup  d'en- 
nemis ,  ihid.  Il  traire  avec  hauteur  la 
Duchcfic  de  Savoie  ,  J71.  Il  fait  ar- 
rêter le  Prince  Palatin,  j-ij.  Il  s*af- 
fure  des  conqucrcs  &  des  troupes  du 
Duc  de  Vciinar,  j8i.  Il  aipire  i de- 
venir Régent  thi  Roïaume  ,  404.  Il 
fbmcntele  fbulcvcmcmdu  Potrugal, 
444.  Veut  éloigner  le  traité  de  la  paix 
générale  ,  45 1.  II  meurt,  499.  Son 
caraâere  >  H>id. 

Xiv4  pris  par  le  Duc  de  RcJian ,  255 
Xekert  Piincc  Palatin  pris  par  les  Impc- 
mm  ,  î  J4.  Remis  en  liberté  ,  40S 
Rechefert  pris  par  les  François  ,  144 
RocheUe  (  la  ^  domptée  pai  Loiiis  XII1> 

RKTf^  alfiegé  par  les  Espagnols  ,  j  1 8. 
(  bataille  de  )  ihià. 

Rodolphe  Empereur ,  14.  Met  les  Duclin 
deCicvcs  &  de  Julicrs  en  fcqucftte, 
I J .  En  donne  l'inveftiturc  à  l'Elcfteur 
de  Saxe  ,  2S.  Sa  mauvaife  conduitc> 

Rohan  (  !e  Ducdc  )  commande  avec  fuc- 
cès  les  troupes  FrançoWès  dans  ta  Val- 
teline  ,  252.  Prend Chiavennc, Riva 
&  Bormio  ,  ijj-  Dtîfait  les  Impc- 
riMix  dans  deux  rencontres, *^*^.  IX'- 
faitlesEfpngnols,&  demeure  maître 
detoutclaValtelinc,  254.  Eftobligi 
d'en  fcrtrir  ,  28}.  Se  trouve  à  la  ba- 
taille de  Rhiiifcidt .  19 1 .  Y  eft  blelTé 
&  meurt  de  (à  bleJïîire ,  t^'ii' 

Roi  [  Gabriel  le  ]  envoie  à  Hambourg 
par  le  Roi  d'Efpagnc  ,  54+ 

Roie  emporté  par  les  ennemis ,  1 6%-  Re- 
pris par  les  François  ,  I70 

RoHcaUt  Réfidcnt  de  Pologne  à  Paris 
s'oppoft"  au  mariage  de  l'EIeûeur  de 
Brandebourg  avec  la  Reine  de  Suéde, 

Rmt  Réfident  de  France  à  la  Cour  de 

Suéde,  388.  Négocie  avec  vivacité, 

■    /^/^IlaundiflcrcndaYeclesR^ens 

Diç!i:izcdbvL-it.'V>VH^ 
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^c  Sucde ,  4 1 4.  Réfideiic  de  France  à 

Ofnabntg  ,  51S 

JEo/t  (  le  Colonel  }  emporte  Valdshut , 

290 
Xçfmhan   Réiidenc   de  Suéde  à  Ofna- 

brug  ,  515 

Xefioci^  pris  pai  Valftein  >  1  j  1 

Jtçtewil  aflîeg^  &  pris  par  le  Maréchal 

■  de  Gucbriant ,  540.  Repris  par  les 
Bavarois  >  .  iiid, 

^fflif^îaw»(  le) conquis  par  les  François, 

■  498 

it^e»  [  Ulc  de  ]  ptîfe  par  les  Suédois  > 

iS<î 
Jbiremtmde  pris  par  le  Cardinal  Infant, 

Jiitrfierf  négocie  à  Hamboucg  pour  te 
Prince  Palatin ,  3)4 

S 

SAAyEDRA(T>om  Diego  de; 
Plénipotentiaire  d'Efpagne  à  Munf- 
cet ,  pafiFè  par  Paris  &  amande  une 
conférence  ,  j  i  j 

SiAionettt  livrée  aux  Elpagnob  par  le 
Duc  de  Parme,  184 

Saint-ChaumoM  (  le  Marquis  de  )  de- 
mande cnvain  la  ratiiîcacion  du 
traité  de  Compiegne,  joi.  Il  fait  le 
traité -de  Wifmar,  175  301 

SaiMtf  -  Celome  Vîccroi  de  Catalogne 
pourfuivi  par  les  Cataiansi  eft  tué  dans 
fafoitcj  441 

Stùnt-Honona  (  Me  de  )  priic  pr  les  Ef- 
pagnoIs>  15;.  Reprise  par  les  Fran- 
çois >  lis 

SéUnt-feafi  de  Lone   allîegé  par  Gallas , 

S4inte~Mar^iieritf  (Idede)  prifè  parles 

Efpagnois,  i5  5.Rcprife  parles  Fran- 

-  çois,  igiî 

Saint-Romain  f  M  d;  )  covoïé  i  Sto- 

kolm  par  le  Comte  d'Avaiis  1419. 

Continue  &  achevé  la  négociation 

des  préliminaires  ,  490.  ^fiùv.  En- 

'  voie  à  CafTel  ,    .  541 

Saicet  pris  par  les  François  3  tcptis  par 
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lesEfpagnob,  370.  Pris  par  les  Fran- 
çois, 498 

Salmt  (  le  Comte  de  )  tuiî  â  la  bataille  de 
Nprdlingue,  iiô 

SaUz,(>oitrg  [  rArchcvcijac  de]  entre  dans 
la  ligue  Catholique  >  1^ 

SdlMces  pris  par  les  Princes  de  Savoïe  > 

Salvius  ^  Jean  Adier  )  Ambafladenr  de 
Suéde  a  Hambourg  ,  traite  avec  le 
Comte  d'A vaux ,  }o5.Soncaraâere* 
iiid.  (i  fmtv.  Il  conclut  le  traité  de- 
Hambourg  ,  j  r  o-  Traite  avec  les  Im- 
périaux à  rinfçû  du  Comte  d'Avaux , 
}4}.  j44.Refûfeles  oflres  deslmpe* 
riaux,  J45.  Refùfè  de  traiter  fans  le 
Comte  d'Avaux  ,  ihid.  Continuation 
delà  négociation  àHambôurg,  J4S. 
Il  eft  obligé  de  fe  rétraâcr  ,  j  5^.  Il 
mécontente  la  Cour  de  France ,  tbid. 
Il  négocie  fècretement  avec  les  Impé- 
riaux,}  (Î4. 4 1 5 .  Se  plaîntdeBanier, 
J  6  6.  Lui  refiiTe  de  l'argent  »  }  7  4.  Né- 

.  gocie  le  traité  da  renouvellement  d'al- 
Hance  avec  la  France  ,  j8(î.  (3  fniv. 
■Rcfùfc  d'accorder  aucune  prérogative 
aux  Catholiques,  421.  Drciïc  les  ar- 
ticles du  traité ,  Aid.  Négocie  le  traité 
prcliminairc,4î  î.C^yîfrt'.  R^flife  de 
rcconnoître  la  prééminence  du  Roi 
de  France  &  de  l'Empereur ,  470. 
Veut  traiter  icparémcnt  de  la  France, 
517.  Se  rend  à  Ofhabrug,  .        <^x6 

Sxrbritck^  pris  par  le  Marquis  de  Gon- 
zague,  150 

SaveUi  { le  Duc  )  vient  au  fecours  de  Rhin- . 

'  feldt,  290.  Pris  à  la  bataille  de  Rhin- 
feldt,  i()j 

Sat/erne  pris  par  le  Marquis  de  Grana , 
265.  Repris  parle  Doc  Bernard , /^ii. 

Savoie  {  les  Princes  de  )  J^ojez,  Thomas 
&  Maurice. 

Savoie  [  Charles-Emmanuel  Duc  de  ]  feit 

la  guerre  i  la  République  de  Gènes , 

-   1 10.  Ucftchagri  '  de  la  difpo/icion  du 

Duché  dcMantoiië  en  faveur  du  Duc 

de  NcvecSj  &  fe  rend  maître  du  Mant- 

liii  iij 
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fèatCt  I  j  f .  U  tnîw  «wc  le  Roi  de 
Fianec.  Il  i£lude  l'exccutioa  ducntk<î> 
i}7.  UracaRt  i}9 

Sm*€  (  les  Dtics  de  J  prétendent  à  la  fuc- 
cdBon  dit  Dac  de  Cleves  >  1 1 

•Kur^  (  Eleâeur  de  )  ^;v<.  Jcan-Fridetic. 
Maurice.  Jean-Gcoi^cs. 

Sdxe  Altembourg  (  le  Duc  de  )  pris^  la 
bataille  de  Stadtlo  >  io{.  Dfifmic  par 
leOunte  deTilly,  117 

Saxe  Lauvemboui^.  f^^et.  FraDçoii  Al- 
bert. ftjiK,  LauvcmbouTg. 

Séxe  Vciinar.  f^^ez,  Veitnar. 

&ixe  (  Etats  de  la  baflè  )  lèvent  des 
croupes,  loj.  Acceptent  le  traité  de 
Prague  *  j  j  8.  Prennent  le  parti  de  la 
neutralité  ,  î  j  9 

Suxf  { Erncft  Ehic  de  )  f^^^z.  Emcft. 

StuitnhiUifeH-  occupé  pal  les  François  > 
149 

Silick^  (  Conte  de)  pris  à  la  bataille 
de  PF.igue,iÎ4.  A  la  bataille  de  Stadtloi 
10;.  Conduit  l'avant'garde  de  l'ar- 
ratSc  Impériale,  m.  Défait  un  coips. 
de  troupes  Danoilcs ,   .  1^0 

Sch.'efi(ttU  pris  par  Gnftave  Hom  ,  198 

Sch'jvartùotirg  (  le  Comté  de  )  ravagé 
par  le  Comte  de  TiMy»  rH 

Sedan  {  bataille  de  )  4)7 

Se^Kier{  le  Chancelier) cherche  à  mor- 
tiHet  Grorins  *  161 

Seignetert,  Titre  contcfté  aux  Etats  des 
Provinces-Unies  par  les  Plcnipotan- 
tiaircs  de  France  >  5^2 

Sekingen  pris  par  le  Duc  Bernard,  290 

Serbetlon  (  le  Comte  de  )  itivcftit  Lcucatc 
&:(è  rcrirc  avec  perte, i8<f'  Gouver-' 
ncur  de  Milan  veut  attaquer  le  Duc 
de  Rohan  dans  la  Valteline.  Eft  dé- 
feit,.  15  î  15  + 

StrvuH  (  le  Comte  de  )  eft  nommé  Plé- 
nipotentiaire au  congrès  de  Munftet. 
Son  caraâCTC,  5x1.  Eftarrété  àMe- 
ricrcs,  j  jo.  Mal  reçu  dans  (quelques 
Villes  des  Provinces -Unies  ,  5}i. 
Rcgle  le  cérémonial  avec  le  Ptiace 
^'Qrange,  552.  MégQciclett»i[é.diI 
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■  renouTcUemeot  d'alliance  avic  tct 
Etats,  nï'^yâw. 

Sprvitm  (  Madame  de  >  rcfuTe  derendtcla 
première  vifîte  i  la  Princeflc  d'O- 
range, (ji 

Ségifiuond  Roi  de  Pologne  promet  des 
{ècours  â  l'Empcxent  contre  les  Pro> 
teftans  de  Boncmc  ,  ^S,  Dcnteiue 
neutre  dans  U  ^lieq:c  d'Allcaueic  > 
tî4 

Stlejù  [  la  ]  fc  ligue  avec  la  Bohême,  4}, 
S'accommode  avec  l'Empereur  ,  i6. 
Attaquée  pai l'Eleûeur de  Saxe,  177 

SiBery  { le  Commandeur  de  )  rappelle  de 
foii  Ambtdlàde  de  Rome,  loï.  Adk 
baflàdeur  à  la  Diète  de  Rarilboac, 
141 

SkfMck,  (  le  Fon  de  )  furpris  par  les  ETpa- 
gnots  .  14S.  Bloqué  8c  repris  par  le 
Prince  d'Orange  ,  i6% 

Sièâta  (  le  PréfidcDt  )  jette  par  Us  ^ 
nôtres ,  j£ 

Smakdldc  (  li^e  de  }  G 

Sm^z.  Envoie  de  Suéde  à  Paris  n^ocie 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  }6o. 
Abjure  le  Luthetanifme  Ôc  paUè  au 
fcrvicc  de  l'Empereur,  41  j 

Sûiffont  (  le  Comte  de  )  abandonne  aux' 
ennemis  le  pafragedelaSomme,>68. 
Ennemi  du  Cardinal  de  Richelieu, 
)59-G3gnelabfttaille  de  Sedan  &  j. 
eft  tué ,  •    4J7 

StUmtm  allarme  la  Chrétienté  ,  % 

Smdrit  pris  par  le  Marquis  de  Cœuvres . 
109 

Saxrdù  Archevêque  de  Bourdeaux  ierte 
l'épouvante  dans  la  ville  de  Naples , 
44<).  Ne  peut  empêcher  le  fecours  de 
Tarragone,  éiid.  Commande  la  flotte 
Françoife  fur  la  Meditcrran<^  ,  iSo. 
186,  Reprend  les  Ifles  de  Sainre-Mat- 
guérite  &  de  Saint-HorK»at,       xiè 

SoKjt  (  François  de)  Coutigno  AmbalHi- 
dcur  de  Portugal  en  Danemark  & 
en  Suéde*  négocie  à  Stokolffl,  44] 

Spada  Nonce  en  France,  109 

•i^M^,  U  Comte.  d(  Mapsfeldt  x  eft' 
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értcené ,  iij 

SpAndow'tt^t  glrnitcMi  SunJoiic  >  1(^5 

SperreMt^i  le  GenCTal  J  vient  au  Ce- 
cours  dcRhinfddt,  290.  Pris  â  U  ba- 
taille ,  19  î 

SfinoU  (  le  ^larquis  de  )fc  tend  à  Co- 
blcncs  avec  une  grande  atmde  >  j  lî. 
7j. Prend  plufieursPlacesdansIe  Pa- 
latinar ,  74.  -Eft  rappelle  en  Flandre , 
fj.  Levé  le  fiege  de  Bcrgc^fom ,  57 

Spitula  (  Philippe  Marquis  de  )  fâir  la 
guerre  au  Duc  de  Mancou'é  ,1)7.  A(- 
ucge  Cafal,  i  j  8-  Meurt  ut  fiege ,  1 40 

Spirt  (  Evèché  de  )  ravage  par  Mansfeldr, 
78.  Reçoit  garnifon  Impériale  ,  >j. 
Repris  par  les  Efpgnols ,  1 97 

5>4f^4»-(rf  reçoit  garnifon  Suedoife,  ij? 

Stâdtlo  (baraillc  de)  104 

Steinnw (  bataille  de )  lli 

Sttnai  [  la  Prévôté  &  Terres  de  ]  cedif es 
au  Roi  de  Fiance  p^r  le  DucdcLot- 
nûne,  4;9 

Stetin  reçoit  garnifon  SoeJoife  ,     i  j? 

•Sirr^M^  aflîegé  paiValftein,  ijt.  Se 
met  fous  la  protcâion  du  Roi  de 
Suéde  ,  I  î  »■ 

StraJhoMTg.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
veut  y  faire  entrer  une  garnifon  Fran- 
çoife,  ijo 

Streif  Député  des  Etats  Protcftans  d'Al- 
lemagne i  Paris,  i)o 

SnmsJkrf  [  traité  de  ]  141 

Stu&e  contjmfc  par  les  Impériaux  ,  iji 

Sutâe{  la)  en  guerre  avec  la  Pologne ,- 
ijî-  Incapable  de  foutenir  feule  la 

rcrre  d'Allemagne,  1^9.  Continue 
guerre  après  la  mort  de  Guftave , 
io3.  Renouvelle  fon  alliance  avec  la 
France,  iio.  Se  plaint  du  peu  defe- 
coiirs  qu'elle  tire  de  la  France ,  ti3. 
TraitcavcclaPologne,  240.  Souhaite 
une  paÎT  avantageufe ,  i  î  9.  Se  défie 
de  lEmpeteur  ,  de  la  France  &  des 
Médiateurs  ,  ^id.  Refufe  la  média- 
tion du  Pape  &  d'envoler  fcs  Pleni- 
potenriaircs  i  Cologne,  iCi.  Ses  pré- 
tentions fin  la  PcMucraniC}  174.  N'a- 
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git  pas  de  bonne  foi  avec  la  France, 
joi.  Refufe  de  ratifier  le  traité  de 
Wirmar ,  j  o  ) .  Veut  amufer  la  France 
&  fe  laiflc  amufer  elle-même  par 
l'Empereur,  ihid.  Avide  d'argent,  j  off. 
Rcfiife  de  faire  Une  trêve  ,363.  Facile 
Â  écouter  les  propofitions  des  Impé- 
riaux ,  J85.  Ne  veut  point  traiter  i 
Cologne,  î  9  î .  Modère  {<;&  demandes , 
401.  Mal  difpofdc  pour  la  France, 
40a..  Panche  a  traiter  féparément  de 
la  France  ,403.  N'eft  tcaitablc  que 
dans  les  difgtaces  ,  4i4.  S'unit  plus 
que  jamais  avec  la  France ,  504-  %o6. 
518.  Se  défie  de  la  France  ,  J19. 
Confirmele  dernier  traité  d'alliance, 
520.  Déclare  la  guerre  au  Roi  dcDan- 
nemark ,  54a 

^zjt  (  Pas  de  )  forcé  pr  l'armée  Fran- 
çoifc,  1J7 

^«x^  (  traité  de  )  ibid. 

T 

Tj4BOR  pris  par  Mansfeldt.  Repris 
pat  le  Comte  de  Tilly ,  66 

Tamtrrirh  pris  parleComtedelaMothe 
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^^S^  3y°  ''^- 7- des, ///Tics. 

P^jf  41J:  lig,  ly  ferenijfimâ  Reginâ .  lif.  JêremJJimx  Xeginj, 
Page  4j6  //g-.  8  nos ,  ///.  les. 
Page  468  lig.  15  permectoit ,  /(/î  promeccoit. 
page  470  i  /4  marge  ^  conférences ,  lif.  Couronnes. 
Page  47  }  lig.  18  commtfUtis ,  lif.  commatatie. 
Page  jii  /ig*.  </^r«.  parut ,  lif  paroît. 
page  jï?  lig.  19  fuivi,  ///C  futvie. 

^"^^  S  î°  %•  *'y  ^f'^  nous. 
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APPR.0  BATION. 

J'Ai  !û  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  des  Sceaux  tin  Manufcrit 
intitulé  :  Hifleirt  4ei  Guerres  ÇS  4et  Négixistietis  ^m  procédèrent  le  TrAÙt 
de  Vvefifhdie  ,  &c.  Cet  Ouvrage  m'a  paru  très-digne  de  rimpreflîon. 
A  Verfaillej le I j.  Juiniynï. 

HARDIOR 

ÂffrohatUn  du  R.  P.  Provincial  de  U  Cùmfâ^nie  de  Jepts, 

JE  fotiflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  }efus  en  la  Province  de 
France ,  foîvant  !c  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  N.  R.  P.  General  j  pcntiets 
au  P.  Guillaume-Hyacinthe  Bougeant  de  la  même  Compagnie ,  de  faire 
imprimer  un  Livie  qui  porte  pour  ivxz-.Hifioire  detGturresÇS  dej  Ne'£o~ 
ciatioiu  qmi  frt'ctderent  le  Traité  de  P^veftphalie ,  &c.  lequel  a  été  !îi  &c  ap- 
prouvfî  par  trois  Revifcurs  de  notre  Compagnie.  En  foi  dequoi  j'ai  ^gné 
iaptiifentc.  AParistcfciziérae  Septembre  1715.  . 

DE  RICHEBOURG. 


L 


PRIVILEGE     DV     ROI. 

ours  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Nivatre  :  A  nos  amez 
&  féaux  Confcilleis  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Conft-il ,  Prcvôr  de  Paris , 
Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutcnans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
s»>partiendra  t  Salut.  Notre  bien  aitié  le  IVre  Bougeant  de  la  Compagnie 
de  Jefus ,  Nous  aïanr  fait  remontrer  qu'il  fbuhaiteroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hijloirt  dei  Guerrei  &  des 
JVegociatieffs  tfiù  jn-t'cederetit  le  TrMi'te  de  f^vefiphalte ,  (bus  le  règne  de  Loiiis 
XIII.  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necef- 
{àires;  oârantpourcetefi^tdelefaireimprimerenbon  papier  &  en  beaux 
caraâcres  fuivant  la  feitille  imprimée  &  arrachée  pour  modèle  fous  le 
conrre-fcel  des  Préfentcs  :  A  ces  Caufes  voulant  favorablement  traiter  ledit 
Ëxpofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  ci-deffus  {pecifié  en  nn  ou  plufieurs  Volumes ,  con- 
jointement ou  féparément  &  autant  defois  que  bân  lui  lêmblemrur  pa- 
pier Se  caraâercs  conformes  à  ladite  f.iiille  imprimée  &  arrachée  pour 
modèle  fous  notrcditcontre-fceI,&  de  le  vendre, faircvendrc  &  débicet 
par-tout  notre  Roïatime  pendant  l'efpacc  de  dix  années  confécattves  >  à 
compter  du  jour  de  la  darte  dcfdites  Préfentes  ;  Faifons  défenfës  à  routes 
{oites  de  personnes  de  quelque  qualité  &  condirion  qu'elles  fbient  d'en 
introduire  {firapceflîon  étrangère  dons  aucun  lieu  de  notre  obéïïlancc  i 
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comme  auHÎ  à  tous  Libraires  >  Imprimeurs  Se  autres  d'imprimer ,  faire ùn- 
TCÙner, vendre, faire  vendre, dt^itcr  ni  coiitrd£iitç  ledir  Livre  en  cotiini 
eo  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  quecelbic 
d'aaginetitatioi),corre6tion,changeiTKntde  Titre  oukusemcm  Ueoi  b 
petnuifioo  cxpieflè  Se  par  écrit  diidit  Expo/âtu  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  iL  peine  decoonfcation  des  exemplaires  cantiefliits,  de  quinze  cou 
livres  d'amende  conrre  chacun  des  conirevetians  ,  donc  un  tiers  à  Nou5,uii 
tiers  i  l'Hûtel-Pieu  de  Pf  ris,I'autre  tiers  audit  Expo^f,  Si  de  tous  dcpens, 
dommages  &  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Préfentcs  feront  enrcgifbifes 
tout  au  long  fur  leRcgiAre  de  la  Commuuauré  des  Libraires  Srlmprimeilrs 
de  Paris, &  ccdxruaoismoisdeladattcd'icclIcsjquerimptelHon  de  ce 
Livre  fera  faite  dans  notre  RoïaumeSc  non  aillcursi&qiicrimpetrantfe 
coirfuiTnei'i  eii  toat  aux  R^lcmcnc  de  h  Librairie  &  tK>tafnrr)ent  a  celui  da 
dixième  Avril  171;. &  qu'avantqucdcl'cr^fcten  Tcntelemanufcittou 
imprima  qui  aura  fcivi  de  cofic  i  l'imprcâîon  dudit  Livre,  Cea  ternis  dans 
le  niêmcétat  où  l'apprc^ation  y  aiiraété  donnée,  es  mains  de  tMcretcès- 
cfaer  &  fcal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  FratKc  le  lîcur  Fleuiiau  d'Aï- 
mencnville  Commandeur  de  dos  Ordres  i  Si  qu'il  en  fera  enfuitc  lenûs 
deux  cxcmplaifes  dans  nocce  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notip 
■Château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de  notrcdit très-cher  &  féal  Chevalier 
.Garde  des  Sceaux  de  France  le  ficur  Flcuriau  d'ArmcnonviUe  Comman- 
deur de  nos  Ordres ,  le  tour  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  conteiïu 
desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  fâh-e  jouit  l'Expolànt  ou  lès 
a'iant  caule  pleinement  Se  paiHblcment  fans  ibutTrir  qu'il  leur  foi:  fait 
aocnn  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcftUtesPtéfeMes 
qui  fera  Imprimée  tout  au  loi^  au  commencement  ou  à  la  an  dudicLivtc, 
foit  tenue  pour  dûcment  (îgnifiée ,  Se  qu'aux  copies  ccJlationnées  par  l'un 
de  tios  amezâc  féaux  Confèillers  &  Secrctairc-s  foi  {bit  ajoutée  comme  à 
l'Otiginat  Commandons  au  premier  notre  Huillîer  ou  Scrgcot  de  fmc 
pour  t'exccutton  d'iccUei  tous  aâes  requis  &  ncceïïàires  iœs  demtmjer 
autre  pcmûffîoD  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Chane  Normande  ^ 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cfl  notre  plaifir.  Donni'  il  Paris  le  qua- 
trième jour  du  mois  de  Juillet  lande  grâce  mil  fept  cent  viagt-llx&  «9 
flcKte  c^tie  le  onziàtie.  Par  le  Roi  en  loa  Confcii. 

PE  S.  HILAIRE. 

]'ai  mM  le  préfeot  PriTUc|;c  àM-  )tAK  Mariittb,  pow  ta  jouir fuirùt 
fj'accoidfkk  entre  KOI».  A  Puis  ce  14.  Scccinbrei7i<. 

G.  H    BOU GEANT,  Jrfuiie. 


^»g^  *mflmhU  UCtjptm  fur  U  Ktiifln  VI.  dt  imChmmbt»  JImW*  du  U* 
irtUrtf  f^  Iitipriméurt  4*  S*tit .  N'.  4t7-  f*l-  i9J-  Cttiftrmiment  Mxnntim 
^ffltpMni lanfirmeK  farttlHi  Wn  tS,  F.-urfrriyi.),  AtaTÎiUiT.Sifttmhttïjiri, 

p.  MARIETTE,   Sjti4ic. 
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